
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any of
the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming are
checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exem-
plaire qui sont peut-être uniques du point de vue bibli-
ographique, qui peuvent modifier une image reproduite,
ou qui peuvent exiger une modification dans la métho-
de normale de filmage sont indiqués ci-dessous.

w
-w

w
w
w

w
w,
w
w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed I
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

w7
w

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion along
interior margin / La reliure serrée peut causer de
l'ombre ou de la distorsion le long de la marge
intérieure.

Blank leaves added during restorations may appear
within the text. Whenever possible, these have been
omitted from filming / Il se peut que certaines pages
blanches ajoutées lors d'une restauration
apparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était
possible, ces pages n'ont pas été filmées.

w7

Includes supplementary material /
Comprend du matériel supplémentaire

Pages wholly or partially obscured by errata slips,
tissues, etc., have been refilmed to ensure the best
possible image / Les pages totalement ou
partiellement obscurcies par un feuillet d'errata, une
pelure, etc., ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

Opposing pages with varying colouration or
discolourations are filmed twice to ensure the best
possible image / Les pages s'opposant ayant des
colorations variables ou des décolorations sont
filmées deux fois afin d'obtenir la meilleure image
possible.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below /
ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

14x 18x 22x 26x 30x

I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I
12x 16x 20x 24x 28x 32x

Cover title missing / Le titre de couverture manque

Coloured rnaps / Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

1Ox

32x12x 16x 20xÏ 28x24x



APPENDICE No. 4,
iu

DIX-SEPTIEME VOLUME.



APPENDICE lu BIHEPIIIME ITOLIJIE
DES

JOURNAU
DE

X
EMBLEE LEGISLATIVE

DE L A

PR'BOVINCE DU CAINADA.

Depuis le 29 janvier jusqu'au 4 mai 1859, ces deux jours inclus,

DANS LA VINGT-DEUXIEME ANNEE DU REGNE DE NOTRE SOUVERAINE DAME LA

REINE VICTORIA.

Etant la 2me Session du 6me Parlement Provincial

SESSION,

du Canada,

1859.

nprime' par Ordre de 1' Assemllec Legislative,

VOL. 17.

L'A



IMPRIMÉ PAR ROLLO CAMPBELL, No. 16, RUE DES JARDINS, QUÉBEC.



Appendice (No. 36.)

RAPPORT

cri%

L'EXPLORATION DE LA CONTREE

CE DERNIER ENDROIT ET LES RIVIERES ASSINIBOINE ET
SASK.A TCHEWAN.

PAR S. J. DAWSON, ECUIER, I. C.

(Traduction.)

Imprimé par ordre de l'Assemblée Législative.

TORONTO:
LHN LOYELL, IMPRIMEUR, COIN DES RUES YONGE ET MELINDAÀ

1859

22 Victoria. A. 1859.





22 Victoria. Appendice (No. 36.)

RÉPONSE
A UNEU ADREssE de l'Assemblée Législative à Son Excellence le Gouverneur-Général, en

date du 23 ultimo, priant Son Excellence de faire mettre devant la Chambre [Copie
"des Rapports et Plans (subséquents à ceux déjà soumis à la Chambre) de l'Explora-
"tion de la Contrée à l'Ouest du Lac Supérieur, conduite par S. J. Dawson, écr, I. C.,
"et son parti, pendant les deux dernières années."

Par ordre,
C. ALLEYN,

Secrétaire
Bureau du Secrétaire,

Toronto, 16 mars, 1859.

RA PP O RT S.

RivràrE RonooE,
4 juillet, 1858.

MoiqsiEuR,,---J'accuse réception de vos lettres du 16 et du
20 avril, contenant les instructions pour la gouverne de l'Expé-
dition durant la présente saison. Ces instructions, nons allons
tâcher de les executer de notre mieux et à la satisfaction du
Gouvernement.

Aujourd'hui, j'ai l'honneur de vous informer qu'aussitôt que
les études qui étaient en voie de se faire a la date de mon
dernier rapport ont été terminées, je suis parti pour l'excursion
que j'avais proposée du côté des lacs Manitoba et Winipegoos,
jusqu'à la Rivière Saskatchewan, et je suis revenu par l'Assi-
niboine, arrivant ici le 29 ultimo.

A mon arrivée, j'ai trouvé les hommes aménés iei par
le professeur Hind, qui m'attendaient ; le professeur, lui-même,
était parti pour la Rivière Souris, et afin de perdre le moins
de temps possible, j'expédiai immédiatement deux de mes
aides, avec onze hommes et deux canots, pour commencer
l'ouvrage que vous m'indiquiez dans vos instructions, retenant
avec moi cinq hommes et un canot pour partir aussitôt que
j'aurais pu me procurer assez de provisions sans avoir a envoyer
immédiatement au Lac Supérieur,.où le professeur Hind avait
laissé 'nos approvisionnements, n'en ayant pris avec lui que
juste' assez pour son propre parti. A l'heure qu'il est, nous
avons ce qu'il nous faut, et nous sommes prêts à nous mettre
en caMnpagne.

Comme 'le temps que j ai a ma disposition ne me permet pas
de faire un rapport aussi détaillé que je le désirerais sur ýles
différentes études que nous avons faites depuis la date de mon
dernier rapport, je me bornerai à un compte-rendu succinct des
opérations de-notre dernière expédition, et à donner la descrip-
tion de l'immense région que nous avons parcourue.

Le 10 de mai, nous ,étant .munis des iapprovisionnements
qu'il fut possible de nous procurer dans' l'établisement, nous
nous' mimes en route pour le Lac Manitoba. Rendus la, nous
montàmes en canot, et fîmes un passage très ennuyeux, ayant
un fortvent contraire tout leitemps, pour nous rendre a ''extré-
mité Nord-Ouest du Lae.Winipgoos,; de là nous traversâmes
au Lac Bourbon par le Portage la Mousse.

Ayant laissé mes 'aides à nesurer la distance'et à'constater
la différence de niveau entre les deux lacs, je descendis la Sas-
katchewan jusqu'au Grand Rapide que je visitai dans toutes
ses parties Remontant ensuite au Portage de la Mousse je
divisai le parti,-renvoyant mon premier aide, M. Wells, par
la côte occidentale du Lac Winipegoos, le Lac Dauphin et la
Petite Saskatchewan, ainsi qu'il est dit dans son rapportque
ie vous envoie avec le présent, tandis qu'avec l'autre escouade
je remontai la Rivière au Cygne et traversai de là au Fort Pelly
pour revenir par l'Assiniboine.

Afin d'être mieux compris dans la description que je vais
faire de l'aspect général du pays, je vous renvoie res etueu"'2
sement au croquis * ci-inclus, que j'ai compilé à la hae sur
nos notes de campagne.

Vous voyez d'abord une chaîne de collines qui's'étend au
Sud-Est, à la latitude 350 30'Nord, depuis la Montagne Pasq#ia,
sur la Saskatchewan, jusqu'à la frontière des Etats-Unis; en
toute probabilité, cette chaîne a dû former"autiefois' la côte
Sud-Ouest d'une grande mer intérieure qui couvrait la vallée
de là Rivière Rouge, et embrassait dans son étendue lilacs
Winipeg, Winipegoos, Manitoba, et les autres plus "petits
lacs si nombreux qui sont épars sur la grande plaine d'alluvion
où ils se trouvent. Tout le pays qui 'est borné d'uncôt,é par
cette chaine, et de l'autre par le Lac Winipeg et'par les hautes
terres.qui sont à l'Est de la Rivière Rouge, est d'un niveau
presque parfait, avec une très légère pente vers la Rivière
Rouge et le Lac Winipeg.

Partie de cette immense étendue erre estun bell pra
découverte, mais la portion de beaucoup la plus grande en test
densement boise. Une ligne'qui serait ir Nord 750O st
du confluent de la Rivière Rouge avec le Lac Winipegaù
Lac Dauphin, traverserait une région à peu près égale en bois
et en prairie: De là, vers le 'Nord, j usqu'à _a Sskatc-hei,n"
ce n'est qu'une' foret, eil est assez rare d'y renéieontke q e
petites clairières de prairieý 'Au Sud, le pays, devient plus
découvert, et en appýochant de l'Assiniboine bois disparait
entièrement; le pays n'a plus alors de tous côtésq ue l'apparence
d'une plaine sans bornes. ,,Lés rivières, cependant sont plus

r croqui eancogprisan a' eteg 1en
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ou moins bordées de bois; et sur plusieurs points des bords de
l'Assiniboine ii se rencontre des forêts <le chêne, d'orme, de
bois blanc, etc., d'une très belle venue, qui s'étendent à un ou
deux milles à l'intérieur.

En suivant le chemin de la Rivière Rouge au Lac Mani-
toba, le pays, sur une distance de douze milles ou à peu près,
off e l'apparence d'une plaine parfaitement de niveau, parsemée
ci et là de bouquets de bois qui sont là comme autant d'îles
dans ce qu'on pourrait appeler autrement un océan sans bor-
nes. Plus loin, le bois devient plus fréquent, et quelquefois la
perspective semble bornée par des forêts; en en approchant,
cependant, l'on découvre d'autres prairies, et puis d'autres bois,
et ainsi de suite alternativement tout le long (le la route jusqu'au
Lac Manitoba. Bien que le terrain semble uni, il ne l'est pas
précisément, mais il est légèrement accidenté et onduleux.
Les élévations sont de toutes largeurs, d'un demi-mille et plus,
et s'étendent dans la direction du Nord-Ouest au Sud-Est;
presque partout entre ces hauteurs le terrain est plus ou moins
marécageux et couvert de halliers et de saules nains, ou ce sont
des étangs qui poussent des joncs ou du grand foin. Le che-
min, cependant, est assez sec pour y passer en voiture en tout
temps, durant l'été. De temps à autre l'on rencontre <le petites
chaînes rocheuses qui indiquent ce qui a été autrefois le bord
d'un lac plat.

Au terminus du chemin, sur le Manitoba, il y a un petit éta-
blissement, et les colons sont d'opinion que leurs terres sont su-
périeures même au sol de la Rivière Rouge, sans être, comme
celui-ci, sujettes aux inondations. Quant à moi, je pense que,
sous le rapport du sol, les deux contrées sont parfaitement iden-
tiques.

La rive Nord-Est du Manitoba, qui est la côte que nous avons
suivie, est basse et d'un caractère si uniforme que la même des-
cription servira pour toute son étendue. Soit par l'action de l'eau
ou de la glace, ou de ces deux agents combinés, il s'est formé
une grève élevée toute de roche, composée de cailloux roulés
de calcaire, mêlés par-ci par-là de cailloux de granit. Sur le
sommet de cette chaîne se trouve généralement une épaisse
crue de bois, tandis qu'entre ces rochers et la terre ferme, s'étend
le long de toute la côte, sur une largeur qui varie d'un demi-
mille à deux milles, un marais ouvert coupé seulement ci et là
par des pointes de terre qui s'avancent jusqu'au lac. Lorsque
nous sommes passés là, le marais était couvert de joncs secs et
de grand foin dépéri, qui, quoique de la crue de l'année précé-
dente, faisaient encore voir la richesse de la végétation qui est
particulière à cette région. Ayant mesuré quelques tiges de ces
jones, nous en avons trouvé plusieurs d'un pouce et trois quarts
de diamètre. Partant du marais, la terre ferme, qui est un riche
sol d'alluvion, s'élève graduellement à une hauteur modérée et
n'est pas exposée aux inondations. Le pays qui borde l'extré-
mité inférieure du Lac Winipegoos et la Rivière Singuissippi,
cours d'eau qui relie ce lac au Lac Manitoba, présente le même
caractère; mais vers le milieu du Lac Winipegoos, les terres
prennent tant soit peu une plus grande hauteur et les marais
disparaissent. La roche calcaire se montre alors sur une courte
distance, s'élevant en couches horizontales jusqu'à une éléva-
tion de trente pieds, ou à lieu près, au-dessus du.Lac. Au Por-
tage de la Mousse, une falaise comparativement nue et aride
sépare les eaux du Lac Winipegoos de celles^du Lac Bourbon.

De ce dernier lac au Grand Rapide dela Saskatchewan, le
pays n'est pas d'un aspect bien invitant. En bien des endroits,
la roche calcaire nue se montre à la ýsurface; en d'autres,
le calcaire est recouvert d'une mince couche de terre végétale
qui supporte à peine une crue rabougrie de cyprès, d'épinette
et de trenible. Quelques-unes des îles, cependant, (et elles sont
en grand nombre,) paraissent fertiles, surtout à un petit rapide
juste au-dessus du Lac La Croi. Là, le bois est d'une grande
venue, et, bien qu'il fût si de bonne heure dans la saison (le 30
mai), lorsque nous y sommes passés, et que l'on voyait encore de
la glace sur les rives du Lac Bourbon, les feuilles sur ces îles
étaient presque toutes ouvertes à leur grandeur.

Le Grand Rapide a environ trois milles de long, variant en'
largeur de 1800 pieds,à sa tête, à environ gde mille à son ex-
trémité inférieure. Sur le côté Sud, s'élève abruptement du bord
de 'eau un cap perpendiculaire de roche caleairequi s'étend j

tout le long du Rapide. Sur le côté Nord, la côte s'élève à
pic, mais elle ne présente une face de roche qu'en certains
endroits. Sur le premier mille, ou à peu près, l'eau, se trouvant
renfermée dans un passage aussi étroit, pour une rivière d'un
pareil volume, se précipite avec une grande impétuosité. Le
courant ensui:e se modère graduellement, et deux milles plus
loin, il se perd dans le Lac Winipeg. La dénivellation du Grand
Kapide peut en toute sûreté être estimée à plus de 60 pieds.
Les canots et les bateaux peuvent facilement le descendre, et
même être toués en remontant sur une partie de la distance.
Mais, comme de raison, dans l'état où il est., ce rapide, avec.
une descente semblable, doit être considéré comme une inter-
ruption absolue dans la navigation de la rivière, c'est-à-dire,
pour les vaisseaux de dimension considérable. Entre le Grand
Rapide et le Lac >Bourbon, il y a deux petits rapides qui offrent
des obstacles d'une nature moins sérieuse, mais que les vais-
seaux de grandeur considérable ne sauraient passer dans leur
état actuel. Du Lac Bourbon, ci montant, la navigation de la
Saskatchewan ne rencontre aucun obstacle sur une grande
distance.

Le 4 de juin, ayant examiné le Grand Rapide et constaté la
différence de niveau entre le Lac Winipegoos et le Lac Bour-
bon, je divisai le parti, comme j'ai déjà dit, et je gagnaila
Rivière au Cygne.

Le pays qui borde l'extrémifé Ouest du Lac Winipegoos est
en général assez élevé, et le sol parait être remarquablement
fertile entre la Rivière au Caribou et la Rivière au Cygne; le
pays est plan et s'étend jusqu'au pied des Montagnes-du
Porc-Epic. Il est bien boisé, et sur le tout, je crois cette région
bien adaptée à la colonisation. L'on rencontre des sources
minérales à plusieurs endroits près de l'embouchure de la
Rivière au Cygne. Nous en avons visité une, et y avons
trouvé des gens qui y faisaient du sel. L'on voit en cet en-
droit, dans un bas-fond découvert, de quelques 20 arpents
d'étendue, bien peu au-dessus du niveau du lac, plusieurs
sources jaillissantes qui toutes laissent échapper plus ou moins
de gaz. Quelques-unes sont extrèmement salées, tandis que
d'autres donnent une eau absolument du même goût que celle
de St. Léon, dans le Bas-Canada, et qui, lorsque vous en buvez,
produit le même effet.

Du Lac Winipegoos au Lac du Cygne, la distance est-d'enY..
viron six milles. La rivière qui les relie, qne l'on appelle:ici,
avec assez de raison, Rivière Platte, varie en largeur de 150 à
300 pieds. Elle est très peu profonde, et le courant yest très fort.

Dans les environs du Lac du Cygne le pays est fort in-
téressant. Le lac est couvert d'un grand nombre d'îles: au
Nord, jusqu'au pied de la Chaîne du Porc-Epic, s'étend une
région bien boisée, en apparence de niveau, tandis qu'au Sudi
le contour bleuâtre de da Montagne du OCnard' se dessine sur
les bords de l'horizon.

En remontant du Lac du Cygne, sur environ deux milles, les
bords de la Rivière au Cygne sont un peu bas. Dans les dix
milles suivants, ils prennent graduellement plus délévationî,
jusqu'à ce qu'ils atteignent une hauteur de près de, 100 pieds
au-dessus de la rivière. Le courant est ici très fort, et le lit de,
la rivière très embarrassé par des cailloux ronds de granit, mêe
lés le fragments de calcaire, qui est la roche .propre à cette:ré-
gion, bien qu'il ne se montre nulle part à la surface du sol.dans
ce que nous avons vu de la Rivière au Cygne. En. plusieurs
endroits où les côtes sontiélevées,ýIPon rencontre des éboule-.
nients qui laissent voir un sol d'alluvion d'une grande profon.
deur, reposant sur une argile schisteuse d'une apparencé légè-
rement bitumineuse. ,

Environ 30 rbilles plus haut que le Lac du Cygne, commence,.
à proprement parler, la région des prairies.: Là, la rivièreder-, -.

pente en une belle vallée dont les bords s'élèvent à la hauteuri .

de 80 à 100 pieds. A l'intérieur, le pays a l'apparence:dtur
plateau.uni qui s'étend ,d'un . côté environ 15 à ý20 milles jus-
qu'an,ý Montagnes du Porc-Epic, et de l'autre, sur une distance.
à peu près égale, jusqu'au. plateau plus,élevé quon appelle la;
Montagne du Canard. De là, vers -le, Sud-Ouest, jusqu'à la,
Montagne du Tonnerre, le pays4.est le 'plus beau, que .j'aie
encore vu*à.l'état de nature. La ;perspective s'étend jusqunauý
contour bleu des montagnes que .je viens de nommer- tandis,
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que dans la plaine elle présente alternativement à la vue des
bois et des prairies dont l'apparence est plus agréable que si
elle était entièrement couverte de forêts ou toute en prairie.

Lorsque nous sommes passés là, le 10 de juin, les arbres
étaient tous en feuille, et les prairies présentaient déjà une très
belle verdure de gazon.

En- approchant de la Montagne du Tonnerre, qui semble
relierla Chaîne du Porc-Epic a la Montagne du Canard, le
nays devient moins uni. On aperçoit même sur les bords le
la montagne quelques côteaux de sable, mais ils sont séparés
par dle grandes et larges vallées.

En quittant la Rivière au Cygne, jusqu'au Fort Pelly, le
terrain s'élève rapidement en un plateau élevé d'environ 250
pieds au-dessus du niveau de la rivière. La route suit ensuite,
pendant quelque distance, un tributaire de la Rivière au Cygne
qui coule dans une belle vallée dont les talus sont alternative-
ment boisés et en prairie. Lorsque nous sommes passés là,
il y avait un grand nombre de chevaux qui paissaient tranquil-
lementidans les riches paturages de cette vallée, et ce tableau
vivant, joint aux, bouquets d'arbres sur les élévations, et à la
rivière qui serpente au milieu de la verdure des prairies, sem-
blait'ne manquer que la présence des habitations humaines
pour lui donner l'apparence d'un pays tout-à-fait en culture.
La compagnie de la Baie d'Hudson entretient ici un corps de
garde pour prendre 'soin du grand nombre de chevaux atta-
chés à son établissement du Fort Pelly.
MArrivés au Fort Pelly, nous avons passé la plus grande par-

lie de la journée, le 16 de juiri, à réparer notre canot et à
nous préparer à faire la descente de la Rivière Assiniboine.
Je dois mentionner ici que nous avons eu beaucoup.d'obliga-
tions à M. McDonald, le monsieur en charge de l'établissement,
pour la bonté qu'il a eue de nous fournir les. chevaux et les
charrettes nécessaires pour transporter noscanots et nos effets
de la Rivière au Cygne à la Rivière Assiniboine; il s'est mon-
tré en: tout, plein d'attentions et très obligeant de toutes les
manières.-

Partant du Fort Pelly de bonne heure le matin du 17 de
juin, nous poursuivîmes notre route. Sur 18 milles ou: à peu
près. en descendant, lAssiniboine est ýtrès étroite, croche et
embarrassée par des bas-fonds et des rapides. Elle est alors
rejointe 'par une autre rivière, justement appelée la Rivière à
laVâse:Blanche, qui coule de l'Ouest, et semble en être le bras'
principal. Cette rivière égoutte une partie considérable des
grandes prairies alluviales que:passent les voyageus en se
rendant au Comptoir' de Carlton, et qui ont excité une si
grande -admiration à cause de leur extrême fertilité.
'De la Rivière à la Vase Blanche, jusqu'au Fort Ellice, dis-

tance d'environ cent milles, lAssiniboine serpente-au milieu,
d'une vallée profonde; variant d'un 'deux milles de lar eur.
Sur la Rivière à la Vase Blanche, les bords 'de cette vallée
n'ont qu'une faible élévation. Près 'du Fort Ellice, ils at-
teignent une hauteur de près de 250 pieds. Du haut de ces
hauteurs l'on a la vue d'une prairie'onduleuse, s'étendant de
chaque côté de P'Assiniboine aussi loin que l'oil peut atteindre.-
L'on 'dirait que lensemble de cette vaste région est une ý sorte
de plateau uni, et que la plùs grande élévation des côtes au
Fort Ellice démarque la descente faite par la rivière 'dans son
cours. *.

Quant à la qualité du sol, ayant pénétré à quelque distance.
dans'intérieur, nous lavoris trouvé d'un caractère alluvial ne,
différantsous aucun ralpport du sol des terres de prairie de la
RivièreéRoug. '~"é

L p~us petit ruisseau qui coule de la' prairie s'est coupé
ealléepsque ausi profonde que celle dei lAssiniboine

r ême sur cette dernière rivière l'on apperçoit souvent de mag
nifiques points de vue qu'occasionnent des'vallons qui' s'éten.
dent au loin à Pintérieuri, avec desbords,ý'inueux, couverts çà
et làdenerdurei oude forêts qui -s'élèventÎgraduellement jus-
qu'auniveau de4la plaine>,au faîte des talus.

Le cours:de 'Assiniboine ,est remarquablement croche. Par-
ci par-là il traverse 'latvallée aussi souvent que trois fois dans
la distaice d'un1illeieniligne'droit 'Les bords sontgéné.
ralemiet bisés,e qùelIqueifois lecl oiss'étendde bord. en
bord dela vallée ailleurs;il arrive qu'on dneoit que du

gazon formant un talus depuis le niveau de la prairie.jusqu'au
bord de l'eau. Aux endroits où la rivière coule 'au ras lde
quelque promontoire à pie, il arrive assez souvent que la moi-
tié de la côte est éboulée, laissant voir une paroi de marne
jaune ou de glaise mouvante, reposant sur du tuf émietté ou de
l'argile schisteuse qui elle-même est curieusement interstrati-
fiée d'autres substances, aussi molles qu'elle, dont ýquelques-
unes indiquent la présence du minérai de fer. Le bord des
côtes de la rivière est de terre alluviale molle qui déboule, con-
tinuellement.- Comme on doit le supposer, l'eau est vaseuse,
et cependant elle n'est pas désagréable:au goût. ' En outre de
la Rivière. à laVase Blanche, il y a encore deux autres tribu-
taires considérables qui rejoignent l'Assiniboine du côté:de
l'Ouest, en haut du Fort Ellice'; ce sont les ïrivières du Bras
Cassé et Qu'appelle. Cette dernière arrose une grande éten-
due de tekre alluviale de prairie; et aux Montagnes de Ton-
dre, près de sa source, l'on dit qu'il se trouve du charbon en
abondance.

Du Fort Ellice à la Rivière Rapide, le pays est à peu près
du même caractère que celui dont j'ai fait la description
plus haut ; mais passé la: Rivière Rapide, il se fait un
changement perceptible: les hauts bords, de la vallée dis-
paraissent, et la prairie, acquiert une, pente bien 'plus
douce vers la rivière. ' Un peu: en haut de la Rivière Souris,
il se fait un changement plus grand encore: les ,côtes d'alla-
vion e font place à des côteaux de sable qui s'étendent par
chaînes,, courant du Nord-Ouest au Sud-Est.. La rivière, à
travers cescôteaux, fait.son chemin dans un cours extrême-
ment tortueux; quelquefois elle court Sud-Est dans une di-
rection parallèle aux falaises; plus' loin, elle coupe une
des falaises, en prenanttout à coup une direction opposée.
Ces côteaux, aux endroits où la rivière les coupe, laissent voir
du sable reposant sur de la glaise bleue et dure. En plusieurs
endroits, on aperçoit sur la glaise, en couches horizontates, de
la roche calcaire remplie de débris organiques,, avéc dAugrès
qui repose par dessus.

Cette région comparativement stérile peut avoir une largeur
de 40 à 50 milles. C'est évidemment la continuation des
terres hautes que l'on rencontre à.la Montagne du Canard, et
elle forme ici la limite Sud-Ouest de:la'grande vallée alluviale
de la Rivière. Rouge. Cependant cette région, bien :que la'
plus pauvre à rencontrer dans tout le pays, n'est pas toute.
aride: ceux qui ont voyagé dans l'intérieur disent. queles
vallées, entre les côteaux de sable, sont.très fertiles, et que,
pour le moins toute la région est propre aux pâturages.

Laissant les côteaux de sable, l'Assiniboine poursuit son
cours le long du Grand Portage, où le vénérable Archidiacre
Corcorari a·formé un établissement , de Métis et de Sauvages.'
Le sol est là du même caractère qu'à tla Rivière Rouge, et il
lui est supérieur en ce qu'il n'est jamais exposé à être sub-
mergé. ',Mais quant 'à cette partie du pays, elle a iété trop'
souvent décrite, et elle est si rapprochée des établissements
bien connus dc la Rivière Rougeý,que je n'ai'que faire de
m'y arrêter, plu longtemps. C'est pourquoi, je rie parlerai-
que des localités qui me paraissent offrir le plus d'avantages pour
la colonisation dans larégionque j'ai visitée, et ensuite je;'
dirai de quelle manière je conçois qu'on pourrait les'rendre
plus facilement accessibles. '

La partie de beaucoup la plus' considérable des terres qui
bordentlesLacs Manitoba et Winipegoos est indubitablement
bien adaptéee à flacolonisation. L'expérienceprouv, déjà'ilu'a
Lac M anitob'a etrsu la petite Saskatchewan, le blé ,donne.un
abondant rapport. On dit5imême qu'ànce demie- ,endroit -le:
blé-d'Inde est à 'abri de tout danger., Si cela este cas, il

est "que raisonnable d'en conclure que le .blégierait bien
aussi au Lac Sànguissippinau: Lac Dauphin't:le long de:la
côte occidentale du Lac,.,inipegoos La vallée de la Rivière'
au Cygrie, sous le rapsport delaefertilité duisöl est peut-être
sans égale dans aucun pays_;et quant au climatil ne peut,'e'
crois, être inférieur à celuide layalléé de -la /Rivière Rouge
parce que si cette région est plusa, u Nord, elle est aussi beau-
couppîs. à P'Ouest etr noins exposée:à 'influenîce des:vents
glacésdù Lac inipeg, qui quelquefois ont 'un effet prj udi- t

ciable auxrécoltes de la.Rivièrekoug . '
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On dit que le pays qui borde la Rivière au Caribou, est très
fertile; et le fait qu'on y rencontre l'érable en grande quantité,
suffit pour nous convaincre que le climat n'y peut être bien dé-
favorable. Par toute cette région, le bois est assez en abon-
dance pour fournir du combustible pendant bien des années à
venir, ou au moins jusqu'à ce qu'on y pourra donner du déve-
loppement aux mines de charbon.

L'on trouve, dit-on, du charbon à plusieurs endroits sur les
Montagnes du Porc-Epic, ainsi que sur la Montagne du Canard.
En remontant la Rivière au Cygne, j'ai trouvé quelques échan-
tillons de lignite, ce qui confirme le fait de son existence, mais
il est laissé à l'avenir de constater s'il s'y trouve en quantité
suffisante pour étre de quelque utilité.

La grande vallée alluviale qu'égoutte l'Assiniboine, ainsi
que ses tributaires, en haut de la Rivière Souris, est appelée à
devenir un jour, sans aucun doute, un des pays du monde les
plus propres à la culture du blé. Personne dans cette partie de
a contrée ne prétend même dire que, sous le rapport du sol ou

du climat, il n'est pas favorable à la production des produits
agricoles.

Quant aux voies de communication que l'on pourrait faire
tourner le plus à profit avec la plus grande facilité, je dois dire
qu'au moyen de steamers ou autres embarcations, il sera tou-
jours facile de pénétrer jusqu'aux contrées qni bordent les lacs
dont il a été si souvent parlé. De plus, il n'y a rien pour em-
pêcher un steamboat de faible tirant-d'eau de naviguer depuis
la Rivière Rouge jusqu'à l'extrémité du Lac Winipegoos.

En consultant le rapport de M. Wells, vous verrez que la pe-
tite Rivière Saskatchewan est navigable depuis le Lac Wini-
peg jusqu'au Lac Manitoba. Ce dernier lac n'est pas profond,
mais il ne s'y rencontre que très peu de bas-fonds,'et le fond, en
général, en est aussi uni que le pays environnant. Partout où
je suis allé, j'ai sondé, et j'ai trouvé une profondeur uniforme
de 15 à 18 pieds d'eau à quelques cents pieds du rivage. Le
Lac Winipegoos a un niveau de 5 pieds plus haut que le Lac
Manitoba, et la sonde nous a prouvé qu'il est le plus profond
de toute cette différence, excepté à son extrémité supérieure,
où il atteint une profondeur de 36 à 50 pieds.

La rivière Sanguissippi, qui relie le Lac Winipegoos au Lac
Manitoba, a une profondeur générale de 6 à 8 pieds, excepté à
un endroit, près du milieu de son cours, où le courant est très
fort et la hauteur d'eau à peine de 5 pieds.

La distance, du Lac Winipegoos au Lac Bourbon, par le
Portage de la Mousse, est de 4 milles et 18 chaînes, et la diffé-
rence de niveau de 9 pieds, le Lac Winipegoos étant plus haut
de cela que le Lac Bourbon Cependant la Saskatchewan
était bien basse lors de notre visite, et il est probable que lors-
qu'elle est à sa hauteur ordinaire, la différence de niveau entre
les deux lacs doit être de peu de chose.

En haut du Lac Bourbon, il ne se rencontre aucun obstacle
à la navigation de la Saskachewan sur une distance de plus
de 400 milles. Plus loin, il y a diverses versions quant à sa
navigabilité; les uns disent qu'elle est trop embarrassée de
rapides et de bas-fonds ; et les autres prétendent que des ba-
teaux d'un faible tirant-d'eau et d'une grande force pourraient
se rendre jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses. D'après
ce que j'en ai appris, je pencherais en faveur de cette dernière
opinion, mais la vérité ne peut être constatée que par une visite
des lieux. Dans tous les cas, de la Rivière Rouge au Comptoir
de Carlton, par le Lac Winipeg, la Petite Saskatchewan, les
Lacs Winipigoos et Manitoba, le Lac Bourbon et la Grande
Rivière Saskatchewan, il y a une étendue de navigation de
800 milles qui n'est interrompue qu'au Portage de la Mousse.
Dans une pareille distance, il ne faut pas dire que c'est là un
bien grand obstacle; l'on pourrait mettre des steamboats de
chaque côté et faire un bon chemin de terre d'un débarcadère
à l'autre, et je pense que ce serait tout ce qu'il faudrait d'ici
que la -colonisation y ait fait assez de progrès pour nécessiter
la confection de travaux plus parfaits.

D'après ce que j'ai dit, vous voyez que les lacs et le pays qui
borde la Grande Saskatchewan sont d'un accès facile.

Quant aux facilités de communication dans la vallée de
l'Assiiiboine, l'on peut déjà se servir de voitures à roues dans
tout le territoire, en suivant les routes indiquées sur le plan, et

ce n'est que par ces moyens (le transport que les colons pour-
ront d'abord se procurer leurs besoins. L'Assiniboine n'est
navigable pour les vaisseaux d'un port considérable que
jusqu'au Grand Portage; plus haut, il est vrai, on peut touer
les canots en remontant, et les bateaux peuvent descendre, ex-
cepté aux eaux extrèmeme::t basses, mais elle a un cours très
tortueux et rapide, particulièrement au passage des cêteaux
de sable, et en bien des endroits elle est si peu profonde, que ce
ne serait qu'à grands frais qu'on réussirait à la rendre navigable
pour les vaisseaux de quelque grandeur. C'est pourquoi, le
tout considéré, je suis d'opinion que le transport se ferait beau-
coup plus facilement par terre. Le pays est admirablement
adapté pour les chemins de fer, mais, comme de raison, il n'en
faut pas parler tant que la région sera ainsi déserte.

En consultant la carte, vous verrez que le Lac Dauphin et
une partie du Lac Winipigoos se rapprochent à une distance
de 70 ou '75 milles de l'Assiniboine. (es points étant acces-
sibles aux steamers, l'on pourrait faire à travers le pays des
chemins de terre qui seraient tout ce qu'il faudrait pour la co-
Ionisation dans ses commencements. De fait, cette voie de
parvenir jusqu'à 'Assiniboine est si naturelle, que c'est par
ces lacs et la Rivière au Cygne que la compagnie de la Baie
d'Hudson transporte ses approvisionnements à son établisse-
ment du Fort Pelly, en voiturant ses denrées à travers le pays
depuis cette dernière place, (la Rivière au Cygne,) jusqu'à PAs-
siniboine.

En parlant de lignes navigables dont il serait possible de
tirer avantage, je dois dire qu'au Grand Portage il existe, dit-
on, un ancien cours d'eau par lequel, en toute probabilité,
l'Assiniboine a dû, à une époque incertaine, décharger ses
eaux dans le Lac Manitoba. Supposant que cela soit vrai,
comme l'Assiniboine est navigable, ou dans un état à pouvoir
être rendue ainsi, aussi loin que le Grand Portage, il pourrait
être trouvé avantageux d'ouvrir une communication par eau
entre cette rivière et le Lac Manitoba. L'avantage que cette
route aurait sur celle du Lac Winipeg et de la Petite Saskat-
chewan, serait d'être considérablement plus courte et de pouvoir
s'ouvrir un peu plus à bonne heure le printemps.

En s'occupant du projet de coloniser une contrée aussi éloi-
gnée que celle-ci, contrée encore si peu connue, naturellement
chacun doit se demander s'il est probable que la population
indigène ne viendra pas mettre quelque opposition à son défri-
chement, ou si, une fois occupé, le pays serait facile à gouver-
ner. Croyant que tous renseignements que le gouvernement
pourra se procurer à ce sujet, capables de lui donner quelque
idée juste sur ces points importants, seront accueillis avec grâce,
je me permettrai de faire, avant de conclure, quelques obser-
vations sur l'état actuel du pays que nous avons parcouru, en
me bornant toutefois à ce qui est venu à ma connaissance per-
sonnelle.

A Manitoba, au Lac Dauphin et à "La Fale de Perdrix," il
y a de petits établissements de Sauvages et de gens appelés Bois
Brulés ou d'origine mixte. Au premier et au dernier de ces
établissements, la population est en quelque sorte industrieuse,
et cultive le blé, le blé-d'Inde, et une variété d'autres grains et
racines. Au Lac Dauphin, les colons se contentent de produire
des patates et du blé-d'inde. Ils se font graduellement aux
habitudes de l'industrie, mais ils peuvent vivre si facilement
de la pêche et de la chasse, comme dit M. Wells dans son rap-
port, qu'ils sont lents à adopter les occcupations plus laborieuses
de la vie civilisée. Les eaux de Pendroit abondent en canards,
oies et autre gibier de toutes sortes, et les lacs et les rivières
littéralement fourmillent de poisson. ,

Près du Grand Rapide de la Saskatchewan, nous avons vu
environ 15 familles de Sauvages, de la Rivière au Cygne, qui
émigrent-là tous les-ans pour faire 'la pêche. à,l'esturgeon.
Ces pauvres gens m'ont semblé parfaitement innocents etstran-
quilles, et j'ai cru découvrir par leur manière d'agir, qu'ils
n'étaient pas entièrement d'origine sauvage; m'en étant infor.
mé à eux, plusieurs se sont vantés avec orgueuil d'être descen-
dants de Trappeurs Canadiens qui ont occupé' le ,pays il y.
a bien des années. A. l'extrémité supérieure: du;Lac Winipe-
goos, nous n'en avons vuqu'une seule famille, (les gensdont
j'ai déjà parlé comme engagés dan.A la fabrication du sel,) et
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de là, dans un voyage de cinq cents milles par les valtées de la
Rivière au Cygne et de l'Assiniboine, à part les quelques per-
sonnes au service de la Compagnie. de la Baie d'Hudson et
en charge de ses établissements aux Forts Pelly et Ellice, nous
n'avons pas rencontré un seul être vivant qu'en arrivant aux
défrichements de ces environs. , Au Fort Ellice, l'on nous a dit
que les chasseurs étaient gagnés plus loin à l'Ouest; mais
d'après tout ce que nous avons pu voir et entendre, il n'y a pas
moyen de s'empêcher d'en venir à la conclusion que la popu-
lation errante, qui autrefois occupait les vastes plaines de l'As-
siniboine, s'est dépeuplée d'une manière sans example. J'at-
tribue ceci en partie à la chasse imprévoyante et sans raison
que l'on y, a faite du buffle pour se procurer le pémican* néces-
saire au commerce du pays, l'introduction des chevaux ayant
fait de ces lourds animaux une prise trop facile pour le chas-
seur. D'un autre côté, le Sauvage, quand il peut se procurer
ses besoins immédiats, n'importe que ce soit avec une profusion
sans bornes, ne se met pas en peine de l'avenir; quelque abon-
dant, donc, que puisse encore être le buffle, il n'y a pas de doute
qu'il ne soit bientôt entièrement détruit.
, Les Forts Pelly et Ellice avaient coutume de fournir beau-
coup de pémican autrefois, mais aujourd'hui il est impossible
de s'y en procurer plus qu'en petite quantité. A plusieurs
places, nous avons remarqué que les plaines étaient sillonnées
de pistes et de traces de buffle, et en quelques. endroits les
bords de l'Assiniboine en étaient jonchés d'os ; mais on nous
a dit, partout où ,nous avons été, qu'il: n'y avait plus un
seul de.ces animaux à rencontrer dans un rayon de plusieurs
journées de marche; ce qui prouve avec quelle rapidité cet
animal, est détruit. il s'ensuit nécessairement qu'à mesure
que cet article de consommation si nécèssaire diminuera, les
sauvages devront aussi décroître en nombre, à moins qu'ils
n'en viennent à adopter les habitudes de la vie civilisée. Quant
à cela, il est prouvé qu'on pourra y réussir, en les traitant bien,
par le succès qu'ont obtenu les laborieux et zélés missionnaires
du Grand Portage, de la Rivière Rouge, de " La Fale de. Per-
drix," et d'ailleurs. Quant à la population des établissements
de la Rivière Rouge, elle est. aussi paisible et tranquille, je
puis:le dire caris crainte d'être réfuté, que toute autre, société
que l'on rencontre partout ailleurs, et je crois qu'il n'y a rien
qu'elle ne désire aussi ardemment que de voir ouvrir le
pays.

En quittant cette partie du pays, j'ai beaucoup de plaisir à
témoigner de la bonté et de la courtoisie dont nous ont accablés
les habitants de la colonie, ainsi que tous les officiers de l'hon.
Compagriie de la Baie d'Hudson. Crainte de blesser les sen-
timents d'aucun de ces braves gens, je ne voudrais nommer
personne ; mais il m'est impossible de ne pas mentionner les
noms du facteur en chef, McTavish, du Fort Garry, qui nous
a fourni un grand nombre de choses qu'il nous aurait été im-
possible de nous procurer illeurs, et du traiteur en chef Mur-
ray, de Pembina, dont la porte .hospitalière a toujours été
ouverte à tous ceux de notre parti qui ont eu occasion de passer
par là.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

S. J. DAWSON,
I. C., en charge de l'Expédition de la Rivière Rouge.

A l'honorable Secrétaire Provincial, ,..
Toronto, C. O.

P. S.-M. Wells et moi avons fait ces explorations à la hàte,
en prenant les directions et en corrigeant les distances.au moyen
d'un grand nombre d'observations etde mesurages en poursui-
vantnotre route, et j'ai laissé unelettre an professeurHind pour
Pinformerde nos opérations. .

S.J.D,

*Voir, pour la Ma~nition du'mot "Pémican," le rapport de l'année dernière,
pageliss.,

RivmRi RoUGE,
30 juin 1858.

MoNSIEUR,-Après avoir quitté le Portage de la Mousse le 4
de juin au matin, je me suis mis, conformément à vos instruc-
tions, à faire un relevé rapide de la rive occidentale du Lac
Winipegoos, de la Rivière Dauphin et du Lac du même nom,
de la Petite Saskatchewan et de la partie Sud du Lac Winipeg,
et je prends la liberté de vous soumettre le rapport suivant
sur le résulat de mes opérations:

La rive occidentale du Lac Winipegoos, en commun, avec
les autres lacs que j'ai visités, est beaucoup mieux adaptée à la
colonisation que la côte orientale, en autant que les terres y
y sont plus élevées et le climat meilleur, s'il peut l'être.
Ayant traversé le Lac Winipegoos de l'Est à l'Ouest, distance
d'environ 12 milles seulement, j'ai trouvé que la végétation de
l'autre côté était quelque peu plus avancée que celle du côté
que je venais de quitter; le sol est aussi meilleur, en ce qu'au
moins il est plus élevé. Le pays, jusquau bord de l'eau, est
couvert de bois, tel qu'érable, orme, chêne et peuplier. J'ai
visité plusieurs endroits où lon avait fait du sucre, et les
échantillons que. j'ai vus de cet article égalent en qualité et: en
beauté tout ce que j'en ai jamais vu dans le Bas-Canada.

La Montagne du Canard, qui occupe presque toutes les
terres de l'intérieur, commence à s'élever à peu de distance du
bord du lac, et continue à monter avec une pente douce jusqu'à
15 ou 20 milles en arrière, où elle atteint sa plus grande hau-
teur, savoir, 600 ou 700 pieds au-dessus du niveau du lac.
J'ai su des gens qui résident à la Baie des Canards, que le
flanc entier de la Montagne n'est qu'une suite de petits côteaux
à pente douce et de plateaux unis, échelonnés les uns sur les
autres, et que le sommet lui-même n'est qu'un grand plateau
très étendu couvert d'un sol d'alluvion et d'une forêt de belle
venue.

Près de Pextrémité méridionale du Lac Winipigoos, où il y
a trois sources salées, et à celle que j'ai visitée, il y a un éta-
blissement pour la fabrication du sel.

Il y a quelque 40 ou 50 Sauvages Métis qui résident en cet
endroit et à la Baie des Canards, et bien qu'ils m'assurent que
toutes les espèces de grains y réussissent parfaitement, ils ne
cultivent cependant qu'un peu de patates; le poisson et le gi-
bier sont en si grande abondance et d'une si bonne qualité,
qu'on peut dire que ces gens vivent presque sans travail.

Des Sources Salées je me suis rendu, par la Rivière Dauphin,
au Lac ,Dauphin, distance de presque .16 milles. La Rivière
Dauphin est une belle rivière d'environ 40 verges de large, et
d'une profondeur d'eau de 5 pieds dans. les endroits les plus bas.
Les bords sont composés d'une forte argile grise, recouverte de
terre noire, et sont boisés de chêne, d'orme et.de peuplier Elle
reçoit deux tributaires considérables qui prennent leur source
dans les Montagnes du Canard et Riding et paraissent égou-
ter un pays parfaitement adapté à la colonisation. Il y a plu-
sieurs endroits sur la Rivière Dauphin où les Sauvages culti-
vent les patates, le blé-d'Inde et les melons. Le raisin sau-
vage, le houblon sauvage et la vesce sauvage, sont aussi com-
muns sur les bords de la rivière.

Le Lac Dauphin a environ 30 milles de long du Nord-Ouest
au Sud-Est, et 6 milles de large. Il est borné l'Ouest par la
Montagne Riding qui ressemble en tout à la Montagne du Ca-
nard dont j'ai déjà parlé. Au Sud, c'est une prairie parsemée
de monticules boisés qui, on m'a informé, s'étendent sans in-
terruption vers le Sud-Est jusqu'à la Rivière Assiniboine et la
Rivière Rouge.

Je n'ai vu des. roches fixes qu'en deux endroits dans cette
partie du pays, savoir, à lI'le au Serpent, près de l'extrémité
inférieure du Lac Winipigoos, et au bas de la Rivière Dau-
phin. La roche de lIle au Serpent, qui'est un calcaire blan-
chàtre, contient beaucoup de débris organiques. L'autre res-
semble au calcaire du Manitoba et est presque sans débris
organiques. .

Du Lac Dauphin je suis revenu par l'extrémité Nord-Est du
Lac Manitoba et par sa décharge, la Petite Rivière Saskatche-s

an.
La' Petite askatchewan, comme son nom l'implique,.a -un

très, fort courant, quefai trouvé,-en ~le.mesurant, de 21 à.8
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milles à lheure, mais elle est entièrement exemple de rapides.
Sa largeur moyenne est de 250 verges, et sa profondeur de 8
à 12 pieds d'eau. Elle parait parfaitement adaptée à la navi-
gation des steamboats.

Le pays des environs de la Petite Saskatchewan est des plus
invitants pour la colonisation, comme le prouve l'état florissant
de l'établissement actuel de Fairford, ou comme on l'appelle
plus communía.ment, " La Fale de Perdrix," mission établie sous
la juridiction de l'évéque de la Terre (le Rupert, il y a environ
six ans, par le révérend M. Cowley.

L'établissement actuel est à quelque chose comme six milles;
plus haut en remontant la rivière que n'était le premier, qu'on
a abandonné parcequ'il était sujet à être submergé dans les
grandes crues d'eau. Il y a, en cet endroit, plusieurs maisons
bien bâties, une chapelle, une école et un moulin, avec une po-
pulation d'environ 200 âmes, tant Sauvages que Métis. .

Le révérend M. Stag, le missionnaire maintenant en charge,
m'a dit que l'école attachée à la mission est ordinairement
fréquentée par 50 ou 60 enfants, dont la moitié sont des petits
Sauvages; de fait, les Sauvages de cet endroit semblent pren-
dre vite le goût de la vie civilisée; ils sont plus propres et
s'habillent mieux que les autres partout ailleurs dans le pays.
M. Stag m'a aussi dit que, nonobstant la facilité avec laquelle
la terre est cultivée et le bon rendement des grains, il lui faut
employer toute son influence pour induire les Sauvages à se
livrer à la culture, vu que la pêche et la chasse leur fournissent
trop facilement tous les nécessaires de la vie.

De la Petite Rivière Saskatchewan, je suis revenu par le
Lac Winipeg, et je suis arrivé ici le 26 de juin.

En passant le Lac Winipeg, je n'ai rien remarqué d'ex-
traordinaire ni rien qui diflère d'avec les autres lacs, si ce n'est
que la côte occidentale en est basse, avec par-ci par-là des caps
de calcaire, et que la rive orientale en est élevée et garnie de
roche granitique.

Je suis, monsieur,
Votre obéissant serviteur.

A. W. WELLS.
S. J. Dawson, écuyer,

Rivière Rouge.

FOnT WILLIAM, LAC SUPÉRIEUR,
21 août 1858.

\ONstEUR,-Dans mon rapport du 4 ultimo, écrit de la Ri-
vière Rouge, j'ai eu le plaisir d'accuser la réception de vos
lettres des 16 et 20 avril, mais depuis je n'ai rien reçu du gou-
vernement.

3l'ai aujourd'hui l'honneur de vous informer que le parti qui
est sous mes charges est actuellement employé activement à
explorer la contrée située entre le Lac la Pluie et le Lac Supé-
rieur; l'un de mes aides, bien fourni d'hommes et d'approvi-
sionnements, étant au Lac des Mille Lacs, et un autre égale-
ment bien équippé, étant au Lac du Chien. De mon côté, de-
puis que je suis arrivé ici, mon temps a été d'abord employé à
expédier les provisions nécessaires aux différents points où
mes aides devront se trouver et où ils pourront en avoir besoin,
et cela étant fait, je me prépare maintenant à partir pour le
Lac des Mille Lacs.

Quant aux progrès qui ont été faits durant la courte période
qui s'est écoulée depuis que nous sommes partis de la Rivière
Rouge, comme je l'ai expliqué dans mon dernier rapport, je
dois vous dire qu'immédiatement après mon arrivée de la Sas-
katchewan, j'ai expédié deux de mes aides avec la plupart de
nos hommes pour commencer les opérations indiquées dans les
instructions que je venais justement de recevoir, tandis que moi,
je retardai de quelques jours pour faire autant de provisions
qu'il était possible de m'en procurer dans l'établissement.

Le parti ainsi détaché se rendit en toute hâte au Lac des
Bois, et de là, prenant la Rivière la Pluie, il remonta cette
rivière avec plus de loisir, en faisant des descentes dans le pays
par intervalles de quelques milles,-pour constater l'étendue des
terres arables sur le côté Anglais. Il examina ensuite le payst
à l'embouchure de la Rivière Seine, qui est la rivière par la-
quelle le Lac des Mille Lacs se décharge dans le' Lac la Pluie,

et <le là il se rendit au Lac Nequaquon, où, avant de quitter la
Rivière Rouge, j'avais décidé que nous nous rencontrericns;
c'est là en effet que je rejoignis le parti deux jours après son
arrivée à ce rendez-vous.

Au Lac Nequaquon la route de la Kaministiquia rejoint la
route du Grand Portage, et mon intention était d'expédier de
suite de cet endroit un parti vers le Lac des Mille Lacs. Mais
trouvant que nous avions fait une trop grande bréche au peu
de provisions qu'il nous avait été possible de nous procurer à
la Rivière Rouge, je pensai qu'il n'était pas prudent d'envoyer
tant d'hommes dans un pareil désert avec ce qu'il nous en res-
tait, et je me rendis en toute hâte au Grand Portage, laissant
derrière moi un parti suffisant avec instruction de suivre plus à
loisir pour prendre les niveaux et les distances là où il serait
nécessaire. Au Grand Portage, j'achetai les provisions dont
nous avions besoin à un petit établissement de traite, et j'ex-
pédai immédiatement mon premier aide, M. Wells, au Lac des
Mille Lacs et au Lac la Pluie.

Aussitôt que le reste du parti eut complété l'étude de la route
du Grand Portage, il s'est rendu ici et je l'expédiai aussitôt
au Lac du Chien. Je vais maintenant occuper les hommes à
tirer des lignes et à faire des traverses entre la Kaministiquia,
la Baie du Tonnerre, et le Lac du Chien, pour- constater la
route la plus practicable pour un chemin. Il vont aussi ex-
plorer le pays entre la Pointe des Meurons et le Lac à la Pierre
à Fusil.

D'après ce que j'ai dit l'on verra que nos études,ý en autant
qu'elles ont été poursuivies depuis que nous sommes partis de
la Rivière Rouge, ne me mettent en état que de parler' des
terres propres à la eulture dans la région de la Rivière la
Pluie, et des mérites respectifs des routes canotables de la
Kaministiquia et de la Rivière aux Tourtes.

Relativement au premier de ces sujets, les terres qui bordent
immédiatement la Rivière La Pluie, du côté anglais, sont de
l'espèce des terres d'alluvion et presque aussi uniformément de
niveau que les prairies de la Rivière Rouge. Sur environ un
mille de profondeur, du bras principal, le terrain est sec et den-
sément couvert de gros bois, consistant en peuplier, orme,
chêne, bois-blanc, et par-ci par-là de pin blanc, ce qui indique
un sol fertile. Mais un mille ou deux plus loin les savannes
dominent, tandis que plus loin encore les terres s'élèvent gra-
duellement en chaînes de côteaux de peu de hauteur qui,' au-
tant que nous avons pu voir, semblent courir parallèlement à
la rivière, à une distance de quatre à huit milles dans les pro-
fondeurs. La distance du Lac la Pluie au Lac des Bois, en
suivant les sinuosités de la rivière, est d'environ 80 milles, et
d'un bout à l'autre les terres qui touchent à la rivière sont, je
puis dire, sans uie seule interruption, propres aux établisse-
ments ; de fait, je n'ai jamais rien vu d'égal dans mon expé-
rience, excepté à la Rivière au Cygne, et sur 'Assiniboine.
Plus loin en arrière, bien que les terres deviennent en plusieurs
endroits marécageuses et accidentées, il doit y en avoir une
bonne quantité de propres à la culture ; mais pour :constater
précisément jusqu'à quel point il en est ainsi, il faudrait exa-.
miner le pays de plus près qu'il nous a été,possible de le faire
jusqu'à présent.

Passant du Lac la' Pluie au Lac des Bois, il y a, autour de
cette immense nappe d'eau, sur le territoire anglais, une côte
de plus de'trois cents milles. A prendre le tout ensemble, il
y a certainement sur cette distance beaucoup de terres arides,
mais il y en a aussi beaucoup qui sont propres à la colonisa-
tion.; dans plusieurs endroits les bords sont borniés par de
hauts rochers qui indiquent d'une manière trop sûre le carac-
tère du pays intérieur, mais en plusieuis autres, il se rencontre.
des pentes douces où la crue du bois plaide en faveur d'un sol
d'une grande fertilité; et de plus, il se trouve dans le lac- un
grand nombre d'îles qui, bien que beaucoup d'entre elles soient
arides, sont par-ci par-là bien adaptées à la colonisationtant
par leur position que par l'étendue des terres arables' qu'elles
contiennent.

Quant à l'étendue de terres propres à la culture qui se trou-
vent dans les environs du Lac la Pluie, les études que nous
sommes en frais de faire nous fourniront bientôt l'occasion de
voir cette contrée, et ausiitôt que j'aurai pu en faire un examen
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plus minutieux et que je serai muni de renseignements plus
précis, je me hâterai d'en faire rapport au gouvernement. En
attendant, je puis dire en toute, sûreté que l'on trouvera dans
cette contrée une grande étendue de terres propres à la coloni-
sat ion.

Sons le rapport des avantages comparatifs des deux routes
canotables qui partent du Lac Supérieur, l'une du Fort William,
et l'antre de la Baie du Grand Portage, et qui se rej ignent au
Lac Nequaquon, je ne suis encore en position (lue de dire, que,
comme routes canotables, celle du Fort William et de la Ka-
ministiquia, bien qu'un peu la plus longue, est incomparative-
ment la meilleure.,

La ronte du Grand Portage et de la Rivière aux Tourtes
passe dans un pays d'une plus grande élévation, et en tout et
partout plus raboteux et plus montagneux que par la route de
la Kaministiquia et du Lac des Milles Lacs.

Le plus grand niveau d'eau sur la route du Grand Portage
a une élévation de pas moins (le 1053 pieds au-dessus lu Lac
Supérieur, tandis que par le'tour des lacs, à cette grande éléva-
tion, les montagnes s'élèvent à la hauteur d'au moins cinq
cents pieds.

Le:plus haut niveau d'eau sur la route de la Kaministiquia
est celui du Petit Etang, à l'extrémité Ouest du Portage de la
Prairie qui est à 893 pieds au.dessus du Lac Supérieur, tandis
qu'à cette hauteur sur celte route le pays est comparativement
de niveau.

Le nombre de portages, sur la route du Grand Portage, entre
le Lac Supérieur et le Lac Nequaquon, est de 31, et leur lon-
gueur totale, pris ensemble, de 15 milles et 52 chaînes.,

Parla route de la Kaministiquia, entre les mêmes points, le
nombre de portages n'est que de 20, et' leur longueur totale,
pris ensemble, seulement de 10 milles et 77 chaînes.

La route du Grand Portage a de plusl le désavantage de
toucher aux sources de quatre diflérentes rivières, savoir: la
Rivière aux Tourtes, la Iiivière à la Flêche,' la Rivière Sagei-
naga, qui se décharge dans le Lad à l'Esturgeon d'en Haut,
et la rivière qui coule du Lac des Bois Blancs au Lac Nequa-
quon. 2Sur 90 milles entre le Portage <lu Coq et le Lac des
Bois Blancs, la route suit les sôurces de ces rivières, et dans
-cette distance les rivières qui communiquent d'un lâc à Pautre
sont si peu profondes et petites qu'elles sont à peine navigables
pour les canots d'écoi-cè, de sorte que, dans le cas où une route
de communication par eau plus parfaite deviendrait nécessaire,
il serait impossible de songer Aà la trouver dans une région
aussi élevée.

Quant à dire que la route des canots de la Kaministiquia et
du Lac des Mille Lacs est la meilleure, la chose est prouvée
d'une manière concluante par le fait que c'est celle à laquelle
s'est éventuellement arrêtée la compagnie du Nord-Ouest, et,
qui a toujours été suivie par la compagnie de la Baie d'Hudson.
Cependant je serai plus en état de faire rapport sur ce sujet
lorsque les études qui se font actuellement seront terminées.

Quant à u des explorations, j'espère en toute con-,
fiance qu'avec les arrangements actuels elles vont avancer ra-
pidement. Il 'y'a, cependant, une grande étendue de pays à
examiner; et lorsqu'on aura trouvé la route la pis avanta-
geuse, au lieu d'études rapides comme nous en' avons fait jus-
qu'ici, il faudra mesurer les distances, et prendre les niveaux
avec beaucoup de précaution, de manière à pouvoir baser
plus tard des estimations du coût des améliorations qui peuvent
être nécessitées. Je crois en conséquence que pour:tout com-
pléter comme il faut, il faudra continuer nos explorations
durant Plhiver et sile gouverne ment;décide que nous le fas-
sions; ce sera une grande épargne à faire en envoyant des pro-
visions en canot à certains endroits le long de l'àroute avant
la clôture de, la' navigation, afin que les partis d'exploration
puissent continuer leurs travaux sans les interrompre.C'est pour-
quoi j'envoie M. de Salaberry en bas,(il estilé porteur des pré-
sentes,) et j'espère qu'il nious rapportera les provisions qu'il
nous faut,-c'cst-à-dire, dans le cas oùhle gouvernement déci-
dera de faire continuer les explorations durart:l'hiver.'

Avant de terminerce rapport, je dois dire que nos opérations
excitent le plus grand intérêt pairi'llés Sauvages, surtout au
Fort Francis et * au Lac des' Bois'où ils sont très noibreux.

En nîontat j'ai trouvé les principaux chefs qui m'attendaient
de place en place ; mais l'entrevue la plus importante que jai
eue avec eux ç été aun Fort Francis. En cet endroit les chefs
gouvernent et règlementent, plus ou moins, la tribu des Saul-
teux; et sentant l'importance de nous tenir sur de bons termes
avec eux, je rue suis rendu à un grand conseil auquel ils m'a-
vaient invilé aussitôt après mon arrivée. , AprëA qu'ils en eurent
fini de leurs cérémonies préliminaires, le chef' principal fit une
longue harangue dont je me contenterai de vons dire le but: il
voulait savoir quel objet avait le gouvernement en faisant ainsi
explorer le pays. ' Je répondis que je ne pouvais dire quelle
mesure ou quelle action le gouvernement entendait )rendie
définitivement à ce sujet ; que, cependant, ils n'avaient rien à
craindre, et que l'on sauirait, dans tous les cas, consulter leurs
intérêts; et que nons ne faisions que visiter le pays ce à quoi
nous espérions qu'ils ne s'opposeraient point. Ensuite je leur
fis quelques présents que j'avais emportés avec moi à dessein,
et leur dis que j'attendrais jusqu'au lendemain, pour savoir
d'eux ce qu'ils pourraient avoir de plus à me dire.

Le lendemain matin il vinrent me trouver, et, me dirent
qu'ils ne me mettraient pas à 'la peine d'assister à un autre
conseil; qu'ils s'étaient consultés entre eux, et en étaient venus
à la conclusion de nous permettre, dans t'intervalle, d'explorer
le pays comme il nous plairait; mais qu'ils espéraient qu'où
n'enverrait point <le colons sans les consulter:au préalable ; et
ils conclurent par me prier d'informer le Grand Chef des
Canadiens qu'eux et leurs gens s'assembleraient au Fort Fran-
cis, au commencement de juin, l'année prochaine, et que sil
voulait alors envoyer quelque personne dûment autorisée à con-
férer avec eux, il ne. trouverait pas les sauvages déraison-
nables, vû qu'ils désiraient rester amis avec les Canadiens.

Je leur promis <le porter leur message au gouvernement,,et
je les quittai ensuite sur les termes les plus amicaux. M. Cha-
telain, l'officier en charge de la Compagnie de la Baie d'Hud-
son au Fort Francis, eut la bonté d'agir comme interprète, et
il m'a dit qu'environ dix jours avant notre arrivée, il n'y avait
pas moins de 500 sauvages qui m'attendaient, :mais qu'ils
avaient été forcés de se disperser en conséquenceý de la rareté
des provisions. A notre arrivée, nous ne.trouvâmes que les
chefs et environ une vingtaine d'autres.

Le porteur, M. De:Salaberry s'est montré très actif et m'a
été d'un très grand secours, surtout en pressant les hommès sur
la route avec les' anots ; c'est pourquoi je le recommande
avec beaucoup de plaisir à votre favorable attention.'

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) - S. J. DAWSON, I. C
A l'honorable Secrétaire Provincial,

Toronto, C. O.;

FORT WILLIAM, LAC SUPERIEUR,
23 septembre 1858.

MoNSiEUR,-J'ai l'honneur de vous informer que 'depui s
quelques semaines j'ai été occupé a faire une étude rapide de
la Rivière Seiie, rivière par laquelle le Lac des Mille"Lacs
décharge ses eaux dans le Lac la Pluie. Je ne fais que d'ar-
river de cette excursion ; et comme le batéau de,'Iimalle est
attendu d'heure en heure, il me reste à peine letemps d'en-
trer .dans:une bien minutieuse description du pays,ou d'en
préparer 'une carte, sans laquelle un compte-rendu ne' pourrait
être compris d'une manière intelligible. C'est pourquoi je 'rne
bornerai pour le moment a un court exposé de nos dernières
opérations et aux avaritages que la Rivière Sein e présente pour
une ligne de comrrmuiiication.'

En'sortantdu' Le des Mille Lacs, cette rivièie est,très
belle,:eta plus de 180 pieds de large. Pendant' une grande
partie de son cours elle' serpente de côté et d'autre, conservant
une direction générale Ouest à travers un pays plat, densement
boisé de cyprès et de peuplier, de grande dimension ; tandis
qené plus loindes deux côtés de petits côteaux sélèsent gra-
duellenieit la plupart couverts' d>une riche'crue de peupliers,
entrecoupée ci :et'là de grands pins 'mOntrant isolément,
ou 'îpar groupes, leurs cîmes altièresati-dessus de la forêt
environnante '
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Parfois la vallée se rétrécit, et où cela a lieu la rivière pré-
sente des cascades qu'il faut éviter par des portages ; ou bien,
ce sont de petits rapides, mais les canots peuvent les passer.
Cependant, entre ces obstacles, il y a généralement de consi-
dérables étendues d'eau navigable. Cette description peut!
s'appliquer à une distance d'environ 40 milles ci bas du Lac
des Mille Lacs. Le bas de la vallée n'est qu'une suite
de lacs, variant d'un à quinze milles (le longueur, jusqu'en ap-
prochant du Lac la Pluie, dans lequel la rivière, ayant acquis
un bien plus grand volume, se jette par une série de cascades,
faisant une chute de plus de 112 pieds, sur une distance de
cinq milles et demi. Ces lacs, dont je parle, sont pour la plu-
part bordés de petites collines, généralement couvertes de bois,
mais quelquefois rocheuses et séparées assez souvent par des
vallons d'un aspect moins aride.

Partout, je puis dire, la roche est entièrement de formation
prmitive,-je parle des endroits que nous avons en occasion
de visiter. Dans un des lacs, il y a une île qui s'élève hors de
l'eau comme le pic d'une montagne à demi-submergée, laissant
voir une espèce de roche un peu dilférente de celle qui carac-
térise la contrée environnante ; nous y avons trouvé quelques
échantillons qui indiquent la présence du cuivre.;

Envisagée sous son aspect générai, la vallée de la Seine est
loin d'être aussi repoussante dans son caractère que le pays qui
borde les deux autres routes qui ont été jusqu'à présent suivies
pour se rendre au Lac la Pluie. Sur le bord des lacs dont j'ai
justement parlé, le terrain bien certainement est raboteux,.mais
il ne l'est pas au point, tant s'en faut, qu'on n'y puisse pratiquer
des chemins; et, se décidat-on jamais à ouvrir un chemin de fer
du Lac Supérieur au Lac la Pluie, je suis convaincu, d'après ce
que je puis connaître à présent du pays, qu'il devra nécessai-
rement passer par la vallée de la Seine.

Envisagée comme route navigable, cette rivière est encore
bien supérieure, comme susceptible d'améliorations, aux deux
autres que l'on suit à présent.

La grande objection à ces dernières est qu'elles ne conser-
vent pas le caractère continu de rivières ; il y a des faîtes à
passer d'une rivière à une autre, et quoiqu'on puisse faire pour
en améliorer les routes, elles n'offriront jamais qu'une commu-
nication interrompue. La Seine. au contraire, avec le Lac des
Mille Lacs d'où(t elle part, et la Rivière de la Savane, son tri-
butaire, offre de grandes facilités pour établir une communica-
tion continue par eau, au moyen d'écluses.et de digues, depuis
la hauteur des terres jusqu'au Lac la Pluie.

En la regardant, d'un autre côté, simplement comme route
canotable, elle n'est que bien peu inférienre, même dans son
état actuel, aux autres routes; la seule barrière redoutable
pour la navigation des canots étant la suite de cascades dont
j'ai déjà pailé, qui se rencontre en arrivant au Lac la Pluie.
A l'eau basse, l'on passe ces cascades par douze petits portages,
ruais aux eaux hautes il serait peut-être nécessaire de faire un
grand .portage de cinq milles et demi pour les éviter. C'est
sans doute a cause des obtacles qui.se rencontrent à ces chutes
que les canots n'ont pas fait de cette rivière leur grande route
ordinaire, car entre ces cascades et le Lac des Mille Lacs les
portages, bien qu'au nombre de quinze, n'égalent pas ien lon-
gueur, pris ensemble, le seul portage des Français..

Si vous consultez la carte lithographiée qui accompagne le
livre bleu qui contient les rapports des différents membres de
l'expédition, vous verrez que la décharge du Lac des Mille
Lacs y est marquée comme .1 supposée " entrer dans une lio-
fonde baie du côté Nord du Lac la Pluie. Nous avons cons-,
taté, néanmoins, qu'elle n'entre pas dans cette baie, mais bienldans la première qui vient à l'Est de celle-là, de laquelle une
étendue d'eau:navigable, qu'on pourrait justeiment considérer
comme un bras du Lac la Pluie, s'étend, sur la course magné-
tique Nord 703 Est, quelque vingt milles plus loin qu'il n'est
indiqué sur la carte; et c'est à la tête de ce bras que la Rivière
Seine se décharge.

D'ici à ce que nous puissions préparer des plans, cependant,
je n'ai que faire d'en dire plus long sur cette rivière, si ce n'est
qu'avec assez peu de frais nous pourrions en faire une excel-
lente route pour les canots, ou pour des bateaux, tels que ceux
dont la compagnie de la Baie d'Hudson se sert. L'on pourrait

faire un chemin, soit de six milles de longueur, pour éviter
les obstacles qui se rencontrent près du Lac la Pluie, et en
construisant :quelques digues les autres portages, plus haut,
pourraient être réduits à un tiers .de leur nombre actuel; et
cela, il faut en remarquer l'importance, serait un grand pas de
fait vers des travaux beaucoup plus considérables qui pour-
raient se faire par la suite.

Relativement à nos opérations du moment, j'ai expédié rnon
principal aide, M. Wells, du Lac des Mille LacA, pour aller
faire à la hâte une reconnaissance d'un tributaire de la Rivière
Seine, qui prend sa source un peu au Nord du Portage de la
Prairie, et qui,-après une course vers l'Ouest de plus de soix-
ante-cinq milles, sans interruption dans sa navigation, au (lire
des sauvages,-rejoint la Rivière Seine à environdouze milles
en bas du Lac des Mille Lacs; de là il descendra le Lac la
Pluie. remontera la Rivière Maligne jusru'au Lac de l'Estur-
geon d'en 1aut, pour faire ensuite une étude rapide de la
Rivière et du Lac Sageinaga.

Le petit parti qui a été employé dans ce quartier a déjà ter-
miné deux lignes d'exploration, l'une de la Pointe des Meurons,
et l'autre de la Rivière aux Courants jusqu'au Lac du Chien.
La chaîne de montagnes qui borde le Lac Supérieur est le
principal obstacle à la construction d'un chemin. La ligne
qui vient d'être tirée de la Pointe des Meurons est très rabo-
tense ; celle de la Rivière aux Courants est la meilleure; mais
j'ai encore l'espoir de trouver un meilleur terrain entre le.fond
de la Baie du Tonnerre et le Lac du Chien, et pour m'en assu-
rer, j'ai envoyé un.parti pour faire l-.xpl>ration de la contrée.
Lorsque cela sera terminé, nous ferons une reconnaissance du
pays entre la Kaministiquia et le Lac à la Pierre à Fusil.

Dans mon rapport lu 21 ultimo, j'ai eu l'honneur de suggé-
rer l'opportunité de mettre sur pied un parti pour continuer les
explorations durant l'hiver. Pour être plus explicite, cepen-
dant, je vous proposerai de laisser un de mes aides avec six
hommes au Lac des Mille Lacs pour faire un relevé trigono-
métrique de la Rivière Seine, de la Rivière <le la Savane, et
de la Rivière et du Lac du Chien, en prenant les niveaux d'un
bout à l'autre avec le plus. grand soin. Comme toute la
région est densement boisée, il sera plus facile d'en faire l'ex-
ploration à l'aide d'instruments, en hiver, pendantque les riviè-
res et les lacs sont gelés, qu'en été.

Je laisserai aussi un de mes aides ici pour avoir soin des
instruments et des provisions, avec instruction de tenir un
régistre météorologique, et, lorsque l'occasion s'en présentera,
le poursuivre plus loin nos études entre ce lieu et le Lac du

Chien d'un côté, et le Lac Sageinaga:de l'autre. Cela arrangé,
je descendrai à la fin de l'automne, avec mon premier aide,
M. Wells, pour dresser les plans, etc., des explorations qui
sont, actuellement terminées; en bas. nous aurons tout sous
main pour ce genre de travail, tandis qu'ici nous n'avons rien.
Je reviendrai ici dans le mois de mars, ou aussitôt après l'ou-
verture de la navigation.

Actuellenent, nos explorations embrassent plus de quatre
degrés et deni de latitude et environ treize degrés de longitu-
de, de sorte que nous avons une somme considérable. d'ouvrage
à rassembler.

M De Salaberry, qui a porté .nos dernières dépêches, par
quelque malheur, a manqué le voyage du steamboat, de sorte
que maintenant il ne peut être de retour de Toronto aussitôt que
je l'espérais, et comme la navigation des canots tire à sa fmj'ai
en attendant envoyé des provisions à la Rivière de la Savane
et au Lac des Mille Lacs,: afin d'avoir tout prêt pour Phiver,
dans le cas où;il nous faudra poursuivre nos:explorations. Si
rien n'en doit être, ces provisions seront à portée pour notre
usage au printemps prochain. Il n'en coû'era, tout au plus
que les frais d'y tenir un homme pour en avoir soin pendant la
saison.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre très obéissant,_

(Signé,) S. J. DAWSON, . C.,
E charge de l'expédition de la Rivière Rouge.

A l'honorable
Secrétaire Provincial,

Toronto C. O.
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RAPPORT GENÉRAL.

Tonorro, 22 lévrier S59. REMARQUES GÉNERALES SUR LE PROGRES DE
Mostum'.-.Tai *lont. tr de vous seere. pour 'infor LEXPIDITION.

ltai ton u n ronv<n ni . nn raippori coe:nn nuwis explorn- Cmnme I- q premières excursions des différents partis com-
tio .. qpi on éio s son, ma >tirviulae entre le Lac Suipé- poanî l'expéCditionî de la Rivière locuge ont été décites aun long
rieutr1 et I ltvière Skatchewaî, uve , 5 caries suivantes gui dan, lu livre bleu qui contient la correspondance et les rapports,
serv:rnti à illu-trer ia 1op graphie de li région explorée. - je ie bornerai dans celui-ci à un cornpte rendu des opérations

1. Une care géné iîrale ude 1) milles au polce. du pari immédiatcrment sous mon contrôle lorsque l'expédition
., ,l , était parlagée en plusieurs divisions distinctes, et de celles2. Un plan de la xivièe Seine i-(-riéemnt exploret(leet d -u'elle a faile depuis que j'en ai eu à moi seul la direction.

diferen ! és routes de canots entre le Lac Superi-ur et le Lac Ma Mais avant d'aller plus loin, je dois dire que je n'ai pu at-
P ic, su r un e échelle de 2 il les att pou.teindre la R vière Rouge en même temps que les autres partis,

SUn plaî, en profil, indigqunt :évation dles routes de la , par suite d'tne attaque de typhus qui nous a retenu quelque
Rivière aux Tourtes et de la Kainimstiqiiîa. ienps dans une missionl éloignée sur la Rivière Winipeg. La

4. Une carie d'une partie de l'Amérique Britannique dîu I maladie était tellïIemett contagieuse et d'itn caractère si malin
Nord, indiquant la route que l'on croit pouvoir e le p faci- que quatre sur les huit persontes qui montaient mon canot en
lemuent rendue praticable, par le Caniada et la Colombie An- ont souffrt ernellement. L'un des hommes et Moi, nous
glaise. avons été rectcillis par le révérend Robert Mcl)oald, qui,

5. Une esquisse indiquant les explorations fÙites par M. J. bien que nous lui fussions étrangers tous deux, a fait pour
F. Gaudet à la Rivière de la Savaune, etc., jusqiñ'à la date du! nous tout ce que sa bonté pouvait lui suggérer. Qu:nd nous
23 décembre 185s. fuimtes un peu rétablis, ce bon monsieur s'apercevant de l'an-

6. Une esquisse indiquant les explorations faites par M. xiété où j'étais de rejoindre mon parti, fit préparer son canot
L. A. Russell, enire la Baie dla Toneire et le Lac du Chien, et m'accompagna jusqu'à la Rivière Rouge, l'homme qui était

jusqu'à la date du 10 janvier dernier. resté avec moi étant parti quelques jours auparavant pour
En revenant de la c el l . rap- retourner chez lu.

M. lcDonald est un ministre de l'église épiscopale en rap-
porté avec moi.les échantilons de fo:siles, de coquillages de port avec la société des missions, et je crois devoir citer ici uncharbon, etc., qui, suivant mroi, pouvaient le mieux servir à incident du voyage qui servira à faire connaître une ratique
illustrer la formation géologique de la contrée. Je les ai sou- cimen u tousge miseinnaire n aîre ne raiqus

is à Sir m. Loa, le éoloueprovincial, et M. E. B coimune e tos les missionnaires en voage dans ces régions
e loignées, et a démontrer, jusqu'a:un certain point, le bon efietlings, éer., paléoiutograplie, son rîîcagsCr., a que. leur présence produit chez la population indigène.M. la faveur de me conuniquer un Tous les soirs, en descendant la Rivière Winipeg, et aussi-

article à ce sujet, et il m'est très agréabe. (le pouvoir Piisé- tôt que les préparatifs nécessaires pour la nuitétaient faits, tout
rer ici ; partant d'une si haute autorité, il tie mauquera pjas, j'en le parti y compris ses gens et les miens, au nombre de dix-sept,
suis convaincu, d'être lu avec un mlret tout particulier. A et qui, à pexception de trois, étaient tous des sauvages ou des
Pégard de quelqueýs-uns de ces fossiles, alon remarquera qu'il a métis, se réunis.ait en prières et chantait des hymnes appro-
recueilli les opinions du proDesseur Dawson. du collége NIeGîl. priés à la circonstance. Tous les sauvages se joignaient à ces
et dc i. Neek et H[ayden, (le Washington, qui sont réputés chants, et lorsque la nuit se faisait, il n'y avait rien de plus
les meilleurs juges de toute l'Amérique sur la question des for- singulier que d'entendre dans ce grand désert l'antienne s'éle-
mations secondaires et tertiaires de la parte centrafe du coati- ver au dessus du bruit du torrent impétueux, et de voir ces
ient. etvants de la forêt en prière, là où si récemment encore ils

M. Russell, d'Ottawa, qui a fait une étiide spéeiale de la co- avaient été aecontumés à faire des invocations d'une autre
lomsaion. et qui a beaucoup d'expérience dans P'établisemet nature, lorsu'ils se conformaient à leur culte éranae. L'on
des nouvelles c ,nitr.'es, mtî'a tait- part <e ses opitnions au sujet (le ne pouvait lue réfléchir sur le grand changeinent qui s'effectue
l'avantage qu'il v a d'ouîvrir ds prairies plutôt que des cuirées ainsi, leniteient peut-être, mais pour la vie, grâce aux efforts
entièremtent hoi,ées; et ses observationîs, j'en suis per uade, de ces hommes désintéressés qui, laissant derrière eux les
seront lues avec un vif mtért. Jjouissances (le la vie civilisée, se plaisent, afin de Pinstruire,Juste an moment où j'écris, des dépêches m'arrivent du part i à retrouver le sauuvage iusque dans le désert qui l'a vit naître.
engagé dans l'explora: ion de la contrée emire le Lac Sui*ritr Ln station de M. McDonald, à Ilington, sur la Rivière
et le Lac la Pluie, et c'est avec un gand plaisir que je me iVinipeg, est une les plus importantes. Les S"xuvages du
trouve en position de vous annoncer que les travaux ont pro- Lac Seul, sur la Rivière des Angais, et du Portage du Rat et
gressé avec loute la ra: idité qu'on pouvait anticiper, comme dlu Lac des Bois, s'y assemblent quelquefois, surtout lorsqu'ils
on le verra en consultant les rapports ci annexés de MIM. Gau- vont y cueillir le riz sauvage que l'on trouve en abondance
deet t Russell. dans le voisinage.

J'ai l'honneur d'être, monsieur, Ces Sauvages étant d'une race en quelque sorte opiiiniâtre, il
Votre très obéissant serviteur, nl'a pu en former qu'une congrégation (le cinquante a soixante

S. J. DAWSON individus, mais sa mission n'est pas sans exercer une grande
influence sur un grand nombre de ceux qui n'ont pas encore

I. C, en charge <le l'expedition de la IL Rouge. enibrassé le christ.ianisme. Il est impossible même que ces
L'lion. C. Alfeyn, M. I:. P., Sauvages, lotit ignorants qu'ils sont, puissenit voitr avec indiffé-

Secreéa ir iromvicial, te;, trenee les ellorts d'un hontrne qui les r( cherche lorsqu'ils sont
Toromto, C. O. dans le malheur, qui les soigne dans leurs maladies et qui fait
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tout en son pouvoir pour les secourir quand ils sont dans le
besoin ; et c'est ce que j'ai en occasion de remarqner, car
quand j'étais là, les chefs vinrent le voir en passant, et il n'é-
tait pas difficile de s'apercevoir de la vénération et du respect
qu'ils avaient tous pour lui.

A mon arivée à l'établissement de la Rivière Rouge, qui
eut lieu le 9 de décembre 1857, je m'aperçus qu'il n'avait pas
été fait de provisions suffisantes pour poursuivre les opérations
à faire durant l'hiver, n'y ayant dà pémican et de flcur que
pour nourrir le, plus petit inombre d'hommes qui auraient
pu y étre avantageusement employés pendant environ trois
mois, et que, à l'exception d'une couvi-rte pour.chacun des
officiers, nous n'avions absolmînent rien de ce qui est néces-
saire pour camper. Dans cette occurence. je me suis adressé
a M. MeDermîoit, marchand de I'établisserment, qui nous a
ouvert un crédit au comptoir de la compagnie de la Baie,
d'Hudson et ail leurs ; et c'est ainsi que ions avons pu équiper
un parti dans lespace de quinze jours, et que nous avons pu
commencer l'exploraiion de la contrée située entre la Rivière
Rouge et le Lac des Bois.

Considérant ensuite à quoi nous serions exposés si notre
crédit venait à manquer, une fois.nos ressources entièrement
épuisées, nous avons décidé, M. Napier, qui commandait un
autre parti de l'expédition, et moi, d'envoyer quelqu'un an
Canada. M. C. de Salaberry fut choisi pour ce service, et il
paitit le 18 dedécembre. Il était de retour le 3 (le mars sui-
vant, et alors les moyens d'obtenir ce qu'il nous fallait n'étaient
liiités que par la capacité le l'établissement à nous le fournir.

Les explorations faites durant l'hiver, et de bonne heure au
printemps, embrasscnt la région située entre le Lac des Bois
et la Rivière Rouge. La Rivière aux Roseaux que nrous avons
explorée à la hâte ; la Rivière Rouge, qui a été explorée régu-
lièrement entre la Rivière Pembina et le Fort Garry, et entrel
le Fort de Pierre et le Lac Winipeg ; une semblable explora-
tion ayant aussi été faite de la côte du Lac Winipeg, entre
J'embouchure de la Rivière Rouge et le Fort Alexander.

Mon rapport sur l'étendue du pays située entre le Lac des
Bois et la Rivière Rouge, avec une copie de la carte qui l'ac-
compagne, est publié 'dans le livre bleu de l'an dernier.

La région comprise dans les autres explorations plus haut*
énumérées sera plus particulièrement décrite dans le présent
rapport.

Pendant que ces explorations :v poursuivaient dans le cours
du printemps, j'essayai de faire une provision de vivres pour
notre excur.ion de l'Ouest, que nous projetions alors ; mais ce
nefutripassans difficulté. car prescue toutes lesprovisions avaient
été achetées par la.compagnie de .la Baie d'tludson. Elles
étaient rares plus qu'à l'ordinaire dans. l'établissement et les
colons désiraient ien garder, en réserve: dans la criinte .d'une,
nmauvaise récolte. Nous réussîrries cependant à nons pirocurer
un sac .de pémicau quelque part, et un peu de fleur à un
autre endroit, et avec le bamuf et le laid qe-nous avions.acheté
et salé, ces provisions, sans être aussi considérables que nous,
aurions pde désirer, suflirent pYur nous rassurer et pour nous.

comme de raisn, que, nons pourrions trouver du gibier en'
abondancepar toutje pays que nous aurions à parcourir.

Dans mon rapport dü 4 de juiletAl858, j'ai rendu compte d'une
manière concise de noire exploration à l'Ouest de la Rivière'
Roudd. Avani de prtir, i iait e lée que nous
pourrions acquérir une plus parfaite.con naissance <lu pays,-
sous l rapgort dea posti géographique et les facilit s qu'il

ffre.a la navigaion- si nousvoyagions eii canot plutôt qu'à
cheval, comme 'cela se fait ordmiairement; attendu que dans
le oemiel cas, nous ne pouvions que suivre les cheins dêjà
batius et p ssepar prcse.di'Its d pys déj si' ouveint dé-
crits par les voyageurs; ettes résultats ont pleinement justifié,
mon attente a cet égažd, car tout en aynt l'occasioi 'd'èxaminer
les rivières et les lacs nous avons obemi dès hommes qui
étaient avec nous des renseigïèements précieux sur le, ay
Ce l hommes étaient dôs indigenés, et il savii 9t voyf é dans
toutes es dirèctiôn, soit dans leurs excuisise chasse ou
au service la aor pgnieli Ba d ludscn. A es
avantages nous avonspu joindre cux de faire des descentes

sur les côtes des rivières et des lacs, chaque fois que l'occa-
sion s'en est présentée. En remontant la Rivière au Cygne,
nous avons fait jusqu'à quinze et vingt milles par jour dans
les forèts et les prairies qui la bordent des deux côtés.

Revenant de cette excursion, nous sommes arrivés à la Ri-
vière Rouge le 29 de juin, où nous avons trouvé les hommes
amenés par le professeur Hind, qui nous attendaieni. Con-
trairement à mon attente, ils étaient venus sans provisions. Il
nous fallut en conséquence parcourir de nouveau l'établisse-
ment pour y faire assez de vivres pour nous nourrir pen-
dant notre long voyage du Lac Supérieur. Les embarras
que nous avons éprouvés en cette circonstance, cependant,
exigeront que j'en fasse le sujet <'une communication à part;
pour le moment, je me bornerai à dire qu'à la fin nous avons
réussi à nous procurer des vivres, et que nous sommes partis
de: l'établissement de la Rivière Rouge en deux divisions,
l'une partant le surlendemain de notre arrivée, et l'autre le 10
de juillet.

Les autres explorations que nous frmes sont detaillées dans
mes rapports des 21 août, 23 septembre et 28 octobre. Elles
embrassent l'étendue de pays située le long des bords de la
Rivière la Pluie et les diverses routes entre les Lacs la Pluie
et Supérieur, et j'en parlerai de nouveau en faisant la descrip-
tion de la partie du pays auquel elles se rapportent.

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE 14 CONTRÉE Si TUÉE
EiNTRE LE LAC SUPERIEUR E' LA RIVItRE
ROUG E.

La région que nous avons explorée embrasse des sections de
pays qui diffèrent considérablement dans leur caractère phy-
sique, La première, s'étendant du Lac Supérieur an Lac
Winipeg, est de formation primitive ou cristalline. Elle est
généralement onduleuse, accidentée et coupée de rivières aux
courants rapides et par de grands lacs. Les montagnes, cepen-
dant, ù l'exception de celles qui se trouvent sur les bords du
Lac Supérieur, ne sont pas bien hautes, et l'on:y.voit plusieurs
belles vallées d'alluvion, dont la: plus considérable est'celle de
la Rivière la Pluie, dont il a été très -souvent question dans les
rappors précédents. Les lacs et les rivières sont. navigables
sur de grandes distances, dontla plus longue est de 158 milles,
s'étendant depuis le Fort Francis jusqu'à l'extrémité Ouest du
Lac Plat. D'épaisses forêts couvrent toute la région et l'on y
trouve en divers endroits et en grande quantité des bois de la
meileure espèce., Il se trouve aussi de l'orme sur la Rivière
la Pluie et dupin blanc deý belle, grosseur et .de bonne qualité
on abondance sur les bords.des rivières qui descendent la pente
rapide de la côte Est pour se jeter dans le Lac Nupérieur;
mais il est encore plus a5ondant sur la côte Ouest, le long des
rivières quise dirigent vers le Lac la Pluie. Sur les rivières
Sageinaga, Seine et Maligne, il y a de ývastes forêts de pin
rouge et ce pin blanc. Il se, trouve aussi çà et là du pin blanc
dans la belle valléede la Rivière la,Pluie et sur les iles'duL ac

rare, et arrivé près du Lac 'Wiiipeg il ne s'en voitplus da
tonut.

Si l'on met les forêts de pin du voisinagedu Lac la Pluie en
regard avec les fertiles régions qui s'éteident à l'ouest de lla Ri-
vièle lRoUgý,-où iln'y a que peulde bois propra'aux objets do-
meseues,-etst. on leS envisage sous le rapport de ce. que
peuvent de venir! plus tard les besoins de cette immense conurée,
elles prennent alors une inportance qu'il nie faut.pas se dissi-
muler en estimant les ressources de cette partie du pays.

Des lac" de cette section, le, Lac des;Bois est le plus grand.
Depuis le Lac Plat'qui peut être regaridé cominsestrémité
Ouesi, jusqu'aut Lac duTPoisson"Blanc, qui est en-quelque sorte
d'une aussiigrande étendue, mais dans une directionopposée,
la distance n'est guère de moins-de 100 milles, et de.l'embou-
chure de la Rivière la Pluie à l'entréc dulac, jusqu'à sa source
au rtage durRat,par 4944derlatitude, Nord, et 940 44' de
longitude. tL est; la distance est d'environ 70 milles, de ,sorte
que tout ensemble il peut .avoir une surface de seize- cents
milles carrés. Comme tousles autres lacs sur:la ligue de la

A 1859
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route, cette grande nappe d'eau est parsemée d'îles, sur quel- vous n'avez ici qu'une plaine uniforme qui s'étend de tous cô-
ques-unes desquelles, de temps immémorial, les Sauvages tés; de vastes prairies, où l'oil cherche en vain quelque point
cultivent le blé-d'inde. De ce fait l'on peut conclure que le proéminant pour se reposer; et des rivières, richement bordées
climat ne saurait être défavorable à l'agriculture, d'arbres d'une autre espèce, mais traînant leur cours indolent

Quant à la quantité (le terrain propre à la colonisation sur la au milieu de la grande plaine d'alluvion. Cependant, si la
terre terme, il est impossible de la constater à moins d'en faire beauté des paysages qui caractérise la région qui la borde
une exploration plus minutieuse; car le pays, ailleurs que sur les presque, à l'Est, fait défaut à cette contrée, elle lui est incom-
bords du Lac Plat, n'a pas encore été examiné du tout. Ilserait parablement supérieure sous le rapport de tout ce qui peut ser-
dificile de concevoir nelque chose de plus beau dans leurgenre, vir aux besoins de l'homme. Le sol y porte déjà les traces
que les paysages que l'on rencontre sur ce lac. Il est parsemé de la civilisation, et l'on y voit des habitations humaines d'in-
partout de groupes d'îles qui se succèdent les uns les autres clans térvalle en intervalle sur une distance de cent milles le long des
toutes espèces (le formes. En passant à travers ces îles, tantôt Rivières Rouge et Assiniboine.
la vue vous est entièrement bouchée; plus loin, et tout à coup, La langue de terre qui se trouve immédiatement à l'Est de
comme vous avancez, elle se déroule de nouveau devant vous la Rivière Rouge, en deçà de la frontière, et entre la frontière
par de longs défilés, et vous avez alors la perspective d'un océan et le Lac des Bois et la Rivière Winipeg, est remarquable en ce
sans bornes où les eaux rencontrent l'horizon. Vous n'observez qu'elle divise la forêt d'avec la région prairienne, et qu'elle
nulle part les moindres traces de civilisation, mais vous y ren- participe jusqu'à un certain point du caractère de l'une et de
contrez les Sauvages en grand nombre, et, en vérité, ce lac l'autre. Sur le côté Est, le long du Lac des Bois et de la Rivière
setmble être leur rendez-vous favori en été,-le rizsauvage qui Winipeg, elle est de formation cristalline, à surface inégale, et
croît sur ses bords et le poisson qui abonde dans ses eaux, leur densement boisée. Du côté Ouest, sur la Rivière Rouge, elle
procurant un moyen facile de subsistance, pour ne pas men- forme une grande prairie, et sur une distance d'environ trente
lionner le muaïs qu'ils cultivent sur les îles. Ces Sauvages sont milles en arrière, elle est d'un sol d'alluvion.
une race de beaux hommes, et s'ils se trouvent éloignés des Immédiatement à l'Ouest du Lac des Bois, à une légère élé-
bienfaisantes influences de la civilisation, ils sont, aussi, étran- vation au-dessus de ce lac, se trouve un plateau marécageux,
gers aux vices qu'elle entraîne avec elle. Les hommes, ci gé- mincement boisé, duquel coulent, vers l'Ouest, la:Rivière aux
néral, sont grands et bien faits, et quelques-unes des femmes Roseaux jusqu'à la Rivière Rouge, et la Rivière Blanche, vers
sont remarquablement gracieuses, mais ils ne sont pas le Nord, .jusqu'à la Rivière Winipeg, et plusieurs autres petites
très propres dans leurs habitudes, et il ne peut rien y avoir rivières moins considérables, vers l'Est, jusqu'au Lac Plat, et
(le plus invitant à l'indolence que leur genre de vie qui a, jusqu'au Lac des Bois même. A l'Ouest de ce plateau, le ter-
cependant, pour le recommander, l'avantage d'être parfaite- rain descend en pente douce jusqu'à la prairie qui borde la
ment exempt de tous les soucis qui semblent devoir s'y ratta- Rivière Rouge, et, au Nord, il s'incline imperceptiblement jus-
cher. Glissant dans leurs légers canots d'île en île; se chauf- qu'au Lac Winipeg. La Tête Ouverte, qui est une autre rivière
fant au soleil sur quelque grève de sable, et ne se donnant de qui prend s%, source dans le versant qui se trouve entre la Ri-
travail que justement ce qu'il faut pour pourvoir à leurs besoins vière Blanche et la Rivière Rouge, se décharge, à environ six
les plus immédiats, l'avenir nie les inquiète nullement, et ils milles à l'Est de cette dernière, dans le Lac Winipeg, à travers
paraissent heureux au suprême degréu; mais l'hiver venant avec un marais de roseaux. C'est sur ce plateau marécageux, dont
ses ennuis et ses désagréments, il leur faut, famille par famille, il est parlé plus haut, qu'est le Lac aux Roseaux, d'où sort la
s'enfoncer dans la forêt, où n'ayant à dépendre que sur le Rivière aux Roseaux, ou aux Joncs, pour couler vers l'Ouest,
gibier, ils ont souvent à souffrir tristement de la famine. presque à angles droits avec la direction générale des autres

Du Lac des Bois au Lac Winipeg, la Rivière Winipeg pré- rivières. En quittant le Lac aux Roseaux, elle n'a d'abord
sente une suite alternative de nappes d'eau, formant des espèces qu'un cours indolent à travers un marais de joncs; de là, elle
de laes et de cascades écumantes, qui, dans leur ensemble, font se précipite à travers un pays boisé, en faisant une descente
une descente d'environ 360 pieds dans une distance de 160 mail- d'environ 250 pieds dans la distance de trente milles, jusqu'à
les. En ginéral, les bords sont rocheux, mais rien n'indique la prairie qui borde la Rivière Rouge, au milieu de laquelle
positiveient qu'il ne doit pas y avoir de bonnes terres à quel- elle serpente avec un courant comparativement plus lent.
que distance de la rivière; m'en étant enquis des Sauvages Les obstacles qui se rencontrent dans son cours à travers la
qui connaissent le pays parfaitement, j'ai appris que l'intérieur région boisée, et la grande descente qu'elle y fait, excluent
était comparativement uni, ou s'élevant par ondulations qui toute probabilité, pour ne pas dire toute possibilité, de pouvoir
méritent à peine le nom de côteaux. En faire l'exploration, jamais réussir à en faire une route de communication, sauf
cependant, serait une pure perte de temps, vu que la région pour de très petits et de très légers canots, entre la Rivière
n'est pas sur la route qui, au lieu de suivre la Winipeg, doit Rouge et le Lac des Bois; c'est-à-dire, à moins que lorsque le
traverser le pays du Lac des Bois à la Rivière Rouge. pays deviendra habité, on ne juge a propos d'en faire plus tard

Quelques-unes des chutes de la Winipeg sont remarquable- la voie d'un canal, en l'alimentant du Lac des Bois, chose qui
ment belles, et elles sont d'autant plus intéressantes à voir que n'est nullement impraticable, si l'on considère que le Lac aux
le paysage des aleniours est d'une vraie beauté sauvage. Les Roseaux est presque sur le même niveau que ce lac, et qu'il
Chutes Argentées, la Pointe des Bois et la Chute à Jacquot sont ne se rencontre aucun terrain élevé entre les deux.
toutes très imposantes, surtout la dernière qui est l'une des En outre de la Rivière aux Roseaux, il y en a encore plu
places peu nombreuses où le volume entier de la Winipeg se sieurs autres moins considérables, entre autres, et les princi-
fait voir. En général, cependant, le paysage perd comparative- pales, la Rivière au Rat et là Seine,-- proprement parler des
ment de sa nature sauvage. Il est vrai que les hauts caps de ruisseaux,-goi se jettent de lEst dans la Rivière Rouge.
roche, les îlots boisés et les lacs (lui le composent, sont assez La Rivière Rouge elle-même a un cours presque Nord vrai
agréables à voir, mais ils viennent à fatiguer le voyageur depuis la frontière, à Pembina, jusqu'au Lac Winipeg, distance
par leur monotonie. en ligne droite de 104 milles. Sa largeur moyenne est d'en-

viroi 300 pieds, et telle qu'elle est, elle est aussi navigable pour
LES ENVIRONS DE L A RIVIÈRE ROUGE ET LA les vaisseaux de faible tirant d'eau bien loin au Sud de lafron-

RÉGION A L'OUEST DE CETTE RIVIÈRE tière. Près du Lac Winipeg, les rives sont basses et. maréca-
geuses, mais depuis le village des Sauvages, en montant,leur

Cette région diffère entièrement par son caractère phy- hauteur varie de 20 à 30 pieds. En arrière7. des côtes, la
sique de celle qui vient d'être décrite. Bien que la distance prairie est presque unie, avec une très légère inclinaison vers
à travers les terres, du Lac des Bois à la Rivière Rouge, ne la rivière. Fréquemment, il se trouve deux terrasses, ou plus,
soit que de 90 milles, le pays subit un changement complet. avant d'atteindre le niveau de la prairie, et ces terrasses sont
Au lieu des lacs, avec leurs îlots boisés ; au lieu des rivières, sujettes à être submergées dans lés grandes crues d'eau. R
avec leurs eaux claires et leurs cascades fumantes; et au lieu est, àý la mémoire de la génération présentë'que déjà deux
des collines onduleuses et arrondies, avec leurs forêts de pin; fois, en 1826 et en 1852, 'eau s'est répandue sur la ter-
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rasse supérieure, à plusieurs milles de la rivière, et à une bau-
teur suisanle, quoique peu profonde, pour faire déménager de
leurs maisons les colons du hord de la rivière ; mais aujour- j
d'hui l'on bâtit sur des terrains plus élevés qu'autrefois, et il.
faut espérer que les gens ne seront pas exposés aux désagré-
ments qu'ils ont eus à subir dans ces deux occasions.

.Au Fort Garry. dans la:latitude 49o 54'Nord, et la longitude
970 21' Ouest, la Rivière Rouge est rejointe, du côté de l'Ouest
parla Rivière Assiniboine, son principal tributaire ; plusieurs
autres plus petites s'y jettent aussi ailears du même côté,
ainsi que l'indique la carte ci-jointe, mais leur cours n'est
pas assez considérable pour que je doive en faire ici une des-
cription particulière.

Comme j'ai parlé passablement au long de la Rivière Assi-
niboine et des Lacs Manitoba et Winipegoos dans mou rap-
port du 4 de juillet 1858, je me contenterai dans celui-ci, pour
éviter de me répéter, de donner une idée générale du pays en
suppléant à ce qui peut avoir été omis. Les Lacs acquièrent
une grande importance par le fait qu'ils oflrent un accès flacile
aux régions environnantes. Ils ont une étendue d'environ 300
milles dans la direction Sud-Est Nord-Ouest. La rivière
par laquelle ils se déchargent dans le Lac Winipeg est appelée
la Petite Saskatchewan pour la distinguer de la Saskatchewan
proprement dite. Il y a une autre rivière qui prend sa source
dans la Montagne du Canard et (lui coule vers l'Assiniboine,
et qu'on appelle aussi la Petite Saskatchewan, mais elle est
pluà communément connue sous le nom de Rivière Rapide,,
qui est le nom sous lequel je l'ai désignée. Je mentionne ceci,
afin d'éviter la confusion dans les noms.

Le pays à l'Ouest de la Rivière Ronge, aussi loin que nous
l'avons exploré, peutse diviser en trois sections,lesquelles, bien
que possédant plusieurs traits communs ont cependant, sous
plus d'un rapport' des caractères tout-à-fait différents.

De ces divisions, l'on peut regarder comme la première la
grande plaine alluviale qui s'étend de la 49e parallèle à la
Saskatchewan, et bornée à l'Est et au Nord-Onest par le Lac
Winipeg, et la région boisée entre la Rivière Rouge et le Lac
des Bois, et au Sud-Ouest par les terres, hautes qui s'étendent
de la frontière à la Moitagne Pasquia, sur la Saskachewan.
Elle a une longueur de 340 milles et une largeur moyenne de
60 à 70, et peut embrasser une aire de 20,400 milles carrés.
Environ un tiers de cette région se trouve en prairie, et les deux
autres tiers sont presque tout en bois.

De Pembina au Lac Winipeg les terres de prairie. domi-'
nent de beaucoup, mais de là, vers le Nord]-Ouest, jusqu'à la
Saskatchewan, les forêts augmentent graduellement en densité,
jusqu'à ce qu'enfin elles couvrent entièrement le pays. Toute
cette région est parfaitement unie, et, sauf sur les terres qui
bordent immédiatement le Lac Winipeg et la Saskatchewan,
le sol est d'alluvion, et tellement riche que, comme il est prouvé
par l'expériedoc, le blé peut y être 'cultivé pendant vingt ans
successifs sans l'épuiser. Une partie considérable (le cette
région' est occupée par des savanes et des lacs, mais les, sa-
vanes, en autant que j'ai eu l'oceasion de le remarquer, sont,
de simples marais, avec un-fond de terre d'alluvion, semblable
à celui des prairies sèches, et. si ferme que les chevaux et les
bestiaux y rôdent partout et dans toutes les directions. Elles
semblent ne devoir leur existence qu'à l'état extrêmement plat
du terrain, et comme elles ont un niveau bien plus élevé que
celui des rivières, qui toutes on des lits profonds, il serait très
facile deles assècher; de fait, avec un système convenable de
drainage, la totalité de cette grande plaine alluviale pourrait
être rendue cultivable, excepté, comme de raison, dansles
endroits où elle est submergée périodiquement, mais les tdires
ainsi sujettes auxinondations ont une, étendue tout-â-fait insi-
gnifiante comparée a celle de touted a contrée. Quant aux

lacs, les principaux sont le Maititoba, le Winipegoos et le Lac
Plat qui peuyent, pris ensemble,. occuper une aire denviron
2700 milles carés.

Les rivières qui coulent dans les prairies sont toutes bordées
plus ou moins de forêts où l'orn trouve, bien ,qu'en asecz peu
grande quantité, du chêne et de Pormedune belle g a seu
Dans la section en bis, dont nous avons,ce)en(Iant, moins de
notions, le .peuplier domine, mais sur l bord, es lacs.t

les rivières l'on rencontre du sapin, de l'épinette, du bouleau
et du chêne, de grosseur et de qualité à pouvoir servir aux ob.
ets d'économie domestique.

La seconde division naturelle du pays embrasse la région ac-
cidentée qui, comme il a été dit, torme la limite ou le contour
Sud-Ouest de la grande plaine alluviale que je viens de décrire
plus haut; elle s'étend de la 49e parallèle à la Saskatchewan
à une distance de 360 milles dans une direction Nord-Ouest,
et elle peut avoir une largeur moyenne (le 40 milles.

Cette région est d'ur; caractère plus varié, et peut-être, pour
cette raison, plus intéressant que dans toute autre partie de la
contrée. Partout, ce ne sont que côteaux et plateaux élevés,
densement couverts de bois, alternant avec de larges vallées
d'une fertilité que rien ne surpasse. Un grand nombre de ri-
vières qui prennent leur source au milieu des collines, coulent
avec un c urs rapide vers l'Assiniboine d'un côté, et vers les
Lacs Mlanitoha et Winipegoos de l'autre. Les principale" sont :
la Rivière Dauphin, la. Rivière aux Epinetes, la Rivière au
Canard, la Rivière au Cygne, la Rivière au Caribou, et la Wau-
ketsequapav<o ou.Rivière aux Glaces Flottantes, qui coulent
dans le Lac Winipegoos ; et. la Rivière aux Coquilles, le Rnis-
seau de la Queue d'Oiseau, la Rivière à la Flèche. la Rivière
Rapide, et la Rivière du Chêne, qui se jettent dans l'Assi-
niboine. Les collines sont connue.s comme la Montagne Ri ding,
la Montagne du Canard, la Montagne <lu Po!e.-Epio, la Monta-
gne du Tonnerre. etc., mais il n'y a que la Montagne du Porc-
Epic et celle du Tonnerre qui méritent le nom de collines, la
Montagne du Canard et la Montîgne Riding n'étant rien de
plus que des plateaux élevés d'une grande étendue, coupés par
le profonds vallons Vue du Lac Winipegoos, la Montagne

du Canari présente un contour p:îr:aitement de niveau qui
s'élève à la hauteur de peut-être 500 ou 600 pieds nu-des-us
du Lac. 'La montagne, ou plutôt, la chaîne du Porc-Epic, peut
avoir une élévation de 1500 pieds au-dessus du pays envi-
ronnant, tandis que la Montagne du Tonnerre n'est qu'un ma-
melon plus prononcé de la chaîne onduleuse qui la relie à la
Montagne du Canard. En l'apercevant d'abord en remontant
la vallée de la Rivière au Cygne, la Montagne du Tonnerre a
une ressemblance très frappante avec la Montagne de Montréal,
et elle acquiert <le l'intérêt par le fait lue les sauvages disent
qu'il y a du charbon sur son versant oriental.

Dans toute cette région le bois y est assez en abondance pour
subvenir aux besoins des colons pendant des générations à
venir. Les terres hautes en gétérail sont densement boisées,
et les vallées présentent à peu près une égale quantité de terres
à bois et de prairie. Il se rencontre des sources salées en plu-
sieurs endroits sur les bords du Lac Winipegoos et dans le bas
de la Rivière au Cygne. C'est à Ces sources que la compagnie
(le la Baie d'ludson fabrique du sel pour son propre usage;
et un homme entreprenant, du nom de Monknman, y :a aussi
fait un établissement où, il en fait assez pour les besoins de la
colonie de la Rivière Ronge.

Quant à la nature du sol et à l'aspect du pays, je ne puis
faire mieux que de transcrire ici un .extrait d'un journal que
j'ai tenu en remontant la Rivière au Lygnedont la vallée,
d'après ce que j'ai pu en apprendre, ressemble beaucoup à
celle de la Rivière au Caribou, et à celles (les autres rivières
que j'ai mentionnées comme se déchargeant dans le Lac Wi-
nipegoos.,,

7 juin 1858.
Traversâmes ce matin pour aller visiter les sources salées

(sur la rive Ouest du Lac Winipegoos, à environ 6 milles de
l'embouchure de la Rivière au Cygne). En débarquant, nous
montames une'côte à pic qui a l'apparence d'une terrasse arti-
ficielle en dedans de laquelleet légèrement élevée au-dessus
du niveau du lac, une plaine nue, sanîs arbres, ni arbrisseaux
ou herbes d'aucune espèce que ce soit, occupe une aire de 20 à
30 acres de terre. La surflace:de cette plaine est pour la plus
grande partie couverte d'une croûte d'une substance ýsaline, et
danstoute son étendueit se trouve un grand nombre de petits
monticules du haut desquels sortent, des sources, qui toutes
laissent échapper-plus ou moins de gaz.

Nous avons trouvee ici une famille, de métis occupes a
fabriquer dui sel, et nousavons appis'd'eux qu'il arrive quel-
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quefois que les petits monticules disparaiseent, et que la terre
commence alors à se gonfler ailleurs pour donner naissance à
le nouvelles sources. L'eau, au goét, est semblable à celle

des souices de St. Léon, dans le Bas Canada, et lorsque l'on
en boit elle produit le même elfet. On nous a dit qu'il y avait
de pareilles sources sur la Rivière Platie, entre les Lacs Wini-
pegoos et du Cygne. Parlant des sources salées, nous remon-
iâmes la Rivière Platte, qui est le nom qu'on donne ici à la
Rivière au Cygne, et nous traversâmes le Lac du Cygne, à la
tête duquel nous campâmes pour la nuit.

Le paysage de cette région isolée est réellement beau dans
son genre. Comme nous pssions le Lac du Cygne, le soleil
se couihait d rrière une chaîne le montagnes qui s'élevait au-
dessus <le la forêt de la plaine, à Ouest. Au Sud, ie contour
bleu de la Montagne du Canard était justement visible à Plho-
rison, tandis que nous, dans notre frêle embarcation, glissions
à travers les îles bo:sées du lac, toutes riches <le la preniè e
verdure de l'été. leut-être la scène tranquille que nous avions
sons les yeux nous a-t-elle d'autant plus fait d'impression que
pnlant plusieurs joursauparavant nous avions été ballottés
sur des lacs orageux, ài la navigation desquels nos petits canots
n'étaient que mal adaptés. Ce soir, nous avons tendu des
rets, et nous avons fait une bonne provision de poisson.

8juin 1858.
Poursnivines notre route e remontant la Riviére au Cygne

contre un courant fort et tortueux. Les bords de la rivière,
près du Lac du Cygne, sont d'un sol d'alluvion, mais ils sont
si bas qu'ils doivent étre submergés quelquefois. Ils devien-
nwnt plus élevés à mesure qlue nous ilontons, et le bois lui y
croit indique un sol d'une grande fertilité. Temps beau, mais
un peu de vent.

9 juin 1858.
Partis au 1point du jour, et à 8 h. A. >i. arrivons à une maison

appelée le Magasin, où nous trouvons 40 charrettes, dont la
compagnie le la Baie d'Hudson se sert en automne pour trans-
portvr ses approvisionneinits, mais il n'y avait ni hommes ni
chevaux. Déjeénons, et ayant fait une observation, nous con-
tinuous notre route, en passant par un beau pays. La rivière
devient graduellement plus rapide, tuais, malgré cela, nous
allons bien: avons fait 20 milles contre un fort courant. J'ai
lait aujourd'hui une longue distance par terre ; le si1 est bo.,
mais deniseient boisé, principaleinent de peupliers (le grande
dimension. Dans les terrains bas, cependant, l'épinette et le
sapin sont abondants; et le long dle la rivière, l'on voit de
l'érable sur les poimtes. Le temps continue beau, mais les
matinées sont un peu froides.

10 juin 1858.
Ce matin, nous avons été réveillés par le chant des oiseaux

une véritable serénade. Le bois en est positivement anime.
Continuons notre route, mais sommes beaucoup retardés par le
peu de profondeur de la rivière, et par des rapides continuels
pleins de gros cailloux. Après avoir fait quelques milles,je quitte
le canot pour aller par teri e. Les pointes sont ici remplacées par
des côtes élevées et accidentées, et l'on aperçoit de grandes
clairières cde prairie au milieu de la forêt. Plus nous avançons
plus le pays se découvre. et à en juger par la végétation et la
terre noire des innombrables buttes de taupes, le sol (oit être très
riche. Où il s'est fait des éboulements le long de la rivière, on
aperçoit de la marne jaune ou glaise dure curieusement strati-
fiée, et indiquant la présence de minérais par l'eau qui filtre
à travers les couches. Aujourd'hui, nous avons vu quelques
élans, mais n'avons pu en tirer un seul ; nous avons aussi vu
beaucoup de pistes d'ours, mais n'avons rencontré aucun de ces
animaux intéressants. Le temps continue clair et beau.

11juin 1858.
Dépêché un exprès au point du jour à Fort Pelly, pour avoir,

s'il était possible, des chevaux pour transporter le bagage à
l'Assiniboine lorsque nous arriverions au portage; envoyé en-
suite des hommes pour einonter les rapides à la perche ou à la
cordelle du mieux qu'ils pourront, tandis que De Salaberry et
mai nous montâmes par terre afin de mieux prendre les dis-
tances et les courses, et de constater la nature du sol, etc. Nous
p. ssâmes par un beau pays, à peu près également partagé en

bois et en prairie. En avançant, les clairières devenaient plus
grandes, et le bois moins abondant. La vallée semble avoir
<le 30 à 40 milles le large. A l'Ouest l'on voit la Montagne
du Porc-Epic qui la sé'pare de la vallée de la Rivière au
Caribou ; au Sud, la lontagne du Tonnerre s'élève comme un
fuage dans le Io ntain, et à t'Est, 0fn aperçoit, par intervalles
et à travers les clairières de la forêt, le contour uni de la Mon-
tagne du Canard. Le temps, aujourd'hui, a été très beau, et
l'aspect du pays si plaisant, que nous avons poussé nos courses
trop loin, et, étant incapables de rejoindre notre parti, nous
eémes à nous coucher sans souper et à la belle étoile.

12 juin 1858.
Rejoignons le parti et déeûnons ; quittant ensuite De Sala.

berry avec le canot, je prends un homme avec moi, et je con-
tinue par terre. Nous fîmes 20 ou 25 milles pour arriver
au portage, dans lespoir d'y renco:mrer les gens que nous
avions envoyés au Port Pelly pour des chevaux Ils n'y étaient
point, et n'y voyant rien à tirer, ou an moins que nous pou.
vions tirer, n'ayant qu'une carabine avec nous, nous nous en-
dormimes à jeun à labri de quelqne.s arbre<. Je n'ai encore
jamais vu un pays à l'état de nature comme celui que nous
avons traversé au.jourd'hui La belle verdure ce la pr-irie
onduleuse, lus arbres qui s'élèvent par groupes isolés, parais-
sant à distance comme distribués par la main de l'art, et les
montagnes dont le contour bleuâtre borne la perspective, tout
offre un tableau plaisant à l'oeil par lui-même et hauternent
intéressant quand on songe à ce qu'il pourra être à l'avenir.
Le voyageur fthtigué n'a pas besoin d'un bien grand effort d'i-
magination pour voir progresser la civilisation dans une région
aussi admirablement préparée par la natute à son propre déve-
loppefment ; pour se figurer des troupeaux d'animaux domesti-
ques errants dans des plaines encore profondément empreintes
les traces du buffle qui, comme les chasseurs qui lui faisaient

la chase, a disparu pour toujours ; ou pour voir des chaumiè-
res au inlieu les bouquets de bois qui, avec la vie qu'elles
leur donniraient, semblent ne manquer que cela pour donner
à tout l'ensemble l'apparence d'un pays des mieux cultivés.
Le temps, aujourd'hui, a été aussi beau que celui que nous
avons eu depuis quelques jours.

13 juin 1858.
Dehout au petit jour ; chargeons la carabine à plomb, et allons

à la recherche de gibier ; rencontrons quelques pluviers que
nous abattons ; nous les faisons rôtir et faisons un repas déli-
cieux. A peine avinns nous fini que nous apercevons des
cavaliers qui descendent en galopant le l'autre côté de la
rivière. Ce sont nos érnissaires, amenant six chevaux du
Fort Pelly; 10. McDonald, le monsieur en charge, a eu la
bonté de m'envoyer le sien propre, pour mon usage. C'était
une grande civilité de sa part, vu qu'il n'avait jamais entendu
parler dle nous auparavant, et qu'il ne connaissait absolument
rien de nous. Mais les officiers de la compagnie de la Baie
d'Hudson sont également >olis dans tous les postes. Nous
montons à cheval pour ader à larencontre du cano, et nous
avons le plaisir <le passer au galop les plaines que nous avions
eu tant de fatigue hier à traverier à pied. Cependant, nous ne
trouvons point le canot, et nous campons dans la prairie, après
avoir d'abord enfargé nos chevaux à la façon du pays. Le
temps a été excessivement chaud aujouri'hui.

Je conclurai mes remarques sur cette section en disant que
les Sauvages rapportent qu'il y a du charbon surla Rivière
Chipoteuse, -tributaire de la Rivière au Cygne,-qui prend sa
source dans la Montagne du Canard,-et sur la Rivière au
Cygne elle-même, en haut du Portage, et sur la Montagne du
Toninerre.-Ils disent qu'il y en a aussi sur la Rivière au Cari-
bou. Nous en avons trouvé des échantillons, mais non in situ,
en remontant la Rivière au Cygne M. Billifgs en fait mention
dans ses habiles remarques sur la géologie du pays.

Je regarderai comme la troisième grande division du pays
la vaste région <le prairie qui s'étend à l'Ouest depuis la région
accidentée que je viens de décrire jusqu'aux sources de l'As-
siniboine, bornée au Sud par la 49e parallèle, et au Nord par
la Saskatchewan. Il n'y a pas de doute que cette division
pourrait encore embrasser une grande étendue de pays plus à
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l'Ouest et plus auNord, comme étant du môme caractère, mais
je bornerai mes remarqes à ce que j'on ai vu moi-môme, ou
a ce que j'en ii appris de bonne source.

Envisageant cete région sous son aspect général, elle est en
apparence unie, ou que légèrement onduleuse, et inclinant
vers l'Est. Elle est cependant à une grande élévation au des-
sus de la vallée de la Rivière Rouge, môme sur les bords de
la région montagneu'e, et elle augmente graduellement en
hauteur en gagnant l'Ouest, la rivière Qu'Appelle prenant sa
source dans une contrée probablement de 500 ou 000 pieds au
dessus du niveau de la Rivière Rouge. A travers cette haute
plaine les rivières coulent dans des vallées variant de cent
cinquante a deux cents ou même trois cents pieds au dessous
de son niveau général. Ces vallées varient en largeur d'un
quart dle mille à deux ou trois milles, et ont d'ordinaire une
direction assez uniforme, mais les rivières y serpentent d'une
manière excessivement tortueuse Les plaines, bien qu'à une
pareille élévation au dleskus des rivières, sont à peu près les
mêmes en apparence que celles de la basse vallée d'alluvion
de la Rivière Rouge, et possèdent un sol apparemment d'une
aussi grande fertilité. Le bois néanmoins n'est pas aussi en
abondance, mais sur les bords de la Rivière Assiniboine il y est
en quantitlé suffisante pour rencontrer les bLsoins d'un établis-
sement nouveau.

La plupart le ces rivières sont navigables pour les canots
légers, mais il faudrait faire des frais énormes pour les rendre
propres an trafie en général. Des bateaux plats peuvent des-
cendre l'Assiniboine aux eaux hautes, naisce serait une tâche
extrêmement difficile et ennuyeuse que d'y faire remonter
n'importe quelle espèce d'embarcation, car bien qu'elle ait un
cours très tortueux, faisant quelquefois près de trois milles en
serpentant pour en faire un en ligne directe, elle est néan-
moins, très rapide, et a par places une descente de dix pieds
par mille. De la Rivière Rapide en descendant, pour passer
à travers la région montagneuse du plus haut plateau de prai-
rie au plus bas, elle fait une descente d'au moins 300 pieds
dans la distance de 50 ou 60 milles. De sorte qu'il est
facile de concevoir combien il serait difficile de la rendre navi-
gable pour les embarcations (le dimension considérable.

Aux sources de la livière Qu'appelle, tributaire de l'Assi-
niboine, On dit qu'il y a un lae qui, dans les inondations du
printemps, se décharge des deux côtés, c'est à dire, dans le
bras Sudcde la Saskatchewan et dans la Rivière Qu'Appelle,
et quelques voyageurs qui ont passé par là s'imaginent voir en
cela un moyen d'ouvrir une communication par eau, par les
vallées des rivières At'siniboine et Qu'Appelle, jusqu'à la
Saskatchewan, et d'autres, sants faire attention à la configura-
tion du pays, ont partagé la même idée, qui, quoique char-
mante, n'est qu'illusoire;.l'absurdité d'une telle idée, dans
l'état actuel du pays, devient apparente, si l'on considère qu'il
n'y a pas assez d'eau dans la Rivière Qu'Appelle pour alimen-
ter un canal, et que même dans le cas où il serait possible de se
procurer l'eau nécessaire de la Saskatchewan, il resterait en-
core à pourvoir à l'item important d'au moins cinq cents pieds
de dénivellation à racheter au moyen d'écluses, et que les
écluses ne p onrraient avoir que d'assez mauvaises fondations
sur un fond d'alluvion aussi mou que l'est celui cle la vallée
de l'Assiniboine qui a à supporter le drainage du haut plateau
de prairie de chaque côté, et (lui en bien des endroits est pério-
diquement submergée entre les côtes plus élevées qui la
bordent, ne fournissant ainsi aucun moyen de commander ou
de conduire le surplus les eaux

*Depuis que ce qui précède est écrit, fai 'eu l'avantage d'entendre t lecture
du professeur lind sur le sujet en que.tion, mais nième en adiettant que tot le
-volume du bris Sud de la Suskatebewan pourrait être détourné vers'la Rivière
Qu'Appelle, ilne faut pas croire qu'on pourrait se passer d'écluses. --Il est pos-
sible; il est vrai, que dans lavallée de la Rivière Qu'Appelle elle-même, où fon
dit que tai ieeente est' peu îpide le courant pourrait ne pas étre trop 'fort pour
des steamers de grainde force. Mais, sur l'Assiniboine, depuis la Rivière la-
pide; en descendant, en fLisant ladescente de la plus liante rairie la plus
basse, où, comme je l'ai lit, il doit y avoir une chute de 300 piedsla masse accu-
mulée des eaux se préeipiterait avec rinpétusité d'u torrent de umo'tagne. Les
plaines de la Rivière Ruge se convertiraient en lUnelmer, et la colonie serait
entraluée dans le LPc'Wnpeg. Heurousement cette;éventualité n'est guÔre pro-
bable par le fait que pour l'amener, il faudrait construire ue digue de86 pieds de
hauteur poir barrer une rivièe d' min large:

La navigation (le eos rivières est si difficile, même pour les
petits canots, que les Sauvages et les trafiquants préfèrent se
servir de charrettes, avec lesîquelles ils voyagent dans les
plaines avec la plus grande facilité.

Mais s'il n'est pas facile de rendre les rivières navigables,
le pays est almirablement adapté pour les chemins de fer, et
lorsque la colonisation se sera jetée de ce côté là et que le
commerce y aura acquis du développement, ces derniers de-
viendront une nécessité impérative.

REMARQUES GENERALES.
Prenant les trois sections de pays qui viennent d'être décri-

tes, dans leur ensemble, elles embrassent une aire de 107,000
milles carrés ou 68,050,000 acres de terre ; déduisez 7000
milles carrés pour la superficie des lacs Manitoba, Winipe-
goos, etc., et les terres arides qui bordent le Lac Vinipeg -et
la Saskatchewan, il restera une aire de 100,000 milles ou de
04,000,000 d'acres, presque toute de la nature des terres de
prairie, et en général propre à la .culture. En estimant la
valeur de a région Ouest, cependant il faut penser qu'elle ne
s'élève pas aun quart de l'aire qui, sous le rapport dusol et du
climat, est généralement regardée comme propre à la colonisa-
tion. Bien au delà (les sources de l'Assiniboine, sur le versant
des Montagnes Rocheuses, et vers le Nord, jusqu'à la Rivière
La Paix, il y a une vaste région où le climat, en moyenne,
n'est pas inférieur à celui (lu 1-aut-Canada. Car, admettant
que les isothermes l'été aient une direction Nord-Ouest, comme
il est prouvé d'une manière incontestable par Lorin llodget
et autres, le climat de la Rivière La Paix, dans la latitide
Nord 56 et la longitude Ouest 117°, doit être égal, sinon supé-
rieur à celui de la Rivière Rouge dans la 50e parallèle, et les
observations des voyageurs semblent confirmer cette présomp-
tion. Sir Alexander McKenzie, en écrivant, le to de mai, sur
la vallée de la Rivière La Paix, dit -" Toute la contrée dé-
ployait une verdure exhubérante." Maintenant, à la Rivière
Rouge, le même jour l'arnée dernière, les arbres ne faisaient
que prendre leurs feuilles, et le gazon des prairies ne commen-

çait qu'à se montrer par dessus les herbes dépéries de l'année
précédente, de sorte que la Rivière La Paix semblerait avoir
l'avantage. Mais sans aller si loin:au Nord, il y a une vaste
étendue de pays où il ne peut y avoir de contestation quant au
Climat, et qui est d'une toute aussi grande valeur quela région
que je viens de m'efforcer de décrire.

Sous le rapport <les productions naturelles du pays dans son
état actuel, le bois, comme il a déjà été dit, y est en assez
grande abondance, surtout dans la partie Est, pour suffire aux
besoins des établissements pendant bien des années à venir.
Le chêne et l'orines'y trouvent en petite quantité, et il y a
du bouleau, du sapin et de l'épinette suffisamment pour les
objets de construction. Il n'y a pas, cependant, d'après ce que
nous en avons vu, un seul pin dans toute la région que nous
avons parcourue, et ce qui fait qu'on ,croit qu'il.y en a, c'est
que les Sauvages désignent l'épinette, le cyprès, etc., sous le
nom générique de pin. Le boisqui domine partout, est le
peuplier, et ce qui fait que cette espèce prévaut ,ainsisur un
sol si différent de celui où elle croît en Canada, c'est probable-
ment la f-équence des feux qui balayent la contrée. Une prai-
rie, ou même une forêt, qui a passé au feu, est justement, pré-
parée à recevoir la graine duveteuse du peuplier, qui dans le
mios de juin: flotte constamment dans l'air. Les Sauvages
disent, et je crois qu'il ne peuty avoir de doute surJe fait,que
si:le feu ne passait pas dans les prairies, elles ,seraient bientôt
poussées de bois. Que cela soit comme l'on voudra, le peuplier,
une fois qu'il a pris racine dans le .riche sol de cesplaines, y
crotavec une idité vraiment étonnante.

Au Lac WInipeg, l'on rencontre de la pierrede toute espèce
propre dux ftsde construction; à la Rivière Rouge l'on ren-
contre de la pierre cal'ir. , e elle es çn grande abondance
aux lacs Man itoba et mVuniptgoos; le gres et la pierre à chaux
se rencontreti sur l'Assiniboine, w enyirn150milles.à l'Ouest
du Fort Garry, mais u, loin a l'Oust il ne m'a pas para y
avoir aucune roche 'fixe, e quelque sot que ce soit. c est,à-
dire, aussi oi'n que nous sommes alles.
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Q.uant aux moyens de se sustenter, en arrivant dans le pays,
le colon y trouvera de suite un important article de eon'orma-
lion dans les difFérentes espèces de poisson qui abondent par-
tout dans les lacs et les rivières. Dans le Lac Winipc, il y
a de Pesturgeon, (lu poisson-blanc, du brochet, du doré, et diver-
ses autres espèces. Aux Lacs Manitoba et Winipigoos, le
poisson-blanc fourmille. Une fois, nous en avons pris pas moins
de soixante avec un très petit rets, de la grosseur et, je crois,
d'une plus grande saveur, que le poisson-blanc (lu Lac Huron.
Les canards. les outardes et le gibier aquatique de toutes sortes,
abondent dans les marais et les lacs par toute la contrée. En
pa'sant le long des joncs, sur le bord des Lacs Manitoba et
Winipegoos, les canards se levaient devant nous par milliers
et comme un nuage continu, et cela pendant (les centaines de
milles. En descendant la Rivière Assiniboine, nous n'avions
rien à manger que ce que nous lnions, et en tout temps, en
une heure ou deux, nous pouvions taire une provision de
canards, d'outardes et autres gibiers pour nous durer deux
jours. A certaines saisons, le gibier (le prairie et la bécas>ine
sont en grand nombre, et quelquefois les tourtes sont très abon-
dantes. Sur la Rivière au Cygne et en quelques endroits sur
l'Assiniboine, on trouve (le l'orignal de l'élan et de l'antilope.
Plus loin, dans POuest, le buffle erre par troupeaux innombra-
bles, et sa chair qui sert à faire le pémican, et des viandes
sèches, est un article de commerce très important dans le
territoire. Un parti de chasseurs (le la Rivière Roige, lans
une seule excursion, l'année dernière, en a tué pas moins de
quatre mille.

Voilà donc que, bien que les occupations d'un agriculteur
soient peu compatibles avec celles du chasseur, cependant la
présence de tant de r"ssources ne doit pas être perdue de vue
comme pouvant être d'un grand secours, dans les cas de néces-
sité, à une colonie naissante qui viendrait s'emparer du pays.

FORMATION GÉOLOGIQUE DE LA CONTRÉE.
Comme il n'y avait point de géologue pratique dans le paiti,

j'ai pris soin de faire une collection des spécimens de fossiles, de
schistes et de charbon, que j'ai crus les plus t ropres à illustrer la
formation géologique du pays. J'ai soumis ces échantillons à
Sir William Logan et à M. Billings, comme il a déjà été dit,
et je dois attirer votre attentioin d'une manière particulière sur
la communication suivante de M. Billings, qui est toute pleine
d'intérêt.

ExPLORATION GEOLOGIQUE DU CANADA.

Montréal, 21 février 1859.
CHER MoNSREUR,-Les échantillons (le fossiles et de roches

que vous m'avez soumis pour en faire l'examen, sont cde haute
importance scientificne, vu qu'ils démontrent l'existence, dans
la contrée située à l'Ouest de la Riviére Rouge, d'une forma-
tion qui n avait pas encore été reconnue dans les territoires
britanniques du Nord-Ouest. Il était connu depuis longtemps
par les écrits du Dr. Bi!sby, de Sir John Robinson et autres,que partant des environs (lu Lac (les Bois il y avait une bande
de calcaires et de schistes siluriens qui s'étendait vers le
Nord-Ouest jusque dans le voisinmage du Grand Lac des Ours;
mais jusqu'a présent nous n'avions aucunes données que ce
soit sur lesquelles nous puissions fonder une opinion quant à
ce que pouvait être l'âge géologique de la vaste région située
entre cette bande et les Montagnes Rocheuses. Votre collce-
tion nous fournit une preuve presque indubitable qu'une portion
considérable du territoire appartient à Pépoque des crétacées
ou de la grande formation des craies si largement développée
dans l'ancien-monde. Ce seul fait, que je crois maintenant
su.ifisanmenit établi, est de la plus grande valeur, parce qu'il
étai lit un point de départ, ou une base, qui plus tard servira
à faire connaître immédiatement la nature des matériaux que
les explorateurs pourront recueillir.

Vos échantillons étaient suffisants pour me mettre en état
de déterminei- la question générale de leur âge géologique,mais comme il était a propos d'avoir ropinion d'hornes de lascience qui ont fait une étude s; éciale des roches crétacées,
j'ai envoye quelques-uns des fossiles à MM. Meek et flayden,

qui sont en ce moment à Washington occupés à faire l'examen
des colcciions faites par les explorateurs du gouvernement des
Etats-Unis. Ces deux messieurs sont les meilleures autorités
en Amérique sur tous les points qui regardent les formations
secondaires et tertiaires de la partie centrale du continent.
Leur opinion est donnée avec une grande réserve, mais elle
n'en est que plus précieuse pour cela.

Le Dr. Dawson, le principal clu collége MeGill de cette cité,
a examiné au miscroscope plusieurs spécimens du bois fossile
et du lignite.

T. R. Joncs, écr., de la société géologique de Londres, à
qui j'ai envoyé dans une lettre un (les petits fossiles extraits lu
calcaire du Lac Winipegoos, a décidé que c'était une nouvelle
espèce. Quant aux autres échantillons, comme ils sont tous
de formation silurienne, j'en ai fait l'examen moi-même.

Il n'est pas nécessaire ici de vous faire une description tech-
nique de tous les fossiles de la collection, et de fait, la chose
en elle-même nic serait pas sage, car dans la plupart des cas
où lon a défii les espèces sans en avoir examiné et comparé
un grand nombre de bons spécimens, il s'est toujours commis
plus ou moins d'erreurs. J'espère qu'une autre exploration
nous fournira beaucoup de nouveaux matériaux qui nous met-
tront en état de pousser le travail que nous avons si bien com-
mencé; en conséquence, je me bornerai pour le présent à rap-
porter les opinions des messieurs qui ont eu la bonté de me
prêter leur assistance dans les branches de la science où ils
sont à si juste titre distingués, et je ne ferai que peu d'obser-
vations générales de ma part. Voici la lettre de MM. Meek
et Hîayden:

ISTITUT SmorsoxîRN,
Washington, 5 février 1859.

CimEn MoNsxEun,-La boîte d'échantillons lue vous nous,
avez envoyée nous intéresse beaucoup ; ces échantillons sem-
blent prouver l'existence du système crétacé dans ces territoi-
res éloignés du Nord-Ouest. L'Anmnonite est indubitablement
identique avec une espèce très abondante dans les couches
crétacées du Nebraska. C'est la forme communément appli-
quée à l'A. placenta de DleKay. Les figures et la description dle
cette espèce, publiées par DeKay et Morton, ne sont pas très
satisfaisantes, parce que ces messieurs semblent l'avoir quel-
quefois confondue avec une autre espèce depuis décrite par le
professeur Tuomy sous le nom de A. lobatus, qui est fortement
carénée sur le dos. Si vous regardez, cependant, à la figure
en premier lieu publiée par DeKay, (Annals N. Y. Lycura

at. Ilist., vol. ii, p. 5,) vous verrez qu'il faut qu'il ait eu de-
vant lui, lorsqu'il a nommé son espèce A. placen/a, la forme au
dos aplati ou crenelé qui est commune dans le New-Jersey et
l'Alabama. Dans le Nébraska, elle se rencontre dans la for-
mation No. 4, de la série crétacée de cette région.

A l'égard de votre échantillon, la seule question que l'on
puisse mettre en doute, est de savoir s'il n'est peut-être pas
possible qu'il ait été porté là de quelque endroit du Haut Mis-
souri par les Sauvages Pieds-Noirs. Vous savez que cette
tribu erre depuis les sources du Missouri jusque loin au Nord-
Ouest dans les Territoires de la Baie d'Hudson ; et comme
bien d'autres Sauvages ils ont l'habitude d'emporter avec eux
des coquillages ou tous autres objets luisants qui attirent leur
attention ou excitent leur curiosité. La matrice du spécimen
que vous nous avez envoyé est exactement semblable à celle
dont la plupart de nos fossiles du Nébraska sont enveloppés,
dans la formation t\o. 4, comme vous le verrez parle spécimen
d'Inocerannts sagensis (lue nous vous envoyons. La coquille
elle-même est aussi précisément dans le même état de conser-
vation. Pourtant, il est tont à fait probable qu'il puisse se
rencontrer des roches appartenant au système crétacé dans la
région où le Sauvage dit s'être procuré cet échantillon,-con-
clasion que les autres spécimens ob-enus près du Fort Garry
semblent corroborer. Dans ce cas, l'Amnonite placenta est
réellement une des espèces que nous devons nous attendre à
trouver dans ces lieux, puisqu'elle est connue pour avoir une
grande étendue géographique.

La matière fibreuse, dans l'échantillon No. 1, a exactement
la structure de la couche extérieure des coquilles delInôcera-
mus, et elle ressemble parfaitement à des spécimens que nous

A. 1859,



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

avons en notre possession, de la formation No. 3 de la section tion dans le Nord-Ouest dans plusieurs fossiles que Geo. Barn-
Nébraska, dont nous vous envoyons un échantillon avec quel- ston, écuyer, de la compagnie de la Baie d'Hudson, m'a mis
ques valves de I Ostrea congesta. Nous avons toujours douté en main, après que j'eus envoyé les vôtres à Meek et Hayden.
que ces échantillons pouvaient être des fragments d'Inoerains, Ceux-ci viennent d'un homme qui dit les avoir trouvés dans le
aplatis par la pression. L'objection à cette conclusion est la lit de la Saskatchewan. Il en est un qui est indubitablement
grosseur de quelques-uns des morceaux, et le fait qu'on n'a le Scaphitps Nicoletili, et un autre le Nautilus DeKayi, tous
jamais connus de grands Inoceramus dans cette partie de la deux portant le caractère de la formation No. 4.
série. Les fragments foncés dans le spécimen No. 1, semblent Joignant le témoignage de ces fossiles au fait que tous les
être des fragments d'os (le poissos. céphalopodes, excepté un, mentionnés dans les ouvrages de

Le No. 2 ne ressemble à rien de ce que nous avons dans Meek et layden, se trouvent dans leurs Nos. 4 et 5, l'opinion
notre collection. Il a la forme et l'apparence générale d'une que ces dépôts existent dans le Nord-Ouest peut être avancée
dentale, mais en l'examinant de plus près l'on verra qu'il n'est avec une grande probabilité que tôt ou tard elle sera confirmée
pas creux comme la coquille de ce genre, mais solide et com- par des preuves positives. J'en juge pas mal par la condition
posé de fibres très petites rayonnant d'un axe central ou sous- des fossiles qui, je crois, n'avaient pas été portés loin lors-
central comme dans le genre Be/emnites, bien qu'il ne paraisse qu'ils vous ont été remis ainsi qu'à M. Barnston.
pas avoir l'apparence de corne demi-transparente si commune Les spécimens de schiste foncé qui, suivant votre mémoire,dans ce genre. "c "ont été trouvés sur l'Assiniboine, à 250 milles du Fort

La petite huître dans le No. o, sernble être différente e d' Garry, où les côtes ou collines qui bordent la vallée en sont
congesta. Cependant, nous vous envoyons des spécimens de composées," sont plus satisfaisants, parcequ'ils ont été pris de
cette dernière, afin que vous puissiez en faire la comparaison' leur lit même.

Le schiste foncé de PAssiniboine, à 250 milles du Fort
Garry, ne saurait être distingué d'avec un grand nombre d'é- J'ai signeusement comparé les vôtres avec ceux que m'ont
chantillons que nous avons en notre possession du No. 2 de la envoyés Meek et Hayden, et je suis parfaitement satisfait qu'ils
section Nébraska, le long du Missouri, en haut de la Grande sont semblables, tant sous le rapport lithologique que sous le
Rivière des Sioux, et des environs des Montagnes Noires. Il rapport paloontologique. Je crois qu'il est bien établi par ces
contient aussi de petites écailles de poissons, et nous le regar- spécimens que le No. 2 de la section Nébraska n'existe pomt
dons comme identique avec ceux que nous avons de la même sur PAssiiboie à l'endroit ou is ont été trouvés.
formation. Nous vous en envoyons des spécimens, marqués Les spécimens pris des lits recouverts de grès, à 150 milles
A 1 et A 2. Vous remarquerez qu'ils sont presque semblables du Fort Garry, étant la petite huître, le fossile ressemblant
au vôtre, et ils nous portent à croire qu'ils appartiennent à la à la Dentale, et aussi la substance fibreuse, sont tous, d'es-
même espèce et à la même époque. pèces douteuses. Il faut avoir d'autres échantillons. Ceux-ci

Les échantillons de roches, nous croyons, s'ils sont organi- me paraissent crétacés, mais bien que nous ayons dans le
ques, doivent différer de tout ce que nous avons dans notre musée des explorations une noble collection de fossiles calcai-
collection. res anglais, je n'en trouve aucun qui corresponde exactement

Tout à vous,
MEEK ET HIAYDEN.

En explication des parties de la lettre ci-dessus qui ont rap-
port aux roches crétacées de la section Nébraska, je dois dire
que MM. Meek et Hayden ont exploré avec beaucoup de soin
une grande partie du territoire Nord-Ouest des Etats-Unis,
s'étendant au Nord jusqu'à la frontière, ou à cent milles de
l'Assiniboine, et qu'ils en ont fait une carte géologique très
soignée. Dans Nébraska ils trouvent que ces roches présen-
tent la série suivante:-

No..5. 100 à 150 pieds d'argiles arénacées grises et jaunâ-
tres, prenant quelquefois à l'air une teinte rose. Grand nom-
bre de mollusques marins, avec quelques plantes terrestres,
des os de Mosasaurus, etc.

No. 4. 3.50 pieds d'argile plastique bleuâtre et foncée, avec
quantité de mollusques marins.

No. 3. 100 à 130 pieds de marne calcaire couleur gris-
plomb, prenant à l'air une teinte légèrement jaunâtre. Ecailles
de. poissons. Ostrea con-esta, Inoceranss, Problemnaticus, etc.

No. 2. 90 pieds d'argile laminée, couleur gris-foncé. Ecail-
les de poissons, avec quelques petits Ammonites, etc.

No. 1. 90 à 100 pieds de grès et d'argile jaunâtre, avec frag-
ments de lignite polis par l'eau, non connus comme apparte-
nant au système crétacé.

Dans ceci, la section No. 1 est la plus basse, et les autres
viennent pardessus dans l'ordre qui leur est assigné, le No. 5
étant la plus haute des roches identifiées avec la formation
crétacée; pardessus le No. 5 il y aun dépôt d'une épaisseur
de près de 700 pieds de roche tertiaire, avec beaucoup de lignite
et de nombreux débris d'immenses animaux terrestres de formes
éteintes."

Il est, d'abord, digne de'rernarque que le lignite se rencontre
danms la section No. 1,. qui sert de base a lasérie, ainsi que
dans le tertiaire qui forme lé sommet du groupe entier. Vos
spécimens de charbon lignite, en conséquence, n'ayant pas été
trouvés en place, peuvent être soit du système crétacé ou du
système tertiaire . -

L'ammonite obtenu du Sauvage appartient au No. 4, et
j'ai quelques nouvelles preuves de l'existence de cette forma-

aux vôtres.
A en juger d'après leur aspect seul, je n'ai aucune hésitation

à dire qu'ils sont jurassiques: ou crétacés, et bien qu'on n'en
puisse déterminer l'espèce, ils établissent cependant ce.fait im-
portant, qu'il se trouve, à un point de l'As giniboine, à 150 milles
dû Fort Garry; des roches secondaires. Que ce soit là un fait
d'une grande valeur, chacun peut s'en convaincre en le met-
tant en regard avec l'existence de la chaine de roches silurien-
nes que l'on sait s'étendre du Lac des Bois, par les Lacs
Winipeg et Winipegoos, dans une -direction Nord-Ouest.
Cette chaîne de roches siluriennes consiste en couches qui, en
général, plongent vers le Sud-Ouest, et elle doit exister sous
terre dans les environs de l'Assiniboine. ý Si donc, il existe du
tout de vraies mines de charbon dans cette partie du pays, on
les trouveraentre le bord Ouest de lach aîne silurienne etune ligne
passant par un point à 150 milles à l'Ouest du Fort Garry, et
courant Nord-Ouest et Sud-Est.' Les roches de l'Assiniboine
sont de formation plus récente que le charbon, tandis que les
siluriennes sont de formation antérieure, de sorte qu'en fixant
l'âge des premières, la question du charbon se trouve rétrécie,
comme elle l'est, à une région de 150 milles de largeur. Je
n'aflirme pas qu'il existe du charbon dans la localité, mais je
crois que c'est une partie du pays qui devrait être soumise à
une étude géologique des plus soignées.

Les échantillons de charbon de terre que vous avez recueil-,
lis vous-même sont bien différents de celui de la véritable
époque carbonifère. Vous savez qu'en général il ne se trouve
pas en quantités suffisantes pour être d'aucune valeur écono-
mique. On sait, cependant, qu'il s'en rencontre des couches
de deux pieds d'épaisseur, et il n'est pas hors de probabilité
qu'il puisse s'en découvrir quelque large dépôt qui fournirait
du combustible en assez grande abondance.

Voici le résultat des observations du Dr.Dawson

NOTE SUR LE BOIS FOSSILE ET LE LIGNITE DU
NORD-OUEST.

No. 1. Bois conifère, minéralisé par le pyrite de fer.-II n'est
pas assez bien cons.>rvé pour en distinguer exactement la
structure.
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No. 2. Lizrnil.-Ce spécimen a lapparence du jais, mais
il brûùle sans firiomne et jette une odeur félide. Sa strncture,
telle que vue eni tranches et Clans les cetcires, consiste en fibres
ligneuses sans rayons médullaires, el lui donne la ressemblance
du bois conifère, mais il est très imparfaitement conservé par
suite de la compression des parois des cellules en une mase
presque homogène. Il ressemble beaucoup en structure et en
apparence au lignite (le la Rivière Macen.zie, dont 'examen
a été fait par Bowerhnk pour Sir J. ichardson.*

No. 3. Bois conifr par!iellemeni si/irifié.-Ce bois indique
des couches de crue atnnuelle, et vu au riieroscope, il laisse
voir des cellules ligneuses accompagnées de disques circulaires
tout d'une rangée et près les uns des autres. Les rayons mé-
dullaires sont en grand nombre et ont chacun environ quinze
rangées de cellules. Il appartient an genre Peuce, de Vitham,
et au Pinile de Go5ppart, et ressemble beaneoup au P- Pon-
derosus, de la formation du charbon brun noirâtire de Silésie.†
Ceci, cependant ne suflit pas ponr prouver que la formation
soit tertiaire, car du bois absolument de la même nature se
rencontre dans les dépôts jurassiques. De tous les pins moder-
nes, avec lesquels je l'ai comparé, il ressemble le plus au sapin.
A!>ies Balsanmca.

J. W. DAWSON.
Collége McGill,

19 janvier 1859.

Le charbon du Nord-Ouest, comme je l'ai déjà dit, peut être
tertiaire ou crétacé. Il se trouve en plu-ieurs endroits dans
toute la grande région qui est située entre la chaîne de roches
siluriennes et les Montagnes Rocieuses, et bien plus au Sud,
dans les Etats-Unis. Sir John Richardson dit qu'il se trouve
des formations dle charbon de terre sur le versant des Monta-
gnes Rocheuses,la plus méridionale étant au Passage du Raton,
dans la latitude 37° 15' Nord, longitude 104 35' Ouest, et an-
delà de 7000 pieds au-dessus du niveau de la mer.. Des feuil-
les de Dicotylédons, trouvées dans ces couches par le lieute-
nant Abert, en 1847, sont représentées dans le rapport du colo-
nel Emory au Congrès, (pp. 5212-547.) Nuttal a observé de,;
couches de lignite, associées avec de la terre à pipe couleur
rose, sur l'Arkansas, près de la 48e parallèle. Sir Alexander
McKenzie rapporte qu'une étroite lisière de terrain muaréca-
geux, hourheux et inégal, produisant du charbon et du biturie,
s'étend le long de la base orientale des Alontagnes Rocheuses
et il cn fixe la latitude à 521 Nord, et la longitude à l12ýïo
Ouest, sur le Bias Sud de la Saskatchewan, et la latitude à 560
Nord, ei la longitude à 1160 Ouest, (Ege Coal Creek) sur la
Rivière La Paix, comme localités où des couches de charbon
affleurent. Les spécimens de charbon de M. Drummond, avec
les roches qui l'accompagnent à Edrmonton, (latitude 53° 45'
nord, longitude 1130 -0' ouest,) sur le Bras Nord de la Sas-
katchewan, sont par conséquent d'une localité située entre
celles dont parle Sir Alexander McKenzie. Suivant M. Drum-
mond, ce charbon était en couches variant en épaisseur de six
pouces à deux pieds, et interstratifiés de glaise et de grès.
Les échantillons qu'il a recueillis étaient précisément seib!a-
bles aux variétés ardoiseuses et conchoidales qui se trouvent
à l'embouchure de la Grande Rivière aux Ours, et la ressem-
blance qui existe entre le grès des deux localités est également
frappante. Il a aussi trouvé du jais tertiaire noir qui se casse
en petits fragments conchoïdaux et cubiques, que M. Small,
un des commis de la compagnie (le la Baie P'iludson, qui a
été le premier à découvrir ces couches, assimile beaucoup au
jus de réglisse en bâton. A Edmonton, les couches de eharbon
les plus ardoisées se changent graduellement en un grès mince,
ardoiseux et friable, (lui est considérablement imprégné de
matières carbonisées et contient (les fragments de lignite
fibreux. Des spécimens recueillis à la main ne sauraietit être
distingués d'autres qui viennient des caps de schiste sur la
Rivière Arthabaska. Il existe dans les environs du charbon
d'Edmonton, du schiste hautement bitîininé et considérable-
ment durci, et (lans les couches d'argile il se trouve du minérai
te fer glaiseux.

* kbister. Journat of Geologicat Survey. Vol. il.
† Goëppart. MAnugiaphie des conifères.

L'on a remarqué des couches (le chtarbon cri feu sur la rivière
a la Boucane et près de Dnvegan sur la Rivière la Paix.
(Jrmi/nl of a Boa! Journey //rrough Ru'per/s Land. Par Sir
J. Rtliardsoin, 1851, vol. 1, p. 197.)

Les spécimens siluriens des Lacs Winipeg et Winipîegoos
comprennent plusieurs espèces qui sont nouvelles à la science,
mais comme avant dle les décrire il est à propos de s'en procu-
rer un plus grand nombre, pour en donner des définitions aussi
parfaites que possible, je n'en ferai rien de plns pour le moment
et je ie bornerai a citer le la lettre de M. Jones ce qu'il dit des
Leperdilia du lac Winipegoos:

"ExPLoRATION xGEoLOGIQUi, ITOTEL SOMERsET,
Londres, 5 janvier 1859.

Mo citrE mosEun,-Le petit LeperdilWa reçu dans votre
lettre qui m'est parvenue le trois, est d istinct le toutes les espè-
ces que j'ai encore vues. En forme générale il ressemble au
CIjhropsis concinna d'Ann, et mag. N. [I. 3 ser., vol. 1, pl. 10,
figs. 3 et 4 ; mais c'est un vrai Leperdlila, et il est cinq ou six
fois plus grand. C'en est un des pIls étroits et des plus cylin-
driques que je connaisse. Cylindrica serait un nom qui lui
conviendrait, si vous ainiez à vous servir du mot.

' Tout à vous,
" J. R. JONES.

.,ai été si occupé à d'autres ouvrages, que je n'ai pu donner
A tous les spécimens <le la collectiot toute lattention qu'ils
méritent. Si vous vous en procurez d'autres et que vous me
les soumettiez, je tacherai d'en faire un rapport, ainsi que (le
ceux de la collection (le l'année dernière cqui n'ont pas encore
été décrits. Il serait à souhaiter pour l'avancement de la géo.
logie que tous les explorateurs prissent autant de soin que
voius a conserver le nom des localités (le leurs spéciiens, car
cette précaution nous met en état de fixer avec certitude la
position géographique les afllcurenents dles formations. Le
peu qu'on aurait de ces points bien établis ci et là dans une
régTion aussi étendue que celle du Nord-Ouest, seraient en effet
autant de grands pas faits vers la détermination de la structure
de toute la contrée.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

E. BILLINGS.
S. J. Dawson, écr.,

Ingénieur en charge de
l'Expédition de la Rivière Rouge,

Rivière Rouge.

Dans l'article très précieux qui précède l'on verra que M.
Rillitngs dit " Si donc, il existe du tout de vraies mines de
charbon dans cette partie <lu pays, on les trouvera entre le
Nord-Onest le la chaîne silurienne et une ligne passant par
uih point à 150 milles à l'Ouest du Fort Gany,et courant Nord-
Ouest et Sud-Est," et il recommande qlue cette bande iitermé-
diaire qui se trouve entre les formations siluriennes et créta-
cées soit soumise à une étude géoloaiqne très soignée. Main-
tenant, comme je l'ai déjà dit plus haut, les Sauvages rappor-
lent qu'il y a lu charbon à la Montagné do Canard, à la MNIon-
tagne du Tonnerre, et sur la Rivière au Caribon, précisément
Cans la région dont l'étude est recommandée. A la Mlontagne
du Canard, surtout, ils disent qu'il y existe itsilit et ëi grande
quantité. Je crois donc. qu'il serait à propos l'été pirochain'de
faire accompagner lexpédition d'un géologue pratique ce
tie serait ajouter que peu aux dépenses, tandis que ce serait le
tmoyen de résoudre une question de la plus liante importance.
Sir William Logan, comme je l'ai dit dans une comiminicatioi
précédente, est prt' a nous ci fournir un très qualifié, pour
iots accompagner, et il suggère le nom de M. Richardson
dont les recherches ont déjà atnné de si importants résultats
poùir la science.

ADAPTABILITÉ DE LA RÉGION SITUIE A L'OUEST
D)E LA jVIEIRE ROUGE POU R LA COLONISATION.

Ceux quin'ont v jamais voyagé dans les praiies supposent
assez souvent qu'elles présentent l'apparence d'une vaste pe-
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louse le gazon, que la charrue du laboureur peut y pénétrer
facilement, et c'est aussi le cas dans bien les endroits; niais il
est loin d'en étre ainsi en général. Les terres les phis riches
sont souvent recouvertes (lune véritable natte de racines, per-
cée <le trous, et quelquefois pleine de buttes et raboteuse. Il
semble se soutenir une guerre continuelle entre le feu et la fo-
rêt,et là où une prairie*a été incenîdiêe depuis peu, deux ou trois
paires de bœufs pourraient y tirer une charrue, comparativement
larlan'at, avec assez d'aise ; mais où les jeunes arbres ont pris
racine, un peu de travail préparatoire deviendrait nécessaire.
C'est ce qui est plus particulièrement le cas sur le bord (les fo-
rêts, bien que même là il se rencontre assez souvent des espaces
considérables sans un seul arbre ou arbrisseau dc quelque es-
1èce que ce soit. Une fois'mises ci culture, les terres de prai-
ries ont l'avantage d'être exemptes des souches lui embarras-
sent tant les travaux de l'agriculteur dans les nouveaux établis-
sements du Canada. Encore un autre grand avantage qu'offre
à la colonisation une région prairien ne, comparée à une contrée
toute boisée, est qu'on peut le suite y introduire du bétail et des
chevaux en aucune quantité, vu que les paturages et le foin y
abondent. Si ce n'était que des petits loups de prairie qui infs-
tent le pays, on pourrait aussi y introduire des'moutons avec
avantage; il n'y a pas de doute, cependant, que ces loups dis-
parattront à mesure que les défrichements se développeront.

Je dois attirer ici votre attention toute spéciale sur les re-
marques suivantes de A. J. Russell, écr., d'Ottawa. L'on y verra
combien il est fa-ile à un pauvre colon de s'établir dans une
contrée telle que celle que j'ai décrite, comparée à ce lue les
terres à bois renferment ordinairemeiit de diflicultés. La lon-
gnîe exîpérience de M. Russell en ces choscs donne beaucoup
(le valeur et de poids à son opinion.

Voici ce qu'il dit:
" Cette partie de notre grand territoire de lOuest qu'arrosent

la Rivière Houge et l'Assinihoine, et qui est située entre ces ri-
viéres et le Lac Vinipeg, telle que représentée par l'exploration.
du printeimps dernier, est d'un caractère propre à la rendre liau-
tement iuntéressante pour le public en général. Sa valeur, ce-
pendatnt, comme champ ouvert à la colonisation, ne saurait
être dülûment appréciée que par ceux qui ontt une. connaissance
pratique de la formation de nouveaux établissements.

" Bien qne ce ne soit qu'une fraction de notre territoire de
l'Ouest, elle excède la Grande Brétaglie ei étendue, comme
aussi, en apparènce, elle lÉ surpasse par la fertilité de son sol,
et par son adapiabilité à' la culture. Possédant un climat, qui
esi l'ég l en moyenne à celui des parties habitées du Canada,
elle est évidenment capable de supporter des milliers d'habi-
tants dans l'aisance. Par ses vastes prairies, au Sud et vers le
Nord-Est, jusqu' sa partie boisée, autour et enre ses lacs, elle,
offre -ne variété agréable de terres de prairie et de terres à bois;
6t cette combinaison fait que, jusqu'à un certain point, le colon
y tr'uvera les aantages partiduliers aux deux espèces, sans
avoir à >Subir les désavantages qui résultent de la présence ou
de l'ab'sence exclusive de l'une ontde l'autre.

-Un autre fait, encorebin importa ,st le grandl système
le coînri'iinmication intérieure' par eau dont le territoire en ques-

tion onriipeénd le centre et la partie la pin importante. l 'îe
s'agit pas seulement ds quatre cents milles du cours navigafle
de la Rivière Rtmge qui tombe dhans l'extrémité Sud du L ac
Winipeg en reliant presque ce lac aux eaux navigables du
Mississippi, ni de'squatre cents milles, ou probableient le
dôuble dl ette'distance de la Saskàtchevan (lui se'jettedans
l'extrémité Nord du même lac (qui surpasse le lac Érié en éten.-
due); mas, pour ce qui concerne plus particulièrement-ce ter-
riidire, Ce qu'il faut surtout considérer' c'est le graid système
intérieur (le co;mmuniiction par eau qu'offreni leslacs MNani-
toba et Wiiipigoôs, avec lents eaux lui se trouvéent reliées,
léur situatio parallèle au ac Winipeg aveclequel ils com-
rnuniquet par une iavigatiot continue, pIrésentant ainsi, et
par la Rivière Rouge:une lige non iterrompue de naigation
depui.s l'extrémité Nord dc ce territoire jusqu'au ceur même
de l'Et'at'de Minnesota.

A Part l'avantage actuèl dé ces vôics de communicaion
té purü, tË%omniè moyens decolo'iisation le géographe

phyiü'é ërennatriý d suite dânsi-es moyens des:élrnents

qui, d'après toute expérience du passe, doivent faire (le ette
région la région la plus importante de toute la partie intérieure
du Nord du cotinent.

"Le premier des avantages particuliers que lréseite ce ter-
ritoire comme champ (le colonisat:on, se trouve dans la conibi.
naison des terres de prairie et des terres à bois. Toute la valeur
de cet avantage ne pem être appréciée que par ceux qui ont eu
une expérience pratique du grand travail continuque requièrent
le défrichement ainsi que la culture d'une nouvelle ferme dans
un pays boisé, et des difficultés qu'y présentent l'ouverture et
la construction les chemins nécessaires à la formation (le non-
veaux établissements.

"On parle beaucoup de l'avantage d'avoir du bois cin nbon-
dance pour le chauffage et les clôrures, comme on l'a dans les
pays boisés; mais bien des gens s'en font une idée indéfini-
ment trop exagérée, ii comparan t les facilités (l'établisseient
qu'offrent les terres de prairie et les pays boisés respectivement;
une tell!, compara ison, pour être juste et approximative doit se
faire en réduisant la chose. à des chiffres autant qne possible.

"Sous plusieurs rapports, c'est chose facile à faite. Quel-
ques-unes des difficultés que présentent les terres boisées sont
tangibles, et les frais qu'elles occasionnent pour leur ouverture
sont bien connus, et en les énumérant sur un <les côtés du
compte le comparaison, nous serons mieux en état de voir jus-
qu'à quel point, de l'autre côté, la plus grande facilité de se
rirocurer le bois pour le chauffage et pour les clôtures ira pour
balancer la déponse ou le travail perdu (lui sera occasionné.

La première et la plus apparente des causes <le dépenses,
en argent ou en travail, est la nécessité où le colon se trouve
d'abattre le bois et de l'enlever avant (le pouvoir cultiver sa
terre mêrne imparfaitement ; ces frais en moyenne sont de
trois livres cinq dhelins par acre, mais comme les souches res-
tent encore, l'on peut bien ajouter une autre somme (le vingt-
cinq chelins qu'il devra lui en coûter ensuite pour les faire dis-
paraître. Lorsque les souches sont de pin ou que le terrain est
rocheux, les frais de défrichement sont beaucoup plus grands
encore.

En général, des souches de pin, si toutefois on les enlève,
coûteront au moins cinq chelins la pièce, et quelques-unes jus-
qu'à vingt-cinq chelins.

" Nous avons donc ici, pour un seul item, au moins quatre
louis dix chelins de dépense par acre, qu'il faut encourir pour
le bois avant que la terre puisse être livrée complèteient à la
charrue. Ceci est la dépense qu'ont à faire ceux qui sont en
état de payer le labeur <le bucherons habiles, accoutumés à la
hache, et qui peuvent faire deux fois autant de ce genre d'ou-
vrage que les émigrés d'Europe, bien qti'adoiiés ô d'antres
espèces de travail ardu. 1>our l'ouvrier agricole venant de la
Grande-Bretagne, dont le temps et l'industrie, en les em-
ployant à la culture d'une terre de prairie, seraient même d'une
plus grande valeur que le travail du bûcheron, les frais de
défrichement d'une terre à bois, considérant la valeur en argent
de son travail, seront deux fois aussi grands. S'il estUbien
jeune il pourra venir à prendre le tour le lit hache parfaite-
ment; si non, il n'en'apprendra jamais -l'usage de manière à
pouvoir faire autant d'ouvrage que le hûcheron du pays.

"Comme la grande majorité des émigrant s qui s'établissent
dans les bois ont à défricher leurs terres dle leurs propres mains
inhabiles, en admettant même qu'ils deviennent graduellement
à faire <le grands progrès, leur dépenses, en travail, pour dé-
fricher leurs terres et en enlever les souches peuvent être en
les estimant au plus bas, portées àe inq louis dix chelins l'acre.
Je ne parle pas ici du prixque pourrait rapporter leurtravail
à défricher. Personne ne leur paierait cela.Je parle de la
valeurdu travail inévitablement perdu pair eux à cause du'bois.

Nousivons donc, ur une faniille qui défriche une ferme
de cent acres en dix ou quinze ans, une perte de cinq cent cin-
quante louis à cause du bois.

" Le coldn dépc e tout cala et dix ou quinze des meilleures
annïées '<lesa Vie, en effortspénibles, pour donner à sa ferme
les mêmes proportionsde découveti et de boisdans lesquelles
le colon des prairies en partie boisées trouve la sienne cin en
prenant possession. Le.lernier peut adopter un système régu-'
liede éulture dixansplus tôt de Pant're'Il peut C ivrer la
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charrue ei en recueillir le produit, dès le commenicement, autant
de terre que l'autre ne pourra faire qu'après dix ou quinze
ans d'ln labeur écrasant pour défricher, chose qui nécessaire-
nient. lui fait perdre un temps précieux qu'il aurait dévoué
avec joie -â une culIta e plus étendue, et à produire de plus fortes
récoltes. si le bois n'eût pas été là comme un obstacle à son
progrès. Il est vrai qu'il aura eu dans l'intervalle le bois pour
son chatuiffage et ses clôtures en abondance, tellenentqu'il aura
été dans l'obligation d'en brûler vingt fois plus qu'il ne pou-
vait en faire usage de quelque manière que ce soit. Mais il
serait absurde au suprême degré de supposer qu'il ci a profité
pour la valeur de cinq cent cinquante lonis de plusque le colon
des prairies, car lui, aussi, a eu assez de bois pour ses besoins,
bien que pas ci anssi grande abondance, et que, peut-être, il
a eu à le tirer (le pluns loin.

Il le faut pas croire, cependant, que les colons, dans une
grand p ,riie de la contrée en question, dans les régions en
partie boisées, prè s des rivières le long desquelles s'étendent
de belles lisières (le bois quelquefois d'un mille, et même de
deux, (le large, y jouissent (le tous les avantages d'un pays
boisé.

" Pour revenir au troible de défrieher la terre, j'ai déjà ex-
pliqué qu'il est deux fois plus grand pour le colon inexpéri-
nenté, même quoique fait ù totis autres genres de dur travail,

que pour le bûcheron du pays. Mais comment en sera-t-il du
pauvre érmigrant qui n'a .imnais été accoutumé à travailler, du
malheureux hommite d'afli res, de l'homme de profession, de
celui qui aura toujours mené une vie sédentaire et sans f tiguer
des bras, ci qui petit être sera déjà avancé cn âge, mais sera
fo1rcé par lai técessité de se chercher un chez-soi au milieu dje
hi forêt ? Conmtent fera-t-il dans la profondeur des bois ? Lors-
qu'il approchera, pour l'abattre, un arbre gros comme une tonne,
et haut comme un clocher, il devra sentir son courage le laisser.
Il ne peut luire plus à cet arbre qu'un enfant, et cependant il
faut le faire clisparaître avec bien d'autres avant de pouvoir se
procu er par sa terre son pDin et celui de sa famille. Pour
loi le défrichement est un travail dur et pénible, exigeant
toute la force dle :ýes bras. Quel soulagement nc ressemirait-t-
il pas s'il se trouvait :ransporté tout-à-coup dans une colonie
(le prairies, près des bords (le quelque rivière boisée ? Coin-
bien il trouverait légère la tâche de pro:luire les choses néces.
saires à la vie, en se voyant soulagé du dur travail addition-
nel d'un défrichement!

" Est-il done alors surprenant que tant d'émigrés européens
traversent ;e Canada pour se rendre sur les terres de prairie
des Etais-Unis, où ils peuvent commencer de suite à cultiver
régulièremett la terre, art qu'un grand nombre d'entre eux en-
tendent a perfeclion, sans avoir à subir le long travail des dé-
frichemnents auxquels ils ne sont point accoututmtés ? Je sais
même personie:leiien d'ainciens colons qui, vivant à laise au
Canada, ont trouvé qu'il était b'!aucoup plus avantageux pour
eux d'en faire autant.

" Et tie serait-il pas désirable que nos propres terres de
prairie leur fussent onvertes par létablissement d'une bonne
ligne de coininunication ? ne devrions-nous pas commencer
de suite à les arpenter et à en organiser la vente et l'ouverture
dans notre territoire?

" Mais il y a encore un autre item très important à porter
au compte de comparaison, contre l'établissement des pays boi-
sés. C'est l'obstacle que nos forêts épaisses opposent au dé-
veloppemîent de ia colonisation, et la dépense qu'il faut encou-
rir pour l'ouverture des chemins.

" Nous avons une abondance de terres vacantes des plus
fertiles, mais combien n'est-il pas difficile d'y arriver, et qui
peut douter qu'elles ne s'établiraient rapidement s'il y avait
des chemins à travers la forêt pour y laisser parvenir le colon.
Il ci coûte plus de cent louis par mille pour faire un chemin
à travers les bois aussi passable que la surface naturelle de la
prairie par les routes sans nombre qu'elle offre ; et lorsqu'on
dans nos forêts, ouvre uit chernin qui coûte cent louis, ce clie-
min ne donne encore accès qu'aux terres <lui le borden. Du
iiiomient que les colons s'en éloignent pour gagner les terres
dans les concessiois de l'intérieur, le inême obstacle se ren-
contre encore, et il faut recommencer à rouvrir d'autres chemins.

C'est un calcul assez modéré que je fais, lorsque je dis que
pour chaque mille carré de forêt qui s'ouvre, il faut définitive-
ment enîcourir une dépense de £100, en argent on en travail,
pour y ouvrir les chemins, ou, ce qui est pis, les colons ont à
subir, en privations et par la difficulté des communications,
une plus grande perte encore lorsqu'il n'y en a pas.

" Ici encore, il n'y a que l'homme pratique qui puisse appré-
cier la grandeur de l'obstacle et la dp3nse qu'il entraîne avec
lui; je parle d'après ma propre expérience, expérience que
j'ai acquise en faisant faire pour plus de quarante mille louis
de chemîins à travers (les contrées boisées.

" Les faits que j'ai mentionnés pourront servir à prouver
d'une manière plus définie la perte ou les dépenses qu'occa-
sio:mnent au colon les forêts dans les pays boisés, en comparai-
son desquelles la valeur le la différence, lorsque toutefois il
peut y en avoir, dans les facilités à se procurer le bois pour le
chaniage et pour les clôt tires, devient insignifiante, sinon im-
possible, comme c'est évidemment le cas dans une grande
partie des terres mêlées dle prairies et de bois du territoire dont
nous parlons. Il est done clair que cette différence ne balance
pas pour la peine les plus grands avantages qu'offrent les terres
de prairie pour une culture immédiate et étendue, et exempte
de tout travaidkdur et diffieile sous le rapport du défrichement.

" Mais les diflicultés d'accès à ce territoire, me dira-t-on, ne
contre balançent-elles pas les avantages qu'il offre au colon?
Je répondrai qu'un moment <le considération sulira pour faire
comprendre que ce qu'il en coûterait aux colons pour s'y rendre,
même par la route ordinaire de terre, ne ferait qu'une très
faible partie (les cinq cent cinquante louis qu'il faut, comme je
l'ai déjà dit, perdre par le surcroît de travail pour défricher
même Lue petite ferme dans un pays boisé.

" Mais on pourra dire que le-territoire est éloigné, et que
les frais d'ouvrir une ligne de communication, partie par che-
tnins ordinaires de terre, pour rejoindre les eaux navigables
dont il peut être tiré parti, et partie en améliorant ces deriières,
à travers une pareille étendue de pays inhabité et en partie
inhabitable, seraient si grands, comparés aux frais d'ouvrir
nos territoires inoccupés et bien plus à portée, qu'ils deviennent,
sous le point de vue économique, une objection sérieuse à l'é-
tablisseirient de la contrée.

" Maintenant, ceci, bien loin d'être vrai, est tout-à-fait le
cas contraire, et le fait qu'il ci est ainsi est un des points les
plus forts qui plaident ci faveur de ce territoire. Quant à nos
terres incultes près de chez nous, leur capacité est insignifiante
comparée à celle de cette région. Il y ci a au moins les deux
tiers qui ne valent rien pour la colonisation, et une grande
partie de l'autre tiers est bien inférieure en fertilité.

" Comme je l'ai expliqué plus haut, le seul obstacle que
leur caractère de forêt présente à l'ouverture des chemins, en-
traînerait dix fois plus de dépenses, soit de la part (lu gouver-
nement, soit de celle des colons, pouren rendre ce qu'il yen a
dle bonnes terres accessibles, que pour ouvrir une commu-
nication avec la Rivière Rouge. Et cer endroit une fois atteint,
toute l'étendue de nos prairies de l'Ouest, d'après leur caractère
découvert, seraient aussi accessibles que pourraient l'être nos
terres à bois les plus près de nous si elles étaient couvertes
d'uni réseau continu de cbemins de colonisation.

"'La seule objection de quelque importance que l'on peut
faire à ce territoire, comme champ avantageux pour des éta-
blissementis iimédiats, est son éloignement de tout marché
pour la vente de ses produits. C'est là une objection que nul
homme pratique ne saurait passer inaperçue. Cependant, sa
valeur peut être constatée avec assez d'exactituda3 en mesurant
sur la carte. En ce faisant, 'on verra que ce territoire est
aussi proche des eaux navigables du St. Laurent, (Lac Supé-
rieur) que les territoires bien moins fertiles et beaucoup plus
mal boisés et arrosés des Etats-Unis, qu'on projette en ce mo-
ment d'ouvrir à la colonisation avec de grandes espérances de
succès, le sont de Milwaukie et de Chicago.

"Il n'y a pas de Ioute que les mêmes motifs opéreront en
faveur des deux, savoir: les facilités de pouvoir livrer une
-grande étendue de terre à une culture immédiate, l'absence

d'un travail sans profit pour le simple dêfricheiéient des terres,
et l'avantage qui en découle de vivre avec plus d'aisance,.
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chose que l'on remarque déjà dans le petit établissement de la
Rivière Ronae.

" Il y a encore une-autre objection à la colonisation immé-
diate de ce territoire, qu'on semble entretenir invariablement,
bien qu'elle soit sans fondement ; c'est la supposition qu'il ne
peut être colonisé avec succès tant que les régions intermé-
diaires et inhabitées, au Nord des Lacs Huron et Supérieur,
ne seront point habitées.

" Avec toute Pexpérience en ces choses que nous avons
devant nous, il est bien singulier qu'on attache quelque impor-
tance à cette objection.

" La région inoccupée au Nord des Lacs luron et Supérieur
ne peut pas plus allecter la colonisation de la contrée de la
Rivière Rouge que les mille milles de bords inhabités du St.
Laurent et du Golfe n'ont affecté les premiers établissements
du Bas-Canada. Depuis, nous avons en plusieurb exemples de
même nature, mais sur une plus petite échelle. L'ouverture
des townships de l'Est ; l'établissement de Madawaska, sur la
Rivière St. Jean ; et ceux de l'Oitawa, de Hull, etc., pour ne
rien dire de celui de l'intérieur du Saguenay. Tous ces établis-
sements se sont faits avant l'ouverture <le grandes étendues de
pays qui les séparaient des parties habitues de la province.
Et, aux Etats-Unis, nous pourrions citer les premiers établisse'
ments qui se sont faits au-delà des Alleghanis, malgré encore
les guerresaffrcnsesdessauvages ; et, comme portantencore plus
à conclusion, l'immigration qui s'est faite par terre à PUtah et
à P'Orégon, à travers des régions tellement plus dangereuses et
plus inhospitalières, et plus éloignées, que notre colonie de
la Rivière Rouge, ne semble être que le premier poste sur ce
qu'on croit aujourd'hui être une bien meilleure route de l'Est
à l'Ouest que celles par lesquelles ces immigrations se sont
faites."

A. J. RUSSELL.

REMARQUES SUR LE CLIMAT.

Le climat de l'établissement de la Rivière Rouge peut être
comparé sans désavantage avec celui de Kingston, Iaut-Ca-
nada. Le printemps commence généralement un peu plus à
bonne heure, et l'on peut y commencer les opérations agricoles
plus tôt qu'à Kingston ; mais vu la proximité du Lac Winipeg,
sur lequel la débâcle se fait très tard, le temps est toujours
variable jusque vers le milieu de mai. La moindre brise du
Nord-Ouest, soufflant sur la surface glacée de cette mer inté-
rieure, produit un effet immédiat sur la température. D'un
autre côté, l'automne est généralement doux, sec et agréable.
L'année dernière, la glace a commencé à " marcher" sur la
Rivière Rouge le 31 de mars, et l'on a commencé à labourer
dans l'établissement le 9 d'avril.

Dans l'automne de 1857, la glace s'est formée le 9 de novem-
bre sur la Rivière Rouge, et l'on a pu la traverser à pied le 16.
On disait que cela était quelque peu plus tôt qu'à l'ordinaire.
L'hiver a été constamment doux,. excepté vers le milieu d
février, où, comme on le verra par le régistre, le thermomètre
a indiqué 370 Fah., mais seulement une fois. La plus grande
hauteur de neige dans les prairies n'a pas dépassé un pied,
tandis que dans les régions boisées de l'Est, près du Lac
des Bois, elle a pu être d'un pied quatre pouces. La neige
s'évapore dans les prairies, même dans;les temps froids, avec
une rapidité surprenante, et elle disparait le printemps aux
premiers jours de chaleur.

Les bestiaux sont rarement établés, mais on les met géné-
ralement à l'abri de , quelque bois, OÙ on les laisse trouver
eux-même leur nourriture, excepté dans les temps très froids, où
on leur donne du foin.

L'hiver que j'ai passé à l'établissement de la ivière Ronge
a pu être plus doux qu'à l'ordintire mais on peut inférer que
ces hivers ne sont pas rares d'après le témoignage suivait
donné par le colonel Crofton, devant un comité de la Chambre
des Communes noimé pour s'enquérir des droits de la coin-
pagnie'de la Baie d'Hudson':

Question 3197. (M- Roebuck.)-Pouvez-vous me dire quand
le printemps et l'été y commencent (à l'Etablissement de la
Rivière Rouge) ?-La saison commence vers la première se-

maine d'avril et se termine vers le milieu de novembre, c'est-
à-dire que les rivières, les lacs et les marais gèlent vers le
milien de novembre.

3198. C'est à peu près ce qui a lieu danq le Bas-Canada ?-
Je pensais que c'était à peu près comme dans le Haut-Canada;
je puis me tromper.

3109. La saison d'été se termine-t-elle aussi à bonne heure
que le milieu de novembre ?-On peut dire que la saison d'été se
termine en août, mais le plus beau temps est ce que l'on appelle
l'automne, qui se prolonge depuis le mois d'août jusqu'au
milieu le novembre.

3200. Quand la neige qui doit rester tombe-t-elle ?-Elle com-
mence à tomber à la fin de novembre et ne disparait qu'au
commencement d'avril.

3201. Avez-vous en l'occasion de voir de l'agriculture pen-
dant que vous étiez là ?-Beaucoup.

320-2. Quelle espèce (le récoltes y faisait-on?-Avoine, orge et
blé, principalement, niais toutes sortes de végétaux.

3203. Le blé mn rissait-il ?-Oui, 90 jours après les semailles.
3204. Mûrissait-il très bien ?-C'était le plus beau blé q'ue

j'ai jamais vu.
3205. Le sol était-il fertile ?-Le long des côtes immédiates

des rivières, et sur une largeur d'environ deux milles, 'on ne
pouvait voir un plus beau sol marneux, reposant sur un sous-
sol calcaire.

3206. Est-il géologiquement calcaire ?-Tout.
:3207. Et partout où il y a du calcaire, le sol n'est-il pas fer-

tile ?-Je crois que c'est la conséquence.
3208. Savez-vous jusqu'où s'étend le calcaire ? Indiquez sur

la carte.-Je me suis assuré des serviteurs (le la compagnie
de la Paie d'l-ludson qu'il s'étend, comme base de toutes les
prairies, jusqu'aux Montagnes Rocheuses.

3209. En sorte que, de fait, cette partie du territoire est pro-
pre à l'agriculture ?-Parfaitement.

3210. Elle ferait une bonne colonie ?-Elle pourrait sustenter
des millions.

Suivant les cartes isothermes de Lorin Blodget, les lignes de
température égale pour l'été devraient avoir une direction
Nord-Ouest de la Hivière Rouge. Or, en admettant -que
cette théorie soit exacte, le climat de la Rivière au Caribou
et de la Rivière au Cygne, toutes choses étant égales d'ail-
leurs, devrait être égal à celui de l'établissement-de la Rivière
Rouge. Mlais je suis d'opinion qu'il est supérieur, car ces
riches vallées, tandis qu'elles ne sont que bien peu plus
élevées que la vallée de la Rivière Rouge, ne sont pas sou-
Mises à Pinfluence des vents froids du Lac Winipeg, qui fait
tort à cette dernière le printemps. -.Comme preuve du change-
ment de climat produit par la différence d'élévation dans cette
région, je puis mentionner que la végétation, au milieu de juin,
était beaucoup plus avancée dans la vallée de la Rivière au
Cygne qu'au Fort Pelly, qui est un peu plus loin vers le Sud,
mais plus élevé d'environ 400 pieds.

Pendant que j'en suis sur ce sujet, je citerai sur le climat des
territoires du Nord-Ouest quelques remarques de Blodget qui,
j'en suis sûr, seront lues avec intérêt

" Relativement à la démonstration de la distribution de la
chaleur, nous voyons que le froid, au Nord des grands lacs, ne
représente pas la même latitude pl s à lOuest, et qu'au-delà
de ces lacs les lignes isothermes atteignent une latitude aussi
élevée, dans la plupart des cas, que dans l'Ouest <le lEuripe.
La Russie centrale, les régions. de la Baltique et les Iles Bri-
tanniques sont toutes reproduites dans la conformation génégale,
bien que les exceptions soientici contre l'avantage, tandisque
là elles le favorisent, par l'influence imindia e du courant du
golfe.

" Le climat est incontestablement la condition décisive, et
lorsque nous voyons l'isotherme de 6° pour l'été s'élever dans
l'intérieur <les plaines de l'Amérique jusqu'à la 6te parallèle,
ou au nmniom aussi haut que saposition moyenne pour l'Europe,
il est impossible de révoquer en doute l'existence de climats
favorables sur de vastes régions maintenant innoccupées.

Cette comparaison: favorable peut être faite pour l'hiver
aussi, et en moyennes pour P'année. Le froid excepti<nnel des
plateaux de montagne et de. la côte au-dessous de la 43e pa
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rallèle, masque plus on mons cet avantage à cux qui appro-
client <le ces régions ei venun t les parties occidentales des
Etats du Centre, et de la côte <le la Califlornie ; mais bienI que
les cliaînes de montagnes distietes soient fort élevées au Nord,
la largeur dc leur base, ou du plateau duquel elles 'élèvent,
est beaueoo'p moindre qu'il la 12e parallèle. Les régions
élevées sont de moindre étendue, et la proportion de terre ara-
ble est beaucoup plus grinde.

"l L.onî verra que les ligues isotliernies pour cliaque saison
se rejttenît. plus au Nord ci avançant à POuest <lu Lac Su-
périeur, dans les cartes <le cet ouvrage que dans celles diu rap-
port mililaire préparé par l'auteur. A l'époque où ces lignes
ont été tirées, le nombre des observateins en dehors des limites
des Etats Unis étaient si peu considérables, que l'expression
parfaite n'a pas pli être donnée atix statistiques alors eimployées,
dans la crainte qu'il y faudrait faire des corrections plus tard,
pour réduire les courbures sepeintrionales extréiies qu'elles
ind iqniaient. Alais une noivelle collection et une nu velle
coiphu- aison Just i ient h pos t i on d1on liée atjourd'hui aux lignes
îsdi liermes, cn les )laçaI lit pLis au Nordl qt'ani paravant, et ci les
étendant datis ue ti ret ion tra Nod est dti Lac Silérietir

j usqu'à la -Se ptrallêle. Pour les saisonîs extrêmes, cette
extenisin diagonale exacte des lignes isothe: ines, a travers les
aires de laiiide et d1,- loigitude, est très remarquable. Le
buffle liiverne dansla [laute A rthas, ut inoilsansi facile-
nent que d'îns la latitude de St Paul, M inlne-ota ; et le prin-

temps commence à pein prcês Cil mnie tempus le long, de l'imninse
lipne de plailes depuis SI. Pun/ jusqu'à la Rivière NeKenc.

" La guantité de pluie n'est pas moins importante que la
rnesire dle la cliletir potir toiutes les fins d'occupation ; et
l'on peut r.aisonnliablemnenit douter si elle ioiibe en qualtité suffi-
saute ludans les pîluîine's <le Est des Molntagies Rocheuses, et
si la lisière déserte les latitudes imférieures se pro'onge jus-
quà lexîrémité septemirionale des plaines. Si les déserts in-
férieurs sont dus à l'élhvat ion et à la iasse des imolt agies sen-
lemient, il seraitt naturel td'eni inférer qu'ils se prolongent sur toute
la ligne, où les Noitagnes Rochenses sont parailél-s et cotnser-
velnt lent hfutetiur; tuais les régiois sècles soit évidenment ios
à d'autres causes premières, el on ne les trouve pas defait ai-
de/ù dl /a 47-e para/l/e.. Il suffit, polir décider d'une manière
décisive la question gédérale de la sullisaInc (le la pluie, <le
trouver la surface entiere des plaines supérieures ou bien herba-
genîse ou bien boisée ; et des renseignements recents sur ce
point justifieti presque 'sse tion gn1 'il iy a pas (le rgions
stériles le quelqie importance après qu'on a depassé les man-
vaises terres et les côteauux lu Missouri. Plusieurs paities
de ces plaines sont colinties conme très riches nci foin; et
probablement les p1lu belles étendnies gis it le loig ce la base
orientale des mon:agnes, dans des positions coriespondantes
a plaines les pIus arides ti Siuld. Les plus liautes lau iludes
(iflèrent certaiinet beaneoni dles plaines qui s'étendent do-
puis la Rivière Pinetc, au Sud, jusqu'au Llaio Estacado dut
'fexas, et rien tde ce gp'en disent les labitants ou les voyageurs
n'indique qu'elles possèdent les enractères d'un désert. Le
bnfile vs- beaucoup plus abondant dans les plaines lii Nord, et
il passe lhiver sur leurs bords extrêmes, on se réfugiant dans
les lisières de bois des Rivières Arthabaska supérieure et de La
Pai,.. Des savanes herbagenses comme celles-ci iliquent né-
cessaurirment une quantité de pluie sulisante ; et il ne peut y
avoir aucun doute que leur similitude avec les plaines euro-
piéennes situées dans la mûmtîuîe position géographiqu--ceEs
de eAllenagie orientale et de la Rlussie-est très complète
sous ce rapport. S'il existe une différence, elle est en faveur
des plaines de l'Amériqe, qui ont une plus grande proportion
de surface d'eau, tant en lacs qu'en rivières."

Après quelques remarques sur la région située à l'Ouest des
Montagnes Roclieuses, il contin:ue

" Vient ensuite la région située à l'Est les Montagnes Ro-
chieuses, qui n'est pas moins remarquable que la première pour
le peu d'attention qu'on a donné jusqu'ici a sa valeur intrinusè-
gle comme région productive et Culivabile, et d'un accès facile
-à Pénigation. Elle forme un trianîgle large de dix degrés de
longittide à sa base, le long de la 4-te parallèle, s'inclinant au
Nord-Ouest pour se conformer à la courbe des Montagnes Ro.

elienses, et se terminnt, pas bien loin de la 60e parallèle, en
une pointe étroite qui s'étend le long de Pi Rivière Mackenzie
sur trois ou quatre degrés de latituile dans lin climat à peine
supportable. C'est là * que Lord Selkirk a commence ses teii-
tatives de colonisation en 1805, et d'après ce qu'il en a vu per-
sonnellenent, il prétendait dès lors qne c'était une région
capable de recevoir une population do trente millions d'lhabi-
tants.

" Tous les grains des latitudes un peu tempérées y croissent
cn abondance. Le blé-d'inde pieut être cultivú sur les deux
bras de la Saskatchewan, et le foin des plaines est singulière-
ment abondant et riche. Non seulement à l'époque des pre-
mières explorations, mais aujourd'hui encore, ces plaines sont
les principaux pfturag s des troupeaux de buffles qui, ainsi
que les troupeaux domestiques et les chevaux (les Sauvages
et des colons, y demeurent toute l'année, tout en fréquentant
aussi les forêts qui les bordent.

" Le seul fait (le la présence de ces immenses troupeaux (le
bnflles sauvages sur des plaines situées dans une latitude aussi
élevée est une preuve suffisante de la force climatérique et
productive de cette région. V'lendue. utile de ces plaines et de
leurs bords boisés mesure au moins 500,000 milles carrés."

A cela je puis ajouter que l'éminent auteur, dans sa carte
isothernae, qui indique la distribution moyenne de la chaleur
durant l'été, place la ligne du 60° au Nord du Lac les Bois,
et celle (Lu 65° au Fort Garry. La nêIe autorité donne un
été dle 95 jours à Toronto, et de 90 a la Factorerie de Cunber.
land, dans la latitnde 54' Nord, l'extrême limite septentrionale
à laquelle s'applique ma description.

En avançant vers le Sud-Ouest de la Rivière Rouge, le
elimat devient plus froid et plus p!uvieux. La grandeur dles
rivières, comparée à l'étendue du pays qu'elles égouttent,
prouve qu'il tombe beaucoup de pluie dans les environs et sur
les liantes terres qui divisent les eaux qui s'écoulent dans le
Lac Winipeg <le celles qui se jettent vers le Lac Supérieur.
Cependant le climat semble être plus coux sur le versant occi-
dental de ces liantes terres que sur celui de l'Est.

Le 12 et le 13 de septembre, nous passâmes du Lac des Mille
Lacs à la Rivière di Chien, et nous remarquames une
rence sensible dlans le:progrès de la saison, nonobstant la courte
distance qni sépare ces deux points. Au Lac des Mille Lacs
le tendre feuillage des peupliers qui bordaient le lac corn-
nençait à changer, mais les bois ci général étaient aussi verts
(i'cti eté ; tandis que sur la Rivière du Chien, les riches cou-
leurs cde l'automne se montraient sur le versant des côteaux, et
le bruissement des feuilles mortes indiquait combien avait'été
sévère le froid sur le versant oriental, comparé avec celui du
versant occidental.

En terminant tries remarques sur le climat, je dirai qu'en
général la saison durant laquelle.on petit poursuivre les opéra-
rations agricoles, à la Rivière Rouge est quelque peu plus
longue qu'en Canada, à l'Est de Kingston, tandis qu'en hiver
le froid est plus intense, bien qu'il ne le soit pas constamment,
que dans aucune part ie dhu Canada à l'Ouest des Trois-Rivières.
Sous le rapport de la salubrité, il n'y a pas (le maladie, autant
que j'ai pu l'apprendre, particulière au pays. Les fièvres y sont
inconnues, et Pon ne peut. rencontrer nulle part une population
mieux portante que celle de l'établissement de la Rivière
Rouge.

L'ÉTABLISSEM ENT DE LA RIVIÈRE ROUGE.
L'on a tant écrit-sur cet établissement, qu'il est inutile pour

moi d'en pai ler bien au long. Cependant, je vais tâcher de
corriger quelques impressions erronées qui se sont répandues
sur le compte de la population d'origine milixte.

L'établissement commence a environ dix milles an-dessus
du Lac Winipeg, et s'étend vers le Sud d'environ 50 milles le
long le La Rivière Rouge, et vers l'Ouest d'environ 70 milles
sur l'Assiniboine ; il y a cependant un grand espace inhabité
sur cette dernière rivière, entre la Plaine du Cheval Blanc et
le Portage de la Prairie. Un recenseunent fait il y a trois ans

* A l'établissenient de la Rivière Rouge, près de la 5oc parallèle.
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a montré que la population s'élevait à 7,000 âmes ; mais en y
comprenant les colons établis au Portage de la Prairie, et les
gens qui vivent pour la plupart du temps sur la Rivière Rouge.,
sans habitation fixe, elle peut s'élever à environ 10,000 indi-
vidus. s

Les habitants de la section inférieure sont pour la plupart t
Sauvages; ceux de la partie centrale des commerçants et 1
voyageurs retirés, ou des descendants des premiers colons Ecos-
sais amenés par Lord Selkirk ; tandis que la partie supérieure
est presque entièrement peuplée par uñe race d'origine mixte,
descendant des voyageurs Canadiens Français et des Sauvages c
natifs.

Il n'est pas étonnant que les progrès de l'établissement aient
été lents, si l'on considère combien il est éloigné du monde f
civilisé; mais cependant il y a eu progrès, et un progrès des .

plus satisfaisants; et je doute si aujourd'hui il ne pourrait r
supporter avantageusement la comparaison avec tout établis- e
sement rural de même étendue en Canada.

Les gens d'origine mixte abandonnent généralement les
habitudes de leurs ancêtres sauvages, et adoptent celles de la 1
vie civilisée. Les Sauvages, dans leur partie de l'établissement, t
se sont construit des maisons et cultivent la terre. Ils envoient
leurs enfants à l'école, et ont embrassé le christianisme, dont
ils observent les préceptes avec une attention toute particulière.
Les gens d'origine européenne pure ont d'excellentes mai-
sons et de bonnes fermes, ainsi que des chevaux, des moutons
et des troupeaux de bestiaux.

Dans tout l'établissement il y a deux bibliothèques, neuf
églises, et dix-huit écoles. Des neuf églises, cinq sont angli-
canes, trois catholiques romaines, et une presbytérienne. Des
écoles, il y en a quatre pour l'instruction des filles, dont l'une
à Ste. Croix sous le patronage immédiat de Sa Grandeur
l'Evéque de la Terre de Rupert, où les jeunes filles apprennent 1
le français, la musique et toutes les branches d'instruction
qu'on a d'ordinaire l'habitude de leur enseigner.

Les Sours Grises ont un grand établissement vis-à-vis l'em-
bouchure de l'Assiniboine, et un autre plus petit à la Plaine
du Cheval Blanc. Ces dames se dévouent principalement à
l'instruction des enfants d'origine mixte canadienne et sauvage,
et les effets de leur zèle, de leur piété et de leur inépuisable
industrie sont manifestés dans l'amélioration sociale le la race
en faveur de laquelle elles s'imposent une vie de travail et de
privation.

Il y a encore une autre école pour l'instruction des jeunes
filles aux Rapides, et l'on m'a dit que c'était aussi un excellent
établissement, dont la direction est confiée à une dame accom-
plie d'Angleterre.

Au collége établi par l'évêque de la Terre de Rupert, les
plus hautes branches d'instruction sont enseignées, et quelques-
uns des jeunes gens de l'établissement qui y ont reçu leur
éducation, se sont distingués dans d'autres pays, remportant
les premiers prix à Cambridge et ailleurs.

Dans le cas où il serait ouvert une communication avec la
Rivière Rouge, ce sera une affaire très importante pour ceux
qui iront s'établir dans cette région éloignée de savoir qu'il y
existe des établissements où leurs enfants pourront recevoir une
éducation à peine inférieure à. celle qu'ils pourraient obtenir
dans tout autre pays.

La demande des produits ýagricoles dans l'établissement de
la Rivière Rouge étant nécessairernent limitée aux besoins du
commerce des fourrures, la:culture de la terre n'est pas exploi-
tée sur une aussi grande échelle qu'elle le serait autrement.
Et si les colons négligent cette industrie jusqu'à un certain
point, il ne faut paî attribuer cela à leur indolence, mais bien
au manque absolu d'encouragement.

En ce qui regarde.plus.particulièrement la population d'ori-
gine mixte, ou, comme on lappelle ordinairement, des métis,
quand on considère qu'ils sont les descendants de chasseurs et
de voyageurs, que leurs:pères vivaient de la chasse ou menaient
une:vieerrante let aventureuse, l'on s'étonne'ra qu'ils se soient
établis aussi tranquillement, et qu'ils montrent une pareille
tendance à échanger la sauvage liberté de la vie des b is pour
la:monotonie du foyer domestique et'les tranquilles jouissances
de la civilisation. ''

Comme ils vivent à présent, ils récoltent géneralement assez
pour leur propre usagc, et ils possèdent des bêtes à cornes, des
moutons et des chevaux qui exigent quelques soins. Mais ils
oit aussi leurs saisons de chasse, et après que les semences
ont faites le printemps, et que les récoltes sont terminées l'au-
omne, ils se réunissent en bandes et cherchent les plaisirs et
es dangers de la chasse.

Généralement, ils vont au Sud-Ouest jusqu'aux plaines de la
Cheyenne ou jusqu'aux Côteaux du Missouri. Dans ces lon-
gues marches ils sont régulièrement organisés, sous la direction
l'officiers élus pour les commander. A la vue des buffles, qui
ront généralement en grandes troupes, ils se forment en ligne
et avancent au petit galop, jusqu'à ce que, à un mot du chef, ils
ondent impétueusement sur les animaux effarés, chargeant et
déchargeant leurs armes, tout en restant à cheval, avec une
apidité étonnante. Quelquefois les mâles offrent la bataille,
et il n'est pas rare que cheval et cavalier roulent dans la pous-
sière. Cependant, les chasseurs ont de plus terribles enne-
nis dans les Sioux. qui rôdent sur leur passage, afin d'en-
ever la chevelure de quelque malheureux traînard qui peut se
rouver séparé du corps principal de l'expédition. Ils avaient
autrefois (les rencontres fréquentes avec ces sauvages habitants
les plaines, mais depuis quelques années les Sioux ont appris
à craindre leur carabine sûre et leur esprit déterminé, et ils se.
bornent à quelques attaques où ils courent peu de risques, bien
qu'elles ennuient les chasseurs et les forcent à se tenir constam-
ment sur leurs gardes.

Une chasse heureuse permet aux colons de vivre dans l'ai-
sance et l'abondance durant l'hiver, et je doute qu'ils abandon-
nent la pratique, ou qu'il perdent leur amour pour la chasse, tant
que le buffle n'aura pas entièrement disparu. Mais je crois
que cela n'est pas du tout une preuve de leur indifférence pour
Les avantages de la civilisation. Autrefois ils vivaient entière-
ment de la chasse; aujourd'hui ils la font parce qu'elle leur
offre une occupation agréable et un accessoire à leurs moyens
de subsistance. Avec le produit de leurs terres ils ne pour-
raient pas toujours obtenir les hardes, ou les petits articles de
superflu, comme le thé et le tabac, qui sont indispensables
même pour eux, mais avec le pémican et la viande de buffle,
ils le peuvent, car ces articles sont toujours en demande aux
magasins de la compagnie de la Baie d'Hudson,-en sorte
qu' après tout, la chasse'est autant une nécessité de leur situa-
tion qu'une passion. Mais en supposant même que ce serait
une passion à laquelle ils ne pourraient résister, je doute beau-
coup, les circonstances étant égales d'ailleurs, s'ils d ifféreraient
beaucoup sous ce rapport des sociétés plus civilisées. EF je
doute s'il existe des hommes assez tranquilles pour se priver
du plaisir de chasser les animaux sauvages des plaines, s'ils
erraient par milliers à quelques jours de marche de leurs rési-
dences, même si ce passe-temps était accompagné de quelque
danger.

Pour Papparence physique, les métis sont de beaucoup supe-
rieurs à l'une ou l'autre des races auxquelles ils sont alliés.
Au milieu des habitants du Bas-Canada, ils auraient l'air d'une
race de géants, et ils sont beaucoup plus robustes et plus mus-
culeux que leurs, sauvages voisins. Cela est dû en partie, sans
doute, à ce qu'ils mènent une vie particulièrement' favorable
au développement du corps, à la qualité nutritive de leurs al-
ments,'et à lextrême salubrité du climat sous lequel il. vivent.
Les'physiologis es pourraient peut-être trouver d'autres causes
à cela; mais quoiqu il en' soit c'est une' race forte, vigoureuse
et active.

Sous le rapport de la condition sociale de l'établissement,
le crine'est a peine connu, le seul cas grave qui soit survenu
pendant que j'y-étais étant celui d'un honime qui avait tue une
vache et se l'était appropriée,-délit qui, accompagné de cir-
constances atténuantes, le fit condamner à un emprisonnement
de six mois

L'influence des missionnaires, qu'ils soient protestants on
catholiques, est partout visible par le ton moral qui:règne dans
la population. Durant notre séjour dans Pétablissement ft
nos excursions d'explorationj?ai employé beaucoup de métis,
etje rme suis tellement trouvé au milieu-d'eux que fai pi étu-
dier à fond leur caractère; et je puis dire à leur louange et à
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celle de leurs pastcurs que je n'ai jamais entendu un jureicnt " L'<n v faisait la cuisine. le pain et le beiire. Il fallait plu-
ou une expression alpéantie pmm 'i eux. cela est bien dié - sieurs voyages de chaloupe pour iranspoter les eflets, tandis
ent de ce que lPon peut trop sounrm r dans les basses iqu'aupravant presque tù,t aurait pu être emporté S bras. Le

classes (les antres sociétés. lais avec leurs bonnes qualités. ietour parait aussi offrir plus d'espoir. Auparavant, beaucoup,
ils en ont d'autres qui ne sont pas tout à fait aussi agréables. qui a'taient pas attachés au ol, partaient sans avoir aucun bien
Ils sont orgueilleux, extreirenInt sul eptibles, et prêts i s'ofln- qui leur fît regretter le pays. Dons l'intervalle, il est surgi une
scr (le la moindre ehose. Ils feront tout en leur pouvoir pour forte poputlation, qui est née sur cette terre et qui la regarde
rendre service, et courront au devant de vos désirs, muais un reintme sa pairie. Plusieurs y sont tellement attachés qu'il leur
ordre donné sévèreniCnt eNite immédiatemei.t leur hostilité. cst impossible de la quitter. Leurs affections de lamille sont
Ils sont legers coine des enfants, et, si on les ollense, ils lie l, les rejetons de la lniille se sont étendus sur la terre et ont
regarderont pas de s'en aller ci se reposant sur leurs fusils pour pris racine dans le sol nimêe. En cela nous avons aujour-
pomivoir a leur sub>istance, même s'ils sont a 500 milles (le d'imui la force et le nerf du pays: une population contente
chez cux. Quelques uns de mues aides, (lui étaient des jeunes et heureuse, et je puis presque dire, fière de son pays. L'ac-
gens, et qui ne s'occupaient pas beauccup du caractère et <les croissement des facilités de communication ajoute aussi à
dispositions de ceux qui étaient sous1 leursordres, eurent beau- cette amélioration graduelle. Le fait d'être plus fréquemment
coup de difficulté S les conduire ; et même un jour ils furent vu par les ares aura nécessairementun bon résultat. L'inon-
presque entièrement abandonnés. Mais pour ima part, je n'ai dation de 1852 occupera une bien plus grande place dans l'es-
jamais en le moindre trouble ou la moindre difliculté avec eux. prit (lu peuple que celle de 1826. Au lieu <le quelques colons
A part les défauts dent je viens le parler, ils sont respectueux solitaires, inconnus et presque oubliés <le leurs compatriotes,
envers leurs supérieurs, et se mettent géthralemenit à l'ouvrage uos colons forment aujourd'hui partie d'un puissant système,
avec le plus grand empressement et avec enthousiasme. Ce- plus intimen.ent relié aux autres pays par la sympathie et par
pendant, quelque actifs qu'ils soient, ils n'aiment pas un tra- l'intérêt."
vail continu, et pour voyager dans l'Ouest, si j'avais à organiser L'importance de l'établissement de la Rivière Rouge ne
un parti, je choisirais un nombre à peu près égal de Néltis et manquera pas (le frapper ceux qui se sont occupés du sujet de
<le voyageurs Canadiens-Français. coloniser la région à l'ouest de cet établissement. Il y a là

L'on peut se convaincre par les remarques suivantes de P'- déjà, un noyau où les colons trouveront tous leurs premiers
vêque de la Terre de Rupert, dans ses Notes sur l'Inondation, besoins, et une population de dix mille âmes prête à les
que l'établissement progresse au lieu de rétrograder, et que, accueillir et à les aider de son expérience. Aujourd'hui, il est
loin de retourner aux habitudes de leurs ancétres Sauvages, les vrai que la population ne récolte que bien peu au-delà de ce
habitants améliorent rapidement leur condition sociale. , qui suflit à ses besoins, mais qu'il soit créé une demande, et

Après avoir parlé des désastres immédiats causés par l'inon- l'agriculture s'étendra bientôt, et continuera à se développer à
dation, Sa Grandeur ajoute :- mesure que la demande augmentera. Pour bien apprécier

" Cependant, en l'examinant sous un autre jour, et en deman- toute la valeur de cette petite colonie, il ne faut que considérer
dant comment se fera sentir l'inondation? la réponse est bien combien seraient accrues les difheultes d'introdure la coloni-
différente. Nous croyons qlue la détresse sera peu considérable, sation dans cette région, si elle n'existait pas.
comparée à celle de la première inondation. Beaucoup a été
emporté, mais il nous reste encore beaucoup. Nous sortons de LES ETABLISSEMENTS DE LA COMPAGNIE DE LA
l'inondauiot dans une condition bien diflTrente (le la première ALE DE LA O PD
fois. L'établissement était alors dans son enfance, et il n'y BAIE D'HUDSON.
avait que peu d'animaux: on dit qu'une seule embarcat ion L'on ne saurait passer ces établissements sous silence en
transporta tout ce qu'il y en avait dans une matinée, à l'Eta- faisant la description du territoire où ils exercent une aussi
blissement du Milieu. Aujourdiui, chaque colon de la pro- grande influence. Cependant, je bornerai mes remarques à
mière classe en possède beaucoup: celui dont nous avons ce que j'en ai pu observer, sans égard aux questions politiques
lu dans notre patrie le récit de la première inondation n'a- avec lesquelles ils peuvent être associées, ou à l'étendue
vait qu'une seule vache ; aujourd'hui, après toutes les autres on à la nature du commerce qui s'y fait, parce que ce sont là
pertes qu'il a subies, il a 50 ou 60 têtes de bétail. Aupara- des sujets qui ne rentrent pas dans les limites de nos instruc-
vant, il n'y avait aussi que peu de grain, et le besoin pressant tions, et parce que, <le plus, nous tie saurions convenablement
s'en faisait sentir même lorsque les eaux montaient. Les colons nous irmniscer dans les affaires d'une compagnie dont tous les
dépendaient tous sur la pêche, toujours assez incertaine, et sur établissements nous ont été ouverts, et dont nous avons si sou-
ce qu'ils pouvaient se procureravec leurs fusils. Aujourd'hui, il y vent éprouvé l'hospitalité.
a une grande quantité de grain dans les greniers des particu- La première place de quelque importance sur la route est le
liers, et, même avec la perte des terres qui ne peuvent être en- Fort William, à l'embouchure de la Karinistiquia,-établisse-
semencées cette année, le nombre d'acres cultivés est beau- ment qui possède un intérêt particulier pour avoir été autrefois
coup plus grand. Sous ce rapport, l'inondation est comparative- le grand comptoir de la Compagnie du Nord-Otest du Canada.
ment mons désastreuse: toutes les terres cultvées, la rerière Autrefois, il s'y réunissait parfois jusqu'à trois mille personnes,
fois, ont été couvertes d'eau, et presque toutes les maisons avec de riches cargaisons de 7pelleteries de l'intérieur, ou de
avaient été enportéees. C'était, comme plusieurs l'ont appelé, marchandises du Montréal; mais depuis la fusion des deux
un balayage plus net; mais il n'y avait alors que peu de compagnies, le commerce a été détourné vers la Baie d'Hud-
maisons ou de fermes en bas de l'église du Miiheu, ou sur l'As- son, et le Fort William a beaucoup perdu de son importance.
sieiboine au-dessus du Fort d'E Haut. Les districi s des Ra- Il sert aujourd'hui de résidence à un chef de trafiquants, et est
pides et de PEtablissement des Sauvages étaient encore dans enoel etedafieSosiéa"se tM cnye
leur état de nature, encore le centre d'alhires considérables en été, M. Meintyre,

Bent 'il dnaite. cqui en a la charge, ayant établi des pêcheries qui procurent de
Bien qu'il y ait, en conséquence, plus de souffrance et de l'emploi à bon nombre de personnes d'origine mixte, qui se

perte, il y a plus de force pour les supporter, et plus de moyens sont établies un pieu plus haut sur la Kaministiquia. Les dif-
pour y remédier. rentes branches de l'expédition doivent beaucoup 'à M. MeIn-

" Tout ceci peut être altribué aux progrès de la civibsalion, tyre, nion seulement pour sa généreuse hospitalité, mais encore
et d l'avancement de la population dans l'intervalle des deux pour l'empressement avec lequel il leur a fourni des canots et
inondations. Une simple visite à n'importe quel campement une grande partie de ce qui leur était nécessaire pour faire le
airait pu en fournir une preuve suffisante. Au lieu de la tente voyage à travers le pays jusqu'à la Rivière Rouge, et, depuis,
nue et sans meubles, il y en avait une pourvue de tous les il a encore fait tout en son pouvoir -pour ,aider les entrepre-
articles de nécessité, et généralement avec un poële pour la neurs (le la malle à transporler-les malles au Fort Garry.
réchauffer, et une grande quantité d'animitfx domestiques Le Fort Francis, que l'on rencontre ensuite sur la route,:est
paissant alentour. situé aux Chutes à la Pluie, au cSur du pays des Sauteux,
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ais il ne parait pas être aujourd'hui une place d'aussi grandle et Wnipegoos, et leurs divers tributaires, seraient d'abord occu-importance qu'il l'était sans donte lorsque le commerce de pées ; et dans la plus grande partie de cette immense région,'inérieur passait par là. Les officiers de ce poste, M. Pether, même dans son état actuel, les colons y seraient aussi en sûretéM. Chatelainis et autres, ont toujours été très bons et très obli- que dans les forêts du Canada. L'Assiniboine touche au paysgants. des Sioux dans une partie de soit cours, c'est-à-dire entre laLe poste suivant est celui du Portage du Rat, mais c'est un Rivière Rapide et le Poste Brandon; mais je pense que pourpetit établissement, comparé aux autres. cette partie du pays,-la seule où il y ait quelque danger deLe Fort Alexander, à l'embouchure de la Winipeg, qui vient rolestation de la part des Sauvages,-on exagère beaucoup-ensuite, est la résidence d'un facteur en chef; mais le com- leur puissance et leur disposition à faire le mal. Prenant lamerce qui,autrefois, lui donnait de Pimportance est, je crois, région à laquelle s'applique plus particulièrement cette descrip--détourn vers la Rivière Rouge. tion, les Sauvages ne sont pas plus nombreux qu'ils ne le sontLe Fort de Pierre, ou Fo t Garry d'En Bas, sur la Rivière dans quelques autres parties du Canada, et avec quelque pré-Rouge, est de beaucoup le plus bel établissement du territoire. caution on n'a rien à craindre de leur part. Plus loin versUn espace carré d'environ six acres est entouré de murs et de l' Ouest, sur le bras Sud de la Saskatchewan, on dit que lesbastions en pierre. Les bâtisses de la compagnie, dont la plu- Pieds-Noirs sont nombreux et belliqueux; mais à mesure quepart sont des édifices en pierre très solides, sont comprises leurs relations avec les blancs augmenteront, leurs habitudesdans cette enceinte. Les magasins sont situés des deux côtés, changeront comme celles des autres Sauvages ont changé et, àet au centre se trouve la résidence des officiers, qui est une bà- en juger par des cas de même nature, il n'est que raisonnabletisse imposante, avec balcons tout autour, et un parterre de supposer qu'avant que les établissements ne soient rendus àpardevant qlui est entretenu dans le meilleur goût. Cet éta- leurs terres, ils auront cessé d'être dangereux.blissement est confié à M. Lilly, jeune monsieur Ecossais, qui, Sur le bras Nord de la Saskatchewan, près (les Forts Pitt etoutre ses devoirs <le trafiquant, cultive la terre sur un grand Edmonton, les Sauvages sont nombreux, mais d'après tout cepied. L'année dernière il -a ensemencé une grande étendue que j'ai appris, ils ont des dispositions pacifiques. Les coin-de terre neve. merçants suivent cette route pour se rendre à la Colombie et auLe ort Garry d'En Haut, situé au confluent de la Rivière Pacifique, et des émigrants même y ont passé sans être leRouge et de l'Assiniboine, est un établissement semblable, moindrement molestés.excepté que l'espace enclos n'est pas tout-à-fait aussi coni- Il n'y a aucun doute que le nombre des Sauvages diminue dansdérable, et qu'il y a un plus grand nombre de bâtisses. Il est la région située immédiatement à POuest de la Rivière Rouge.la résidence du facteur en chef du district et du gouverneur Mais il y a quelque chose de consolant dans leur disparitiond'Assinihoya, et c'est aussi là que sont logées les troupes de partielle, c'est qu'ils se sont jusqu'à un certain point mêlésla compagnie. C'est le principal comptoir commercial de l'éta- avec les blancs. La population d'origine ainsi mêlée dansblissement, et des gens de toutes couleurs, depuis le Sauvage l'Etablissement de la Rivière Rouge, et dans la région arroséebronzé des plaines, jusqu'au blond fils des Hébrides, se cou- par l'Assiniboine et la Petite Saskatchewan, ne peut être moin-doient constamment à ses portes. , dre que six ou sept mille,-ce qui, avec ce qui reste d'indigènes
Outre ces établissements nous avons encore visité Pembina, pur sang, forme peut-être une population aussi sconsidérablele Fort Ellice, le Fort Pelly, et le Poste de la Rivière au Cygne ; qu'il n'y en a jamais en dans le territoire.mais il a été parlé de tous ces établissements dans les rapports A l'Est de la Rivière Rouge, au Lac des Bois et à la Rivièreprécédents. la Pluie, l'on dit que le nombre des Sauvages augmente depuisEn réfléchissant que depuis la fusion de la compagnie du quelques années, et d'après tout ce que j'ai vu ou appris, je croisNord-Ouest du Canada avec la Compagnie de la Baie d'Hud- que c'est en effet le cas. Et, comme ils habitent le pays à traversson, lorsqu'elles ont été réunies en une seule sous ce dernier , lequel doit nécessairement passer toute ligne de communicationnom, ces établissements se sont graduellement étendus sur la entre le Lac Supérieur et la Rivière Rouge, il est de la plusmoitié d'un continent, depuis la Baie d'Hudson jusqu'au Paci- grande importance de s'assurer des moindres détails de tout cefique, et depuis la frontière jusqu'à la Mer Arctique, il est im- qui les concerne,,de cultiver leur amitié, et de prendre toutespossible de ne pas admirer l'ordre et le système qui se font les mesures propres à prévenir la possibilité d'un conflit avecremarquer partout dans leur administration. C'est un vaste eux, Ils sont encore dans un état de barbarie primitive. Dessystème d'éco.:omie, appliqué avec la plus grande sagacité et missionnaires ont souvent été au milieu d'eux, mais ils n'ontla plus grande prévoyance dans tous ses détails; tu système jamais réussi à faire assez d'impression sur eux, pour les ame-qui semble aussi fonctionner également bien sous des circons- ner à embrasser le christianisme. Leurs habitudes et coutumestances tres disparates. Dans les établissements reculés <lu sont probablement encore les mêmes qu'elles étaient lorsque lesCanada, sur les côtes orageuses du Labrador, parmi les tribus premiers trafiquants Canadiens ont pénétré dans le pays. Tousguerrières des plaines, ou dans les régions glaciales du Nord, les printemps, à l'ouverture de la navigation, ils s'assemblentil parait fonctionneravec un égal succès. au Fort Francis pour célébrer le Festin du Chien et la danseUne organisation aussi parfaite ne peut être attribuée qu'à des Chevelures, fêtes communes à toutes les tribus de cetteune administration supérieure, etje suis d'opinion que le suc- région. L'on e me dit qu'ils se réunissent parfois jusqu'auces des compagnies réunies est autant dû aux grands talents nombre de 500 dans ces occasions. Quelques-uns viennent dudes officiers qui ont la direction de leurs affaires, qu'aux autres Lac Rouge, sur le territoire des Etats-Unis, d'autres du Portagecauses auxquelles on l'attribue plus fréquemment ; et il mne du ;Rat, du Lac des Bois, du Lac. la Pluie et du Lac des Boispeut y avoir aucun doute que si l'on apportait le même juge- Blancs.'ment, le même soin et la même économie dans toute autre en- Sir George Simpson estime la ulation entiere'commetreprise, il en résulterait un succès très marqué, si Gog S p e me la popsuit :-

LES ABORIG1,NES. -S'ILS S'OPPOSERAIENT A LA Fort Ale cndr.500
COLONISATION, ETc. Portage du Rat........ 500En s'occupant du projet de colonisé la région située à l'Ouest Chien Blanc... ...... .. 100

de la Rivière.Rouge, la question se présente naturellement à Lac du Bonnet.........
l'esprit, si la population indigène chercherait à'empêcher la Lacdes Bois Blancs ...... 200
colonisation, et,, dans le cas d'une opposition sièee serait Lac a ........ . 200
d'une nature îedouiable. 2,850.

La colonisation s'étendrait d'abord ur le tertire qu Mis je uppose qne ce no bre ne omprend pas ceux qui vien-un sol propre à sou' développement, seraitn rême temps Ae ient du côté des État-Unis. Néanmoinssi t'on corsidèrel'é-
Paccès le plus facile ; et sous ce rapport la vallée 'd l'Assini- téndue de pays sur laquelle cette population est dispérsée onboine, et la région qui s'étend sur les bords de 'Lacs Mait.ba ne peut la rarder cone très considérable pour une

bvineý~~~A lad ,Là9.é a
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population sauvage. Mais il faut remarquer que le fait d'avoir que j'avais eu, avec les chefs Sauteux au Fort Francis, une
une abondance dle nourriture à certaines saisons leur permet de entrevue dont le résultat lut qu'ils m'accordèrent toute per.
se réunir en nombre assez considérable pour être redoniables, mission d'examiner le pays, mai; qu'ils exigèrent en même
s'ils étaient enclins à troubler les blancs. Sir John Richardson, te mps que quelqu'un fût envoyé pour les rencontrer à leur réu-
qui a plusieurs fois traversé leur pays, les décrit comme " in- nion le printemps suivant, afin de leur expliquer le but de l'ex-
solents, et indépendants de la Compagnie de la Baie d'.lud- pédition, et si l'on projetait de prendre quelques-unes de leurs
son, par le fait qu'ils ont <le l'esturgeon en abondance et de terres pour la colonisation, auquel cas ils espéraient que rien
grandes quantités de riz sauvage, (le sorie qu'ils peuvent sub- ne serait fait avant qu'il fut pris des arrangements avec eux.
si>ter sans avoir recours aux approvisionnements ce munitions A cette entrevue ils furent très bienveillants, et je leur remis
ou de vètements que la Compagnie de la Baie d'Hudson four- une lettre que Peguis, le chef des Sauteux de la Rivière Rouge
nit a ses Sauvages." Cela est vrai, et je puis ajouter que leur m'avait donnée de lui-même, et sans que je l'aie du tout soili-
pays est passablement riche en fourrures, et, qu'étant près de citée. La lettre, écrite par un maître d'école indigène, sous la
la frontière, ils en obtiennent un bon prix, soit de la Compagnie dictée <lu vieux chef, était conçue ci ces termes:-
dle la Baie d'Hudson, soit des trafiquants américains. (Copie.)

Ils sont certainement d'un caractère indépendant, je puis LE CHEF PUGIsE,
même dire intraitable; et leur férocité naturelle est loin d'en (Prononcez Peguis.)
perdre par leurs guerres continuelles avec les Sioux, sur les con- Mes amis,-J'espère que vous tous qui êtes à l'Est de cette
fins des grandes prairies, auxquelles chaque branche de la tribu colonie montrerez le même respect que nous avons montré
envoie son contingent de temps à autre. Bien qu'il n'en périsse pour ces messieurs, en leur donnant toute permission d'explo-
ordinairement qu'un petit nombre dans ces guerres, elles sont rer le pays le long de la route. Sachant que je suis le plus
cependant continuellement entretenues, et se poursuivent avec ancien chef, j'ai toute confiance que vous suivrez mon avis.
toute l'atrocité commune aux querelles des Sauvages. Les Votre Chef
attaques nocturnes sur l'ennemi endormi, le massacre indistinct sa
des hommes, femmes et enfants, le couteau à scalper et le PUGISE. +
tomahauk, distinguent autant ces guerres que les anciennes marquc.
guerres des tribus sauvages dont nous lisons le récit. Pas plus J
tard que le printemps dernier, onze Sauvages Sauteux s'étaient Jluiei ete ittresn faorable, e else
campés sur une île, dans un lac près de Crow-Wing. Ils avaient considèrent pas Pugise comme un aussi grand homme, sous
été suivis par un parti de Sioux beaucoup plus fort,-et le ma- c n C
tin onze chevelures sanglantes indiquaient combien ils avaient aucun rapport, que leur grand chef propre.
éte complètement surpris. Dans le cas où il serait pris une partie de leurs terres pour

Je metiontne ces faits non pas pour faire croire qu'il y a la colonisation, j'ai déjà eu l'honneur de suggérer que l'on de-
qequentdaner àes c irs so ur fauterde ariire au'i y vrait les payer au moyen de présents annuels de tels articlesquelque danger à courir sur la route de la Rivière la Pluie, qui leur seraient le plus utiles. C'est le système adopté parmais seulement pour renseigner le gouvernement sur le carac- le gouernernent des Etats-Unis, et, lorsqu'il est convenable-

tère les peuplades avec lesquelles le Canada aura à transiger ment appliqué, c'est sans cmntredit le meilleur; mais ce n'est
pour introduire la colonisation et pour ouvrir des comnunica- pas le ca partout, comme j'ai eu l'occasion de le remarquer
tions clans leur pays, et pour montrer de quelle manière on peut, l'automne dernier au Grand ortage, où une partie de cette
suivant moi, éviter de venir en collision avec elles. Comme je même tribu reçoit es paiements pour ses terres. En arrivant
l'ai déjà dit, les Sauvages qui fréquentent la Rivière la Pluie ne enroit espaiemtpur un ertain nmbrevan
ont habitude de se réuniren nombre considérable durant été. cet endroit le er aot, je remarquai un certa nombre de
nlai'henant, ce adettant que leurs dispositions pacifiques ac- Sauvages qui attendaient l'agent avec leurs paiements. Deux

tuelles se maintiennent et qu'il soit fait un traité avec eux pour mois plus tard je passai de nouveau par là, et ils y étaient en-
tulles aie coninetir à t ab o un ceraine pare ex eur core, mais en nombre bien plus considérable, attendant l'agent
terres, il faudra encore considérer qu'en introduisant un mée ls de jour en jour, comme lorsque j'y étais passé la première fois.
t re , co l audr Pena bli s e cér e qu'e r i trodsant un m ange L 'autom ne arrivait, et il était te m ps qu'ils se rend issent su rde colons pour l'établissement de ces terres, ou (le travailleurs leurs terres de chasse ; mai je nepiies laetvn

pour la construction des chemins, il pourrait y en avoir parrni eustrsdecae;mais je ne pms dire si P'agent vint en-pourla onsruciondescheins ilpourai y a aoirpari 'suite, ou s'ils.eurent à s'en retourner à l'intérieur sans avoir la
eux qui ne tarderaient pas à offenser les Sauvages, et que ces sitance qu'ils étaient venus chercher de si loin et avec tant de
derniers, à leur tour, seraient bientôt prêts à user de représailles. i-tanue.
S'il survenait une.fois une collision sérieuse, et qu'il n'y aurait aD ge.
pas de force suflisante pour la contrôler le suite, toute la tribu mi je mentionne cette circonstance, c'est afin que de hse pr-
prendrait les armes et pourrait, comme on pense qu'elle le ferait, clans tout arrangement qui pourra dorénavant être fait avec les
causer beaucoup de trouble. Le Fort Fiancis et la Rivière la Sauvages du cote canadien. Lorsqu'il leur faut venir de très
Pluie sont les seuls endroits où cela pourrait arriver; et afin de loin, le temps qu'ils perdent pour leuri occupations ordinaires
prévenir la possibilité d'une pareille éventualité, il serait néces- est d'une importance plus réelle pour eux que la paie qu'ils
saire d'avoir au premier de ces points une troupe militaire de reçoivent, et lorsqu'ils sont réunis avec leurs femmes et leurs
la force de celle qui se trouve aujourd'hui au Fort Garry, par filies, cn grand nombre, à quelque station où il y a es trafi-
exemple,-c'est-â-dire, d'un peu plus de cent hommes. D'après quants rivaux, comme au Grand Portage, et lorsqu'ils ont à
ce lue j'ai remarqué du caractère de ces Sauvages, et après ands rovaux, on a ans peine rs s osés
examen mûr du sujet, je suis convaincu que l'fet 'moral que attendre longtemps, Plon croira sans peie qu'ils sont exposés
produirait la seule présence de cette troupe préviendrait tout acte a beaucoup d'influences demoralisatrices.
cde violence ou d'agression de leur part, tandis que, d'un autre
côté, ce serait une protection pour eux contre l'agression de la ROUTES ENTRE LE LNC SUPÉRIEUR ET LE LAC
part des colons ou travailleurs déréglés. LA PLUIE.

Le Fort Francis est dans une position d'où les communica- Route de la Rivière aux Tourtes.
tions seraient faciles, soit à PEst, soit à l'Ouest. Plus bas, il Cette route part du Lac Supérieur an Village du Grand Por-n'existe aucun obstacle à la navigation, par la Rivière la Pluie tage, et, après avoir traversé une région élevée et accidentée,
et le Lac des Bois, jusqu'a une distance de 90 milles du Fort elle rejoint la route des canots qui conduit de la Kaministiquia
Garry. Plus haut, il n y a pas d'iinterruption jusqu'à la tête du au Lac Nequaquon, ou, comme on lappelle quelquelois, auLac la Pluie; en sorte que les troupes pourraient, si cela deve- Lac la Croix. En recourant au plan ci-joint, en profil, on verrait nécessaire, être envoyées dans l'une ou l'autre direction. qu'à partir du Lac Supérieur le pays s'élève très rapidement, etMais je ne pense pas qu'iî serait nécessaire de les faire sortir, qu'il atteint une hauteur de 1053 pieds au Lac Vaseux, juste au-car leur présence seule serait suflisante pour assurer la tran- dessus du Lac de la Montagne, sur unetdistance d'environ 40
qui lité. milles, par les sinuosités de la rivière. De .là en allant vers

Dans-ma lettre lu 21 août 1858,;du Fort Williani-, je disais l'Ouestil s'abaissegraduellement,ýLl Lac au Bois Blancs, situé
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- de l'autre côté du plateau d'épanchement, et éloigné d'environ
80 milles.du Lac de la Montagne, étant encore à une élévation
de 661 pieds au-dessus du Lac Supérieur. L'on traverse, dans
cette région élevée, les sources de quatre rivières différentes,
savoir, la Rivière aux Tourtes, la Rivière à la Flèche, la Ri-
vière Sageinaga, et un bras de la Maligne. Les lacs sont
nombreux,comme ils le sont partout dans cette région, et quel-
ques-uns sont grands; mais les cours d'eaux qui les relient
sont si petits qu'à peine un canot de moyenne grandeur peut-il
y passer; et si l'on voulait établir une communication par eau
plus parfaite, comme ce plateau est le plus élevé de tous les
environs, et d'oit les eaux s'écoulent dans toutes les-directions,
l'on ne pourrait trouver aucune source d'alimentation suffisante
pour cet objet. Cependant, jusqu'à ce qu'il soit ouvert une
meilleure voie de communication, cette route est très avanta-
geuse pour les-petits canots ; car, bien que les portages y soient
plus considérables que par la route de la Kaministiquia, elle
est cependant plus courte, et il ne s'y rencontre pas de rapides
bien embarrassants. Mais malgré cela, elle ne vaut pas celle
de la Kaministiquia pour les grands canots, et un coup-d'oil
jeté sur le profil fera voir qu'elle ne pourra jamais être adaptée
à la navigation d'embarcations plus fortes que les canots. Le
Grand Portage lui-même est entièrement situé sur le territoire
des Etats-Unis, et de là jusqu'au Lac la Pluie, à l'Ouest, la
route des canots forme la ligne frontière.'

La route par le Lac du Chien, le Lac des Mille Lacs, et la
Rivière Seine.

Cette route a l'avantage d'une grande étendue de pays uni,
et d'un abondant approvisionnement d'eau au sommet même
du plateau d'épanchement. Le pays est plus bas de 163 pieds
à sa pIns grande élévation,-qui est celle de l'étang à l'extré-
mité Ouest du Portage de la Prairie, 893 pieds au dessus du
Lac Supérieur,-que, la. route de la Rivière aux Tourtes au
Lac Vaseux; mais la différence d'élévation peut être juste-
ment calculée de l'endroit où le Portage de la Savane touche
à la Rivière de la Savane, lequel a ce point est à une hauteur
de 835 pieds au-dessus du Lac Supérieur, montrant une diffé-
rence dle 218 pieds en faveur de cette route.

A l'Est du plateau d'épanchement, la Rivière et le Lac du
Chien présentent une nappe d'eau de 35 milles, que l'on pour-
rait rendre navigable aux grands navires simplement en jetant
une <ligue à la décharge du Lac du Chien. A l'Ouest, et sépa-
rée de celle-ci par un marais dont l'eau s'écoule dans les deux
directions, une nappe d'eau de 65 milles pourrait être rendue
navigable de la même manière: en jetant une digue sur la
Seine, aux Petites Chutes, à dix milles en bas du Lac des
Mille Lacs. La dillérence de niveau entre ces deux nappes
d'eau ainsi utilisées serait alors d'environ 100 pieds, celle du
côté Ouest étant plus élevée d'autant, et la distance qui les sé-
pare n'étant que de cinq milles, tandis que l'approvisionnement
d'eau étant abondant, et le terrain bas, il pourrait être construit
un canal à écluses pour les relier,- ce qui créerait 100 milles
de navigaiion à travers le plateau d'épanchement. Un coup-
d'oil sur le profil fera voir cela beaucoup mieux que je ne
pourrais l'expliquer.

REMARQUES GÉNÉRALES SUR LA ROUTE DU
SUPÉRIEUR À LA RIVIÈRE ROUGE.,

LAC

En premier lieu, d'ici que le commerce prenne des propor-
tions assez fortes pour nécessiter la construction de canaux et
de chemins de fer, le.'moyen le plus économique, et de fait le
seul moyen d'ouvrir des communications, est de placer des
steamers ou des bateaux à rames sur les eaux:navigables, et
de faire de, bonschemins là où la navigaiion est impraticable.

Cela étant admisil me resRe àdécrire lalongueur de chemin
de terîe qu'il faudrait coustruire, et des eaux navigables qui
pourraient être utilisées.

Pour commencer au Lac Supérieur, il faudrait'un chemin.
depuis l IBaie du Tonnere jusqu'au Lac du Chien, car lanavi-
gation de, la Kamninistiquia esttout à fait impraticable, excepté
pour les canots, et qu'elle ne pourrait être utilisée qu'à des. frais
énormes. Le Lac duChien est ,éloign de,2milles Lu ac

Supérieur, et en est plus élevé de 718 pieds, différence de
niveau qui met un canal hors de question, malgré que l'appro-
visionnement d'eau dans la Kamiitiquia serait amplenent
suffisant. Le seul moyen d'y atteindre est par un cheminde
terre, et l'exploration a été poussée assez loin pour prouver que
l'on pourrait obtenir une bonne ligne sur une distance de 28
milles.

Vient ensuite l'étendue d'eau du Lac et de la Rivière:du
Chien qui, en déduisant les courbes, équivaut à 35 milles, mais
pour la rendre accessible aux grands bateaux, il faudrait jeter
une digue à travers la décharge du Lac du Chien, qui aurait
l'effet de refouler l'eau jusqu'au Lac à l'Eau Froide, à l'extré-
mité Est du Portage de la Prairie.

De ce point à la Rivière de la Savane il y aurait un chemin
de roulage de cinq milles, à travers une région facile.

De là aux Petites Chutes de la Seine-environ dix milles
du Lac des Mille Lacs-la distance est d'environ 65 milles,
que l'on pourrait rendre navigable sans interruption au moyen
d'une digue aux Petites Chutes.

Des Petites Chutes à la Rivière la Pluie, la Seine présente
une succession de petites étendues navigables, entrecoupées
de chutes et de rapides, la distance totale en droite ligne étant
d'environ 67 milles, et la chute d'environ 350 pieds, sans y
comprendre la descente des Petites Chutes. Prenant sa source
dans de grands lacs, la Seine n'est pas sujette aux fortes inon-
dations, et ne parait pas submerger ses rives. Immédiatement
au-dessous du Lac des Mille Lacs, elle a une largeur moyenne
d'environ cent pieds, et son volume augmente graduellement
jusqu'à ce qu'elle atteigne le Lac la Pluie. On pourrait la
rendre navigable au moyen de bassins et d'écluses, mais le
nombre d'écluses. entraînerait une trop forte dépense pour l'état
actuel du pays, ou pour le commerce que l'on pourrait espérer
d'ici à longtemps. Je.proposerais donc d'améliorer la navi-
gation au moyen de digues de la plus simple description.jetées
a travers la rivière aux endroits où elles produiraient le meil-
leur résultat, tel qu'indiqué sur le plan ci-joint. De cette
manière une navigation entrecoupée de 59 milles, entre les
Petites Chutes et les Douze Portages, qui se trouvent près du
Lac la Pluie, pourrait être convertie en cinq nappes d'eau na-
vigables au moyen de six digues, tandis qu'aucun des Portages
n'aurait plus de 50 à 200 verges de longueur. Aux Douze
Portages il faudrait un chernin d'environ sept milles de lon-
gueur. Si la Seine était aim.éIiorée de cette manière, la dis-
tance des Petites Chutes au Lac la Pluie, par terre et par eau,
respectivement, serait à peu près comme suit

Portage, digue des Petites Chutes .........
Io. Etendue navigable jusqu'au Rapide Long.

Portage au Rapide Long...........
20. Navigable du Rapide Long aux Chutes

dle l'lie...........
Portage aux Chutes de lle........ .

So. Navigable jusqu'aux Chutes des Deux
Ies..... ...............................

Portage à do do do
4o. Navigable jusqu'aux Grandes Chutes...

Portage à do do do
5o. Navigable jusqu'aux Douze Portages...

Chemin. Milles,
Verges. navigables.

200

... 3
200

100

50

200

En tout,.... ......... 750

8

12

25

59

La distance totale depuis les Petites Chutes jusqu'aux Douze
Portages serait donc de 59 milles d'eau navigable en cinq
parties, avec une longueur totale dechemin entre elles de 750
verges seule ment, auxquelles il faut ajouter environ sept milles
de chemin pour passer'les Douze Portages au: Laâ la Pluie.
Toutes les digues auraient un fond de roc solide, et l'on trouve
partout en abondance le bois de la meilleure qualité pour leur
construction.

Pour cette partie de la route, des bateaux comme ceux de
la Compagnie de la Baie d'Hudson pourraient être employés
avantageusement, car on les transporte facilement sur un court
portage, et on pourrait en rendre le transport encore plus facile

A. 1859.
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au moyen d'une simple glissoire ou plan incliné faiten billots,
sur lequel ils pourraient être promptement tirés.

Cependant, si l'on croyait qu'un chemin de roulage ofirirait
un moyen de communication plus rapide dans le cas où il fau-
drait faire le service de la malle, il pourrait aussi être construit.
Pour la rapidité, la route de terre serait certainement préféra-
ble ; mais la rivière offrirait dle plus grandes facilités pour le
transport des marchandises pesantes.

Des l)ouzc Portages, par le Lac la Pluie et une partie de la
Rivière la Pluie, au Fort Francis, la distance est de 50 milles;
et sur cette étendue rien ne gêne la navigation.

Au Fort Francis il y a une chute de vingt-deux pieds, que
l'on pourrait rlieter par des écluses en bois. Le portage
n'étant cepené -t .1ue de 800 verges, ne peut offrir (le grandes
difficultés pour le moment. De là à l'extrémité Ouest du Lac
Plat, il n'y a pas d'empêchement à la navigation, excepté aux
deux petits rapides de la Rivière la Plaie, qu'un steamer (le
moyenne force pourrait aisément remonter. La longueur totale
navigable de cette étendue d'eau est de 158 milles.

Du Lae Phit au Fort Garry, l'on peut établir une route sur
une distance de 91 milles ; et le pays étant uni et favorable,
cette route pourrait être construite à un coût modéré.

En ouvrant la coiiunication de cette manière, la distance
totale (lu Lac Supérieur à l'Etablissement de la Rivière Rouge,
par terre et par cau, serait comme suit:

LMilles de
chemin.

De la Baie du Tonnerre au Lac du Chien.... 28
Par le Lac et la Rivière du Chien au Portage

de la Prairie..........................
Chemin depuis les Portages de la Savane et

(le la Prairie à la Rivière de la Savane.. 5
Par la Rivière de la Savane, le Lac des Mille

Lacs, et la Seine jusqu'aux Petites Chutes.
Navigation entrecoupée sur la Seine..........
Chemin, passé les Douze Portages (le la Seine. 7
De la Seine à l'extrémité Ouest du Lac Plat,

navigable avec une seule interruption au
Fort Francis..... .....................

De là au Fort Garry par terre............ .. 91

Total.................... 131

Nilks
navigables.

35

65
59 21

208

367 )

En tout 1311 milles de chemin de roulage, et 367k milles
d'eau navigable.

Cela ne représente pas la distance en ligne droite, mais la
distance à parcourir, en tenant compte des sinuosités de la
route.

Maintenant, quant aux moyens de tranzport qui seraient le
plus avantageusement et le plus économiquement employés

Il faudrait des chariots ou les charrettes sur le chemin entre
la Baie du Tonnerre et le Lac du Chien.

Sur le Lac et la Rivière du Chien ces bateaux comme ceux
dont se sert la Compagnie de la Baie d'Hudson, ou même un
steamer, pourraient être mis en usage.

Au Portage de la Prairie, des charrettes ou des chariots
seraient nécessaires.

Sur la Rivière de la Savane, le Lac des Mille Lacs, et la
Seine, jusqu'aux Petites Chutes, après que la digue aurait été
construite à ce dernier endroit, il y aurait une nappe d'eau
non interrompue de65 milles, et sur cette section il serait avan-
tageux d'avoir un petit steamer.

Sur les 59 milles de navigation entrecoupée de la Seine,
entre les Petites Chutes et les Douze Portages, l'on devrait se
servir de bateaux comme ceux dont j'ai déjà parlé, tandis que
sur le chemin des Douze Portages, il faudrait, comme sur les
autres parties de la route, des chariots ou des charrettes.

De la Rivière Seine au Fort Francis, un steamer pourrait
naviguer sur une étendue de 50 milkes.

DI Fort Francis au Lac Plat, des steamers auraient une
étendue de 158 milles à parcourir.

De ce dernier point au Fort Garry, il n'y aurait rien à faire,
car on peut obtenir en abondance des moyens de transport à
l'Etablissement dle la Rivière Rouge.

Si la communication était ouverte de la manière énoncée
plus haut, le voyage du Lac Supérieur à la Rivière Rouge
pourrait se faire en trois jours à peu près, c'est-à-dire en ad-
mettant que les steamers pourraient marcher à une vitesse
moyenne de dix milles à l'heure sur les étendues navigables ;
que l'on pourrait faire cinq milles à l'heure sur les routes de
terre, et que la navigation entrecoupée de la Seine pourrait
être accomplie au taux de quatre milles à l'heure.

Cette estimation, et l'on ne peut la regarder comme trop
élevée, donnerait le résultat suivant sous le rapport de la dis-
tance et du temps:

CHEMINS DE TERRE.

De la Baie du Tonnerre au Lac (lu Chien....
Portages de la Prairie et de la Savane ......
Passé les Douze Portages de la Seine ......
Du Lac Plat au Fort Garry ................

Navigation entrecoupée de la Seine.........

28 milles.
5
7

911
- 1311

59
EAUX NAVIGABLES.

Par le Lac et la Rivière lu Chien .......... 35
Lac des Milles Lfics et Rivière de la Savane 65
Des Douze Portages, Riv. Seine, au Lac Plat. 208 308

Distance totale ................. 499 milles.
Que l'on pourrait parcourir comme suit:

Heures
131 milles de chemin à 5 milles à l'heure .. 26

59A, ou 60 milles de navigation entrecoupée,
à 4 milles à heure................ 15

-308 milles d'eau navigable, à 10 mn. à l'heure. 30

Total. ......... 72

Minutes.

00
48

6
e'est-à-dire trois jours, aussi près que possible. Mais s'il fal-
lait faire le service de la malle avec une grande célérité, il
n'y a aucun doute qu'avec de bons relais de chevaux et de
voitures, l'on pourrait faire sept milles à l'heure sur les routes
de terre; tandis que sur l'eau, avec des bateaux d'une force
sulfi-ante, l'on pourrait maintenir une moyenne de douze mil-
les à l'heure, ou même plus.

D'après une estimation que j'ai faite à peu près, le coût total
de l'ouverture d'une communication de la manière que je pro-
pose n'excéderait pas £50,000; triais jusqu'à ce que les études
qui se poursuivent maintenant soient terminées, et que les me-
surages nécessaires soient faits, il m'est impossible de sou-
mettre une estimation très précise dans les détails.

Il a été dit et même forterment représenté, par des personnes
intéressées, que la route à travers lEtat du Minesota, par St.
Paul et Peibina, offrirait les meilleurs moyens de communi-
cation avec l'établissement de la Rivière Rouge. Mais je ne
vois pas comment l'exactitude de cette opinion peut raison-
nablement être constatée. Dans tous les cas le transport par
terre par la route du Minesota serait deux ou trois fois plus
considérable que par la route canadienne, en sorte que le temps
qu'il faudrait pour la parcourir serait plus long, à moins qu'il
n'y soit construit un chemin de fer,-et il faut se rappeler que le
réseau des chemins de fer des Etats-Unis n'approche pas, à
son extrémité occidentale, à plus'de 700 milles de l'étàblisse-
ment de la Rivière Rouge.

La communication que je propose d'ouvrir serait donc beau-
coup plus avantageuse qu'aucune ligne qui pourrait être adop-
tée dans le Minesota, excepté une ligne de chemin de fer, et
'il est raisonnable de croire qu'avant que le gouvernement des
Etats-Unis puisse construire un pareil ouvrage, a travers un
pays désert ou peu peuplé, le commerce des territoires de
l'Ouest aura pris un développement assez considérable pour
justifier la construction de chemins de fer entre les nappes
d'eau navigables de la route canadienne.

Lorsque les circonstances le permettraient, il pourrait être
construit un chemin de fer continu,--de 195 milles de longueur
-entre le Lac Supérieur et le Lac la Pluie, et un autre,-de 91 
milles-entre le Lac Plat et le Fort Garry. En faisant cela, en
même temps que deux écluses au Fort Francis,'établissement

A. 1859.
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de la Rivière Rouge se trouverait à moins de deux jours de
marche du Lac Supérieur,-les deux chemins de fer se trouvant
reliés par une navigation de 208 milles.

Cela mettrait le Fort Garry à moins de cinq jours de Toronto.
Quant aux résultats immédiats que l'on pourrait raisonna-

blement attendre de l'ouverture de cette communication, de la
manière que j'ai proposée, comme mesure préliminaire pour
arriver à des travaux plus considérables, ils peuvent être déduits
comme suit:'

1. En premier lieu, le commerce de l'établissement de la
Rivière Rouge se trouverait tout de suite à passer par cette
partie-ci du Canada.

2. Il est raisonnable de supposer que lorsque la compagnie de
la Baie d'Hudson s'apercevrait qu'elle pourrait transporter ses
marchandises à meilleur marché par cette route que par la
Baie d'Hudson; elle l'adopterait aussi, ce qui amènerait dans
le pays la plus grande partie d'un commerce qui s'élève à près
d'un demi million sterling par année.

3. Ce serait le premier pas vers l'établissement d'une route
à travers le Canada. et la Colombie Anglaise. Une fois à la Ri.
viére Rouge, l'on trouve une eau navigable presque sans inter-
ruption jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses; et il paraît
qne le capitaine Palliser a découvert dernièrement un passage
facile à travers ces montagnes, sur le territoire anglais. l5e
là à l'Ouest jusqu'à la Rivière Frazer, la distance n'est pas bien
grande, comparativement. 11 est donc raisonnable de croire
que si la route était ouverte jusqu'à la Rivière Frazer et jusqu'au
Pacifique, comme c'est la plus courte que l'on puisse adop.
ter, elle deviendrait sans doute le chemin d'une émigration aux
régions del'o r, dont personne ne peut prévoir l'étendue.,

4. Une autre considération, et celle qui est de beaucoup la
plus importante, est qu'en ouvrant cette route, une vaste éten-
due de terres fertiles serait aussi ouverte à la colonisation, et
cela est aujourd'hui d'un intérêt spécial, pour le Canada.
C'est un fait bien connu qu'il se fait une émigration constante
du Bas-Canada aux prairies des Etats de l'Ouest. Or, la Rivière
Rouge et le Nord Ouest, depuis que les voyageurs Canadiens
ont occupé le pays, sontdes noms familiers dansle Bas-Canada,
et si la route était une fois ouverte, il.ne peut y avoir aucun
doute, que l'émigrant canadien préférerait une terre avec la-
quelle il'a tant de relations par les anciennes connaissances,
une terre où une population sympathique est préte à le recevoir
et où il. aurait l'inestimable' avantage de Vivre'-sous les lois
anglaises, à un pays dont il ne comp rend pas la langue,
et où la plupart de ceux qui y émigrent de son pays ne devien-
nent que les scieurs de bois et les porteurs d'eau d'un peu-
ple qui est assez rusé pour profiter de leur simplicité.

LE PROGRÈS DE L'ÉTUDE QUI SE POURSU IT MAIN-
TENANT ENTRE LE LAC SUPÉRIEUR ET LE
LAC LA PLUIE.-

Je viens de recevoir des dépêches de mes aides, MM. L. A.
Russell et J. F. Gaudet. Il paraît que jusqu'à la date de leurs
lettres les études avaient été poursuivies avecbeaucoup d'éner-
gie. M. Gaudet a terminé l'exploration du Lac du Chien, qu'il,
a faite à la hâte, et a fait une étude, de la Rivière du Chien, du
Lac Muskeg et de la Rivière de la Savane, jusqu'au Lac des
Mille Lacs, au moyen d'instruments. Au moment qu'il m'écrit
(23 déc.), il était sur le point de commencer l'étude de la Seine,
comme il l'explique dans sa lettre, que j'annexe au présent,
avec un plan de ses' explorations.

Les opérations de M. L. A. Russell se trouvent détaillées
danssa lettre, que j'annexe aussi' avc les plans dont il parle.
Il paraît qu'il aréussi à trouver une bonne ligne pour un che-
min entre la Baie du Tonnerre"et le L'a du Chien, près d'un
sentier de Sauvages un peu'à l'Ouest de la Rivière aux Courants.
Ceci est important, car la région à laquelle il-a borné ses ex-
plorations estla plus rude de toute la route.

M. Gaudet a son quartier général à la Rivièie de la Savane,
et lorsqu'ilm'a écrit il était sur le point'de partir pour explorer

MISSION DIES SAUVAGES.

Fort William, 3 janvier 1859.
MoNsEUR,-Je vous envoie une esquisse de la route de la

Rivière.aux Courants, ainsi que du chemin d'hiver des Sau-
voges qui part aussi de la Baie lu Tonnerre, à peu près à iri-
chemin de la Kaministiquia et de la Rivièrd aux Courants, et
qui suit ensuite la vallée de cette dernière rivière au Nord du
Fort William, et aboutit sur le Lac du Chien, à environ un
mille et demi à l'Ouest de la ligne de la Rivière aux Courants.

L'on peut trouver, le long de cette petite rivière, un site de
chemin meilleur que partout ailleurs sur la ligne, car cette'der-
nière traVerse tous les côteaux, ravins et marais au milieu des-
quels la dite rivière prend sa source, ainsi que ceux qui se
trouvent à la source d'une atre petite rivière ou ruisseau entre
les premiers et la Rivière aux Courants.

Sur le chemin des Sauvages le pays est moins accidenté et
moins marécageux. Il y a un mille ou à peu près de marais
au départ, mais on peut l'éviter en partant un peu plus au
Nord, venant ainsi sur une crête de terre élevée qui descend
tout près de la rive du lac. Le premier mauvais endroit ensuite
est là où le chemin traverse pour, la première fois la rivière,
qui passe ici à travers une chaîne (le collines de granit d'une
hauteur peu considérable, et je pense qu'on pourrait y trouver
un bon passage, car elles ne sont pas pires que celles de la
ligne de la Rivière aux Courants.

1 y aurait trois ou qnatre petits ponts à faire, mais ils ne tra-
verseraient que des ruisseaux dont les rives sont basses et
bonnes. Dans le voisinage immédiat du Lac du 'Chien, il y a
quelque peu de terrain rude et accidenté, mais il faut y passer
quelque soit la route que l'on choisisse.

A l'exception des endroits que je viens de mentionner, le
pays est assez plat, et les marais sont peu nombreux et courts.
Le sol à fleur de terre et au fond des marais est un sable argi-
leux. Sous ce sable on trouve le granit, et .en réalité il n'y a
ici, comme en beaucoup d'autres endroits, que peu de terre
sur la roche.

Les bois sont le merisier blanc, le peuplier, l'épinette et Je
pin résineux sur les terres hautes; et l'épinette, la mélèze et le
cèdre dans les endroits bas.

Sur le plan, la ligne en points rouges qui serpente près de
la ligne noire, est l'endroit où le chemin devra passer s'il faut
le faire sur la ligne de la Rivière aux Courants. Entre la 2e
et la -e borne milliaire, il y a une mauvaise savane qu'il fau--
drait traverser d'un bout à l'autre, car du côté Est elle se jette
dans la rivière, et de l'autre côté elle s'étend encore plus loin,
et aboutit à un terrain rocheux et accidenté ; les frais seraient
plus grands de faire tourner le chemin autour, de cette savane,
de l'un ou le l'autre côté, que de la faire passer au milieu.
Près de la Ge borne milliaire, il y a une autre savane que l'on
peut éviter au moyen d'un détour rapide à droite; et la côte y
est tellement à pie qu'il faut la tourner à sa base et revenir à
gauche. Entre les 7e et 9e, la ligne de, points traverse le
même ruisseau quatre fois, mais il est si petit qu'il ne faudra
que les ponceaux. ; A la 1le borne, il se trouve une savane
que l'on passe tout droit, comme celle qui est entre la:2e et la
3e, et, pour la ;même raison qu'il en coûterait plus cher pour
faire un bon chemin autour que sur la ligne. Les, trois ruis-
seaux entre les 12e et 13e bornes milliaires sont petits, la lar-
geur du plus grand n'étant pas de plus de 12 pieds. De la
13e à la 18e borne, leý terrain est bon, mais à environ mi-che.
min de la 19e, l'on rencontre une chaîne de collines qui entoure
le Lac Pijké et le Lac aux Oiseaux de Proie. Le.meilleur
cliemin depuis cet endroit est le long d'une vallée qui aboûtit à
envir-on trois quarts de mille à l'Ouest de la décharge du La
aux Oiseaux de Proie'.

Sur les collines au Nord de cette vallée l'on rencontre ci et
là de gros pins blancs; il yen a aussi suile 5e'mille de la
ligne, sur les bords de la Rivièe aux Courants, à environ 4
milles de son embouchure, et sur les rives du Lac aux Oiseaux
de Proie.

La'région située au Nord-Est dela ligne est très accidentée.
A l'extrémité la plus près de la Baie du Tonnerre, la Rivière aux
Courants, yant un cours général Nord, serpente au milieu de
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côteaux élevés et rocheux, qui s'élèvent quelquefois à pic sur
ses bords. Du sommet de Pun de ces côteaux, à environ six
milles de l'embouchure de la rivière, nous pouvions la voir ser-
penter sur une longue distance à travers un terrain très acci-
denté. Elle est pleine de rapides et de chutes qui se précipi-
tent à travers les rochers escarpés de granit et d'ardoise. Vis-
à-vis du 2e mille de la ligne, elle passe à travers de l'ardoise,
mais plus haut, elle coule sur le granit. Vers les 14e et 15e
milles, le terrain, au Nord.Est de la ligne, est plus uni jusqu'au
Lac Pijké, où il commence à être de nouveau inégal.

Les bords de ce lac sont élevés et boisés de merisier
blanc, de peuplier et d'épinette, mais le sol est du même
sable léger que partout ailleurs sur la ligne, et les collines
sont rocheuses; sa décharge dans le Lac aux Oiseaux da
Proie se fait par un petit ruisseau rapide qui descend peut.être
<le près de cent pieds entre les deux lacs.

Les côtes du Lac aux Oiseaux de Proie sont beaucoup
plus élevées que celles du Lac Pijké, s'élevant en rochers à
pic sur le bord de l'eau; la rive Nord de l'extrémité Est du
lac est une muraille de rochers, d'environ cent cinquante pieds
de haut, qui s'élève ensuite encore davantage en collines
boisées en arrière. Le Lac aux Oiseaux de Proie se décharge
dans le Lac du Chien, à environ un mille à l'Ouest (le la ligne,
par un ruisseau rapide et peu profond, qui coule de son ex-
trémité occidentale. Sur ce ruisseau, il y a deux petits lacs,et les Sauvages font portage de l'un à l'autre, et ensuite jus-
qu'au Lac <lu Chien.

Je vais maintenant tirer une ligne depuis la Mission jusqu'au
treizième mille de la ligne de la Rivière aux Courants ; cela
fini, je tracerAi le chemin de la Baie du Tonnerre au Lac du
Chien. Je tire la première ligne parce qu'elle me fera beau-
coup mieux connaître le pays.

Si je comprends bien mes instructions, je dois tracer le
chemin sur le meilleur terrain que je pourrai trouver. En
conséquence, je le ferai passer dans la vallée de la seconde
petite rivière, au Nord de la Kaministiquia, tel qu'indiqué sur
le plan.

J'aurais tiré la ligne de la Mission à la huitième ou la neu-
vième borne milliaire, si je n'avais su que le terrain à tra-
vers lequel elle passerait est très mauvais; elle passerait à
travers la savane et sur les deux petites rivières en arrière du
Fort, sans compter que vers la neuvième borne milliaire le ter-
rain est très accidenté.

Je prends cinq hommes avec moi, ainsi que vous me Pavez
permis lorsque je tirerais des lignes. Ce sont Jos. Whiteway,
J. Smith, et trois Sauvages de la Mission. Jusqu'à présent
je n'ai encore qu'un seul Sauvage à Ss 9di par jour. Je serai
peut-être obligé de me contenter de trois hommes, car les gensde la Mission demandent des prix exorbitants.

Jusqu'ici l'hiver a été doux, et nous avons eu beaucoup de
neige; il y en a environ deux pieds d'épaisseur à présent.
Le plus grand froid que nons ayons eu a été le 8 de décembre,
au lever du soleil, que le thermomètre est descendu à 25° au-
dessous de zéro; et le 17 de décembre, au lever du soleil, sur
le Lac aux Oiseaux de Proie, où il est descendu à 2W au-des-
sous de zéro. La température à la Nlission était en même
temps de 19* au dessous de zéro. Le 15 de novembre, les
gens ont traversé la Kaministiquia pour la première fois sur
la glace.

La Baie du Tonnerre n'est pas encore "'prise," mais les
petites baies le sont presque toutes.

M. Mcntyre attend une malle de la Rivière Rouge dans ce
mois ci, et il l'enverra de suite. J'écrirai par cette malle.

Il est arrivé une malle, mais elle ne nous a pas apporté de
lettres.

Vous souhaitant une bonne année,
Je demeure,

Votre tout dévoué,
(S:gné,) L. A. RUSSELL.

A S J."Dawsoni écr., I. C.
En charge de l'Expédition de la Rivière Rouge.

DEPôT DE LA SAvANe,
23 décembre 1858.

loNsIEUR,-Ayant maintenant terminé toutes les études de
cette section, suivant votre désir, je vous envoie les plans de
mes opérations.

Ils sont faits d'une manière très grossière, m'ais ce serait
perdre trop de temps précieux que de les faire.autrement.

Après m'être rendu au Rapide de Jourdain, je tirai une ligne
entre les deux points. Vous remarquerez, en examinant le
plan, que les deux premiers milles passent dans une savane,
mais elle n'est pas mauvaise. J'ai creusé dans la terre en plu-
sieurs endroits, et j'ai trouvé que l'épaisseur moyenne du ter-,
reau sur la glaise était de 6 à 18 pouces. Entré la 2e et la 7e
borne milliaire, on ne peut rien désirer de plus 'beau; c'est
une créte de cyprès, dont le sol est de sable. Le reste, 1¾
mille, est une descente graduelle jusqu'à la rivière. Le bois
se change en peuplier et en bouleau, et nous rencontrons quel-
ques rochers, mais peu nombreux ; cependant on peut les éviter
en faisant un léger détour.

La Rivière du Chien, depuis le Rapide de Jourdain jusqu'
Lac du Chien, a 87 milles de longueur.

Sur le haut de la Rivière du Chien, où prend la Rivière
Muskeg, il n'y a qu'un seul portage, Iong de 17 chaînes et
d'environ 15 pieds de descente. Cette rivière ressemble plutôt
à un lac qu'à une rivière, variant de deux à cinq chaînes de
largeur.

Vous verrez par le plan, qu'il y a sur la Rivière Muskeg,
neuf portages et cinq rapides, depuis son confluent avec la
Rivière du Chien jusqu'au Lac Muskeg. Cette.rivière est
extrêmement petite et rude.

Le Lac Muskeg est une grande nappe d'eau, beaucoup plus
grande que je ne m'attendais de la trouver, d'après la grandeur
de la rivière. Aux portages, la largeur moyenne de la rivière est
de 15 à 20 pieds. entre des rochers de granit. Depuis la tête
du 5e portage, à l'exception des rapides que l'on rencontre entre
ce point et le Lac Muskeg, elle a une largeur moyenne de deux
chaînes, et serpente à travers un terrain bas et marécageux
couvert d'épinette rouge.

Toutes les îles du Lac Muskeg, à l'exception des deux qui
se trouvent à sa décharge, sont indiquées sur le plan. J'a-
vais l'intention de toutes les relever, mais je n'ai pu le faire,
parce que le relevé de la rive a pris plus de temps que je
n'avais calculé.

La Rivière de la Savane, depuis le dépôt jusqu'au Lac des
Mille Lacs, a 18 milles de longueur.

Pendant que j'ai fait mes plans, j'ai envoyé tous les hommes,
avec le reste des provisions, au Lac des Mille Lacs, avec ordre
de faire de distance en distance de petites cachettes pour m'en
servir en m'y rendant moi-même.' Je partirai demain matin
pour rejoindre mon parti à l'embouchure de la Rivière de la
Savane.

J'ai intention de faire le relevé de la côte Nord-Ouest Adu
Lac des Mille Lacs jusqu'à votre cachette, et de là je conti.
nuerai en descendant la Rivière Seine, réservant la partie
Sud-Est du Lac des Mille Lacs jusqu'à ce que je sois de retour.

Je pense ue vous conviendrez avec moi qu'il vaut' mieux
que je finisse ce que je pourrai <le la section inférieure ave les
provisions que j'ai maintenant, en sorte que quand je revien-
drai j'aurai moins loin à transpcrter mes provisions au Lac des
Mille Lacs qu'à l'extrémité inférieure de la Seine.

Les deux Sauvages ont pris jusqu'à présent environ 500
lapins. Nous avons pris du poisson partout où nous avons pu
le faire, et nous en avons salé un demi! baril.

Nous faisons une 'sorte de. pémican avec lès ,lapins, en les
faisant bouillir avec un peu de saindoux ; et lorsque le tout est
gelé et haché, cela est très portatif et fait d'excellente soupe,
ce qui épargne beaucoup de lard.

Je crois vous avoir écrit tout ce qui peut vous intéresser. Je
vais donc clore ma lettre,; et, espérant que Pouvrage que j'ai
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fait, et les arrangements que j'ai pris, recevront votre approba-
tion,

Je demeure,
Votre humble. serviteur,

(Signé,)
S. J. Dawson, écuyer,

Etc., etc., etc.

J F. GAUDET.

REGISTRE MÉTEOROLOGIQUE.
Jusqu'au 25 mars 1858, le registre suivant a été tenu près du

Fort Garry,-lat. 49° 55',N; long. 97Q 211 0,-et depuis cette

époque jusqu'au 6 juillet, au cottage du Dr. Bunn-lat; 500 1
N; long. 970 20'0,-l'élévation approximative de ces deui
endroits au-dessus du niveau de la mer étant de 700 pieds, ou
à peu près.

Dans la quatrième colonne, le minimum de la température
de la nuit précédente est portée à l'heure d'observation du
matin. A cause des autres occupations de la personne qui a
fait les observations, quelques jours sont omis, et pour la mrnêm
cause, il n'a pa. été fait d'observations au milieu du jorr du-
rant le mois de novembre et une partie du mois dedécembre.

Le registre du Fort William a été tenu par M. McIntyre,
l'officier en charge de l'établissement de la Compagnie de la7
Baie.d'Hudson en cet endroit.

Les observations ont toutes été faites avéec le thermomètre de
Fahrenheit.

c,..............- -

t,.'
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LETTRE DE L'EVEQUE DE ST. BONIFACE,
ETABLISSEMENT DE

La lettre suivante vient d'être reçue du très révérend évêque
de St. Boniface, dans la colonie d'Assiniboia. On devra re-
marquer que sa grandeur donne un exposé très intéressant des
institutions religieuses et éducationnelles de son diocèse, ainsi
que de l'a.vancement graduel des Sauvages métis dans la civi-
lisation. L'absence des grands crimes parmi eux, et la faci-
lité avec laquelle leurs petites querelles sont ajustées, parle
fortement en faveur de ceux qui, sans égard à aucunes consi-
dérations personnelles, ont consacré leur vie à leur instruction
et avancement moral. Mgr. l'évêque Taché réside dans le
pays depuis quatorze ans, et ayant beaucoup voyagé parmi les
tribus Sauvages, il a dû jouir des plus grandes facilités d'ob-
server leurs habitudes et leur caractère, tout en remplissant les
fonctions de son ministère sacré. Ses remarques se trouvent
conséquemment avoir une valeur toute particulière, et seront,
je me flatte, lues avec le plus grand intérêt:

RIviERE ROUGE, 7 février 1859.

MON cHER MoNsEUR,-Ji viens de recevoir votre aimable
lettre du 29 décembre dernier. Le désir que l'on a en Canada
de connaître le pays que vous avez exploré, fera accueillir
avec joie, je le sais, non s-ulement l'excellent rapport que
vous préparez, sur la nature du sol, du climat et de tout ce
qui se rattache à l'état physique et géographique de ce vaste
territoire, mais même tout ce qui peut répandre quelque lumière
et ajouter quelque connaissrncc fi l'étude qui s'en lait actuel-
lement. C'est pourquoi je me fais un devoir de vous fournir
les renseignements que vous me demandez. Je regrette que
le temps ne nie permette pas de développ9r ces informations
autant qu'il serait nécessaire, pour donner une idée exacte de
ce que nous faisons ici, même à ceux qui connaissent le moins
le pays. Les efforis du clergé catholique, pour étendre le
règne de Jésus-Christ dans mon immense diocèse s'exercent
sur deux théâtres bien différents et peuvent se diviser ainsi:-

1. Les soins donnés à la population catholique de la Rivière
Rouge et des envir:ns ; dans cette partie, à quelques particu-
larités près, notre ministère est analogue à celui des prêtres
dans les nouvelles paroisses du Bas-Canada.

2. Le soin des missions de l'intérieur du pays, qui sont ex-
clusivement des missions sauvages, aux allures toutes sauva-
ges, qui méritent une attention touie spéciale, pour être bien
comprises et qui donnent à leurs généreux ouvriers évangéli-
ques une riche moisson de mérites et une gloire que le monde
n'estime pas assez, tout simplement parce que le royaume de
Jésus-Christ n'est pas de ce monde. Je suivrai cette division
dans les détails qué je veux vous fournir.

§. I. Secours donnés aux catholiques de la Rivière Rouge et
réflexions sur cette population.

La population catholique de la Rivière Rouge se partage en
ce que nous sommes convenus d'appeler des paroisses. Elles
sont au nombre de quatre. 1. La paroisse de St. Boniface.
2. Celle de St. Norbert (sur les bords de la Rivière Rouge.)
3. La paroisse de St. François Xavier. 4. Celle de St. Charles
(sur les bords de la Rivière Assiniboine.) Les limites de ces
paroisses, telles qu'indiquées sur la carte qui accompagne le
rapport du professeur H. Y. Hind, sont assez exactes.

LA RIVIERE ROUGE.

1. St. Boniface. Ici se trouve le pied-à-terre des premiers
missionnaires qui aient visité ce territoire de la Baie d'Hudson,
après la conquête (lu Canada par l'Angleterre. A la demande
et avec le secours de Lord Selkirk, MM]. J. N. Provencher et
S. J. N. Dumoulin débarquaient au Fort Douglass le 16 juillet
1818, et commencaient leur œuvre de dévouement et <le sacri-
fice, en prodiguant leurs soins à quelques vieux voyageurs
Canadiens et à leurs familles métis, encore dans l'infidélité.
C'est en 1820 que l'on jeta les fondements du premier édifice
religieux. Cette pauvre chapelle en bois qui devait depuis
servir de cathédrale fut livrée au culte sous le patronage de St.
Boniface. Cette paroisse a maintenant une population d'environ
1400 âmes. Je remplis ici les fonctions curiales, aidé dans le
ministère par le révérend P. Lefloit. Deux autres mission-
naires, les révérends PP. Mestre et Moulier, arrivés l'été der-
nier, passent l'hiver avec nous,en attendant que le printemps per-
mette (le les envoyer vers l'un des postes où leur zèle les invite.
L'église de St. 3oniface, ma cathédrale, à l'extérieur n'est cer-
tainement pas comme vous avez pu le remarquer, un monument
d'élégance; néanmoins,c'est incontestablement le plus bel éd ifice
du pays ; cette église à 100 pieds de longueur, 45 de largeur et
40 sous voûte, ses deux tours surmontées (le clochers, couverts
en ferblanc. élèvent à plus de cent pieds dans les airs, le signe
de notre rédemption, qui les couronne. Une belle et harmo-
nieuse sonnerie de trois cloches (qui pèsent seize cents et
quelques livres) ajoute à la joie et à la pompe de nos fêles.
Les décorations intérieures de cette église étonnent les étran-
gers, qui en franchissant le désert qui les sépare de la Rivière
Rouge, sont l'in de s'attendre à y trouver tant d'art et te bon
goût Derrière et à l'ombre de la cathédrale, à laquelle ellec
est adossée, se trouve la résidence (le l'évêque. Vaste maison,
dans laqulle le prélat est heureux le partager avec son clergé,
les frères (le ses écoles et quelques orphelins, la laib!e portion
de son revenu qui n:est pasemployé à d'autres bonnes œuvres.
La paroisse <le Sr. Boniface a l'avantage de posseder d'excel-
lentes écoles. Jusqu'au mois <le mai dernier, l'école des gar-
çons tenue par des frères des écol.s chrétiennes, se faisait dans
les salles de l'évêché, mais depuis cette époque les frères et les
élèves ont pris possession d'une grande maison, bâtie pour÷
eux à quelques centaines <le pieds de la cathédrale. Je ne
puis taire ici le sentiment de la reconnaissance qu'excite dans
mon cour la vue de cette maison.

En 1852 un incendie épouvantable détruisit:une portion
considérable de la ville de Montréal, à peine le vent brûlant
et deslructeur lu sinistre se fut-il apaisé, que le souffle si doux,
si rafraîchissant de la charité vint remuer ces cendres, encore
toutes fumantes, pour en tirer un enseignempnt trop profitable
aux amis de la Rivière Rouge pour qu'ils puissent l'oublier.
Les fidèles de Montréal, invité par leur premier pasteur à flé-
chir par des bonnes ouvres le courroux du ciel, qui venait de
les frapper d'une façon si terrible, voulant ensuite remplir une
des conditions exigées par le souverain pontife pour se procu-
rer les grâces du jubilé, firent en faveur de :la Rivière Rouge
une collecte, qui s'éleva à la somme de £364 et qui devait être
employée à fonder une école. C'est grâce à cette généreuse
aumône que nous avons été en état de construire la belle mai-
son, dans laquelle 58 garçons recoivent leur instruction. De
l'autre côté de la cathédrale, à la même distance, se trouve le
"very spacious convent", dont parle M. Hind dans son rapport.
Je regrette que ce savant professeur, en parlant de ce couvent,

A. 1859.
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n'ait rien trouvé de plus intéressant à mentionner que la cul-
ture du jardin qui se trouve devant cet établissement. .Les
choux et autres légumes de ce jardin sont en effet bien beaux,
néanmoins il y a dans l'intérieur de la maison, et dans le bien
que ses membres opèrent, quelque chose de plus doux à dire et
de plus agréable à apprendre. Ce couvent est celui des sours
de la charité, éonnues en Canada sous le nom des sours-
grises. Ces héroïnes du christianisme, animées d'un courage
et d'un dévouement que le catholicisme seul peut inspirer, sont
venues dans ces contrées lointaines pour procurer aux jeunes
personnes de leur sexe. et à la population en général les bien-
faits que partout elles répandent autour d'elles. Il serait diffi-
cile de dire tout le bien qui s'opère dans cette maison; la salu-
taire et douce influence exercée par ces pieuses filles, jusque
dans le sein des familles ; ces mille et bonnes choses que l'oil
du monde aperçoit d'autant moins que la charité qui les ins-
pire est plus apte à se cacher sous les voiles de l'humilité.,
Dans ce couvent, il y a un pensionnat pour les jeunes demoi-
selles, qui s'y trouvent au nombre de vingt, qui y reçoivent je
ne dis pas, une éducation passable pour le pays, mais bien une
éducation convenable aux classes bourgeoises des pays les plus
avancés. Cette école, dans laquelle, à la culture de l'esprit
par le beau, l'utile et l'agréable, on joint l'éducation du cœur,
est, je n'en ai pas le moindre doute, de beaucoup la meilleure.
école de toute la colonie de la Rivière Rouge. Ceux même
qui craignent de le dire le savent fort bien. Dutre le pension>
nat les religieuses ont encore dans leur maison (mais sans rap-
port avec les autres élèvs) une salle dans laquelle elles nour-
rissent, entretiennent et instruisent quinze petites filles orphe-
lines ou pauvres. Cette ouvre admpirable ne se soutient que
par les sacrific"s de tout genre que s'imposent les mères adop-
tives de ces pauvres enfants, et il suffit de voir ce qui se fait
ici, pour compreadre ce que peut la charité, même sans se-

d é- à s. k.I'

rappelle que le seul enseignement véritable et solide est celui
qui s'appuie su'la religion.

3. St. Françoià Xavier. Cette paroisse date de 1824. La
population se compose d'à peu près 1200 âmes qui y résident
habituellementi sanl compter quelques centaines de chasseurs,
qui passent lannée das les prairies, mais qui viennent à cer-
taines époques, dans les limites de la colonie. Quelques-uns
sans doute séjournent da\is les autres paroisses, mais la plupart
s'arrêtent à St. François'Xavier. Cette paroisse est connue
sous le nom de Prairie du Cheval Blanc.

La vieille chapelle en bois, devenue trop petite pour la popu-
lation, menace ruine, en sorte que nous avons déjà commencé
à préparer les matériaux pour une église neuve. Le doyen
de nos missionnaires, mon grand-vicaire, M. Thib"ault, est curé
de cette paroisse. Ce prêtre quiexerce le saint minisière dans
ce diocèse depuis vingt-six ans, parle, très bien la langue des
Cris, et comprend celle des Sauteux. Cette connaissance est
indispensable, dans le poste qu'il occupe, car un grand nom-
bre de ceux qui ont besoin de son mitistère ne savent pas
d'autre langue. La paroisse de St. François Xavier ne pos-
sède qu'une école tenue par des sours; l garçons seulement
et 26 filles y reçoivent l'éducation.

4. St. Charles. Cette paroisse ne coutient'que 210 person-
nes. Il n'y a ni église ni chapelle. Les offices divins s'y font
dans une maison qui sert de chapelle provisoire. Cette con-
grégation n'a pas d'école ni même de pasteur résidant. Quand
la chose est possible, un pretre y va d'ici pour faire X'office, au-
trement les fidèles sont obligés d'aller à St. Boniface ou à St.
François Xavier.

LAC MANITOBA.
cours étrangers. U En su tic ) ë e uL1n doile es trente- Ajoutons à ces détails un mot sur un autre établissementcinq internes, des classes d'externes sont ouvertes à toutes les commencé l'été dernier à l'extrémité du Lac Manitoba, enpetites filles <le la paroisse qui veuleit s'instruire., Le nombre faveur des trent.: ou quarante familles qui s'y trouvent. Ce
de celles qui profitent de cet avantage varie de vingt à trente. Petitpeuple s'est lui-même construit une chapelle. M. Gascon

Outre ces soins, donnés à l'éducation, les soeurs de la cha- réside à ce poste et y exerce son zèle avec d'autant plus de
rité prodiguent aussi leurs services aux membres souffrants mérite que quoique rapproché de la colonie il n'en possède
de Jésus-Christ. aucun avantage.

La petite note suivante donnera une idée du bien fait sous Voilà, mon cher monsieur, l'ensemble des secours religieux
ce rapport. donnés à la population catholique de la Rivière Rouge. Loin

(Malades soignés) (Visites à domicile.) donc d'être délaissée sous ce rapport, cette population a abon-
Depuis te mois d'octobre 1856, damment tout ce qui lui est néce-saire. Vu l'éloignement res-

au mois d'octobre 1857......... 17b .......... 210 pectif des habitations, les écoles auraient besoin de se multi-
Depuis le mois d octobre 1857,

au mois d'octobre 1858.......... 157 .......... 130 plier dans ceutains ~ endroits, mais l'absence de toute loi sur
(Plaies pansées.) (A l'hôpital.) l'éducation et le peu de zèle de'notre peuple à cet égard neus

Depuis le mois d'octobre 1858, mettent dans l'impossibilité absolue de faire davantage. Je ne
au mois d'octobre 1857 ......... 53 ........... 21 crains pas d'affirmer que tout homme raisonnable et impartial,

Depuiste moie d'octobre 1857,
au mois d'octobre 1858 ..... 0... So ....... 21 en examinant ce que nous faisons, devra convenir que le résul-

tat obtenu dépasse ce que nos ressources semblent promettre.
La connaissance de ces faits toit être jointe à ce que dit M. Le fait est que si nous n'avions pas des personnes de dévoue-

le professeur Hind à la page 366;de son rapport, pour se former nent qu semts
une idée de la salubrité du climat, d'après la rèle fournie par me qui se consacrent gra uit emena àette tâche assible

P Par ý~ble ýque' méri-toireýè, ýil nous -serait "absolument,'impossible, de
ce monsieur. A ces services si nombreux, si importants et maintenir nos écoles Carjusqu'à présent, il y a à peine un
presque tous gratuits, rendus par les sours de St. Boniface et enfant sur.dix qui ait payé pour son école; pourtant nous ne
la population de cette paroisse, il faut joindre la forte.influence demandons que dixcheins parannée, etje suis persadé que
qu'elles exercent. C'est aux leçons d'industrie, d'économie si'nous insistions pour faire payer cette somme, quelque mdi-
etc., qu'elles donnent, qu'il faut attribuer le changement, s que qu'elle soit, untrès grand nombre denos écolie s sotiraient
sensible qui. s'est fait au milieu de cette; population depuis des classes,' tant est grande l'insouciance des parents à cet
l'arrivée de ces généreuses filles. Les décorations intérneures égard, t cela malgré nos instancesréitéréés et ls 'acrifces
de notre église et d'autres objets d'art et de goût sont auss leene faits en leur aeër ette différencepour lédï-
fait de celles qui habitent cemvaste couvent,aurs. cation es enfants, tte négligence à profiter des nombreuc
taines gens:ne voient quedes legumes avantages qui lui sont offeis, est le reproche 1e plus méité que

2. St. Norbert Cette nouvelle paroisse' a une population' l'on'puisseadresser àotre population Ce n'est pas à, ire que
de 700'âmes. Le révérend P. Lestaux,9 est le pasteur de ce notre-peûple soit sans d'autres défauts. Hélas! l'histoire de
petit troupeau. La chapelle construite en bois est un édifice de l'humanité,'dans quelque coin du monde qu'on 'Iétudie, laisse
90 pieds sur 33. ýDans une ýdes extrémités' se trouventlesap' sans-doute toujours beauoup à désirér et beaucoup a regretter.
partements du prêtre, de linstituteur (qui ici aussi,' heureuse Jelveux ici relever èn erreur outageante dans laqinelle sont
ment, est un frère des écoles chréiiennes)» Ce bon frère a 31' tombés p'esque tous ceuxinit écrit suh pays. Il emble
enfants dans sa classe. -Les petitei filles, aunombre de 29,sont qu'une-idéefix préieouàit'tusles ýuteurs, dumoins une
confiées aux soin de'deux soeursde la chité qui ont leur phrase prèsque steréotypée se ans tous leurs ounrges,
habitation tout auprès de léglise. Heureux symbole qui nous pour établir une omïparaison h niliate et' injuste entre les
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Métis d'origine Canadienne-Française et ceux d'autres origi-
nes. Je n'ai ni la volonté ni le temps de combattre tout ce
qui a été dit d'absurde à cet égard. Je me contenterai de dire
un mot sur cette idée, telle qu'exprimée dans un des meilleurs
ouvrages que je connaisse sur le pays. Sir John Richardson
dans son Arctic Searching Expedition, ei., pp. 273-274, dit:

In character the half breeds vary accoiding to their paternity:
" the descendants of the Orkney " laborers,". ... being generally
" steady. provident agriculturists of ihe Protestant faith; while
"the children of the Roman Catholic Canadian Voyageurs have

much of the levity and thoughtlessness of their fathers, com-
bined with that inability to resist temptation, which is
common to the two races from whence they are sprung."

Il n'est pas nécessaire d'avoir inventé la poudre ni d'avoir
enrichi le domaine de la science de quelque découverte impor-
tante, pour voir de suite la portée d'une pareille réflexion et
l'esprit qui l'inspire. Pour moi qui suis dans le pays depuis
près de quatorze ans, qui me suis trouvé en rapport avec des
métis de toutes les extractions, je suis encore à trouver la rai-
son d'une pareille distinction. Encore une fois, l'affection que
j'ai pour nos métis Canadiens ne me les fait pas voir parfaits
et sans défauts, nis aussi cette perfection je ne l'ai pas trou-
vée davantage chez les autres. Chaque nation a son côté
faible comme elle a in compensation des qualités que d'au-
tres n'ont point, et pour juger un peuple il n'est pas sage
de s'attacher A.un point particulier de son caractère qui peut
être défectuéux, il faut au contraire étudier l'ensemble des
bonnes ou mauvaises inclinations de ce peuple, le tout modi-
fié par les circonstances dans lesquelles il se trouve, le milieu
dans lequel il vit. Placé à ce point de vue, malgré les asser-
tions contraires et multipliées, j'en suis venu à la conviction
intime que nos métis Canadiens ne sont pas plus mauvais que
les autres. Je suis (et j'en remercie le ciel) de cette race cana-
dienne-francaise dont il est ici question, et si comme l'affirme
le savant et respectable auteur de l'ouvrage précité nous avions
en partage " the iriability to resist temptation", j'aurais publi-
quement prouvé mon origine en ne résistant pas à une tenta-
tion que j'ai souvent éprouvée. Cette tentation est celle de
publier sur l'histoire du pays certains mémoires, qui à la vérité
seraient la plustriste page de l'histoire des Canadiens-Français,
mais qu'en même temps prouveraient jusqu'à l'évidence que,
même en cela, mes compatriotes n'ont joué qu'un rôle secon-
daire et que noire race n'a jamais été assez en faveur pour
avoir le monopole du crime pas plus que tout autre monopole.
D'ailleurs l'extrême tranquillité et liberté dans laquelle nous
coulons nos jours; l'ignorance où nous sommes des précau-
tions indispensables partout ailleurs pour vivre en sûreté ; la
facilité avec laquelle on apaise les petits différends qui peuvent
naître, l'absence complète de grands forfaits sans que nous
ayions de police pour maintenir l'ordre, (tout le monde sait que
la présence des troupes n'est pour rien dans la paix dont nous
jouissons,) l'horreur qu'inspire le simple récit de ce qui se
fait ailleurs; les manières polies, affables et hospitalières de
notre peuple, malgré son peu d'instruction; tout cela ne prouve-
t-il pas que cette race des métis Canadiens-Français, malgré
tout ce qu'on a dit et écrit contre elle, forme un peuple doux,
moral et honnête. Si après cela on veut énumérer ses dé-,
fauts, la liste pourra en être longue, personne ne le sait mieux
que moi, parce que personne plus que moi ne désire remédier
à ce mal; mais je ne suis pas du tout de l'avis de ceux qui
épuisent leurs éloges pour ceux qui sont de même origine ou de
mêmecroyance qu'euxetqui n'ontque du mépris pour les autres.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ici, comme ailleurs, qielques'
uns de ces grands détracteurs de leurs semblables ont été de
fait coupables de turpitudes et de monstruosités, dont n'étaient
pas capables ceux sur lesquels ils ne craignent pas de verser le
mépris et l'outrage.

Pour mon compte, une idée me préoccupe au milieu de cette
agitation, de tout ce mouvement qui se fait par rapport à la
Rivière Rouge. Comme vous me le dites, " le pays est ouvert,
l'émigration va s'y porter." Exilé, quoique volontairement, de
ma patrie, séparé de tout ce que j'avais de cher au monde,
avant de venir ici, exposé comme tous ceux qui m'environnent
aux inconvénients auxquels nous réduit notre isolement, c'est

sans doute pour moi une pensée bien agréable de voir abréger
pour ainsi dire la distance qui me sépare de la terre natale, de
me voir rapproché de ces amis que mon coeur aime toujours tant,
de voir mon pays adoptif à la veille de jouir des avantages qu'on
veut bien lui procurer; et pourtant à la vue de toutes ces dis-
positions j'éprouve comme un sentiment de peine, car il me
semble qu'en gagnant beaucoup nous perdrons peut-être aussi
beaucoup.. Il me semble du moins qu'on va nous ravir, en
grande partie, la tranquillité dont nous jouissons; cette paix,
ce calme, qui peut paraître bien insipide à ceux qui sont habi-
tués au tracas des affaires, au bruit tumultueux des grandes
cités, mais qui a un charme tout particulier pour l'âme de
celui qui, depuis plusieurs années, vit dans l'éloignement de
toute agitation et dans la solitude. Sans doute, et je ne puis
pas me le dissimuler, il règne dans le pays un certain malaise
général, par rapport à notre état politique actuel, et malgré
cela mes vues sont trop étroites et trop bornées pour prévoir
quelle grande amélioration on va faire. Les différents sys-
tèmes qu'on nous propose sont, je le sais bien, spéculativement
de beaucoup supérieur à notre système ou anomalie actuelle,
et pourtant, dans la pratique, je crains bien que d'ici à long-
temps nous ne nous en trouvions pas mieux. Quoiqu'il en
soit le mouvement est imprimé, il nous faut cesser d'être ce
que nous avons été jusqu'à présent, un peuple excepiionnel. La
Rivière Rouge ne sera plus l'oasis du désert, elle va perdre ce
caractère à la foissi distinctif et si poétique, pour devenir tout
simplement comme un faubourg de quelque grande cité. Déjà
l'été dernier un grand nombre d'étrangers nous sont arrivés et
cette émigration ne peut qu'augmenter. Canadien-Français
de cœur autant que d'origine, je verrais sans doute de préfé-
rence nos terres occupées par quelques uns de nos braves et
respectables habitants du Bas-Canada. Dans l'état actuel de h
Rivière Rouge, ce ne sont pas des familles nombreuses qui
doivent y venir; nous avons plus besoin <le bras que de bou-
ches. Une compagnie de soldats et les partis d'explorateurs
qui visitent le pays suffisent déjà pour y mettre la disette. Le
prix de bien des objets de consommation a doublé depuis l'an-
née dernière: quoique la récolte ait été passable, la chasse et
la pêche des plus abondantes, néanmoins tout est extrêmement
rare. Des jeunes hommes7mariés, cultivateurs ou artisans, sont
ceux qui auraient ici le plus de chances de succès. Si j'ai dit
que j'aimerais à voir nos terres occupées par des habitants du
Bas-Canada, ce n'est pas que je veuille conseiller à mes com-
patriotes de laisser leur pays ; tant s'en faut. Il me semble, au
contraire, que notre belle patrie est digne de posséder et capa-
ble de nourrir tous ceux qui naissent sur son sol. Pour ma
part, si des motifs d'un ordre supérieur n'avaient pas déter-
miné ma volonté, si une voix plus forte que celle de la nature
et du sang n'avait pas retenti à mon oreille, jamais je n'aurais
pu consentir à rompre les liens qui attachaient mon cœur au
sol natal. Le pain de l'exil est si amer, la terre étrangère si
stérile, même au milieu de sa fertilité, que le mot d'adieu m'a
toujours paru le plus pénible dans le langage du cœur. Je suis
donc bien éloigné d'encourager les Canadiens à émigrer, mais
si, pour des raisons particulières et exceptionnelles il leur
faut s'éloigner du lieu qui les a vu naitre, s'ils sont déci-
dés à prendre -le bâton du pèlerin, au lieu dc les voir se
diriger vers les Etats-Unis, j'aimerais mieux les voir venir à
la Rivière Rouge.' Ici du moins leur foi ne sera pas exposée;
s'ils n'ont pas tous les avaitages matériels désirables, ils au-
ront en compemtsation des avantages d'un ordre supérieur.
Leurs enfants trouveront ici des maîtres et maîtresses, qui en
éclairant leurs esprits formeront leurs cours à la vertu. L'ex-
périence de tous les jours me permet de leur promettre des
prêtres zélés, qui seront véritablement leurs Pères, et qui ici,
comme dans la patrie, leur diront dans la langue de leurs
mères, et les bienfaits de leur Dieu et l'amour qu'ils lui doi-
vent. Ceque je puis leur promettre encore c'est lintérêt
affectueux, que leur porte déjà et que leur portera, toujours le
pasteur so.us la houlette duquel ils viendraient se ranger.
L'éveque de St. Boniface, Canadien comme eux, leur frère
par conséquent, leur ami, éprouvera une véritable jouissance
s'il lui est permis de leur venir en aide, et s'engage volontiers
à consacrer au bonheur de ces nouveau onus,' comme à

A. 1859.
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celui du reste de son peuple, tout ce dont il peut disposer.
Personne au reste n'a plus de droit à l'occupation de cette
vallée de la Rivière Rouge et même de celle de la Rivière
Saskatchewan que les Canadiens d'origine Française. Ce
sont nos pères, ces hardis champions de la civilisation, qui les
premiers ont pénétrés jusqu'ici, fortement préoccupés d'une
pensée bien autrement noble que celle d'un vil intérêt commer-
cial, nos courageux et habiles découvreurs à la voix et en la
compagnie des missionnaires sont venus planter l'étendard de
la Croix dans les vastes plaines de l'Ouest. Les jours mau-
vais ont depuis sonné pour la belle portion du continent Amé-
ricain qu'ils avaient arrachée à la barbarie, mais après un
siècle de lutte et de constance notre nationalité se découvre
aux yeux du monde étonné, et rien de plus naturel que devoir,
nos frères s'emparer de nouveau des terres découvertes par leurs
ancêtres et consacrées par eux à devenir le théâtre de la régé-
nération des races infortunées qu'ils y trouvèrent. D'ailleurs
la chaîne qui unit le Canada, mais surtout le Canada-Français
à la Rivière Rouge, n'a jamais été rompue. Après l'occupa-
tion de notre patrie par la puissance qui nous protège si bien
aujourd'hui, nos compatriotes n'ont pas cessé d'être les intré-
pides et habiles voyageurs. Dans une position inférieure, vu
les circonstances, leurs services ont été reconnus comme in-
dispensables. Puis plus tard le Canada-Français a acquit ici

des titres qu'on ne pourrait pas lui ravir sans injustice. Un
nom devra être mis en gros et beaux caractères, au commen-
cement de toutes les histoires de la Colonie d'Assiniboia, et ce
nom est celui d'un Canadien-Français, Mgr. J. N. Provencher,
premier apôtre et premier évêque de ce diocèse: celui qui a
su se faire aimer et respecter de tous, le père des pauvres pour
le soulagement des.uels il a tant souffert, l'ami des riches qui
admiraient sa.vertu. Cette vertu si douce, si modeste qui n'a
jamais cherché que l'ombre. Dans plusieurs circonstances la
paternelle influence de ce digne prélat a empêché des crimes
qui auraient causé la ruine de cette colonie, tout comme la
sagesse et la fermeté de ses conseils a empêché des mesures
qui auraient provoqué sa ruine. Sans prétendre diminuer
en rien le mérite d'aucun de ceux qui ont fait ici le bien, je
crois que c'est justice de dire que Mgr. Provencher a été un
des plus fermes appuis de cete colonie, et même que sans lui
plus d'une fois elle aurait été détruite.

Pourquoi faut-il que les limites de cette lettre ne me permet-
tent pas de donner cours à la reconnaissance que, comme pre-
mier pasteur de la population catholique de cette colonie, j'é-
prouve pour les bienfaits dont notre généreuse patrie l'a com-
blée, mais je ne fais pas un livre et je dois reculer au fond de
mon cœur les sentiments qui font effort pour en sortir. -

Le reste de cette lettre n'a pas été reçu à temps pour paraître dans ce rapport.

A. 1859.
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INTRODUCTION.

L'intérêt que prennent le gouvernement et le peuple du Ca-
nada au Territoire du Nord-Ouest, et surtout à cette partie qui
en est décrite dans les pages suivantes, semble exiger ici une
description précise de la manière dont l'Exploration en a été
conduite. Une énumération des données et des sources de
renseignements incorporées dans les cartes, profils et plans qui
accompagnent ce Rapport, ne sera pas non plus hors de place.

Pour prévenir et satisfaire un désir bien légitime, je donne
plus bas une courte description de notre manière d'observer et
de noter les traits physiques du pays que nous avons parcouru.
Je ne prétends pas que la méthode adoptée ait en elle la moin-
dre nouveauté, ni qu'elle ne soit susceptible de perléction-
nement, miais en vue de la vaste étendue de pays que nous
avions à décrire et a esquisser ei une saison de cinq mois, nous
avons cru, après mûre considération et d'après l'expériente de
l'année précédente, qu'elle était la meilleure que nous pussions
suivre.

Mes instructions, quant aux objets à observer et aux faits à
enregistrer, étaient précises et exactes; mais par un effet de la
bonté et de la générosité de Son Excellence le Gouverneur
Général, à qui il a plu exprimer sa ''confiance en mon juge-
ment et en ma discrétion," j'étais libre de faire, en outre de ce
qui m'était spécialement enjoint, toute autre exploration que je
jugeraib à propos.*

Il fut convenu, avant d'entrer en campagne, afin de faire une
représentation exacte et uniforme des différents objets de même
espèce que nous avions à décrire en l'absence des uns des autres,
dans le cas où le parti aurait à se diviser, d'employer,;en décri-
vant l'aspect du pays, certains termes de description que l'ex-
périence de l'année précédente nous mettait en état de choisir.f
Il suffit de connaître un peu la Terre de Rupert pour voir la
nécessité de cette précision dans le choix des expressions. Une
région peut être boisée, et être décrite dans un rapport ou repré-
sentée sur une carte comme "4 pays boisé," en donnant l'idée
que l'a surface en est couverte de bois de haute futaie propre
aux constructions et au chauffage ; mais dans la Terre de Rupert,
à PlOuest de la basse région des lacs, dans neuf cas sur dix, les
'' bois " se composent de petit tremble, excédant bien rarement
six pouces de diamètre ou vingt-cinq pieds de hauteur; c'est
pourquoi nous avons pris pour règle de ne jamais manquer de
noter l'espèce et les dimensions du bois que nous rencontrions.
La même remarque s'applique à l'emploi du mot " prairie " et
au mot " pays de prairie." Souvent des prairies, ou plaines,
peuvent être unies, riches et sèches, supportant de belle herbe

* "J'ai de plus à ajouter que Son Excellence, ayant toute confiance en votre juge-
ment et en votre discrétion, ne désire nullement vous gêner dans vos opérations, en
vous restreignant à de plus amples et trop minutieuses instructions, et vous serez
parfaitement libre de faire, en outre de ce qui vous est enjoint par les présentes,
toute autre exploration que vous jugerez, d'après les informations que vous pourrez
obtenir sur les lieux, à propos de faire dans l'avantage général de l'expédition,"-
Paragraphe 14, Instructions No. II, page 2.

† Voir Appendice.

et fournissant un excellent pâturage; d'autres fois elles peuvent
être marécageuses et humides, ou onduleuses et rocheuses, ou
sableuses et maigres, ou salées et nues, ou arides, et par con-
séquent stériles. Des termes aussi indéfinis, et souvent aussi
inapplicables, que les mots " prairie découverte," " prairie
onduleuse," " p! airie d'alluvion," assez fréquemment employés
en décrivant sans limites quant à l'espace, les vastes déserts,
tantôt beaux et riches, tantôt désolés et arides, du Grand Nord.
Ouest, sont quelquefois, tant physiquement que géologique-
ment, impropres et tendent à faire croire au lecteur que les
vastes régions auxquelles ils s'appliquent, produisent, sinon un
sol fertile, au moins un sol qui n'est point mauvais, ou un climat
qui n'est pas aride, et qu'elles peuvent être propres à l'agricul-
culture. Les régions d'alluvion sont généralement les meil-
leures et les plus riches, et tandis que le mot pourrait, dans le
sens propre le plus stricte, s'appliquer aux vallons de l'Assini-
boine, où à certaine partie de la Vallée de la Saskatchewan, il
serait tout à fait inapplicable à uae grande portion du pays sur
le haut des côtes de ces rivières, et aux dix-neuf vingtièmes des
prairies, ou plutôt des plaines de la Terre de Rupert. Ces
remarques suffiront pour expliquer les fréquentes répétitions des
mêmes mots qui se rencontrent dans ces pages et sur les cartes,
et le lecteur ne devra les attribuer qu'au désir que nous avons
eu de peindre fidèlement l'aspect du pays, soit qu'il fût bon,
médiocre, ou mauvais.

LA CARTE TOPOGRAPHIQUE.

Mes instructions, par rapport à une carte du pays, étaient
précises (voir paragraphe 11, page 2.) Ellesý m'enjoignaient de
faire l'Exploration de manière à pouvoir dresser une carte aussi
complète que possible de la région explorée, sur une échelle de
deux milles au pouce, et les opérations devaient être condui-
tes comme si, plus tard, il fallait pousser les explorations plus
loin, de manière à embrasser la vallée entière du Lac Winipeg
et ses tributaires.

Un coup-d'oil sur PITINÉRAIRE fera voir l'étendue des données
sur lesquelles nous nous sommes basés pour dresser la carte.
J'attire ici d'une manière toute particulière l'attention du lecteur
sur le fait que tout ce qui est résulté de nos observations per-
sonnelles, ou ce qui repose sur des autorités contre lesquelles il
ne peut y avoir de doutes, est marqué en ligne continues. L'Eta-
blissement de Selkirk, qui représente les paroisses, la position
des Eglises, des Forts, etc., est réduit d'un arpentage à l'instru-
ment fait, par autorité, par l'arpenteur de l'Honorable Compa-
gnie de la Baie d'Hudson, M. Taylor. L'original m'en a été
fourni par un effet de la bonté du Gouverneur actuel de PAssi-
niboine, M IMactavish.

Les lignes de points indiquent les parties du pays que nous
n'av ons pas visitées, et les données sur lesquelles elles ont été
tracées, sont dérivées, pour la plus grande partie, de la grande
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carte manuscrite dln ord-Oust, de fr'n David Thompson,*
Pexcellent, mais négligé géogra plie, qui est déposée au Butreau
des Terris de la Couîronnî', ou elles sont batées sur îles ren-

seignTements certain obtenus dans le pays. Tandis que iiti-
léraiîre donne une dIée générale le la îmitnière dont. nous avons
employé le temps peinlJan notre caîmpagn', nos livres de notes

contiennent emux-méines un registre île nos opî'rations de toutes
les lieures, et souvent ic:ncs de toutes les einq umi intes. Ces

livres ont. été tenus en siricte conformîité des règlements que

nous avions étalis en partant,† et ils fonren t u registre com-

plet et précis dle la m:iniére dont les divers partis ont été cm-
ployés. On peut y trouver de suite tout renvoi a n'import-,

quelle partie des lignes continues le la crc 111topraphigne,
ainsi que lheure et la minute auxquelles P1observation a été
faite ; cette reimarque s'applitie à tout le temps que nlouis avons
eté en camup gne, depuis le 14 de juin jusqu'au d''rnie r 'C cto-

lire. Toutes les pairties de la carte dressées rit liges continues
ont été dessinées confrmérnent aux instructions, sur une
échelle de dex mil les au pouce, ou de , ,, et réitesensuite
au pantographe il une échelle de six nilles au polce, otu de

Les dimensions des vallées ont été constatées ou trigonomé-
triquement, ou aun niveau et à la chaneîc. La largeur de la Sas-
katchewialn a été prise au moyen dZ's angles La largur dels
rivières, telle que P Asiniboine, la Souris et la Qu'Appelle, a été

mesurée avec une liue tendue Plune rive à 1autre, et leur pro-
fondeur prise -vec une perche-sonde, à des intervalles fixes. La
profondeur de la Saskatchewan a été déterminée en la traver-
sant avec une vitesse unifor'me et en sondant à des intervalles
donnés; lopération était répétée deux ou trois fois, et nous

prenions la moyenne. La chit' des différentes rivières a été
souvent constatée au niveau. L'on trouvera, aux pages 38 et
62. des tableaux des principales dimensions des vallées, des
rivières et des lacs, telles que déterminées de ces différentes
manières, -du volume d'eau qu'elles déchargent, aux pages 32
et 7 ,-et de leur profondeur, de leur vitesse. dle leur tempéra-
ture, etc., dans le texte et sur la carte, où est aussi indiquée
une ligne de sondages sur les grands lacs et sur les rivières qui
les relient. Ces mesurages omt été faits conformément aux ins-
tructions contenues dans le paragraplie 8, page 2.

LA CARTE ET LES SECTIONS GÉOLOGIQUES.

La carte géologique est réduite le la carte topogra'ique de
l'Expédition. Elle est sur une échelle de 24 milles au pouce, ou
de k La manière dont les bouiiites approximatives (les
formations ont été obtenues, est expliqué, et discutée dans le
texte. Pour la détermination des fossiles crétacés, je suis rele-
vable à M. F. B. Nleek, qui est regardé comme la meilleure
autorité sur ce continent en fait de fossiles des roches secon-

* Les travaux de cet homme distingué ne fonmt que commeucer à étre apr 1ciés.
Sa carte de la Frontière. d'après le Traité de G mnd, entre l'Amérique Britannique
et les EtatsUnis, depuis le Lac Supérieur jusqu'au Lac de Bois, est un chef-
d'ouvre admirable. L'année derruiiere, i chaque portage ou nous sommes arrives,
nous l'avons reconnu à 'Iinstant, bien que le relevé de Thompson ait été fait en)
3826. Il faut espérer que ses nombreux ouvrages, le résultat de 30 ans de tra.
vaux dans le Nord Ouest, seront bientôt publiés par le gouverneraent.

+ Voir Appendice.

daires. .12 suis heureux d'avoir cette occasion de lui exprimer
nia reconussance ponr les précieux services qu'il m'a rendus
par sa coopération à mes travaux. L'excellent article contenu
au chapitre XIX,venamnt d'une telle autorité, donne à cette partie

ol R;apport et de la Carte une valeur qui sera appréciée des
G;éologues.

M. Billings, le célébre Paléontologistc <e I'Exploratioî Géo-

1ogique du Canada, a non seulement déterminé les spécimens
Silinriens et Dévonions, et fait la description de plusieurs nou-

velles eSpOces, mais il a encore prété son précieux concours en

surveillant la prépar'aiîon des dessins et des gravures des spéci-
meus 'eprésentés à la fin de ce rapport. C'est M Smith, l'ar-
tiste attaché à PExploration Géologique du Canada, qui a
exécuté les dessins, sous la surveillance de M. Billings.

LES PHOTOGRAPUES.

Il a été pris des arrangements pour publier un certain nombre
de copies do quelques-uns des photographes pris dans le cours
de- l'Exploration. Mais. malheureusement, ceux qui ont été pris
sur lt Souris, l'Assinihoine et la Qu'Appelle, ont été laissés à
Ptalissement le Selkirk, en opposition directe à mes désirs
bien exprimés. L'été dernier, j'ai voulu les faire venir, et je
fus encore désappointé ; la boîte dans laquelle on m'avait <lit

qu'ils étaient est arrivée, mais ils ne s'y sont point trouvés.
Jle suis redevable au Professeur -Tincks, du Collége de l'Uni-

versité, de Toronto, pour les noms d'une petite collection de

plantes que j'ai faite pour illustrer la principale flore prairienne

de plusieurs régions fertiles.

,Je lois dire ici un mot à propos du paragraphe 15 les instruc-

tions, où le Secrétaire Provincial me dit: " Je n'ai que faire de
vous dire que vous serez responsable de la conduite, <le la dili-
gence et de la fldîélité du parti qui sera sous votre charge."
C'était là, pour le moins, une responsabilité difficile; l'on sait

que le parti se composait, à part de moi, de M. Didkinson,
comme arpenteur et ingénieur, de M. Fleming, comme aide-

arpenteur et dessinateur, et de M. lime, comme photographe.

Les excellents rapports de M. Dickinson et de M. Fleming,

ainsi que les carles qui sont à la fin de ce volume, parlent pour
etux-iemêmes, miais je croirais manquer à un'grand devoir si je ne
spécifiais pas d'une manière plus particulière toute l'obligation

que j'ai à ces messieurs. Ils ont tous dieux conduits d'importan-
tes explorations, à la tète de détacliements du parti, et c'est avec

une parfaite cofli nee que je renvoie le lecteur à leurs récits et

à leurs rapports. Associé à eux presque à toute heure depuis

.juillet 1857, c'est avec beaucoup de regret de ma part que je
mie trouve en mettant la dernière main à ce volume, forcé de
rompre îles rapports de si longue durée. Il y a peu d'hommes, si

ce n'est ceux qui ont été engagés dans un ouvrage de responsa-

bilité, dans un pays sauvage et éloigné, qui peuvent apprécier

la valeur d'amis consciencieux, de mérite et dignes de la plus

grande confiance, et il y en a pareillement bien peu qui peuvent

concevoir la peine et les angoisses de coeur que peut faire

é prouver l'bsence ou même la suppression temporaire de ces

qtaliiés chez 'n compagnon, lorsque les circonstances ne vous

pîrrmîettenit pas de l'éviter ni de vous en séparer.

T n Y. H.

Toronto, 1859.
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O M M A I R E.
INTRODUCTION.

COlPIE DES INSTRUCTIONS-Nos. 1 et 2.

RAPPORTS DE PROGRES.

No. I.-Du LAu Sinatnu' i.u RîvikRLE BUoE.
11.-RAPirT E M. DisKSNsoN sUR LA. R)Ut-ri.: in A RvihnE

Aux TotRTES.
1[I.-DU FORT CARRy Au Foar ELLICE, ri LA Pcnii Souars.
IV.-Du FoRT EiLcE Au BAS SUD D'E î SANEATcHIwAN, ET

DE LA AU Fon-r A L1 COENE Er LA RIVIhRE R OE.
V.-RAi'o-r inE M. DICRIssON SUIt LA VALLE PE LA QU'A PPELLE,

À .'Esr iiE LA MIssIo.-DL' FORT PELLY À .A Livi iVRE
1ADE.

VL-DEs ETAnSsE.uErNs DE LA RIVli.RE RoUE À LA Ré:moN
SALî:, uit LE LAu WINIEOo-sis,-iE LÀ AU sO31MET mE
A MUNTAIONE R1iN oU oU DAîurN,-îE LA Atx ETA-

BLISSEMENTS.
Vll.-LA CONTRtIE EsT ET OUEST OE LA RIv1îRi RvUOE, AU Nolti)

nu 491, PARA T.E.

DE LA 1VIERE QU'APPELLE OU "CALLING-
RIVER."

DE LA QU'APPELLE OU "CALLING RIVER"; ET DE LA D-
VERSION DES EAUX DU BRAS SUD DE LA SASKATCRE-
WAN, EN EN DESCENDANT LA VALLÉE, PAR RAPPORT
À L'OUVERTURE D'UNE VO[E DIRECTE NAVIGABLE 'OUR
LES BATEAUX À VAPEUR, DE PUIS LE FOlRT GARlIY, RI1-
VIÈRE ROUGE, JUSQUE AUIPRÈS DU PIED DES MONTA-
GNES ROCHEUSES.

L'or, dans la Còlombie Anglaise, devra attirer 'émîigration, et créer
un grand commerce dans cette cobmie-La vallée de la Saskatchewan est
destinée à devenirpour l'émigration une route par terre jusqu'à la Colon-
bie Anglaise-les Américains la suivaiit et se préparant à la suivre a l'avemir
-Le Lac Winipeg et le Bras Nord de la Saskatchewan attirent déjà l'at-
tention publique comme route navigable pour les bateaux à vapeur-Résul-
tat (le l'expédition d'exploration canadienne sur le Bras Sud de la Saskat-
clewan-Nouvelle route non interromipue pour les bateaux à vapeur jus-
qu'au pied des Montagnes Rocheuses, dans inîeîdirection presque vrai Ouest
jusqu'au passage de la Rivière le l'Arc-Commumcation probable, sans
empêchement, et avec une seule obstruction, depuis toute partie iiavigable
de la Rivière Rouge jusqu'aux Montagnes Rocheuses-Vallée de la Riviere
Qu'Appelle ou 'Calling River "-Description de la vallée-Communique
du Bras Sud à PAssiniboine-Travaux requis pour envoyer les eaux (lu
Bras Sud de la Saskatchewatn par la vallée de la Qu'Appelle, passé le
Fort Garry-Lacs Qu'Appelle-Leur caractère-Profondeur- ls abondent
cn poisson-Coninent l'inondation île l'Assiniboine et de la Rivière Rouge
peut être évitée dans les grandes crues d'eau du prinîtemps-Caractère du
pays égoutté par le Bras Sud-Climat du Bras Sud-Grand avantage qui
devra résulter de la route projetée-Distance raccourcie île 400 nulles-
Route non-interrompue depuis la Rivière Rouge jRosqu'auxMontagnes Ro.
cheuses-Saison de la navigation prolongée de huit à dix seimaies-Ouver-
turc d'un beau pays pour Pagriculture-Par cette route'on approche le plus
près du meillour passage des Montagnes Rocheuses-On évite la iavigation
sinueuse et'dongereuse du Lac Winipeg-Oin évite les Grands Rapides-
Les Chutes de Charbon sont rachetées-Communications postales par la
route projetée-Centres de population-Le Bras Sud destiné à devenir la
route des émigrants-Iiportance de la communication depuis le Lac Supé-
rieur, viâ le Bras Sud jusqu'au Pacifique.

RLAPPORT PRELIMINAIRE.

PAYS PARcoOU.
CARAcThRE DE LA CONTRÉE.
LACS ET RmIvIItEs.

Volume d'eau de 1 Assiniboine.
FontTs ET PRAIRIEs.
RÉGIoNs ritoPREs A LA coLoNISATION.

Vallée de l'Assiniboine.
La vallée de la Saskatchewan.
A l'Est des Montagnes Riding et du Canard.

FoRMATIoN GÉOLOGIQUE.
CLIMAT.

Extraits du Journal du Fort à la Corne, Rivière Saskatchewan. Lat.
53? 20; long. 104° 30' O.

TÀDLE'kuINDIcATIP. DES DIMUENSIoNîs DES VALLÉES ET DS RIVIERES.

RAPPORT GENERAL.

CHAPITRE I.
DU FORT GARRY À L'EMBOUCHURE DE LA PETITE RIVIÈRE

SOURIS. -DE L'EMBOUCHURE DE LA PETITE RIVIÈRE
SOURIS À LA FRONTIÈRE.

Le départ--Provisions-Falaises des prairies-Grande Falaise-Filetsà
tourtes-Montagnede PieIre-Oiseaux-Effloresceuce saline-Caractère de
la Granide Falaise-L'Assinîibone-Sauterelles-Campement d'Ojibways-
Archidiacre Cochrane-Portage de la Prairic-Hlirondelles de rivièr-
Orages de toinerre-Oj ibways-Le Mauvais Bois-Forêt de l'Assiniboine-
Rivière-Lapins-Collines le sable de l'Assiniboine-Latitude-Dimen-
sions de la vallée-Variation de la boussole-Dunes de sable-Aspect du
pays-Orage de grle-Epinette résineuse-Ruisseau des Pins-La Petite
Souris -Saterelles - Poisson -Sioux - Roches crétacées - Montagnes
Bleues-Rivière Pembina-Lacs du Dos Gras-Vaste prairie-Feux des
prairies-Roches horizontales-Inoceramus-Roses de Gucldre-Lignite--
Anciennes rives de laes-Dunes de sable-Lac (les Chênes-Collines de sable
de la Souris-Faucon de nuit-Minerai île fer-Inondationi de 1852-
Sauterelles, nombre infini de-Aspect du firnament, de la prairie-Vallée
de la Petite Souris-Senîtiers-Monitagne de la Tortue-Sioux-Caractère
de la prairie-Lacs Souris-Cailloux-Village de Mandans-Caractère de
la Souris, au Sud du 49e parallèle.

CHAPITRE IL.
DU QUARANTE-NEUVÈME PARALLÈLE SUR LA PETITE

SOURIS, AU FORT ELLICE; DU FORT ELLICE A LA MISSION
DE LA QU'APPELLE.

Indices de Sauvages-Odleur de fumée-Les Sioux-Précautions-"Quel-
que chose "-" Lacs Souris "-Rivière de la Tète de Caribou-La Grande
Prairie, caractère de-Mirage-Oiseaux -Sauterelles--Ruisseau de la
Pierre à Cahdunet-Le pays change-La forêt disparait-Roclies crétacées
-Taureau de bufle-Fort Ellice-Mcay-Cris-Chasseurs-ostes pour
le trafic (es provisions-Pémican-Viande s'che-Orage de tonnerre-Os
<le Mannuouth-Chasseur Ojibvay-Métis-En route pour la Mission de
la Qu'Appelle-Sauterelles-Orage de tonnerre-Sentier-Falise herbeuse
-Kinni-Kinnick-Manufacture-Cailloux-Héron blaie-Pies-Oiseaux
-Rosée-Aridite de la Grande Prairie-Charles Pratt-Colline de Craie-
Navets sauvages-Lacs Qu'Appelle-Arrangemenîts récents-Descente et
montée de la Qu'Appelle-Mission de la Qu'Appelle-Dimensions de la
vallée-Caractère des lacs-Poisson blanc-Rév. James Settee -Jardin
de la Mission-Santerelles-Culte Chrétien-Baptëme-" Prier le Père"
etprier " l'Homme"-11hîn-Sonhaits des Sauvages.

CEIAPITRE JI.
DE LA MISSION DE LA QU'APPELLE AU BRAS SUD DE LA

SASKATCHIEWAN.
Profondeur des Lacs à la Pêche-Sections verticales-Coniferves-Lacs

d'Eu Bas, 66 pieds de profondeur-Oiseaux--Végétation-Marque d'eau-
Troisième et Quatrième Lacs à la Pèche-Poissoi-Sondages dans le Qua-
trième Lac-Lacs i la Pêche probablement unis autrefois-Outardes--Pé-
licans-Quatrième Lac-Marque d'eau-Aspect de la vallée cin 1852-
IRivièreQu'Appll-Prairie-Prfondeur <lelavallée-Héronsblancs-Sec-
tion des platius (l'alluvion-Temprature-Caractère de la Prairie-Oiseaux
-Arbrisseaux-Antilope-Lièvre-Roses-Grandes Fourches-Cris de li
Plaine-Température (le la Tivière-Marques de la glace-Traces de buffle
-Caractère delarivière-Petits bois de saule-Air fétide-Argile mouvante
-Erratiques-Maisons d'hommes libres-Prairie-danque de bois-Ora-
ges (le tonnerre-Collines d'Amadou-Sanvages- Péages - Diplomatie-
Desseins des Sauvages-Les Grandes Fourches-Lac Long-Fourches de
la Souris-Souris île la Qu'Appelle et de l'Assiniboine-Dimensions de la
vallée-Le Grand Coteau -Feux de la Prairie-Indices de Sauvages-Une
prairie en feu-Buffle-Conséquence des feux de prairie--Réclaîmation des
régions stériles-Télégraphie des Sauvages-Raireté de bois-Ancien camp
Sauvage-Les Cris de, la Plaine-Tentte de Cris-Provisiois-Lac de la Col-
line des Enclos de Buffle- Sauvages-Bktoncourt-Apect de la Con-
trée-Coteau de Missouri-Dernière Montagne-Plaine Déserte-Le Grand
Coteau, caractère du-Biufle-Oiseaux-Cris de la Plaine, camp de-Val-
lée de la Qu'Appelle-Moëlle-Précautions-Les Collines de Sable-Cris-
Bois de Vache-Lac Salé-Dimensions de la Vallée-Erratiques-Hospita-
lité des Sauvages-Collines du Sourcil-Sources de la Qu'Appelle-Buffle-
Caractère de la Vallée dc la Qu'Appelle-Marques d'eau-Collines de Sable
-Distribution des cailloux-Section-Affeuremenît de roches-B.toncourt
-Dunes de sable-Bras Sud-Vallée de la Qu'Appelle-Camp de Cris-
Hauteur des Terres-Section delavallée-Niveaux-Eniclos de buffles-Camp
levé-" Hommes morts "-Ancien enclos de buffles-Horrible spectacle-
Nouvel enclos-Entrée du buffle-Massacre du buffle dans l'enclos-Baton-
court-" Pourparler "-Objectionsaux Métis, àla Cie. B. d'KI.-Besoins de
Bâtoucourt-Affleurement de roches-Cailloux dans la vallée-Caractère
du Bras Sud-Principales dimensions de la vallée de la Rivière Qu'Appelle
et des lacs qui l'occupent.
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CHAPITRE IV.
DE LA AISSION QU'APPELLE AU FORT ELLICE, EN DESCEN,

lDANT LA R IVIEHE QU'A PPELLE.
Second Lac h la Pêehe-Profondeur de-Carte des Sauvages-Origine du

nom <le la Qu'Aplle-Le Preinier Lac, mi Lac laki-ta-wi-win--Grande
profondeur duI Premier Lac-PoisslOs -Conferves---Pofondeur de la val-
lée-Largeur le la rivière -- drue deliates eaux-Inoindation de la val-
Iée-Ahuients- Profodeur le la vallée-Lac Cice. ou Lac Ea-wa-wa-ki-
ka-mac-iensions de-Efiet les feux-lb<is danls la vallée-Cailloux-
Caractire d u puays-Sm-pruise deus Sauvages-Sauîrages-R{uisse:ni dles Baies
d'Ete-Dimenisioii dela lée--e la la vallée. le la prairie- Vue <lu
camp-î<-Caraet're le la ialléL-Lac Ka-wa-wi-ya-ka-mac, on Lac lRînd-
Diimension de-Rarriere (le pierre-Cailloux de grainit-Petit Ruisseau dit
Uras-Coupe-Rtuisse:ui desa tisemiix-Atleuiremnt dle rochîes-Sautcirelles
-Graid Risseaui do Ias-Coupé-Dii n de la Qu'Aille-hnon-
dation le la vallée us- Bois taillis-Oiseaux - Vis.ns-Che<re>il-
uniforité (le la vallée de la Qu'A îîelle.

CHTAPJTRI'E V.
DI. COUDE DU HlRAS SUD L)E LA SASKATCH EWAN A LA MIS-

SîtiN NE'OWEWJN. SUR LA C.ItANDE SASKATCHEWAN.
Itoches sur le Bras Sid-Crétaes-Elératio de l'atlleuremet-Carac-

tère de-Séléniite-Fossils-Conîeréti ns- 31ésaska.at.minai:--aractère <le
la rivière-Terre inoivanite-Atlleuiremel]t de roches-Ligiuite fibreux-
Prairie déserte-Cap -le Cris-Ias-fnds dle vase-(Aliureinint le ro-
hes-Concrutions-Côts et prairies ans bis-Pays l:s-lBiiý de dérive

-3Iarques dle clap tages-Dimensions dliras Suiid- ois des originaux-
Mlarques d'eau et (le glace-ForM-Caactère de la rivière-hrairie dé
serte-Cailli ix-Som olages- B l i e-I ini isios e l ivière-As ce de
vie aniinal-" Les hb'is "-\itess du co irant-Cal lou disposition de-
Pavé artiticiel -Iingées de aîIlluix-T'empraturr-Epiiettes résineuses
-Ancienne foret dle trbiilha-li pays-31arques d'eau--Sndages--
Absence le vie aî<iinae-Vase stratifiée-Niveaiu le la rivière-Caractère
dîe la riviere-Coilur et températiur des Bras Nr et Sud- Bras Nord-
Absenîe <le Sauivages-< nin.s gris-Coura< nnt dlu Iras Nord--Clhutes <lu
Charbo 'n-Dnieiins dii lras NBrd~-tailliix--Ar brs-Les Gu<les
Foureies - La Crandle Saskatchiewu-Fot la Corne-hieds cubes
d'eai dIans les hiras Nrd et Sud4 et lai>imle Saskatchewau.

CIAPITR'lE VI.
DU FORT A LA CikNE AU FOUT ELLI 'E ET IDU F l' ELLICE

AUN ETADLISSEMENTS DE LA lI RE ICO E.
h boiîî'les dîe sab le su r la Saskiatchuwan -P'in bank'i eni- I f< i pays-Criqupe

Lnge-Aniennîe t>frt- Feu. étendue de-Et'iu.h le des prairies-l're-
mière étendue du pays bdi.~-Effet lus f'ux-Cique lgue--Prairie de
fo-in-Tlaupies- Hum.ilidité du1 elni-Sure dla CriqueLng -C-

flnes ds Beieaux-Fleurs-Aspects d. la conltr.-Rwivire aux Carottes
-Collines sles b.<upes de hbis- Las-h'ays hoisés. étendue priiitive de
-Limite des b imisterres- "nunhoises-Maring.uius-lhanteur des terres
-P-'ro>lonîgenienit (e la claine les Collines du Suuri-Vallée inosculant
avec le Bras Sudl et le 1Iras Nr ile ha laskatchewan-Saut'relies-Came-
tère de la contrée-isu:mx-Desruction des foréis- La Grande Colline-
Caill<unx- Linite du p bois-Lisières d I bois-- ( rml rnaiie-Cra-
tere du la coltrle-Laes Salés-Les Colles dl'Amnaiu-eau pays-
Excelb:nt siel- Lau aux Ph'imîes- eurs-- ér.ls hhnes-Colline de Ilhait
-La I)eri'iire Mlnitag e-Ls 'etit.s Collines dnmube-:--raid nonihru
de lacs-Fort iles CollineS d'Amadiu -- Ka-n-ta-a-tin-nat-Chaine des
C.ollinîes d'Anntad ui-Lae If <mg-Lac< dlu Diable--drdhiîn dho F"ort-P oissuons
bIlans dans le Lae Lng-Frôt I r'ée-Sa iterel les - F urge d'hiver
pour li chevauix-h -Pisn blaie-Hutile- 11oinie de médecine-Climat
des C.hlies d'A niadou, liumidité de-etie c'iluisait au Fort Ellice-
Maimis-- Petites Collinies d'Anulî-Le pays change de caractère-Dé-
pressiini-Mhonitagne d Faiui-Cannrc e d la coitrée-Fortes rosées

-< elée ba<nche-- Rixisse:i du lira-s-Cou1p-P'rairie dle Salles- Petit
I.iîisseaui duxL.as 13rn ->Ipé-Pairîi< omhneuse.iî---Ph ays ttir aant-Coteauî (les
Espin:,-Unihlblux-Les hbupets le trenIhie an go enltent-Cot eaux <le
sabde - UAsilih.ine-Dimensions de ha vallée. prus du Fort Ellice-La

h.tntgi<e I tidhing-hdtivière aapide-Carrte de la contrée, bien adaptée
à la colounisationi-ilois <le la 3iitagnie Ring-iseaux-Schistes créta-
cés-Mo ftag e du Pemiîi--ltiiière à la Va'e lilanche-Caractère de la
c'ntirée-3i fore<lstier-Pho isson'<s- Vé'gétatio n Iluxuiriaîlte--Lac Manitoba
-Stat<iii dle pêche- h iviere iioiige- P'adrieis de l'Assiniibîini-A rri vée aux

E.talissemîenits.

CHAPIThBRE Vhh.
DU FORT A LA COItNE :AU G;RA ND RAPIDE DE LA SASKAT-

CIE WAN,--DW G~RAND RAPflDE AUN Ê'TAlBLISSEAIENTS
DE LA lýRfIV IE IROUGE, FJ- LA COTE OCCIDENTALE
DU LAC WINIPEG.

hInstructions- E.quipement-Dpadrt d Fort à la Corie-Direction gé-
nérale, courant et largeur de la Saskatchewan ; caractère de sa vallée-La
contirée à travers laquelle la rivièlre coule, bien adaptée à la colonisation-
Ma< ladie et décoiforts-Arrivée hortage du hPélimicai et ;Lu Comptoir
de Cumberland-Description <le Cumbelad-La Saskatchewan et le pays
adjacent. entre Cumberland et le Pas-Le Pas-Clirist Church -Atlisse-
munt graduel dit pays qui borde la riviere-Poites d'alhwion-Marais-
Delta--Lac Vaseux-Alleurement de roche-Mratis et pointes (le ase -
Lac les Cèdres s .a sitiaktîoii et ses di(lesions-Pays des alentours-La
Saskachewa entre le Lac des Cèdres et le Lac Winipeg-Rapide du Lac
à la Crose: ses Iieusios-Entrée lu Lac a la Crosse-Rencontre d'une
brigade de bateaux-Lac à la Crosse-Ses dimensions et soi élévation-

CHAITRE \'[.-(Snite.)
Pays environnant-La Sask<atchewan à l'Est du Lac à la Crosse-Rapides
leursdimensions-Etendue d'eau tranquille- Bords de glaise mouvante-
Le Grand Rapide : portage ; descente (u rapide ; ses dîîimenîsions ; cn-ac-
tère de son lit ;magniticence de la partie supérieure de la cataracte ; ina-
nière d'y monter ; reiarques relatives au rachat de cette barrière, et à la
mnanière de rendre la Saskatchewau navigable pour les steaiers-Camp
Sauvage-Lac Winipeg-Cap Kitehinashi-Ornges-Déten us sur une île-
lRetenus par le vent sur la terre ferne-Tempôte-lepoussés par le vent
-Caractère de la côte : rivage de sable et imarais-ltiière du Sentier de
Liuerre-Vérification de la vitesse du canot-Halage-Pointe le calcaire-
Vent contraire et orage-Allégeme.t du caniot-Sauvages réduits par la fa-
mine-La Petite Saskatchewan-Récapitulation-Caractère dominant do
la côte-Formationi du Cap Kitchinash-Afileurement de calcaire-Tri-
butaires-Caractère général de la contrée-Cartes des Sauvages-lnexac-
titude des cartes di lac-Départ de la Petite Saskatchewan-Encore re-
tenus par le vent, pendait trois jours--Provisions épuisées-Vents con-
t.raires-lepoussés et arrètLs--La Tôte du Chît-Encore retenus par un
uragai-farrière de caillodx-Aigle--Arrts (e nouveau par un vent

violent à la Mauvaise Pointe-Tête du Brochet et rivière-Approvision-
nenieit opportu <le poisson-Large traverse jusqu'à la Pointe des Ne-
lières-Détroits IIerbeulx-Ilanc (le sable-Arrivée aux Etablissements-
Conclusion.

CHA PITRE VIIl.
DE L'ÉTABLISSEMENT' DE LA MIrVÈlE ROU(E )1 L'EMBOU-

CHURE DE LA PETITE SASKATCliEWAN, EN BATEAU
D'AF FRÊTE UR.

Eniibo.uchure lde la liivière Rouge-Aurores horales-Pronostiques--
Chenal à l'embouchure <le la Rivière Rouge-i rage-Caractère <le la Côte
Sud du Lae Wiipeg--Novelle terre-Côte occidentale-Coniferves-Les
les aux anles-Caps de glaise-Bonne terre-Rivière des Ivrognes-

Aurore-Alieurement <le roche-Ile aux C(rfs-Section-Equivalent de
la formation de Chazy-Terraiîn de péche-aiskena-Pointe des Meulières
--Rurd. '. Brooking-Roches de la Pointe îes Meuières-La Petite

P'ofinte des Meulières-Côte orientale du Lac Winipeg-Lle aux Loupes-
Ocre jaune-La ete près de la l'te du Chien-lointe (les Cavernes de
Calcai re-Ioches avec tissures-l ivière an Doré-Baie des Pôcheurs-La
T'te (le Chat-Unie de la Petite Saskatchewan-Côte orientale du Lac
Winipeg-imensions du Lac.

C11APITRE IX.
DE L'EMI3UCHUltE. DE LA PETITE SAS*KATCH1EWAN AUX

SOURCES i4ALEES, SUR LE LAC WINIPEGOSIS.
La hl'etite Saskatchîewanî-hlantteur descòtes-Contrée enarrière-Hlalage

-- Mlarais-B. .rds (le la rivière-C:nny d'Ojibways-Poisson blanc-Carac-
tÜre do la contrée-FIottc de canots- Epinette blanche--Cailloux-3a-
rais-Lac Sainit-Martini -" Argent"-Possonî pilé-Oies, (I (1ary)-Ilel-
les terres-Le Dtroit-Barrières de Cailloux-Ile au Sucre-Sauvages-
iles (le Gneiss-Roclhers de St. MNIrtinI-Battures-Profondeur du Lac
St. Martin-Ile du Tonnerre-Orage dle toiiierre-Riviere à la Fal de
I'erdrx--Jones-Ancienne Missiofn-Pays plat-Cultivateurs Sauvages-
Mfarais étendu-Fairford-Caractèrle ela contrée-La Mission-Service
du soir- lév. M. Stagg-La Fermîîe-Poste de la Compagnie de la Baie
d'HIIIson-lunn-Lac Manitoba--MIarche dle la saison-Roches-Fossiles
-La Côte-l focher Escarp-- Itoes D(voniennes-Superstition les Sau-
vages-I1ivière aux Poules-d'Eau-Aigles-Cractère de la ltivière aux
IPoules-d'E:-Pleis- Sauvages-Sautages des Bois et des Prairies-Troc
-Lac Winipego-sis -inte aux Rermines-Ormes-Source Salée-Ile
aux Serpents-Montagne du Canard-Fossiles le 'Ile aux Serpents-Arri-
vée aux'c Sour'es Sa(lées.

CHIAPITiE N.
DES SOURCES SALEES, SUR LE LAC WINIPECO-SIS, AU

SOMMET DE LA MONANE ltR[DING-DE LA MONTAGNE
JIIDING AU COMPTOIR DE MANITOBA.

Caractère le la contre-Montagne lu iCanard-Sources Salées-Puits
-- Ianuîfacture du1 sel-Sources Salées et Lagunes-Rivière à la Mousse-
Rapides-Caractère le la rivière-Rivière Dauphin, et vallée-Monta-
gne IRiding-Falaise de Lac-Terres i foin-Lac Dauphin-Brochet--Oi-
seaux lancs-Ascension <le la Montagne Riding--Jhtais-Falaises-Ca-
ractère (le la contrée-- Vhiskey-ack-Fondtlrières tremblantes-Sentiers-
Lapins-Pied de la Montagne-Rochies crétacdes-lateaux-Collines coni-
quîes-Epinîette blanche-O-urs à liez brunî-Sonnînet (le la Montagxne Riding
-Caractère de la contrée-Caractère primitif de la Montagne Riding-
Dénudation -Plateau-Tempête <le neige.-Soirces de la Rivière Rapide
-Superstitions des Sanvage.s-Descentte de la Muontagne Riding-Caractère
de la Montagne-Poisson-Maladie-Scariication-Ta-wa-pit-Grands Os
-Saterelles-Voyage du Lac Dauphin au Lac Maniitoba-Caractère de
la contrée-Fondrières-Falaises de tremble-Grand Chemin <le la Falaise
-Lac du Flux-et-Reflux-Tentesauvage, intérieur de-Souper- Sommeil
-Coureur de bufiles-Comptoir de Manitoba.

CHIAPITRE XI.
DU COMPTOIR DE MANITOBA À L'ILE MANITOBA ; DE L'LE

MANJIOBA À LA POINTE DES CHlNES; DE LA POINTE
DES CHENES A LA R[VIÈRE ROUGE.

M. et Mnie. Mackenzie-Conptoir de Manitoba-Messagers-Priva-
tions des Missiotnaires-Manque d'approvisionneieits-Coinmunication
avec St. Paul-Approvisiotinements plus assurés à P'avenir-Bordée de
neige-L'Étd des Sauvages-Oiseaux blancs-Comptoir de Manitoba-Rocee
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CHAPITRE XI.--Suic<.
-John Caupbel-Poisson blanc, importance de-Aspect de la contrée-
Le Détroit-lle Maitoba, dimension de-Ch(n-Formation de roches-
Fossiles- Superstitions des Sauvages-Fées-Signaux-Arrivée du bateau
à l'le Manitobi~-Côte du Lac Manitoba-Ancienne Station de Mission
-Iadaptabilité de cette partie du lac à xui établissement-Libéralité des
Sauvages-IPointe Monkman--Causes de la formation des nmarais-Compa-
gnie de la Baie d'Rudson-Etablissenent d'Elève-Pointe aux Chênes
-Dimensions du Lac Manitoba-Prairie sur le bord du Lac-Lac Plat
-Caractère de la contrée-Grande Falaise-Petite Falaise-Arrivée aux
Etablissements-Tableau indicatif des principales dimensions, et de la hau-
tour approximative, au-dessus de la iner, des Lacs du Grand Bassin du Lac
Winipeg-Tableau indicatif do la surface et (le l'élévation au-dessus de la
mer des grands Lacs Ciadiens.

CHAPITRE XII.
RICHESSE DES SAUVAGES: LE BUFFLE, LE CHEVAL ET LE

CHIEN.
Le Bison ou Bufile-Ce à quoi il sert-Selon les Métis, il existe deux

espèces de Buffles, liune qui se tient dlans les plaines et l'autre dans les bois
-Caractères particuliers de ces deux espèces-Autrefois ces animaux habi-
taient les Côtes de l'Atlantique, sur lo territoire des Etats-Unis, mais non
pas danstous les Etats de la Nouvelle Angleterre--Aujourd'hi, ils se tien-
ient par bandes sur les bords de la Rivière Rouge et de la Saskatchewan--
Quartiers d'hiver des bandes de buffles du Nord-Ouest-La chasse du
bufile-Dénombreient des chasseurs Metis de la Rivière Rouge--Le buifle
aveule-Croisement du baille avec des animaux domestiques- Caractères
particuliers de ces races mêlées-Le cheval-Counent on le dotpte-Ex-
einples de sa docilité-Attachetuent des Sauvages pour leurs chevaux-
Enfargeinent des chevaux-La fumée qu'il faut faire à ces derniers-Le
chien, ce i quoi onl'utilise-Ses hurlements au milieu de la nuit-Fêtes du
chien-Les chiens dans les Postes (le la Baie d'Iudson-Croisés avec le
loup, ils sont très voraces-Chiens offorts.en sacrifice.

CHAPITRE XIII.
ANT[QUITÉS SAUVAG ES-SUPERSTITIONS ET M<URi-L [ENS

D'AMITIE ET DE PARENTE.-DENOMBREMENT DES TRIBUS.
Rareté des Antiquités Sauvages dans la Vallée de la Saskatchewan-Tu-

muli sur la Rivière la Pluie- Poterie-Opinions de M. Schoolcrat-Alli-
ance entre les membres des diverses tribus-Pays des Ojibways-Danse des
Chevelures-Sauvages des Bois et des ]Prairies-Chatiùnent-Traiteinment
desprisonniers-Jongleurs-ChantduJongleur-Sesévocations-L'heureux
Pays des Grandes Chasses-Inlience des Jongleurs-Le Blaireau-Antres
et Cavernes ou liabitent les Esprits-Sacrifices et offrandes-Traitement
infligé aux femmnes-Bigarrures-Liens (le parenté et d'amitié-Exemples-
Relations d'amitié entre les Iroquois-Recensement des Sauvages-Nombre
qui fréquentent les Postes de la Compagnie de la Baie* d'Hudson-Sauvages
(le la Vallée de la SaskatchInwan-Tribus des Pieds-Noirs-Tribus des
Assiniboines, des Cris et des Sioux ou Dakotahts-Jongleurs-Semaine des
Sauvages-Langage commun et sacr6--Particularité du langage-Sauvages
Pieds-Noirs, dénombrement des tribus des-Pays habité par les Pieds-Noirs.

CHAPITRE XIV.
DE L'ORIGINE DE LA VALLÉE DE LA RIVIÈRE QU'APPELLE

ET DES MODIFICATLONS QU'A SUBIES LE SOL SUR LE
BRAS SUD DE LA SASKATCHEWAN.

Dépression du pays dans la région di Bois des Orignanx-Creusement
de la Vallée de la Rivière Qu'Appelle-~Ruisseaux entrant dans la Vallée de
la Qu'Appelle et décrivant u angle droit-Largeur de la Vallée dans toute
son étendue-Falaises avec cailloux, origine des-Profondeur des Lacs de
Pêche--Ancien Lac-Creusement le la Grande Saskatchewan-Lacs de la
Qu'Appelle-~Ruisseau du Dos Gras-Origine possible de la Vallée de la
Rivière Qu'Appell--Acinm lit d'une rivière avant la derni're submersion du
Continent-Ancieinies vallées de rivière, énumération d', par le Dr. Iliteh-
cock-Exemiples--Le St. Laurent-L'Ottawa-Cailloux dans les terrains
d'alluvion de la Saskatchewan-Cailloux dans l'argile bleuede Toronto, leur
position-Manière dont les surfaces de l'argile bleue furent mises à dé-
couvert-Position de l'argile bleue-Première et deuxième couche d'argile
bleue--Disposition des cailloux et fragments de schiste, description de la
-Terrain d'alluvion en Canada-Profil d'un terrain d'alhwion-Disserta-
tion sur la manière dont les cailloux et les fragments de schiste ont été
placés-Description des matières composant ces couches-Action des glaces.

CHAPITRE XV.
CLIMAT D'UNE PARTIE DE LA TERRE DE RUPERT.

Climat des Laurentides et des Prairies-Couche de glace sur les Lacs-
Temp6rature-Région aride et lumide-Causes de cette humidité-Causes
de l'aridité à l'Ouest du 98e méridien-liflience du Golfe du Mexique-
Système des Montagnes Rocheuses--Vallée du Mississippi-Région aride
des Etats-Unis-Règion humide de la Vallée du Lac inipog-Causes de
cette humidité-Elévation du pays-Vents humides venant du Pacifique-
Courant diiNord-Est-La région aride-Vents les plus fréquents-Causes
de l'hunidité-Orages de grêle-Tenpêtes et tonnerre en 1858--Progrès
des dunes de sable-Les Vents d'Eté-Plateau des Montagnes Rocheuses,
sa dépression-Tableau de l'élévation du plateau et des passes-Inportance
des découvertes du Capitaine Palliser-Saisons de la. Vallée du Lac Wini-
peg-Observations météorologiques, Rivière Rouge--Température d'hiver
-Température d'hiver à Montréal et à Québec-Climat du Bras Sud
de la Saskatchewan--Limite du sol qui est constamment gelé-Croissance
des Forêts--Histoire des Prairies-Prairies converties en : Forêts dans le
Missouri-Saisons sur la Grande Saskatchewan, -au Fort . la Corne, au

CHAPITRE XV.-(Stce)
Comptoir de Cumberland, au Comptoir de Carlton, et à la Rivière Rouge
-Caractère des Grandes Plaines dans les Etats-Unis-Rapport (lu'Major
Eniory-Aurores-2 Oct. 27 Oct.-Observations du Colonel Lefroy-Hau-
teur des Aurores-Leur rapport avec l'atmosphère-Sons-Obserations de
Sir John Richardson -Arc-en-ciel du soir - Tableau indiquant le nombre
de jours qu'il est tomnhé de la pluie et qu'il y a eu orage accompagné de
tonnerre, dans les Vallées de l'Assiniboine et de la Saskatchewan, durant
l'été (le 1858-Tableau indiquant l'élévation et la largeur du Plateau sur
lequel sont assises les chînes de Montagnes Rocheuses, et la hauteur au-
dessus de l'océan les passes les moins élevées depuis le 32u jusqu'au le
parallèle de latitude Nord-Comparaison des observations météorologiques
faites à la colonie de la Rivière Rouge et à Toronto, relativement à la tem-
pérature moyenne et à la quantité de neige et de pluie tombée, aux deux
stations, depuis le mois de juin 1855 jusqu'au mois de mai 1856, inclusive-
ment-Basses températures à l'île J ésus, B. C.-Extraits d'un journal tenu
au "Fort à la Corne," sur la Sask-atchevan, latitude 53° 30', long. 104° 30'.

([.) DU FORT GARRY, AU 49 PARALLÈLE, VERS LE SUD-
OUEST, VIA L'ASSINIBOINE ET LA PETITE SOURIS.

(Il.) DE LA RIVIÈRE À LA TÈTE DE CARIBOU-À QUELQUES
MILLES AU SUD DE L'INTERSECTION DE LA FRON-
TIÈRE ET DE LA PETITE SOURIS-AU FORT ELLICE
VERS LE NORD.

(IL) DU FORT ELLICE À LA MISSION DE LA QU'APPELLE,
VERS L'OUEST.

(DV.) DE LA MISSION QU'APPELLE, VERS L'OUEST, AU COUDE
DU BRAS SUD DE LA SASKATCHEWAN, VIA LA
RIVIÈRE ET LA VALLÉE QU'APPELLE.

(V.) DE LA MISSION QU'APPELLE, VERS L'EST, A U FORT EL-
LICE, VIA LA RIVIÈRE QU'APPELLE.

(VU.) DU FORT ELLICE, VERS LE NORD-OUEST, AU FORT
PELLY, ET A LA RIVIÈRE DU CYGNE, VIA LA COTE
OUEST DE L'ASNILIBOINE.

(VIL) DE LA "IV IÈRE-QUI-TOURNE," VERS LE NORD-EST,
AU FORT A LA CORNE, VIA LE BRAS SUD DE LA
SASKATCHTEWAN.

(ViI.) DU FORT IPELLY, VERS LE SUD-OUEST, À LA PETITE
SASKATCHEWAN OU RIVIÈBE RAPJDE, VIA LE FLANC
DES MONTAGNES DU CANARD ET RI1DLNG-ET DE
LÀ, LE LONG DE LA RIVIÈRE RAPIDE, DU SOMMET
DE LA MONTAGNE RIDING À L'ASSINIBOINE-DE LÀ,
EN RETOURNANT, A L'INTERSECTION DU SENTIER
INFÉRIEUR ET DE LA PETITE SASKATCHEWAN.

([X.) DU GUÉDE LA PETITE SASKATCHEWAN, VERS L'OUEST,
AU FORT ELLICE, PAR LE CHEMIN D'EN BAS.

(X.) DEPUIS LE FORT À LA CORNE, AU SUD-OUEST, JUS-
QU'AUX "COLLINES DES LOUPES DE BOIS,"--DE LA,
AU SUD-EST, JUSQU'AUX COLLINES D'AMADOU ET
AU FOIR ELLICE PAR LE CHEMIN DE CARLTON.

(XL.) DEPUIS LE YORT ELLICE, VERS L'EST, JUSQU'AU POR-
TAGE DE LA PRAIRIE ET A L'ETABLISSEMENT SEL-
KICRK, PAR LA ROUTE DE LA RIVIÈRE À LA VASE
BLANCHIE.

(XII.) DU FORT À LA CORNE À L'ÉTABLISSEMENT SELKIRZK
PAR LA GRANDE SASKATCHEWAN ET LA CÔTE OC-
CIDENTALE DU LAC WINIPEG.

(XIII.) DE L'ÉTABLISSEMENT SELKIRK AU SUD-EST, VERS
LE LAC DES BOIS ET RETOUR PAR LA RIVIÈRE
SEINE OU RUISSEAU DES ALLEMANDS.

(XIv.) DEPUIS LA RIVIÈRE ROUGEÀL'OUEST, LE LONG DE LA
RIVIÈRE SALEE,--DE LÀ AU SUD-OUEST, ALA MON-
TAGNE DE PEMBINA,-DE LÀ, À TRAVERS LES COL-
LINES BLEUES DE LA SOURIS,-PUIS À TRAVERS
b'ASSINIBOINE JUSQU'AU PORTAGE DE LA PRAIRIE.

(XV.) DEPUIS L'ETABLISSE1ENT SELKIRK JUSQU'AUX SOUR-
CES SALÉES ýSUR LE LAC WIPEGO-SIS ET AU SOM-
MET DE LA MONTAGNE RIDING, PAR LA CÔTE OC-
CIDENTALE DU LAC WINIPEG, LA PETITE SASKAT-
CHEWAN OU RIVIÈRE DAUPHIN, LE LAC ST. MARTIN,
LA RIVIÈRE À LA FALE DE PERDRIX, LE LAC MA-
NITOBA, LA RIVIÈRE ET LE LAC POULE D'EAU,. LE
LAC WINIPEGO-SIS, LA RIVIÈRE À LA MOUSSE ET
LE LAC DAUPHIN.

(XVI.) DU SOMMET DE LA MONTAGNE RIDING AU COMP-
TOIR ET À 'IÎLE MANITOBA.

(XVII.) DU LAC DAUPHIN À LA POINTE AUX CHÊNES, SUR
LE LAC MANITOBA, ET DE LÀ À L'ETABLISSEMENT
SELKIRK.

DISTANCES DU FORT GARRY À CERTAINS ENDROITS IMPOR-
TANTS DANS LA TERRE DE RUPERT.

ABRÉGÉ DES EXPLORATIONS ET MESURAGES DE CETTE EX-
PÉDITION DANS LA TERREDERUPERT, OULE TERRI-
TOIRE DU NORD-OUEST, ENTRE LA FRONTIÈRE DES
ÉTATS-UNIS (49E PARALLÈLE) ET LA LATITUDE 54°
NORD; ET ENTRE LA LONGITUDE %°P ET 107° OUEST
DE GREENW1CH, NON COMPRIS LES TRAVERSES
LATÉRALES.
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RAPPORT GEOLOGIQUE.

CRAPITRE XVI.
GÉOLOGIE EXTÉRIEURE D'UNE PARTIE DE LA VALLEE DU

LAC WINIPEG.
Roches usées, polies et cannelées sur le Portage du 3aril-iLac à l'Estur-

geon-Sur la W'inipeg-Lacs Manitoba et Winipego-sis-Galets polis sur
le Bras Sud-Erratiques sûr la Qu'Appelle, au Bois des Orignaux, sur le
Ruisseau du Bras-Coupé, l'Assiniboine, ià l'Ouest du Mississippi, sur la
Souris-Grèves entre les Lacs Supérieur ut Winipeg-Grand Portage du
Chien-Caractère du-B:c de S.able-Preil du-Opinion du Dr. Hitchi-
cock-Grève au Portage de la Prairie-Portage du M1ilieu-La Grande
Falaise sur la Rivière Rouge-Sur lAssiniboine--Près du Lac Dauphi.n-
Montagne de Peini na-Lignes dc cailloux-Sur le :ras Sud-Sur les Laes
St. Martin et Manitoba-Caraetère de la Montagne de Peinbina-Descrip-
tion par le Dr. Owen-Au Mauvais Bois-Aux G randes Fourches-Falai-
ses sur les Montagnes Rilding et du Canard-Correspondant avec les Fa-
laises sur le Grand Portage du Chien-Probale liaison antérieure du
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RÉPONSE
A UNE ADREsSE de L'AsSEMBLEE LEGISLATIVE à Son Excellence le Gouverneur Géneral,

en date du 20 courant, priant Son Excellence de faire mettre devant la Chambre,
"Copie de tous rapports et communications de l'Expédition d'Exploration de l'A i
"niboine et de la Saskatchewan, conduite par le professeur il. Y. Hind, durant l'année
" 1858."

Par ordre,
Bureau du secrétaire,

Toronto, 29 avril 1859.
C. ALLEYN,

Secrétaire.

COPIE DES INSTRUCTIONS.

No. 1.

BUREAU DU SECRLITAIIIE,
Toronto, 14 avril 1858.

MoNstEun,-Dans le cours de la semaine dernière je vous ai
communiqué verbalement les instructions du gouvernement
relativement à l'expédition qu'il se propose d'envoyer cette
année dans les environs de la Rivière Rouge.

2. Comme vous le savez, dans le but de diminuer autant que
possible les dépenses, le gouvernement a décidé de se passer,
cette année, des services de M. Gladman, comme directeur
général de l'expédition.

3. L'exploration, cette année, sera divisée en deux partis,
dont l'un sera sous Notre contrôle, et 'autre sous la direction
de M. Dawson.

4. Il a plu à Son Excellence vous confier la partie topogra-
phique et géologique de 1exploration, et les instructions que
vous aurez à recevoir vous seront fournies dans une autre
lettre; M. Dawson continuera de remplir les mêmes devoirs
que l'année dernière; c'est-à-dire ceux d'arpenteur, etc.

5. L'estimation que vous avez soumise, le 6 du courant de la
dépense probable de lc'xpédition, a été mise devant Son Ex-
cellence en conseil, et elle est approuvée ; en conséquence j'ai
instruction de vous enjoindre de vous guider autant que possi-
ble sur cette estimation pour 'engagement de vos aides et de
vos hommes,;a ussi bien que pour les autres dépenses indispen-
sables de Pexpédition.

6. Je n'a que faire de vous dire que Son Excellence s'attend
que vous exercerez la plus stricte économie dans tout ce qui se
rattachera à l'expédition.

/. Lorsque vous aurez complété,le cadre du parti que vous
vous proposez de former, vous aurez la bonté de m'en donner
une liste, avec les noms de tous ceux qui en feront partie, le
salaire de chacun et le jour que leur paie devra commencer à
courir. L'auditeur aura besoin de cette liste pour être.enétat
de vérifier vos comptes.

8. Lorsque votre parti sera organisé, vous ne perdrez pas de
temps à vous rendre à la Rivière Rouge, en apportant avec
vous les provisions (dont il est fait mention dans l'estimation)
dont M. Davson a besoin.

9. Ea vous rendant à la Rivière Rouge, vous prendrez pos-
session des canots, provisions et autres effets appartenant au
gouvernement qui se trouvent à Collingwood ou au Sault Ste.
Marie. Vous remettrez le tout à M.,Dawson et lui laisserez
les hommes qui lui sont destinés, lorsque vous le rencontrerez,
soit à la Rivière Rouge, ou sur la route, s'il est sur son retour.

10. Tous les effets et matériaux appartenant au Gouverne-
ment Canadien, et qui ont servi dans la derr re expédition,
sont à votre disposition pour la présente expédition, et vous
pouvez vous les partager entre M. Dawson et vous, comme
bon vous semblera, et pour le plus grand avantage des deux
partis. Tous les articles, dont vous n'aurez besoin ni Pun ni
l'autre, devront être laissés à la garde de quelque personne de
confiance, jusqu 'à ce que le gouvernement donne ses ordres
pour en disposer.

11. Aussitôt que vous aurez mis M. Dawson en possession
des hommes et des canots qui lui sont destinés, vous ser'ez
responsable, chacun de vous séparément, pourlesdépenses de
vos propres partis. Vous devrez donc avoir un grand soin de
tenir un compte fidèle de vos dépenses.

12. L'auditeur général des ,comptes publics pourra vous
donner tous les renseignements nécessaires pour vous mettre
au fait de la manière qu'il convient le mieux de faire et de

produire vos comptes, etc.
18. A votre retour de Montréal, je serai prêt à vous remettre

vos instructions au sujet des localités vers lesquelles vous
devrez diriger vos explorations, et relativement aux objets aux-
quels vous aurez à porter plus particulièrement votre attention.

J'ai Phonneur d'être, monsieur,
Votre obéissant servit2ur,

(Signé,) T. J. J. LORANGER,
A '. Y. Hind, écr., Secrétaire.

Toronto.
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No. Il.

BUREAU DU SECRÉTAIRE,

Toronto, 27 avril 1858.

AIoNsIEUR,-J'ai l'honneur de vous communiquer les instrue-
tions que je vous ai promises dans le dernier paragraphe de ma
lettre du 14 courant, pour vous guider dans la branche de l'Ex-
pédition qui vous est confiée, à l'Ouest de la Rivière Rouge.

2. Les instructions que contient cette lettre suffiront pour
votre gouverne jusqu'à ce que vous soyez arrivé à l'Etablisse-
nient de la Rivière Rouge, et partant, les présentes n'auront
rapport qu'à vos opérations après que vous aurez quitté l'éta-
blissement.

3. Le pays vers lequel vous devrez alors diriger vos explora-
tions est la contrée qui est située à l'Ouest du Lac Winipeg et
de la Rivière Rouge, comprise, (ou à peu près), entre les rivières
Saskatehwan et Assiniboine, et s'étendant à l'Ouest jusqu'au
"Poste du Bras Sud," sur la première de ces rivières, et vos
opérations ne devront pas s'étendre plus loin.

4. Vous ferez tout en votre pouvoir pour vous procurer les
renseignements les plus complets sur la géologie, l'histoire na-
lurelle, la topographie et la météorologie de la région ci-dessus
désignée.

5. Quant à ce qui regarde généralement la partie géologique
de vos travaux, il est inutile de rien ajouter aux instructions
qui vous ont été communiquées l'année dernière, et sous ce
rapport, vous aurez à voL. y conformer dans la présente expé-
dition.

o. Il y a cependant deux choses auxquelles je suis prié d'at-
tirer spécialement votre attention: ce sont les mines de sel des
environs du Lac Manitoba dont vous avez parlé dans votre
rapport de l'année dernière, et le dépôt de charbon de terre ou
lignite qu'on dit exister dans la vallée de la Rivière Souris.

7. Il est de la plus grande importance que vous constatiez,
autant que possible, en visitant les lieux mémes, lexistence,
l'étendue et la nature de ces dépôts.

S. Soit en remontant ou en descendant les différentes rivières
que vous aurez occasion d'explorer, il est désirable que vous
preniez note avec soin de leur largeur, de leur profondeur, de
la vitesse de leur courant, et de la quantité d'eau, à peu près,
qu'elles déchargent à différents points et à certaines saisons de
l'année; vous constaterez aussi jusqu'à quel point elles sont
navigables pour les bateaux ou pour les steamers, et si leurs
eaux se débordent considérablement on aucun temps de l'an-
née.

9. Vous décrirez avec soin les régions que vous traverserez
et vous en ferez une description aussi fidèle que possible; vous
noterez la nature et l'espèce du bois et du sol, et vous consta-

terez jusqu'à quel point en général ce dernier, d'après vos
propres observations et les renseignements que vous pourrez
obtenir, est adapté aux fins de l'agriculture.

10. Le gouvernement désire que vous fassiez vos observa-
tions météorologiques au moyen du thermomètre à maxima et
à minima, et des boules humides et sèches. Vous devrez aussi
noter la température des rivières, des lacs et des sources, ainsi
que la quantité et la hauteur des eaux de pluie. Vous ne man-
querez pas non plus de vous informer d'une manière certaine
de la quantité de neige qu'il y tombe généralement durant
l'hiver.

11. Quant à vos explorations topographiques, les cartes (aussi
complètes que possible) que vous ferez du pays, devront étre
de deux milles au pouce; et vous ferez ces explorations comme
si, plus tard, il fillait les pousser plus loin, de manière à em-
brasser la vallée entière du Lac Winipeg et ses tributaires.

12. Dans le but d'illustrer l'histoire naturelle de la contrée,
vous saisirez toutes les occasions qui se présenteront pour faire
une collection des spécimens qui pourront servir à cette fin.

3. Vous pourrez laisser à la Rivière Rouge, en revenant,
tous les spécimens de géologie ou d'histoire naturelle que vous

b- b
aurez recueillis dans le cours le vos explorations, avec les
autres effets appartenant au gouvernement, ainsi que les arti-
cles dont il est fait mention dans le dixième paragraphe de ma
lettre lu 14 courant, jusqu'à ce que le gouvernement en ordonne
autrement.

14. J'ai de plus à ajouter que Son Excellence, ayant toute
confiance en votre jugement et en votre discrétion, ne désire
nullement vous gèner dans vos opérations, en vous restreignant
à de plus amples et trop minutieuses instructions, et vous serez
parfaitement libre de faire, en outre de ce qui vous est enjoint
par les présentes, toute autre exploration que vous jugerez,
d'après les informations que vous pourrez obtenir sur les lieux,
à propos de faire dans l'avantage général de l'expédition.

15. Je n'ai que faire de vous dire que vous serez responsable
de la conduite,de la diligence et de la fidélité du parti qui sera
sous votre charge.

16. Pour mieux distinguer votre branche de l'expédition,
cette année, il sera à propos de la désigner sous le nom de
"Expédition d'Exploration de l'Assiniboine et de la Saskat
che wan ;" en conséquence, vous lui donnerez ce nom dans vos
rapports.

J'ai l'honneur d'étre, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) T. J. J. LORANGER,
Secrétaire.

Hlenry Y. Hind, écuyer,
Toronto.
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RAPPORTS DE PROGRES.

No. 1.-DU LAC SUPERIEUR A LA. RtV1IER ROUGE. caractérise. L'emmagasinage des provisions de M. Dawson,
au Fort Francis, nous a été d'un grand soulagement, et ce devoir

IÙIERE RoUGE, 3 juin 1858. acquitté, notre marche a été bien plus et remarquablement

,\10NsIEUR,-J'ai l'honneur de vous apprendre mon arrivée rapide.
aux Etablissenents de la Rivière Rouge, hier après-miiidi, après Sept jours après avoir quitté le Fort Francis, nous campions
un voyage de trente-trois jours, en canot, de l'extrémité Ouest à l'entrée de la Rivière Rouge et nous aurions pu aisément
du Grand Portage, sur le Lac Supérieur. nous rendre aux Etablissements le premier de juin, mais vû la

C'est avec bien du plaisir que je suis en état de pouvoir vous rapidité <le notre voyage depuis le Lac la Pluie, je ne crus pas
dire qu'il ne nous est arrivé aucun accident, et que le voyage nécessaire de hâter le guide; nous nous arrêtâmes cr cousù-
s'est fait sans diffieulté aucune. J'ai fait une revue de nos pro- quence quelques heures au Fort Alexander, où nous avons joui
visions, instruments, bagage, etc., et la seule p2rte qlue nous de la très généreuse hospita ité le M. Sinclair, le mosieur en
ayons à déplorer consiste en la fracture d'un petit thermomètre. charge du Fort.

L'arrivée dl notre expédition l laR Rivière Rouge, en avant du
Sir George Simpson, a causé quelque surprise dans la Colonie. Supérieur à la Rivière Rouge, en canoti déduction faite des
La rapidité bien connue avec laquelle ce voyageur distingué a retards éprouvés aux Forts ci-dessus mentionnés, a été de
eu coutume, depuis bien des années, du faire le voyage du Lac vingt-et-un jours et six heures, tandis que l'année dernière, par
Supérieur la Rivière Rou, la. aministiquin, m'oblige la route de la saministiquia, nous avons mis vingt-sept jours
de vous donner de l'ancienne route de la Compagnie du Nord- et six heures. Nous avons fait, en moyenne, vingt-huit milles
Ouest, que nous avons suivie, une description plus détaillée, et demi par jour, contre vingt-cinq milles, en 157.
qu'il ne me semblerait autrement nécessaire de ,aire. Le Grand Portage que l'on fait pour éviter les chutes de la

Nous avons tous joui d'une parlite santé, et nous avons Rivière aux Tourtes R dont la hauteur est de cent vintuit
éprouvé, d'une manière toute providentielle, un temps des plus pieds, a été souvent cité comme le prinicipal obstacle âà la
favorables, bien que par fois il est été un peur auux et froid; route de la Rivière aux Tourtes. Il a huit milles et quinze
nous navonts cependant jaeais été retardés plusquede quelques ciaînes de long. Le chemin est _sec, et comparé d quelques-
heures à la fois. A notre arrivée au Lac m rignal, le 12 de uns des portages de la route de la Kaministiqui, il est n bon
mai, .(voir la carte qu i accompagne), nous l'avons trouvé cou- état. Les gens employé1 s au Poste deL Traite Amnéricain s'en1
vert d'un miroir éclatant le glace solide lui parut d'abord nous servent pour transporter leurs provisions dans un chriot iran
menacer d'un long retard; mais le lendemain, vers midi, il se par de j cs boufs.
fit çà et l , par l'influence d'un soleil haud et une lé re brise, J'ai essayé de ue procurer leur chariot avec leur paire de
des passages par où nous pûmes passerles canots, et le même b eufas pour transporter, notre lourd bagage de l'extrémité Est à
soir, S'étant éle mungrand vent accoinpanée luie aglace l'extrémité Ouest du Grand Portage ; mais cbien quele clario
des autres lacs situes plus haut, se brisa entièrement ro;us fût dieponible, les boufs ne ltent pas-un deles ernie
trouvâmes notre route tonte ouverte devant nous. étant mort dans le cours ede lhiver, et l'autre étant enqsi nau-

Sur la oVinipe. nous avons rencontré àe violents orages de vais état qu'il aurait euroe ladpeine à tireqr le chariot seul
tonnerre, accompagnés de grèle'et de u pluiebattonte, et suivis Le passage su Grand Portage dous a, en conséquence r
vintd'uatne huroe éaprèsan 'grandt de eige; niais hv cinq jours, an lieu de deux, etpiliie ut pas oublier les fats
reuser'ent, la directioa d;vent nous a été énéralement favo- su ivants, beufais
rable et elle nous a 'aidé d'ns notrei chu euegè. au Lac Wiinipeges.sy En 1857, l'expédition de la Rivière Roge

Nous sommes restés une journée auFort Francisnpoursrparer m ort Wr lr de judlet et renit ux
les canots, reposer les omm, et séébre r l'anniversaire dela Etablisementsle4 de septembre, ayant ét ts- nte-qua r iejours
troavisan re deeradeantent chemin, ou quarante depuis eToroto. otre expé i ton e-

LSrouoW deinCaghna a ronttradvaillée dmirabeme arrivée au GrandPortage le 5 de mai, et nous sommes arrive
Ils ont été faciles à conduire, et ils Ont parfaitement maiten ausFor d e rrele 2Pdejuin, ce qui fait, vint-huiet jr
vin- nom qurs son a nd comme agemai eux tente quatre epuis Toronto
reusmet la ftigeLe Grand P ortnage étant situé sur le territoire des Etat Unis

Lorsque nous asonides partis, de l'extréité EstduGrand il erd tout intér t comme terminus ' d'une route canadienne.
Portage, le bagage de l'expéditin aFesait pas ma plus e six Mais laprtie de la communication par ea ui fose afrdi
Mile lis, r ep ouble deles ransporter, en outre rdes canots Eière m l pays l 4eentere leLanà atFlèche et le FortWiL-
dans lesportages, a nécessai ee mentc t trsgrahem n ar de; limportanceen propori io
uns es hommes ontreçu des b nt trsil gaves aux eparrv tendue des renseignements que nousavons recuesls aeurs
les, mais ils s'y sont ouis comm boyneurelboies creteiiare leus Torco :

etdr .à ..atgeL.G..P.tg.éats...e..rt..sEa
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Les eaux (les rivières et (les lacs du côté Est de la Hauteur
des Terres qui forment le plateau d'épanchement du Lac Supé-
rieur, étaient très-hautes, taudis que celles du côté Ouest, ou des
tributaires du Lac Winipeg, étaient basses comme on ne les
avait jamais vues. Da ns plusieurs des lacs, nous avons souvent
remarqué (les marques d'eau toutes fraîches, de quatre et cinq
pieds an-dessus du niveau actuel. Les Métis et les Sauvages
attribuent cet abaissement des eaux à la très petite quantité de
neige qui est tombée l'hiver dernier sur le versant occidental
du plateau.

11 importe de remarquer ici que le voyage de la présente ex-
pédition à la Riviére Rouge a été fait avec tous les désavanta-
ges inséparables des eaux extrêmement basses, et la supériorité
que la route parait avoir sur celle de la Kaministiquia, par le

Fort William, quelle qu'elle soit, sera bien plus apparente dlans
les saisons ordinaires lorsque le niveau des lacs et des rivières
est de deux à cinq pieds au-dessus (le leur niveau actuel.

Le court apercu qlui suit de la route n'est pas donné dans
le dessein d'anticiper aucun des résultats qui pourront être
fournis par l'exploration projetée le M. Dawson, l'été et l'au-

tomne prochains; mais comme il a été fait sous (les circonstan-

ces particulières, et au printemps de l'année, il servira à
remplir un vide qui se ferait sentir, s'il arrivait qu'un été chaud

et sec viendrait réduire le niveau des eaux beaucoup au-dessus
de leur hauteur ordinaire dans les mois d'automne-chose qui
n'est nullement impossible, si l'on considère leur état actuel.

Du Lac Supérieur au Lac des Bois notre course suit la fron-
tière entre PAmérique Britannique et les Etats-Unis, telle que
tracée sur la carte lithographiée et authentique fournie par le
Département les Terres dle la Couronne.

Le plan ci-joint est basé sur cette carte, et les observations
de M. Dickinson, aidé de M. Fleming, y sont marquées en encre

rouge.
Le plan No. 2 représente la Rivière Pénawa que l'expédition

a suivie en descendant, dans le but de constater si elle possé-
dait quelques avantages sur l'ancienne route, par la Winipeg.
Comme les renseignements que nous avons obtenus ne sont
pas vraisemblablenent de nature à posséder aucune valeur
pratique sous le point de vue d'eun faire une voie de communi-
cation pour les bateaux, je désirerais qu'il ne fussent regardés
que comme un, des faibles additions à la connaissance géogra-
phique de cette contrée que nous sommes en état de faire de
temps à autre, suivant les occasions, et dont il est toujours
désirable de s'assurer, tant qu'elles n'interviennent point avec
le but général de 'expédition.

La partie de la route dle la Rivière aux Tourtes à laquelle
cette notice se rapporte, commence au Lac à la Flèche, qui est
une belle étendue d'eau qui communique avec le Lac aux
Poissons Blancs, et qui, s'étendant dans une direction Nord-
Est, est située à trente milles de la Kaministiquia.

Du Lac à la Flèche, un petit portage nous amène au Lac la
Rose, par où passait autrefois la route de la Compagnie du
Nord-Ouest, en suivant la frontière.

Les portages, entre le Lac la Rose et la Hauteur des Terres,
sont courts et peu élevés, tandis que le portage du plateau d'é-
panchement n'a pas 500 verges le long et ne s'élève pas à plus
<le 50 pieds. Le passage du plateau d'épanchement du Saint-
Laurent à celui du Lac Winipeg est court, facile et sec, et
imcomparablement supérieur au portage de la Prairie et à la
Grande Savane sur la route de la Kaministiquia. Un coup-
d'Sil jeté sur la carte fera voir qu'en conséquence de l'extrême
abaissement des eaux, cette année, il s'est formé un grand nom-

bre de petits rapides dans les rivières qui réunissent le Lac à
la Pierre à Fusil au Lac Seiganagab. Dans les saisons ordi-
naires, on passe ces rapides sans difficulté; mais cette année,
ils nous ont obligés de porter à dos une partie de notre bagage
en laissant le reste dans les canots que nous avons descendus à
la cordelle.

Du Lac Seiganagah* les Sauvages ont une route qui passe
au Petit Lac Seiganagali qui communique avec le Lac à l'Es.
turgeon, sur la route qui a été suivie l'anne dernière. Le Petit
Seiganagah est un lieu favori d'hivernage pour un grand nom-
bre de familles de:Sauvages; il abonde en poisson, et c'est sur
ses bords que passe le chemin d'hiver qui conduit au Fort
William.

Entre le Lac au Couteau et le Lac aux Bouleaux, il y a deux
routes, l'une coïncidant avec la frontière, et l'autre passant dans
une direction Nord-Ouest, telle qu'indiquée par la ligne de
points sur la carte ; c'est celle que nous avons suivie, en faisant
cependant deux portages au lieu d'un, mais aussi nous avons
par là évité plusieurs rapides.

Du Lac Nequaquon il y a une route par Ie Rivière Namen-
kan, et une autre, tournant vers le Sud, qui suit la frontière par
le Détroit de Loon, et de la, tirant au Nord, se rend au Lac Na-
meukan. Notre guide a préféré passer par le Détroit de Loon,
craignant que les rapides Nameukan, qui sont toujours dange-
reux, ne fussent presque impassables pour les canots lourdement
chargés, à cause du bas niveau des eaux.

Dans le Détroit de Loon nous avons trouvé une petite rivière

peu profonde, avec un fort courant et un grand nombre de cail-
loux, et après avoir fait le détour dans le Nord-Ouest, au lieu
de rencontrer le large chenal qui est indiqué sur la carte, nous
n'avons trouvé qu'un cours-('eau très tortueux, sans courant et
sans profondeur, qui nous a amenés dans le Bras Sud de la
Pointe-au-Sable.

Les rives du Détroit de Loon indiquaient que dans les saisons
ordinaires il se trouve dans la rivière tout plein d'eau pour per-
mettre aux bateaux d'y passer, tout chargés, sans difficultés ; et
le croquis de cette partie de la route, sur le plan ci-joint, doit
être regardé comme représentant la vallée étroite qu'occupe la
rivière dans le temps des eaux hautes.

Le Lac de la Pointe au Sable est relié au Lac Nameukan
par un large chenal, et c'est à cet endroit que la route du Dé-
troit de Loon coincide avec la route du Nord et suit la fron-
tière, par le Lac la Pluie, jusqu'au Fort Francis.

J'ai personnellement une idée bien favorable (le la route de
la Rivière aux Tourtes, comparée à celle qui a été suivie l'an-
née dernière; mais comme, vous serez mis en possession de
toutes les particularités qu'y s'y rattachent par l'exploration de
M. Dawson, je m'abstiens d'en dire davantage sur cette excel-
lente ligne (le communication.

A mon arrivée à lEtablissement du Milieu, où réside lM.
Dawson avec son parti, je trouvai M. Russell en charge de la
maison et des effets-M. Davson avec les autres membres de
son parti étant partis quelqnes jours auparavant pour la Saskat-
chewan, d'où on ne les attend qu'à la fin de juin ;j'ai en con-

séquence mis M. Russeli en possession des canots et des
hommes destinés à M. Dawson, et je m'occupe maintenant
à~organiser un parti pour monter immédiatement dans lAssi-

niboine.
Je prends la liberté de vous inclure les remarques de M.

Dickinson sur la route, ainsi que les plans marqués:

*,Seiganagah ou "Plein d'Iles.
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No. 1. Route de la Rivière aux Tourtes.
No. 2. La Penawa.
No. 3. Plan de toute la route, indiquant les places de

campement, avec les dates correspondantes.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) HENRY Y. HIND.

L'honorable T. J. J. Loranger, M.P.P.,
Secrétaire provincial.

No. Il.-RAPPORT DE M. DICKINSON SUR LA ROUTE
DE LA RIVIERE AUX TOURTES.

RiviEtE RoUGE,
8 juin 1858.

MONSIEUR,-Je prends la liberté de vous soumettre la des-
cription suivante de la route de la Rivière aux Tourtes, telle
que compilée sur les notes et observations que M. Fleming et
moi avons prises, suivant vos instructions.

La carte ci-jointe est une copie de partie de la carte faite
par David Thomson pour les commissaires de la frontière; les
notes en encre rouge sont celles que nous avons prises nous-
mêmes.

Les hauteurs et les distances n'ont été estimées qu'approxi-
mativement, n'ayant pas cru nécessaire de faire usage d'ins-
truments, vu qu'il doit être fait une exploration complète de la
route plus tard.

Nous avons commencé plus particulièrement nos observa.
tions au Lac à la Flèche, vu que la tête de ce lac doit être le
terminus du chemin projeté jusqu'à la Pointe des Meurons,
près du Fort William, et que dans le cas où ce chemin se fera
(et il est très désirable qu'il se fasse, s'il est possible,) il ne
sera pas fait usage de la route qui va de la Baie du Grand
Portage au Lac à la Flèche. Cependant, il n'est peut-être pas
inutile d'en faire une courte description.

La Baie du Grand Portage, où était autrefois le dépôt prin-
cipal de la compagnie du Nord-Ouest, est un port suffisamment
sûr pour les petits vaisseaux, bien que peu profond jusqu'à
une certaine distance du rivage.

C'est à la tête de la Baie que commence le Grand Portage,
qui a huit milles et treize chaînes de long; ce n'est à présent
qu'un sentier raboteux, mais on pourrait le rendre passable
pour les wagons sans aucune difficulté et à peu de frais.
Comme il est, ainsi que la Baie, entièrement dans les limites
du territoire des Etats-Unis, il est peut être inutile de proposer
d'y faire aucunes améliorations., On ne saurait cependant
éviter ce portage, car la Rivière aux Tourtes, pendant 10 milles
de son embouchure, est parfaitement innavigable, à cause des
nombreuses chutes et rapides qui s'y rencontrent.

De l'extrémité de ce portage, il y a un mille et demi d'eau
trainquille pour se rendre au Portage des Perdrix, qui a 445
pieds de long. Le sentier est du côté Américain de la fron-
tière, comme c'est aussi le cas en plusieurs autres endroits de
la route. Il faudrait dans ce cas en chercher un sur le terri-
toire Anglais, eI, autant que nous avons pu remarquer, il n'y

a aucun doute qu'on en trouverait un sans trop de difficulté.
En haut du Portage des Perdrix, la rivière: est profonde et

large, avec un courant modéré pendant trois iies et demi;
mrais de là, sur un mille jusqu'à la sémi-décharge, la rivière
est peu profonde et: le courant très fort, tellement qu'il faut y
monter les canots à la perche.

A cette sémi-décharge, le sentier est sur le côté Anglais, et
il est court, mais raboteux. Lorsque l'eau est haute, on n'a
pas besoin de faire la sémi-décharge; mais au temps que
nous sommes passés, l'eau y était, ainsi que dans toutes les
rivières et les lacs, particulièrement basse-la marque des
hautes eaux paraissant être de quatre pieds au-dessus du
niveau actuel.

La distance jusqu'à la sémi-décharge suivante, est de deux
milles, dans laquelle longueur il n'y a aucun obstacle à la na-
vigation.

La seconde sémi-décharge a environ trente chaînes de long;
pour descendre, il n'est pas nécessaire de faire portage ; le sen-
tier est du côté Américain.

De là au Portage du Coq, distance de trois milles et demi, la
rivière est parfaitement navigable.

Le Portage du Coq a 2,000 verges de long, et il est passa-
blement de niveau, excepté à l'extrémité Ouest, où il est très
escarpé. La frontière passe le long du sentier, comme elle
fait aussi à quelques autres portages; mais il serait facile de
faire des sentiers sur le territoire Anglais; il faudrait cepen-
dant avoir la précaution de voir à ce que la ligne n'est pas
effacée.

Nous entrons ici dans le Lac du Coq, qui a quatre milles et
trois quarts de long; il y a dans le milieu un petit détroit d'en-
viron dix chaînes de large, sur trente de long, dont une partie
est bien peu profonde; ailleurs, le lac peut avoir un mille de
large, en moyenne.

A l'extrémité du lac se trouve le Portage de lOrignal, de
721 verges de long; le sentier, qui forme la frontière, pourrait
facilement être amélioré, et se faire d'un côté ou de l'autre de
la ligne.

Le Lac à l'Orignal a quatre milles et demi de long, sur une
largeur moyenne d'un demi-mille; il est très profond, et il ne
gèle que tard dans la saison; la glace ne s'y brise que long-
temps après celle des autres lacs.

Le Portage du Gros Cerisier vient ensuite; il a 844 verges
de long, et il conduit à un petit lac d'un quart de mille de
long, au bout duquel est le Portage Vaseux, de 265 verges de
long, et entre ce portage et le Portage du Petit Cerisier, il y a
un autre petit lac de quinze chaînes de long.

Sur ces trois portages, comme il appert par la carte, la fron-
tière suit les sentiers, bien que les lacs soient réunis par des
criques. Les sentiers sont passablement bons, mais on pour-
rait aisément les améliorer et les faire uniquement sur le ter-
ritoire Anglais.

Nous arrivons ensuite au beau Lac de la Montagne, qui a
sept milles et trois quarts de long, et trois quarts de mille de
large; il est profond et navigable pour les bateaux de toutes
grandeurs.

Le Portage de Watap, de 539 verges de long, se trouve entre
ce dernier lac et le Lac Watap; le sentier forme la frontière.

Le Lac Watap est une bande étroite d'eau, de cinq milles
t trois quarts de long, et d'environ douze chaînes de large, et

assez profotnd d'un bout à l'autre pour toute espèce d'embar-
cations.

Le Grand Portage Neuf a 2,379 verges de long; il est un
peu inégal, et il est traversé par plusieurs petites criques; la
frontière passe dedans, mais à en juger d'après la riature du
terrain, il pourrait se faire un bon sentier sur le côté Anglais.

Nous arrivons maintenant au Lac' la Rose, qui- est séparé
du Lac à la Flèche par une étroite langue de 'erre à travers
laquelle ilfaut faire un portage.
3
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Le Lac à la Flèche a seize milles et demi de long, et une
largeur moyenne d'un mille ; mais comme nous ne l'avons pas
visité, je ne saurais en faire la description.

Le Lac la Rose a trois milles de long, et a une largeur mo-
yenne de trois quarts de mille ; il est profond et bien abrité ce
tous côtés.

Il y a à l'autre bout un portage qui n'est pas indiqué sur la
carte originale ; il n'a que vingt verges dle long et il se trouve
sur le côté Américain.

Le Lac Vaseux a deux milles et demi de long et un quart
de mille de large; il a de trois à quatre pieds de profondeur,
avec un fonds vaseux et mou. Son eau a la propriété toute
particulière de retarder la marche des canots, de même que
celle du Lac Gluant, sur la route de la Kaministiquia.

Entre ce lac et le lac suivant, il y a un autre portage sans
nom, et qui n'est pas désigné sur la carte originale ; il a SSO
verges de long et forme la froitièrC, le sentier actuel étant pas-
sableinent bon et de niveau.

Le Lac du Sud est le dernier sur le côté Est du plateau
d'épanchement ; il a deux milles et trois quarts de traversée
pour arriver au Portage de la Hauteur des Terres. Il a envi-
ron trois quarts de mille de large, et pas plus dle quatre pieds
de profondeur sur la route des canots ; le fond est composé
d'une vase très molle.

Le Portage de la Hauteur des Terres a 468 verges de long,
et est l'un des meilleurs de la route ; on pourrait y faire un
bon chemin sans la moindre diffisulté, y ayant tout près de là,
en abondance, le pin et les autres matériaux nécessaires pour
cela.

Maintenant nous entrons dans un lac qui forme la tête des
eaux (lui s'écoulent vers le Lac Winipeg ; n'ayant pas le nom
on peut le considérer comme faisant partie du Lac à la Pierre
à Fusil, auquel il est relié par un détroit de deux milles c
demi, et qui varie de trois à dix chaînes en largeur. La tra
verse sur ce lac a un mille et trois quarts de long. Vers le
milieu du détroit, il y a une sémi-décharge dont il n'est pas
fait mention sur la carte originale ; elle n'a que vingt verges
de long, avec une chute d'environ quatre pieds; à l'eau haute
les canots pourraient descendre le rapide, méme avec des
charges.

Le Lac à la Pierre ô Fusil, de l'extrémité du petit détroit at
Portage du Petit Ilceher, a sept milles le long, sur une largeu
moyenne d'un mille ; c'est une belle nappe d'eau découverte
d'une profondeur considérable. Avant d'arriver au Portag
du Petit Eocber, il y a un rapide de deux pieds de chute, qui
les canots descendent à la cordelle ; le rapide est occasionni
par des cailloux de diverses grosseurs qui embarrassent le li
de la rivière, mais il n'y a aucun doute qu'ils pourraient êtr
enlevés.

Le Portage du Petit Rocher n'a que 33 verges de long; i
passe, comme son nom l'indique, sur un rocher, qui, du côt
Ouest, est très à pic.

De là au Portage de la Chute du Moulin, il y a un mille; 1
rivière a environ six chaînes de large; à son extrémité il y
un rapide avec une chute de trois pieds, le chenal étant cons
dérablement embarrassé de cailloux, tellement qu'on y a des
cendu les canots avec beaucoup de difficulté.

Le Portage de la Chute du Moulin, de 110 verges de long
passe sur un rocher très raboteux, du côté Américain.

Le portage qui vient ensuite se trouve à un mille plus loin
il passe sur une île, et a 509 verges de long; le sentier est trè
bon et uni, excepté aux extrémités, où il est un peu abrupt

et où les débarcadères sont mauvais; mais ces derniers, comme,
à la vérité, tous les autres débarcadères aux autres portages
pourraient être améliorés avec facilité et sans trop de frais,

puisque les matériaux nécessaires pour cela sont sur les lieux
et peuvent s'obtenir sans difficulté.

Celte rivière, ou plutôt la chaîne des petits lacs qui la for-
ment, a 12 milles de long, du Lac à la Pierre à Fusil au Lac
Seiganagah ; pendant quatre milles, en bas du portage en der
nier lieu mentionné, elle est pleine de gros cailloux qui en
rendent la navigation difficile; il y a, clans cet espace, six
rapides, variant de cinq à un pied de chute, et à quatre des-
quels il a fallu descendre les canots à la cordelle et avec beau-
coup de précautions.

De là à la semi-décharge, de 100 verges de long et de cinq
pieds de chute, qui est à un mille plus loin, la navigation est
bonne. A l'entrée de cette rivière, il y a un portage qui n'est

pas indiqué sur la carte originale, non plus qu'aucun des ra-
pides qui se trouvent entre le demier portage et celui-ci.

Ce portage à 30 verges de long, et passe sur une pointe de
rochers, du côté Américain.

Nous entrons maintenant dans le Lac Seiganagah, qui est la
route que suit la frontière, ou à-peu-près, et qui a neuf milles
de long. La plus grande longueur de ce lac est de 12 milles, et
sa plus grande largeur de 6 milles. Il est plein d'îles, et c'est de
là qu'il dérive son nom; les canots y trouvent un bon abri,
sans que rien n'y empêche la navigation des grands bateaux.

Après avoir passé un chenal de peu de longueur et de 12
chaînes de large, nous entrons dans le Lac des Marais, dont la
longueur est de deux milles et un quart, et la largeur moyenne
de '00 chaînes; on y rencontre un petit portage de 20 verges
de long, le chienal n'ayant là qu'environ trois pieds de large et

attrès peu profond. iDans la partie occidentale il peut y
ai e près un pied de plus d'eau que, dans l'autre; les

»eaux du Lac Seigana gali doivent par conséquent avoir une
sortie quelque part ailleurs.

Le Portage des Marais a 4?3 verges de long, et la frontière
passe dedans; le sentier est bien bon, excepté à l'extrém-ité
Est, où il est inarécagreux et oit l'atterrage est très mauvais;
cependant, là comme ailleurs, rien n'empêche qu'on ne puisse
y faire un bon débarcadère très facilement.

Le Lac aux Cyprèsq, que nou3 rencontrons ensuite, est long
r et étroit, ayant cinq milles et un quart (le long sur un quart de

mille de large, mais avec une profondeur d'eau suffisante. Il
y a un portage à son extrémité, de 47 verges (le long.' Avec

3 peu d'ouvrage et de frais l'on pourrait faire disparaître, ce por-
St age, ou au moins on faire une semi-décharge;, le sentier ne-

t tue], cependant, est très bon, et passe sur le côté 'Anglais dle la,
frontière.

Le Lac au Couteau, qui vient ensuite, est d'une frme très
irrégulière;,on y suit la frontière pendant huit milles, et en-

ù suite on se jette vers le Nord. Lorsque l'eau est haute, les
canots peuvent suivre'la frontière d'un bout àlautre, et, c'est

a alors la route la plus courte; mais lorsque l'eau est basse, le
achenal, qui est étroit, est plein, de rapides et devient innaviga-
bIc pour les grands.canots; etdanisce cas, la routedu Nord,

.. qui passe sur le territoire Anglais, comme l'indique la ligne de
points rouges sur la carte, et qui est celle que nous avons sui-

rvie, est de beaucoup préférable à.l'autre.
,Le premnier portage, qui est à trois quarts de mille de la. fron-

tière, est assez mauvais; il a 700 verge d1e. long, t lest t rès
sraboteuxet. accidenté;ý, mais'il uatmoesn aucun

le 'doute, d'en faire un meilleuür>.
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Après avoir passé un petit lac de trois quarts de mille de
long sur un quart de mille de large, nous arrivons au portage
suivant, qui est tout court et n'ayant que 60 verges de long.

Nous tombons ensuite à la tête du Lac aux Bouleaux, et la
route continue dans une direction Sud-Ouest pendant quatre
milles et un quart, jusqu'à ce qu'elle vienne toucher à la fron-
tière, qu'elle suit ensuite.

Un demi-mille plus loin, on atteint le Portage de la Carpe;
il a 275 verges de long; le sentier est vraiment très bon, mais
il fait la frontière, comme l'indique la carte, bien qu'il y ait tout
près un chenal par lequel il aurait été plus naturel de passer.

La route à travers l'autre partie du Lac aux Bouleaux a
trois milles de long, et l'eau y est assez profonde d'un bout à
l'autre pour n'importe quelle espèce de bateaux.

A l'entrée du Lac au Bois-Blanc, il y a un portage de 196
verges de long, sur le côté Anglais de la frontière; il faudrait
peu d'ouvrage pour rendre le sentier parfaitement bon.

Le Lac au Bois Blanc, qui est navigable pour les petits ba-
teaux à vapeur, est un grand lac d'une forme très irrégulière,
et il contient un grand nombre d'îles. La route ordinaire sur
ce lac suit la frontière, et elle a 17 milles et demi de long. A
ce bout, il y a deux rapides d'une chate considérable, distants
l'un de l'autre d'un quart de mille; on les évite par des por-
tages; le premier, de 190 verges de long, sur le côté Améri-
cain, est passablement bon; d'après ce que nous avons pu voir,
il ne parait y avoir aucune raison qui empêche que ce portage
ne puisse être fait du côté opposé. Le portage suivant, (Por-
tage des Sapins,) a 350 verges de long; le sentier fait la fron-
tière; il passe sur un terrain très-rocheux, et s'élève considé-
rablement au milieu. Après avoir passé ce portage, il y a dans
le premier mille deux rapides qui ne sont pas indiqués sur la
carte originale; l'un a trois pieds de chute, et l'autre deux
pieds, mais ils sont faciles à descendre.

Le chenal n'a pas plus de dix chaînes, environ, de large,
et il conserve cette largeur pendant sept milles et demi.

Deux milles en bas de ce dernier rapide, il y a un portage de
166 verges de long, qui passe sur une pointe de rochers très
élevée, du côté Américain; nous n'avons rien vu qui pourrait
empêcher que le sentier de ce portage ne puisse s'ouvrir de
l'autre côté, sur le territoire Anglais.

Trois milles plus bas, en descendant le chenal, on entre sans
peine dans le Lac Croche, qui mérite parfaitement son nom.
On le passe en suivant la frontière; il a 14 milles de long par
ses détours, tandis que sa longueur absolue n'est que de dix mil-
les. La navigation y est un peu compliquée, mais, pourtant,
elle est assez bonne, même pourles bateaux de grande dimension.

Le Portage de la Chute du Rideau a 183 verges de long; le
sentier n'est pas bien bon; il passe sur un côteau, et il est
vraiment raboteux; il est sur le côté Américain. Tout en bas,
il y a un rapide d'environ trois pieds de chute, que les canots
passent sans difficulté. Le Lac de Fer, qui vient ensuite, est
un petit lac plein d'îles; la route ordinaire des canots, qui forme
encore la frontière sur ces lacs, a quatre milles et demi de long;
nous avons trouvé une bonne profondeur d'eau d'un bout à
Plautre; à l'extrémité Est, où il devient comme une rivière,
il y a un fort courant que les canots ou les bateaux peuvent
cependant remonter avec facilité.

Le Portage de la Bouteille, qui a 488 verges de long, pour-
rait être réparé de manière .à en faire un des meilleurs de la
route; le terrain y est très-uni excepté aux deux bouts qui
sont un peu abruptes ; mais avec un peu d'ouvrage, on pour-
rait donner au 'sentier la pente convenable.

Maintenant, nous rencontrons, sur le Lac Néquaquon, une
étendue d'eau navigable de 22 milles de long, la route suivant
en général la frontière, excepté dans le milieu du lac, où elle
tire au Sud de la Grande Ile.

A l'extrémité Sud-Ouest, il y a un portage de 117 verges de
long, du côté Américain; il en coûterait bien peu pour faire
un bon sentier du côté Anglais.

Après avoir passé un petit lac de 4 milles de long, par la
route, on entre dans un étroit chenal, appelé Détroit de Loon;
à un mille et trois quarts du commencement le ce lac, il y a
un portage de 263 verges, du côté Américain ; il nous a paru
comme si un portage plus court, et sur un terrain aussi uni,
pouvait se faire du côté Anglais.

A un demi-mille de là, il y a un autre portage de 77 verges
cde long, aussi sur le territoire Américain, qui, comme l'autre,
pourrait être transporté au Nord de la frontière. En bas de
ces portages, le courant est très fort; au détour de la rivière,
elle est très peu profonde, et son lit est couvert de petits cail-
loux, qui pourraient être enlevés avec facilité; l'on pourrait
aussi creuser le chenal.

Comme l'eau était très basse lorsque nous sommes passés
en cet endroit, la rivière était réduite à un chenal de deux à
quatre chaînes de largeur; sur une distance de 6 milles, elle
serpente à travers une vallée qui, au temps des eaux hautes,
est couverte d'eau, comme l'indique la carte.

C'est ici, l'on peut dire, que commence le Lac de la Pointe
au Sable ; il a neuf milles et demi de long, et la route et la
frontière passent dans son centre ; il est exempt de tout obstacle
à une bonne navigation ; il se relie au Lac Nameukan par un
détroit de seize chaînes de large.

A partir de là, par le Lac Nameukan, il y a deux routes qui
conduisent au Lac la Pluie, l'une suivant la frontière, par le Por-
tage des Chutes de la Chaudière, de 127 verges de long, et P'autre
par le chenial de l'Est, suivie par l'expédition de l'année der-
nière, et que nous avons prise cette année; il y a sur cette der-
nière route deux très petits portages, mais elle est beaucoup plus
courto que la première.

Je me suis abstenu de faire les suggestions nécessaires pour
l'amélioration de cette route, car je pense que M. Dawson doit
en faire cette année une exploration et une étude complètes-;
et en conséquence il sera plus en état de donner une opinion
sur ses capacités et les améliorations qu'il y a à y faire.

Pourtant, d'après l'examen rapide que j'ai pu en faire, cette
route me parait bien supérieure à celle de la Kaministiquia.

Elle est plus courte que l'autre de 63 milles. il y a moins
de portages, tous plus courts, à l'exception du Grand Portage,
et pas un n'est en approchant aussi mauvais que les portages
de la Savane, de la Prairie et du Grand Chien. Il y a beau-
coup moins de rapides, et ils sont tous plus faciles à passer. A,
l'exception de la Rivière aux Tourtes, elle est formée d'un bout
à l'autre par une chaîne de lacs qui sont reliés par depetits
chenaux, dont peu, seulement, présentent un courant qu'on
pourrait appeler fort.

Je crois qu'avec une dépense comparativement petite, on
pourrait rendre la route navigable pour les grands bateaux à
rames, et qu'en plusieurs endroits lon pourrait se servir avan-
tageusement de petits remorqueurs à vapeur.

'Je demeure, tout à vous,
(Signé,) JAMES A. DICKINSON.

HIENRY Y. HD, écr.,
etc., etc., etc. -
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No. IIL.-DU FORT GAR RY AU FORT ELLICE, via LA
PETITE SOURIS.

FoRT ELLIcE, TEiRRE DIe RUPERT,
9 juillet 1858.

MoNs1EUR,-Dans la lettre que j'ai eu l'honneur de vous
adresser de la Rivière Rouge, le 3 de juin dernier, je vous ai
dit qu'aussitôt que j'aurais fait les préparatifs nécessaires, je
commencerais immédiateinent l'exploration de la vallée de
la Rivière Assiniboine. La méfiance, et même la terreur avec
laquelle les chasseurs de la Rivière Rouge voient les sauvages
Sioux, nécessitait la fornation d'un fort parti pour l'exploration
de la Petite Souris, où il était dit qu'il existe du charbon de
terre. Cependant, comme la chasse au buffle avait manqué
l'automne dernier, et en conséquence des ravages des saute-
relles au Portage de la Prairie, et ailleurs, dans les établisse-
ments, la plupart des bons hommes, propres à faire le voyage
dans le pays des Sauvages, étaient partis des Etablisseiments
quelques jours avant mon arrivée, soit pour les Plaines de
Duffle ou pour St. Paul ; et c'est avec quelque diffieulté que

j'ai pui me procurer huit hommes et les provisions nécessaires
pour un voyage de trois mois ; l'expédition, cependant, était
en route le 14 de juin, pour l'intérieur.

Après être arrivé à léglise de St. Jacques, sur l'Assiniboine,
je me suis rendu avec M. Dickinson, pour en constater la po-
sition, à la Grande Falaise qui borde la vallée de lAssini-
boine, et j'en suivis les détours sur une distance de 70 à 80
milles, ju:squ'au point où la Rivière du Portage la coupe, près
du Lac Nanitoba vis-à-vis du Portage de la Piairie. M.
Fleming, lui, prit le chemin des chasseurs, avec la charrette et
les canots, pour se rendre au Portage de la Prairie, avec ordre
de prendre, chemin faisant, des sections de la Rivière Assini-
boine, et de constater, par de nombreuses épreuves, la vitesse
de son courant, son volume d'eau, etc.

La vallée de l'Assiniboine, au Sud de la Grande Falaise, du
côté Nord de la rivière, contenant une aire de plus d'un demi-
million d'acres, a déjà été décrite dans mon rapport de l'année
dernière comme possédant un sol d'une fertilité remarquable ;
l'opinion favorable que je m'en étais formée alors se trouve
pleinement confirmée par le résultat de l'examen plus particu-
lier que j'en ai fait cette fois-ci.

Rendus au Portage de la Prairie, nous avons suivi la rive
Nord de l'Assiniboine jusqu'à l'embouchure de la Petite
Rivière Souris. Durant cette partie de notre trajet, nous nous
sommes quelquefois arrêtés une demi-journée pour prendre des
observations astronomiques, pour mesurer la vallée de la rivière,
et pour faire des profils de ses côtes.

J'étais revenu à Toronto l'année dernière sous l'impression,
par rapport à l'étendue de bois qui couvre les bords de cette
rivière, qlue l'Assiniboine coulait. pendant environ quatre-vingt
milles de son embouchure à travers une vaste plaine ouverte,
boisée seulement sur les pointes ou aux détours de son cours;
je devais cette impression aux renseignements que j'avais ob-
tenus des résidants de la Rivière Rouge, etje devais supposer
qu'ils disaient la vérité. J'ai été bien surpris de trouver que
cela n'est vrai que par -rapirt à la rive Nord de la rivière, la

rive Sud étant occupée par une forêt qui commence à quelque
trente milles du Fort Garry et qui couvre le pays, en gagnant
l'Ouest, pendant plus de 60 milles, sur une profondeur qui varie
de trois à vingt-cinq milles. Nous avons pu voir souvent, du
haut des collines de la rive Nord de la rivière, cette vaste
forêt couvrir une région qui ne pouvait pas avoir moins de

douze à quinze milles de large, et à l'aide d'un bon télescope
nous avons pu retracer la prairie qui se trouve entre cette forêt
et Un prolongement de la Montagne ou Falaise de Pembina.
J'ai constaté que la forêt contient de beau bois, et elle est bien
connue des Sauvages qui y font la chasse tous les hivers, mais
le chasseur de buffle l'évite pour suivre la prairie découverte ;
voilà pourquoi son existence est même ignorée d'un grand
nombre de résidants de la Rivière Rouge, et le chasseur de
buflle, qui l'évite toujours, ne connaît que peu de chose de ses
ressources comme forêt.

J'ai dessein, en retournant aux Etablissements, de pénétrer
dans cette forêt, dans deux ou trois directions, pour en consta-
ter le caractère, autant que le temps pourra me le permettre.

Il est inutile de m'arrêter sur la grande importance d'un
approvisionnement aussi abondant et aussi inattendu dle bois
de service, à une ou deux journées de marche d'un pays arable,
fertile et très étendu, et cela sur les bords d'une rivière navi-
gable,à une journée de marche du Fort Garry.

La contrée, au Nord de l'Assiniboine, entre le Portage de
la Prairie et l'embouchure de la Petite Souris, sur une profon-
deur de plusieurs milles à l'intérieur, est pauvre et mincement
boisée. Les prairies, sur la Petite Souris, sont aussi légères,
et la profonde vallée de cette rivière contient peu de bon bois.
Au Ruisseau du Serpent, nous avons trouvé un grand nombre
de spécimens de lignite stratifié, et après quelques heures d'ex-

ploration, je crus qu'il y avait assez d'indications de la pré-
sence de ce charbon pour m'autoriser à faire exposer une sec-
tion de la côte, en la coupant à angles droits avec la rivière,
dans le but de voir la stratification. Nous y avons découvert
pas moins de quatre grèves distinctes d'un ancien lac,
chaque grève portant un grand nombre de cailloux arrondis et

polis et de fragments de lignite détaché, variant de deux à

quinze pouces de diamêtre ; mais nousn'avons pu voir aucune
trace de lignite in siu sur la Petite Souris au Nord du 49e
parallèle. Ces mêmes grèves ont été remarquées plusieurs
fois, plus haut dans la rivière; elles sont accompagnées d'un
lit de sable ferrugineux, par dessus lequel se trouvent plusieurs
dépôts étendus de mine de fer de fondrière, ainsi que de la
marne avec grande quantité de coquillages.

Etant décidé, si le temps le permet, de retourner aux
Etablissements, via l'Assiniboine, en canot, je m'abstiendrai
pour le présent de parler de la géologie de ses affleurements
de roches; je dirai, seulement que ce que j'en ai déjà observé
me porte à croire qu'elle paiera bien les frais d'une exploration
soignée et faite avec attention.

Ayant atteint le 49e parallèle, l'expédition suivit les bords
de la Rivière à la Tête de Caribou pendant environ quinze
milles,et ensuite elle prit une prairie ouverte d'environ soixante

milles de large, pour se rendre au Fort Ellice.

Le bord des côtes, dans la vallée de la Petite Souris, était

littéralement couvert de pistes de buffles, et partout nous pou-
vions voir les bois de vache de l'année dernière; mais ce n'est
qu'en arrivant aux Deux Criques, dans la vallée de 'Assini-
boine, que nous pûmes tuer un taureau. Le buffle, cette année,
est gagné loin dans le Sud, et les chasseurs en ont beaucoup
souffert. Hier, nous avons vu trois taureaux à une distance
considérable de nous ; on les considère comme les avant-cou-
reurs de nombreux troupeaux que les gens du Fort attendent
avec une grande anxiéte, car ils sont presque entièrement à
bout de provisions.

Nous trouvons des sauterelles partout. Sur l'Assiniboine
la couvée du printemps n'est par encore en état de prendre sa
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volée ; mais lorsque nous avons traversé la prairie, entre la
Rivière à la-Têtede Caribou et l'A ssiniboine, cllN s'envolaient
par légions innombrables vers le Nord, dans la direction du
vent. Parfois elles jetaient de l'ombre sur la prairie comme
des nuées, et, une journée, pendant plusieurs heures, le ciel,
depuis l'horizon jusqu'à une hauteur de 30 degrés, acquit une
teinte blanc-cendré d'un brillant indescriptible, et il ne jetait
plus qu'une faible lueur à travers les atles demi-transparentes
de ces millions de sauterelles, (lui réfléchissaient la lumière du
soleil, vers leNord et le Nord-Est.

Je me propose dle partir lundi, le 12 de juillet, pour la Sas-
kalchowan, par la Rivière Qu'Appelle, pour retourner aux
Etablissements vers la fin d'août.

En général, le temps a été très favorable; mais au conrm'en-
cement de notre voyage, nous avons eu, pendant plusieurs jours
de saite, des orages de tonnerre qui nous ont retardés de trois
ou quatre heures pendant leur durée. Nous avons eu dix-sept
orages de tonnerre dans l'espace de vinigt-trois jours, presque
tous violents et accompagnés de grêle, de pluie battante, et de
vents impétueux.

Nous n'avons point vu de Sauvages avant d'arriver au Fort
Ellice. Sur la Rivière à la Tête de Caribou, on fit, durant la
nuit, une tentative pour nous enlever nos chevaux, mais heu-
reusement elle fut déjouée par le hennissement d'un cheval qui
se fit entendre de loin à nos oreilles, et nous donna le temps de
prendre nos mesures de i récaution. Il n'en fut rien ; mais le
lendemain malin nous trouvâmes, tout près de notre camp, les
pistes de nos Sauvages ennemis.

J'ai écrit cette lettre, espérant qu'il va bientôt retourner
quelques chasseurs à la Rivière Rouge, via Fort Eilice, pour
chercher des provisions; M. McKay, qui est ici en charge du
Fort, leur donnera instruction de la mettre à la poste au Fort
Garry.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) HENRY Y. HIND.
L'lhon. T. J. J. Loranger, M. P. P.,

Secrétaire provincial,
Toronto, C. O.

IV.-DU FORT ELLICE AU BRAS SUD DE LA SAS-
KATCHEWAN, ET DE LA AU FORT A LA CORNE
ET A LA RIVIERE ROUGE.

RIViERE RoUGE, 10 septembre 1858.
MoNSIEU,-Le 18 de juiilet, c'est-à-dire 9 jours après la date

du rapport que j'ai en l'honneur de vous adresser du Fort Ellice,
nous sommes arrivés à la Mission Qu'Appelle, récemment
établie sur un des lacs qui distinguent cette partie de la vallée
de la Rivière Qu'Appelle.

Du 19 de juin au 18 de juillet, j'ai cru nécessaire et avanta-
geux de garder ensemble le parti qui compose cette expédition;
mais arrivé dans le pays des Cris, au Nord des prairies géné-
ralement occupées par des bandes de Sioux et leà Sauvages de
l'Assiniboine, j'ai jugé à propos de former trois divisions, dans
le but de traverser et d'examiner le pays que j'avais à décrire.

La Mission des Làcs Qu'Appelle est située environ à mi-
chemin du Fort Ellice au Bras Sd dclla Saskatchewan. M.
Dickinson, avec deux hon mes, pa rtit (le ce point dans un petit
canot; il descendit la Rivière Qu'Appelle juscqu'à sa jonction
avec 1Assiniboine ; de là il alla à chevaljusquii Fort Pelly, où

il rencontra M. -lime qui, avec quatre hommes, après avoir
examiné le Lac Long, -à quelques cinquante milles de la Mis-
sion Qu'Appelle, avait traversé le pays jusqu'au Fort Pelly,
avec les charrettes et les provisions de M. Dickinson.

La troisième division du parti, composée de moi-meme, de
M. Fleming et de deux hommes, remonta les Lacs el la Rivière
Qu'AppelId jusqu'à la Grande Fourche, distance de 50 milles,
où trois hommes, avec nos provisions, nous rencontrèrent à
temps dit; nous suivîmes ensuite la vallée de la Rivière
Qu'Appelle jusqu'à sa source, et continuant, par un pro-
longemnent de la même vallée, nous atteignîmes le Bras Sud
(le la Saskatchewan par la " Rivière qui Tourne," qui coule
vers l'Onest.

Nous rejoignîmes le Bras-Sud au Coude, et nous lancmes
noire canot de trois brasses sur cette magnifique rivière, que M.
Fleming et moi descendîmes la distance de 250 milles,jusqu'à
la jonction des deux Bras.

Jenvoyai les provisions, avec quatre hommes et un guide
Cris, par terre, au Fort à la Corne, qui est vis-à-vis la Mission
Népowveen, environ 18 milles en bas des Fourches. Nous pas-
sâmes deux jours à examiner une partie de la Chute à Char.
bon, sur le bras Nord, en haut des Fourches; après quoi nous
rejoignîmes les charettes le 9 d'août, au Fort à la Corne. Ici,
je fis une autre division, et j'envoyai M. Fleming avec deux
hommes, en canot, jusqu'à Cumberland, pour de là se rendre à
la Rivière Rouge par la Saskatchevan et par la côte occiden-
tale du Lac Winipeg. Quant à moi, prenant les charrettes et
quatre hommes, je suivis le cours de la Longue Crique, en la
remontant; cette petite rivière coule parallèlement au Bras
Sud. Nous fîmes ainsi 50 milles; ensuite, tournant au Sud.
Est, nous traversâmes les terres jusqu'aux Collines d'Amadou,
et de là jusqu'au Fort Ellice, où, après une absence de 43 jours,
je rencontrai M. D:ckinson avec son parti, à trois milles du lieu
de notre rendez-vous.

Après son arrivée au Fort Pelly, M. Dickinson, alla, avec
M. Hime, examiner la Montagne du Dauphin, depuis la Rivière
du Cygne jusqu'à la Rivière Rapide, (ou Petite Saskatchewan,)
région qui comprend la plus grande partie (lu plateau d'épan-
chement Nord-Est de l'Assiniboine. Après nous être rejoints
au Fort Ellice nous nous rendîmes à la Rivière Rouge, viâ la
Rivière à la Vase Blanche, qui se décharge dans le Lac Ma-
nitoba, et nous sommes arrivés aux Etablissements le 4 de
septembre, près de trois mois après la date de notre départ.

M. Fleming n'est pas encore de retour, et je me prépare à
aller le rencontrr en canot, avec un supplément de provisions,
en cas que le vent du Sud ne l'empêche de s'en venir.

L'importance de constaterle vrai caractère de la vallée de la
Qu'A ppelle, devint plus évidente à mesure que nous avancions
dans l'Ouest, où nous rencontrâmes des Sauvages et quelques
Métis, dont les rapports et. les descriptions semblent s'accorder
en général avec le bruit courant qu'il existe une grande vallée,
d'un mille à un mille et demi cde large, et d'une profondeur de
100 à 300 pieds, courant dans une direction presque vrai Est
et Ouest, entre le Bras-Sud de la Sa;katchevan et l'Assini-
boine.

La Rivière Qu'Appelle prend sa source à 12 milles de la Sas-
katchewan, comne l'indique la carte ci-jointe. Elle se dirige
d'abord vers le Nord, pendant plusieurs milles, à travers une
étroite coulée qui s'élargit en une profonde vallée avant d'ar-
river à la vallée de la Qu'Appelle proprement dite." Environ
4 milles à l'Ouest de la Qu'Appelle, et courant dans une direc-
tion presque parallèle à elle, il y a une rivière que les Cris des
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Collines de Sable appellent " Rivière qui Tourne," et qui coule
dans la ième grande valWle ; elle poursuit son cours vers
POuest pendant 12 milies,et alors elle tombe dansle Bras-Sud,
au Coude ; ce doit étie évidemmnienît la Rivière I!ear <le la
carte de Thompson. C'est a l'action réunie de ces rivières,et à
d'autres aigeit que je décrirai au long dans mon rapport géné-
ril, dû' le creusemenit d'une grande vallée qui s'étend de
la Saskatchewan à lAssiniboine. La plus grande largeur de
cette vallée est d'environ deux milles et demi, et sa moindre
d'environ un demi mille, aux Collines de Sable ; sa plus grande
profondeur, au-dessous de la prairie, est de 300 à 400 pieds, et
sa moindre de 1 30 pieds. Entre la Rivière Q'Appelle et la

"Rivière qui Tourne," il y a, dans la vallée, un espace d'en-
viron quatre milles occupé par des étangs qui se forment en un
iac peu prond, an printemps, et qui envoient leurs eaux en
mnéme temps dii côté (le lAssiniboine et de celui de la Saskat-
chewan. Dans le but le déierminer la h:mteur de la Qu'Ap-
pelle, où elle entre dans la Grande Vallée, en haut du Bras-
Sud, nons avons pris le nive:u d'une rivière à Pautre, et nous
avons trouvé en 12 miles une différence de 80 pieds. La
Qu'Appelle a, en cet endroit, environ dix pieds de large ei une
profondeur d'un pied et demni. La " Rivière qui Tourne," est'
à peu près le mnme dimension, et le Bras-Sud de la Saskat-
clewan a environ ui demi mille le large, avec un cbenal de
dix pieds de profondeur. Ces hauteurs et ces distances sont
donnés en chiflres ronds, mais je les exprimerai avec exacti-
tude, et d'après des mcsurages répétés, dans mon rapport

général.
Pour que les eaux de la Saskatchewan pourraient couler

dans 'Assiniboine, par la Vallée de la Qu'Appelle, il faudrait
qu'elles monteraient le 86 pieds, dans l'espace <le 12 milles, et
je suis persuadé, d'aprés une évidence indubitable, que la
chose n'est pas arrivée dans les temps modernes. Durant les
saisons très-pluvieuses, de bonne heure le printe-mps, toute la
vallée de la Qu'Appelle, à partir de 14 milles (lu Bras Sud de
la Saskatchewan, se corivertit eni un lac étroit et peu profond
qui s'étend jusqu'à 'Assiniboine, distance dle plus de 250
mil!es, avec un couran de peut-étre un mille à l'heure; et de
la I tivière Qui Tourne au Bras Sud, distance de 12 milles, la
vallée est occupée par ui torrent impétueux, laissant dans son
cours plus d'un indice de sa violence et <le sa force. Dlans le
printemps de 1852, à jamais remarquable dans ce pays pour
son extréme humidité, un canot aurait pu passer de la Saskat-
cliewan ' l'ssiniboine, en imontant 80 pieds eu 12 milles, et
en descendant environ deux cents pieds en une distance <le
peut-étre 250 milles. Les Lacs Qu'Appelle, à PEst (le la Mis-
sion, sont brièvement décrits dans le Rlapport ci-joint de M.
Dickinson. Ceux qui sont à l'Ouest de la Mission, sont au
nombre de quatre; il y en a trois qui ont une profondeur d'en-
viron 50 pieds; l'autre, ou le Lac Salé, situé près de la liau-
teur des terres, est très-peu profond, et son eau n'est pas bu-
vable dans les chaleurs de l'été.

De la première Fourche, (voir la carte ci-jointe,) il s'étend
du côté du NorOuest une autre grande vallée semblable en
tous points ô celle le la Rivière Qu'Appelle, et qui est couverte
d'eau Pespace <le 40 ou 50 milles, formiant un lac long et étroit
dont la largeur varie de trois quarts <le mille à deux milles;
les Crislappellent le Lac Long, et encore, le Dernier Lac de la
Montagne ; elle se réunit à la Saskatciewan par un grand
chenal qu'elle s'est ci-usé, semblable à celui qu'occupe la - Ri-
vière Qui Tourne." Le Lac Long abonde en] poissonî, mais il y
a très-peu de bon bois à trouver sur ses bords escarpès.

Le Bras Sud de la Saskatchewan est une noble rivière, va-
riant en laigeur d'un demi-mille à 300 verges, sur une dis-
tance de 100 milles, a paftir du Coude; il se contracte ensuite
graduellement et changede caractère; d'une rivière pleine de
battures de sable et de vase, d'un cours comparativement droit,
il devient uri torrent rapide et'niforme, balayant la vallée,
étroite mais prôfonde, qu'il s'est creusée, d'une rive ,à l'autre,
en courbes magnifiques, jusqu'à ce qu'il rejoigne le Bras Nord.

Le pays, au Sud du Bras Sud, est une prairie légère jusqu'au
Bois des Orignaux; on n'y voit que très-peu de bois, et il est
tout de petite dimension ; on peut en dire autant le la vallée
de la Qu'Appelle ; ce sont de chaque côté des prairies décou-
vertes, ou des prairies couvertes de bouquets de tremble. Dans
lei nombreuses coulées qui donnent de la variété aux bords
escarpés des vallées de la Qu'A ppelle et de la Saskatchewan,
il se trouve invariablement du petit bois. La Grande Saskat-
chewan est une rivière d'une grandeur imposante. Comme le
Bras Sud, elle occupe une vallée étroite et profonde, variant en
largeur d'un mille et demi à trois milles, et s'étendant jusqu'à
quelques milles en bas de la Mission Népoveen. Elle fait de

grandes courbes d'un côté et de l'autre, et son niveau général
est d'environ 300 pieds au-dessous de celui du pays à travers
lequel elle s'est creusée son chenal, après quoi elle tombe dans
les basses régions.

Nous avons fait un grand nombre de sections du Bras Sud,
de la Grande Saskatchewan et de la Qu'Appelle, etc., etc.,
ainsi que plusieurs mesurages trigonométriques de la vallée,
et nous avons pris partout note de la vitesse du courant, du
volume d'eau, du caractère des côtes, etc., etc.; tout cela en
trera dans mon rapport général. Dans la vaste région de pays
sur laquelle nous avons étendu nos explorations, la quantité
de terrain de première qualité, c'est-à-dire, de terrain végétal
reposant sur le gravier ou sur la glaise, est beaucoup plus con-
sidérable et importante que nous ne l'avions anticipé. Elle se
distribue ainsi:

1° S;r le Bras Sud de la Saskatchewan, depuis le Bois des
Orignaux jusqu'à la Mission Népoween, au rapport de certains
Métis, familiers avec le pays, un sol d'une égale fertilité s'é-
tendrait jusqu'à la vallée de la Rivière du Cygne. Les bords
immédiats de la Saskatchewan sont d'un sol pauvre, sableux
ou gravelleux, mais sur le plateau dle la prairie, à trois milles
de la rivière, commence la bonne terre, qui, dans la partie que
J'ai traversée, a une largeur de 60 milles. 2° La chaînie des
Collines d'Amadou a une surface de plus d'un million d'âcres;
pour la beauté des paysages, la richesse du .sol, et Padaptabi-
lité aux établissements, c'est de beaucoup la région la plus
attrayante que l'on trouve à l'Ouest de l'Assiniboine. 30 Le
sol est de la première qualité dans la vallée de la Rivière du
Cygne, et surtout sur le plateau d'épanchement oriental de l'As-
siniboine, excepté en approchant de ses bords. 4° La vallée de
la Rivière à,la Vase Blanche ést généralement fertile et propre
à la colonisation.

Il est impossible, tant que les cartes qui doivent accompa-

gner le rapport général ne seront pas prêtes, de donner un cal-
cul approximatif des terres propres à la culture; mais je puis
dire ici que la proportion qui existe entre les bonnes et les
mauvaises terres, dans les régions qui vieiÎhient d'être mention-
nées. est de beaucoup enî faveur des premières.

La Montagne Riding, que M. Dickinson décrit dans son rap-

port, est boisée de beau tremble. Dans la plaine qu'arrose la
Saskatchewan, depuis le Bois des Orignaux jusqu'à la Mission
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Népowveen, le bois est petit, mais sur la chaîne des Collines
d'Amadou on rencontre quelques belles forêts de tremble.

J'ai réussi à trouver sur la Qu'Ap'pelle et sur le Bras Sud de
la Saskatchewan, un grand nombre d'affleurements de roches
qui me-ierviront à faire unecarte géologiqued'une grande
partie diu pays qui vient d'être décrit.

Je pars immédiatement pour aller à la rencontre de M. Flem-
ing, et je me propose ensuite d'aller visiter le fline oriental de
la Montagne Riding ou du Dauphin, ainsi queles sources sa-
lées sur la Rivière et le Lac Dauphin. M. Dickinson ira voir
le pays au Sud de PAssiniboine, dans le but de constater l'éten-
due et le caractère de la forêt à laquelle j'ai fait allusion dans
mon rapport daté du Fort Ellice.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) H. Y. HIND.
L'lhon. T. J. J. LORANGER, M. P. P.,

Secrétaire provincial,
Toronto.

No. V.- -RAPPORT DE M. DICKINSON SUR LA VAL-
LÉE DE LA QU'APPELLE, A L'EST DE LA MIS-
SION.-DU FORT PELLY A LA RIVIÈRE RAPIDE.

RIVIERE ROUGE, 6 septembre 1858.
MosiER,-Le rapport qui suit contient une courte descrip-

tion des parties du pays que j' ai visité conformément à votre
lettre d'instructions, datée du Fort Ellice, le 12 de juillet 1858,
avec, en même temps, une courte notice de quelques-unes
de mes opérations depuis le 20 de juillet, jour que nous nous
sommes séparés à la-Mission de PEglise d'Angleterre, sur le
Lac Qu'Appelle, à venir jusqu'à notre rencontre au Fort Ellice,
le 23 d'août. Après notre séparation à la tête de la rivière
qui sort du lac, à la Mission, je pris un profil du lit de la rivière
et en constatai la vitesse du courant, et' ensuite je la descendis
jusqu'au lac suivant, qui est le secoid de ceux qu'on appelle
Lacs à la Pêche, attendu, que le poisson y est beaucoup plus
abondant que dais ceux qui se t rouvent plus loin en descen-
dant la vallée de la Qu'Appelle.

Le caractère dc la rivière qui relie ces deux lacs, étant exac-
tement le même que celui des autres parties de cette rivière,
il suffira d'en faire une description générale, en y ajoutant
quelques descriptions spéciales de certains endroits qui pré-
sentent quelque diffrt;:ce.

La rivière varie' en largeur d'une chaîne 'à une chaîne et'
demie, et en profondeur de* deux à cinq pieds; a vitesse
moyenne du courant,'ýalculée d'aprèsplusieurs épreuves, étant
d'un quart de mille à lhèure. La rivière dans toute sa Ion:
gueur est extrêmement tortueuse, ne faisant que traverser l'a
vallée d'un côté à l'autre ;'de sorte qu'elle fait plus que doubler
la longueur de la vallée ; plusieurs, pour bin 'dire la pluprt
des détours, sont tellement subits, que c'est avec beaucoup de
difliculté que nous avons pu y gouverner notre eit canot, qui
n'était que de deux brass eet demie, en les détorinant, et ce
n'est pas sans peine que nous avons pu nous empêcher de frap-
per sur les côtes, le courant, à quelques-uns de ces détours.
étant de deux milles à l'heure.

Le second désLacs à la Pche, qui est celui que je touchai
le premier, a environ milles de ong etI de mille de l ;
il a plus de 7 brasses de!profondeur partout où je 'lai sondé,
nime quelquesverges du rivage; La ivière qui cour de ce c

dans le lac suivant n'a qu'un demi mille de long. Le nom du
lac, en Cris, est Pa-ki-tah-wi-win, qui veut dire "Lac à la
lPêche," ainsi appelé par excellence à cause de la grande quan-
tité de poisson qu'il contient à certaines périodes de l'année.
Il a environ 6 milles de long et i de mille de large, largeur
moyenne de la vallée. J'en ai sondé la profondeur à plusieurs
places sur ia route, en passant par le milieu, et j'ai troùé
qu'elle variait de 5 à Il brasses.

Ayant fait -une section de la rivière et constaté la vitesse du
courant, je la descendis jusqu'au lac suivant, appelé Lac
Croche, ou, en Cri3, la-wa-wa-ka-mac, où je suis arrivé dans
l'avant-midi du 23. le caractère général de cette partie de la
rivière est le même que celui que j'ai déjà décrit; mais il dif-
fère en quelques places par ci par là. Il y a deux endroits,
longs chacun d'environ J de mille, où la rivière est pleine de
battures de sable et de granit, et où il n'y a pas plus de neuf
pouces d'eau, environ. A un autre endroit, le courant excède
trois milles à l'heure, et.ce serait vraiment une lâche ennuyeuse
et difficile de le remonter. A mi-cliemin, entre ces d eux
lacs, j'ai fait des mesurages pour calculer trigonométriquement
la largeur et la profondeur de la vallée; les résultats de ces
mesurages et de mes observations seront indiqués sur les cartes.
Je puis dire, cependant, qu'en chiffres ronds, la vallée parait
avoir de 250 à 350 pieds de profondeur, et un demi-mille 'à
un mille de largeur. La hauteur moyenne des côtes de la
rivière, au-dessus du niveau actuel de leau, est d'environ six
pieds, la marque des hautes eaux étant de huit pieds au-des.
sus du même niveau. La plus grande partie de la vallée est
en conséquence toujours exposée à être inondée, et je crois que
cela arrive tous les printemps.

Le milieu de la vallée, entre les détours de la rivière, est
presque partout couvert de saules, avec, çà et là, quelques jeunes
érables à sucre. Le versaint Sud de la vallée est partout dense-
ment boisé de tremble nain, le peuplier résineuk croissant bien
aussi à quelques places, tandis que le versant Nord est tout-a-fait
dénué d'arbres, ce qui est causé par les incendies qui, presque
tous les ans, ravagent ce côté de la vallée ; car j'ai vïÎ 'eni plu-
sieurs endroits les débriis d'arbres brûlés, et dans le tro -et
les renfoncements du versant, de jeunes chênes pousser sur des-
racines à demi-brûlées.-Il y a de ce côté un sentier qui s'étend
d'un bout à l'autre de la vallée, et que les Sauvages fréquentent
constamment toute l'année-ce qui explique le grand nombri-
de feux.

Le Lac Croche, le plus beau des lacs Qu'Appelle que j' ai
vus, a plus de huit milles de long, sur un demi- mille à un mill
de largeur. Il y a plusieurs longues pointes qui s'avancent du
rivage, sur lesquelles croissent l'ormele' chêne, le frêne etle
peuplier; ces bois ne sont cependant:pas ce grande dimen-
sion, riais ils pourraient servir à différents objets. Partout 'ù
j'ai sondé, je n'ai pas trouvé moins (e 'quatre brasses d'eai.
L'eau.de ce lac, aussi bien que celle des autres a äit alors un
goût très désagréable, causé par la grande quantité de con-
ferves qui en couvrent presque toute la surface jusqu'à une cer-
taine profondeur, 'et qui meurentet pourrissent à l'ardeur'du
soleil.:

Au commencement de la partie suivante de la rivière qui
coule de ce lac, il y a un courant très rapide, ou plutôtVune
suite de petits rapides, sur un espace de deux milles et demi,
et la rivière y est, s'il st possible, ericor plus tortueuse qu'ail-
leurs; et n'a en certains endroits que 40 pieds de l rgeur -Le
reste de la rivière, dont j'ai déjà lpris des profils à différents
poin s, jusqu'au lac suivant, ressemne dansocaractère la'
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description générale que j'en ai faile. Le 124 de juillet au soir,
j'arrivai au lae appelé " Lac Rond," dont le nom sauvage est
"Ka-wah-wi-ya ka-nac;" c'est le dernier de la chaîne de lacs
en dcscendant la rivière. Il a quaire milles et demi de long,
et un mille de largeur dans sa partie la plus large.

En conséquence d'une longue pointe de' terre qui s'avance
du côté Sud de la vallée. à environ un mille et demi de la tête
du lac, il paraît presque rond, et c'est ce qui lui a fait donner
son nom. Il a plus de quatre brasses de profondeur partout
où je l'ai sondé, excepté à l'embouchure de la rivière, et à
100 verges plus loin, où il n'avait que deux pieds. Le versant
Sud de la vallée est encore ici densément couvert de chênes,
de peupliers, et de quelques touftes de jeunes chênes, d'ormes
et de fines, et le versant Nord est brûlé comme ailleurs par
les feux dévastateurs. A deux milles du lac, le lit (le la
rivière est jonché de cailloux, sur un espace d'environ 100
verges, où le courant est très fort et la navigation passablement
embarrassée, même pour les petits canots. Les Sauvages ap-
pellent cette place "la Barrière de Pierre," ou, comme dans
la langue Cris A-si-ne-pi.che-pee-ya-kan.

Entre ce point de la Rivière Qu'Appelle et son confluent
avec l'Assiniboine, nous avons rencontré deux endroits, dont
un de chaque côté de la vallée, cù les talus étaient exposés ;
en les examinant, j'ai trouvé du shiste en Place, mais très dé-
composé. Ces endroits seront marqués plus tard sur la carte.
Après avoir cherché longtemps, je n'ai trouvé qu'une seule
coquille fossile, que je vous envoie avec quelques specimens
de la roche. Je suis monté à plusieurs places sur les versants
de la vallée, pour voir le pays des deux côtés, et je n'ai trouvé,
pour bien dire, qu'une prairie de niveau, conposée de marne
légère et sableuse, avec quelques groupes épars de saules et
de peupliers nains. Plusieurs petites criques, dont les prinici-
pales sont le Grand et le Petit lBras-Coupé, et le Ruisseau
des Ciseaux, venant de chaque côté, viennent augmei-ter gra-
duellement la profondeur de la rivière, mais non sa largeur
elle prend alors une profondeur moyenne <le six pieds. La
rivière, (lui serpente et tourne dans toutes les directions, se
forme continuellement de nouveaux chenaux, et fait quei'ztie-
fois le lAbyrînthe le plus compliqué qu'il ýoit possible d. voir.
Comme aux approches <le 'Assiniboine, la vallée de la Qu'Ap-
pelle devient plus large et les versnnts en deviennent plus plais,
et il y pousse de meilleur bois, et plus en abond;hnee, parti-
culièrement du côté Sud ; il y a le Porne, du fréne, du trem-
ble, du sipin, du peuplier et de Pérable, le. tout mêlé ensem-
ble ; les bois taillis sont le saule, le cornouiller, le coudrier et
le rosier.

Je suis arrivé à l'entrée de la rivière, (dont j'ai pris une sec-
tion,) à six heures, A.M., le 27 <le juillet. Avant- laissé un
homme pour avoir soin du bagage au débarcadère, je me hâtai
de me rendre au Fort El'ice avec l'autre, que je renvoyai avec
une charrette que M. McKay a eu la bonté le mue prêler pour
l'emporter. Le lendemain je fus retardé plusieurs heures pour
tâcher de trouver un guide qui connût le chemnrri (lu côté Ouest
de la rivière pour aller au Fort Pelly, et je ne pus en consé-
quence partir que tard dans l'après-midi. M. McKay eut la
bonté d'envoyer des liomnies pour m'aider à passer la Rivière
Qu'Appelle; ce que nous fîmes sans rien perdre, et qu'avec
un seul accident,-mon cheval s'étant fait une asýez mauvaise
blessure en montant la côte de la rivière qui était très molle et
couv rte de troncs d'arbres. Nous cainjûmes pour la nuit sur
le côté Nord de la vallée ; ce côté est composé <le beau sab'e
mouvant mêlé de petits cailloux.- De là à la Crique des Glou-

Itons, distance d'cnviron 15 milles, le terrain est d'argile légère
et sablonneuse, et en plusieurs endroits, de sable pur, couvert
principalement d'une plante rampante qui ne pousse presque

pas plus haut que la terre et qui produit un fruit semblable à
celui du genévrier; Plherbe est courte et rare, et le tremble,
qui est le seul bois qu'on y trouve, est très petit. Plus loin, le

pays s'améliore de beaucoup sous le rapport du sol et de la
végétation, mais ilest rempli de marais, de savanes etd'étangs
de diverses grandeurs, autour desquels croissent le jeune saule
et le jeune tremble ; cela dure ainsi pendant environ 00 milles.
De là au Fort Pelly, le pays est densément couvert de trembles
de 5 à 15 pieds de haut, et de saules de différentes espèces ;
on rencontre çà et là des espaces ouverts où l'étonnante exu-
bérance de la végétation est au delà de toute description. Les
lacs et les étangs s'y trouvent partout en grand nombre, et ils
sont bordés de grands trembles et de peupliers résineux.

Il y a plusieurs rivières et criques qui se déchargent dans
l'Assiniboine, dans lesquelles il serait facile d'amener les
eaux de plusieurs de ces marais et de ces savanes. La Rivière
à la Vase Blanche, qui ci est la plus considérable, a 70 pieds
de large, quatre pieds de profondeur, et est très rapide, telle-
ment que c'est avec beaucoup de difficulté que nous l'avons

passée à gué.
Le 1er d'août, j'arrivai au Fort Pelly, où je trouvai M. Hime

et les autres memibres de monparti. Le lendemain, je fis des ob-
servalions pourlalatitudeet pourla variation du compas, et dans

l'après-midi je visitai la ferme de la compagnie, avec M. McDo-
nald, qui se trouvait temporairement en charge du Fort. La ré-

coite avait été belle au commencement de la saison, mais tout,
excepté les patates, avaitété complétement dévoré par les saule-
rnlles. Le jour suivant, je me rendis à cheval à la Rivière du
Cygne, par la vallée de la Crique du Serpent, avec MM. McDo-
naldetline. Cette belle vallée renferme tout ce qu'il faut pour
un établissement. Le bois y est en très grande abondance, et
d'une bonne grosseur; il n'y a pas de pin, cependant, mais
l'épinette résineuse, que les gens de l'endroit ont prise pour cet
arbre, s'y trouve en grande quantité, et mesure, en moyenne,
2 pieds de diamètre à cinq pieds de terre.. Il y.a aussi un peu
d'épinette rouge, grande et droite, de 1 pied 6 pouces à 2 pieds
(le dia îmétre. Le sapin, le tremble et le peuplier y croissent
d'une belle grosseur, et on en trouve partout. Le sol, pour la

plus grande partie, est composé de bonne terre jaune, et est
arrosé par un grand nombre de criques et de ruisseaux.

La Crique du Serpent a 13 pieds de large, et 1 pied 6 pouces
de profondeur; elle fournit beaucoup de poisson, comme font
aussi un ou deux ruisseaux qui s'y déchargent. La Rivière
du Cygne a de 90 à 100 pieds de large, et une profondeur de 1i
piedls. Son courant est très rapide, étant'd'envirou 3 milles à
Plheure ; elle est très sinueuse à l'endroit où la Crique du Ser-

pent la rejoint, et je crois qu'elle est pareille partout. La
vallée, qui est de 80 à 100 pieds plus basse que le niveau

général de la contrée, est les plus riches et des plus fertiles,
niais presque toute couverte de bois, tel que peuplier, sapin,
épinette et saule.

Le lendemain, 4 août, nous partîmes du Fort Pelly, et nous
fîmes route par le pied <le la Montagne du Canard, qui fait

partie de la chaine de montagnes appelées Montagnes du Dau.

phin ; à proprement parler c'est une haute falaise qui s'étend
entre la Rivière Assiniboine et le Lae'Manitoba. Le terrain
s'élève graduellement de la rivière en gagnant le sommet de
cette soi-disant montagne, qui nous a paru être comme à trois
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milles de nous et densément couverte de peupliers; la forêt est de la Petite Saskatchewan, et que nous y sommes passés en

si épaisse qu'elle est presque impénétrable. semble depuis le Fort Ellice, jusqu'à la Rivière Rouge, je n'a

Pendant quelques milles, le sol est un peu léger, mais il de- que faire de vous décrire le pays qu'il traverse.

vient meilleur plus loin, et l'oP peut dire que partout, jusqu a Tout à vous,

la Petite SaskatchewIan ou Rivière Rapide, (qui fait, d'après (Signé,) JAMES A. DICINSON.

votre lettre d'instructions, la limite de cette ligne d'exploration,) H. Y. HITD, écr.,

lé terrain se comliose d'une bonne terre jaune. Etc., etc., etc.

Dans un rapport aussi court que celui-ci doit nécessairement

l'être, je ne saurais faire là description des différentes parties

datis lesquelles ce côté de la vallée de l'Assiniboine peut être No. VI.-DES ETABLISSSMENTS DE LA RIVIER

divisé, mais, la prenant. comniLc un tout, je puis dire que sous ROUGE A LA RÉGION SALÉE, SUR LE LAC W

le ra pport de la fertilité, du bois et des Pouvoirs d'eau, elle sur- NIPEGO-SIS,-DE LA AU SOMMET DE LA MON

passe outes les autres parties de la contrée que j'ai visitée. 'l'AGNE RIDING OU DU DAUPHIN,-DE LA AU:

J'ai essayé plusieurs fois à monter sur le sommet de la mon- ETABLISSEMENTS.

tagne, particulièrement sur cette partie qu'on îppelle la Mon- RiVIERE ROUGE,

tagne Riding, mais j'en ai été à chaque fois empêché par lé-

paisseur extraordinaire de la forêt de jeunes peupliers, au milieu M

desquels gisent, cachés par de hautes herbes, les vesces, les d'neUploai queonour avos faie appon Séels

convolvolus, et autres plantes sans nombre, les débiis à demi- d'une exploration que nous avons faite de la Région Salée, s
brÛls dunefort. pus nci, ene.le Lac Winipego-sis,,et du pays que nous avons parcouru

brûlés d'une forêt.plus ancienne. puis le 18 de septembre, (jour de mon départ de la Riviè

Je ne puis, cepencant, passer la vallée de la Petite Saskat- Rouge), à
Rue,àvenir jusqu'au 31 d'octobre.

chewan sans en faire une mention spéciale. Nous y arrivâmes M'étant.procuré un bateau d'un des expéditeurs de la Riviè

le 11 d'août, t le lendemain, je pus heureusement faire mes Rouge, avec un é page'e sept hommes, et me faisant acco

observations pour la latitude, etc.; je dis heureusement, carp
- . . pagner par'M. Fleming, je suivis la côte occidentale du L~

de bonne heure dans l'après-midi le ciel se couvrit et nous pegjusqu' lembouchure de la Petite Rivière S skatch

eûmes un ôrage de tonnerre. Le lendema matin, je partis a wan. Nous fûmes un peu retardés par des vents, cont/air

cheval pour remonter la vallée, en compagnie de M. Hime, qui dans la partie Sud du lac, mais ces retards m'ont donné le tem

m'a été d'une grande assistance dans toute l'exploration; nous et l'occasion: de faire une collection d'un grand nombre

ne pûmes faire, toutefois, que 15 milles, car la forêt et les bois s

tilsdevinrent si'imerveilleuseýment'épaisq, qu'il nous fut', pcmusporsàilute a auedsruhsqe1

taillis de in n si esm e ausq trouve exposées sur les îles et sur la côte du lac, et d'accum u

tièremeänt impossible d'y passer nos chevaux. .des matériaux pour une carte géologique du pays.

La valée est environ 80, pieds plus basse que le niveau gé- ùelque 60 milles au Nord de Pembouchure de la Riviè

néra 1 de la contrée; elle a d'un demi-mille à un mille de large Roue, 'n rencontre e nombrenx affleurements de roch

au fond, et larivière y serpente avec un cours rapide et uni- exposant du grès, du calcaire et du schi.te de lPâge Silurie

forme; la rivière a environ 40 pieds de large, et elle présentait Sur quehlues-unes des îles, les affleurements sont geologiq

alors une profondeur de 5 pieds d'eau. Il n'y a aucune appa- ment pirlant, d'un grand intérêt; mais, à l'exception du g

rence que la vallée inonde jamais, car les saules qui croissent propre aux fins de cônstruétion ou à la manufacture de pierres

sur ses bords sont verts et luxuriants jusqu'à la terre. ieules à aiguiser, et de l'ocre jaune d'une belie qualité, c

On rencontre assez fréquemment, de chaque côté de la rivière,

de grandes plaines découvertes, où la richesse de l'herbe et la,

beauté des fleurs de différentes espèces prouvent lh. grande fer-

tilité du sol; ce sont des lieux désignés parJa nature pour être,

cultivés et habités par 'homme; il y a une abondance de peu-

plier et d'épinette résineuse d'une.,,bonne grosseur, assez pour.

les objets de construction et de culture.

J'ai suivi le cours de la vallée jusqu'à sa jonction avec la

vallée de l'Assiniboine, et je l'ai trouvée, pour la majeure par-.

tie, riche et fertile d'un bout à l'autre, ainsi que les terres envi-

ronnantes. quelques milles de l'Assiiboine, la contrée

change considérablemelt, le sol devient beaucoup plus léger,

les arbres moins gros et moins nombreux, et à la jonction des

vallées, lé pays est réellement pauvre, ne présentant plus à l'oeil

qu'une argile sableuse et graveleuse entremêlée d'une abon-

dance de cailloux granitiques de grosseurs diverses..

Je retournai ensuitepar le même cheminjusqu'au chemin

qu'on appelle "'Le cheminden bas," de la Rivière Rouge au

Fort Fllice, à l'endroit où il coupe la Petite Saskatchewan, et

où j'avais qitté la plus grande partie de mes gens.

De lÎijeme suis rendu par ce chemin au Fort Ellice- en

m'arrêtant unejournée au 'Lac Plat pour 'explorer. Comme,

ce; chemin rejoint celui de la Vase Blnche, à environ 18 milles,
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se trouve dans laroche calcaire silicieuse, il n'y a a11cuns ma-
tériaux d'utilité éconorique d'un intérêt on d'une valeur par-
ticnuère.

La côte 1cidentale du Lac Winipg, passé la Pointe des

'fMeulières, est'i rès profondément coupée de haies, dont il n'est

pas toujours possible de voir le "fond en les traversait d une

pointe à Pautre. De fréquents sondages nous ont fait trouver

60 pieds d'eau comme la Plus grande profondeur du lac da'ris la

partie que nous en avons visitée, sa+ profondeur g ne
deuxnilles de la rive, étant de 12 à 24 pieds. Dans tout ce

que nous avons vu, les escarpements de roche n'ont nu le part

au-dessus de 60 pieds de haut ; mais lorsqu'ils ont cette éléva-

ion, ils présente à l'oil une sute de paysages raben

pittoresques et sauvages.
'La roche inférieure, e'duvent à 1'affleurement de l'eau, est un

rs très friable et facile à se dégager à l'action dles va'gues et

des agents atmos héri ues. Audess's de cette roe le est un
calcaire admirement ben stratifie dr et compae qui,

parfois surplombe de plûsieurs pieds, la grève en bas êant

jonchée d'immenses masses qui s'en sont détacihées avec le

temps. Dans la partie schisteuse, il se rencontre-un grand nom

rede' nodules de pyrite de fer de la forme d f coqill-, de

phéroides 'de disques 'etc. 'Le calcaire et le gres sont presque
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dépourvus <le fossiles, mais le schiste contient en grande abon-
dance certaines formes d'une nature très-fragile. Les roches,
sur la cte occidentale du Lac Winipeg, et sur plusieurs des îles.

sont fossil.!ères,'tandis que la côte orientale appartient entière-

ment au système Laurenticn. Les roches laurentiennes et
fossilifères s'approchent souvent les unes des autres; mais je
n'ai pas eu le bonheur de trouver, sur la côte orientale, les
roches fossilifères reposant sur les laurentiennes.

Pour nous rendre à la Région Salée, nous avons remonté la
Petite Satkatchewan, qui est une belle grande rivière, coulant
dlu Lac Manitoba dans le Lac Winipeg, et formant la princi-
pale décharge par laquelle l'eau de drainage d'une très grande
étendue de pays opère son écoulement vers la mer. Pendant
16 à 15 milles, la Petite Saskatchewan coule à travers un pays
plat, entre des côtes de glaise qui ne dépassent pas 30 pieds de
hauteur. La rivière est rapide, et en quelques endroits, peu
profonde ; le chenal en est souvent embarrassé de cailloux, bien
que nille part il n'oppose le moindre obstacle au passage des
embarcations qui tirent moins de dieux pieds et demi d'eau.
Cette rivière prend sa source au Lac St. Martin, qui forme une
nappe d'environ 30 milles de long et de 10 de large. Les
roches d u Lac St. Alariin possèdent quelques traits géologiques
renarquables. Près du détroit, à son extrémité orientale, se
trouvent deux îles gneissoides, tout près d'elles, une de grès
métamorphosé, dont les couches inclinées ne s'éloignent que de
quelques degrés de la verticale. A ]'Ouest de ces îles gneis-
soides, à environ un demi mille de distance, lle au Sucre
présente des caps escarpés de grès mírtamorplosé, incliné à un
angle de 45 degrés, et plongeant N. 70Q 0. Ce grès contient
quelques débris fossiles très obscurs, dans lesquels nous avons
cru reconnaître des tiges d'encrinîtes.

La présence de couches siluriennes métamorphosées, même
sur une petite échelle, est d'n très-grand intérêt. Les roches
gneissoides étaient traversées par des veines de quartz et de
feldspath ; mais bien que nous ayions cherché le précieux
métal avec beaucoup de soin, nous n'en avons point trouvé.

L'Ile au Sucre est ainsi nommée d'après l'érable à feuilles de
frêne qui y pousse et qui fournit aux Sauvages qui habitent
cette partie du pays leur provision de sucre. A environ six
milles à l'Ouest de l'Ile au Sucre, l'on trouve en couches hori.
zonta les noi-interrompues, clu calcaire extrêmement fossibfère,
exposé en caps d'environ 16 pieds de haut, sur l'Ile du Tonnerre,
ainsi nommée en souvenir d'une tempête de tonnerre très-violern-
te, accompagnée de grêle et de pluie, qui nous v a retenus dans
l'aprè>-nidi du 28 ce septembre. Le Lac St. Martin est très
peu profond, et en bien des endroits il est couvert d'une algue
très-épaisse. Par l'action des glaces le longues accumulations
séii-circulaires de cailloux se font faites dans les endroits bas
formant des récifs qui deviennent bientôt des îles ou qui se
joignant a la terre ferine, absorbent une grande partie du lac et
donnent lieu à la formation de savanes et de marais, et) arrière.
Ceci a pour efl'ei (le diminuer graduellement la grandeurdu
lac d'un côté, et probablement de l'augmenter, quoique pas au
mêre degré, dans une autre direction. Quelques semaines
pluslard, nous avons remarqué ces changements constants sur
une plus grande échelle, sur les Lacs Winipego-sis et Dauphin;
j'en parlerai an long dans mon rapport général. Leurs rapports
avec l'histoire passée et probablement future d'une grande
partie du pays compris dans la Région Salée, sont très instruc-
tifs et curieux. Le Lac St. Martin reçoit les eaux de la Rivière
à la Fale de Perdrix, qui coulent presque d'un bout à l'autre à

travers un pays plat de calcaire, n'ayant pas 10 pieds d'éléva-
tion au-dessus du niveau actuel du lac, et souvent pas 5 pieds
au-dessus de celui de la rivière; bien des parties, pour bien
dire, n'étant, même à présent, rien autre chose que d'immenses
marais à travers lesquels la rivière erre en serpentant.

A l'extrémité supérieure de la Rivière à la Fale de Perdrix,
se trouve la Mission de Fairford, ou j'ai été reçu avec beaucoup
d'hospitalité par le Rév. M. Stagg. Au premier aspect, cette
mission semble être assez prospère; mais quand on considère
le nombre d'années que les missionnaires y ont travaillé à la
conversion des Sauvages qui fréquentent la Rivière à la Fale
de Perdrix et le pays environnant, l'on trouvera peut-être que
leurs travaux n'ont pas eu de meilleurs résultats, parmi les
adultes, que l'on n'en trouve à d'autres stations de réputation

passée et (le ressources usées.
Nous sommes entrés dans le Lac Manitoba le 29 de sep-

tembre, et nous avons été assez heureux de trouver sur la côte
orientale quelques magnifiques affleurements de roches, qui me
mettront en état de suivre leur succession dans l'ordre qu'elles
se rencontrent. Quelques jours de voile et d'aviron nous ame-
nèrent à l'entrée de la Rivière aux Poules d'Eau, que nous
avons remontée pour tomber dans le lac du même nom ; con-
tinuant le là jusqu'au Lac Winipego-sis, nous arrivâmes le 5
d'Octobre aux Sources Salées, qui sont. à environ six milles
Nord-Ouest de la Rivière à la Mousse. Nous avons passé deux
jours là, à faire un plan des ouvrages et des sources, et à exa-
miner les environs. Il suffira de dire ici, relativement à la
manufacture du sel, que la méthode que l'on y suit pour le fa-
briquer est <le la description la plus brûte et la plus primitive ;
cependant le sel qu'on y obtient est abondant en quantité et
excellent en qualité. On y creuse des puits de cinq pieds de
bas près d'un point o' l'on trouve une petite source saillante
d'eau salée. J'ai vu à quelque distance des puits, plusieurs
de ces sources, qui, au nombre de 26, avaient déjà été ouverts.;
L'on transporte la srumure avec des seaux dans les cuves
d'évaporation, qui sont en fer, et d'environ cinq pieds de long,
de deux pieds de large et de 16 pouces de profondeur; on les
place sur <les pierres brutes arrangées de manière à former les
côtés d'une fournaise au-dessous des ;haudières. Le sel est
tiré des cuves avec des pelles de bois à mesure qu'il se forme,
et on le met en magasin pour l'envoyer à la Rivière Rouge,'
sans le purifier davantage. Chaqe cuve peut produire par
jour, durart les longs jours d'été, environ deux minots de s!l,
en moyenne. Le bois qui sert de combustible se trouve à la
main, et il n'y a aucnn doute qu'en forant les puits l'on pour-
rait en obtenir une quantité illimitéc de saumure. Lorsqu'un

puits ne fournit pas la saumure assez libremeut, on en creuse
un autre tout auprès; il ne s'en trouve aucun, cependant, qui
ait plus de cinq ou six pieds de profondeur, et l'on n'a pas
encore essayé d'en forer ou d'en creuser de plus profonds, la
quantité. de saumure que l'on en obtient étant suffisamment
abondante pour les fins présentes.

Il tc se trouve point d'affleurement de roche dans les. envi-
rons de ces sources. - Le sol dans lequel on creuse les puits
est d'argile jaune très dure et très retentive, et renferme des
cailloux de calcaire détaché, avec quelques fragments de roches
non-fossilifères. D'après l'apparence générale du pays, il ne
peut y avoir de doute qu'en forant, l'on ferait surgir une abon-
dance <le saumure à la surface. Partout autour du Lac Wini-
pego-sis, l'ou trouve en grande abondance de grands espaces
de ces terrains soi-disant salés, c'est-à-dire, absolument sté
riles et souvent couverts de sels efflorescents ; el'existence de
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diverses sources saumâtres est bien connue des Sauvages et des
Métis, depuis la Rivière du Cygne jusqu'au delà de l'Assini-
boine, distance de plus de 250 milles, en ligne droite. Il y a
plusieurs endroits où l'on a manufacturé et où l'on manufac-
ture encore du sel, et où l'on sait qu'il se trouve comme en
une croûte épaisse sur la terre, au Nord et au Sud des Sources
Salées que je viens de décrire. Ce sont les sources salées de
la Rivière du Cygne et de la Rivière aux Canards, au pied de
la Montagne du Canard ; les sources de la Pointe au Sel, sur
le Lac Winipego-sis; et celles de la Rivière aux Hérons, du
Lac Manitoba, et de la Rivière aux Gratte-Culs, au Sud de
l'Assiniboine. Je démontrerai dans mon rapport général que
les roches salsagincuses s'étendent probablement depuis les en-
virons de la Saskatchewan jusqu'au delà du 49e parallèle, dans
une direction .générale Nord et Sud, et qu'il est plus que pro-
bable qu'en forant, l'on pourrait trouver de la saumure en
quantité exploitable, sur une très grande étendue de pays,
dans la direction ci-dessus indiquée.

En partant des Sources Salées, nous avons remonté la Rivière
à la Mousse, et après avoir été retardés un peu, en conséquence
du peu d*eau et des portages qu'il nous a fallu faire pour passer
les rapides, nous arrivâmes au Lac Dauphin. L'élévation
de cette immense nappe d'eau, au-dessus du niveau de la
mer, est d'environ 700 pieds. Sa longueur est en approchant
de 21 milles, mais sa largeur n'est pas de plus de 12 milles.
Il reçoit plusieurs tributaires, qui prennent leur source dans
la Montagne Riding ou du Canard ; pas un de ces tributaires
n'est navigable pour les bateaux d'affréteurs, sur une distance
de plus de sept ,milles du lac. C'est à 'Ouest du Lac Dau-
phin que s'élève la chaîne imposante de la Montagne Riding,
dont le sommet le plus près de la rive du lac est d'environ 17
milles.

Au Nord-Est du Lac Dauphin est la Montagne du Canard,
qui est une haute chaîne de plateaux, semblable dans son
apparence extérieure à la Montagne Riding. Jugeant de l'air
imposant qu'a la Montagne Riding, vue du Lac Dauphin,
et voyant le singulier rapport qu'elle a avec la plaine maréca-
geuse et unie de laquelle elle s'élève, j'ai pensé. qu'il serait très
a propos, s'il était possible, d'en visiter le sommet. Les Sau-
vages que nous rencontrâmes nous dirent que. nous aurions
beaucoup de difficulté à faire cette ascension, principalement
à cause de la nature marécageuse de la plaine au pied de la
montagne. Ils nous dirent en même temps que nous pourrions
y parvenir en passant par la vallée qui est entre la Montagne
Riding et la Montagne du Canard, par un chemin pierroté
qu'y ont les Sauvages. Il me parut cependant très important
de faire cette ascension dans une ligne aussi directe que pos-
sible, du Lac Dauphin au point le plus près et le plus élevé,
et dans ce but je partis avec M. Fleming, quatre hommes et
un Sauvage, le 8 d'octobre. Ce que nous avaient dif les Sau-
vages au sujet de l'existence de marais et de- marécages for-
midables, était parfaitement vrai, et c'est avec quelkue difficulté
que nous les avons passés. Le soir du premier jour, nous cainpâ-
mes au pied de la montagne, ayant fait une distance de 121-
milles. Le lendermain:aprèsmidi, nous atteignîmes le sommet.
La dernière partie de l'ascension était très à pic, à travers une
forêt de belles épinettes blanches, de trembles, de peupliers et
de bouleaux. La Montagne Riding, à son extrémité orientale,
forme la limite abrupte de plateaux élevés qui s'élèvent les
uns sur les utres du Sud et de lOuest. par degrés distincts,
commençant à dix milles de, Pas iniboine sa largeur est en

conséquence d'environ 40 milles; son élévation au dessus du
Lac Dauphin est comme il faut de mille pieds, ce qui la pirte
à près de mille sept cent pieds au-dessus de la mer. Son élé-
vation entière au-dessus du Lac Dauphin se fait dans la dis-
tance de cinq milles et demi, mais sa plus forte pente n'em-
brasse qu'un mille et demi. L'escarpement oriental présente
l'aspect d'une ancienne côte de mer, autrefois abrupte, et plus
tard arrondie, minée et talutée par les influences atmosphéri-
ques; Sa dernière montée est très à pic, et présente à l'oil
un cap de glaise mouvante, contenant des cailloux, d'environ
250 pieds de haut, et terminé à son sommet par une cime
sévère et bien définie, de laquelle le pays s'incline par une
pente douce vers l'Ouest.

Le seul affleurement de roches que nous ayions rencontré
dans notre ascension se trouve à une élévation d'environ 400 à
600 pieds au-dessus du Lac Dauphin, et je pûs de suite en
identifier la formation avec son prolongement sur la Petite
Souris, sur l'Assiniboine, en bas du Fort Ellice, et sur la Ri-
vière Qu'Appelle. Il appartient au groupe crétacé, et, par sa
présence sur la Montagne Riding, il tranche la question de
l'existence de charbon, d'âge carbonifère, entre cette chaîne et
le Bras Sud de la Saskatchewan.

Le résultat de cette ascension de la Montagne Ridig est
d'un grand intérêt sous un point de vue géologique, puisqu'il
détermine, en grande mesure, la geologie de cette contrée. Des
éminences aussi hardies que les Montagnes Riding et du Ca-
nard, élevant leurs flancs orientaux à une hauteur de plus de
1000 pieds au-dessus du pays qui les entoure, ont dû naturel-
lement donner lieu à beaucoup de conjectures sur leur origine
et leur formation. Elles ne sont probablement rien autre chose

que les restes de vastes plateaux crétaces et tertiaires,-s'éten-
dant depuis la vallée de la Saskatchewan jusqu'aux Laurenti-
des, et qui ont échappé au dépouillemeni; et le plongement
uniforme des couches, partout où elles se laissent voir, semble
indiquer qu'il n'y a eu aucun dérangement dlans leur état
d'existence depuis la période Dévonienne.

La forêt sur le sommet de la Montagne Riding est très belle
et venge le sol et le climat de la Terre de iRupert des calomnies
malveillantes dont ils ont été l'objet. Je prends la liberté de
donner la circonférence, prise à 5 pieds de tere, de quelques
arbres que nous avons trouvés dans nn rayon de 50 verges de
notre camp sur la Montagne Riding--Tremble, 4 pds. 6 pes.,
4 pds. 6 pes., 4 pds. 1 pee., 3 pds. 9 pes., 5 pds.; Epinette
blanche, 7 pds. S pcs., 5 pds. 6 pes., 6 pds. 6 pes., 6 pds.; Bou
leau, 3 pds. 6 pes., 3 pds.; Peuplier, 4 pds. 9 pes., 4 pls. 6 pes
Ces arbres représentent, autant que nos observations nous per-
mettent de le dire, le caractère général de la forêt sur le pla-
teau du sommet de la Montagne Riding

Durant la nuit de notre campement il est venu une tempête
de neige, et le matin les six pouces de neige qui nous environ-
naient nous avertirent de nous h éter d descendre dans des

régions plus basses et plus naturelles. Nous fûmes de retour
à notre,bateau, sur le Laca dans 'après-middu à-
trième jour de notre départ; mais je regrette dc (lire qu'à force
de marcher, pendant des heures entières, dans l'eau presque
glacée des marais, deux de mes hommes se sont trouivés inca-
pables de travailleret ont souffe de grandes douleurs dans la
tête et dans les membres jusqu'à ce qu'ils en aient été souligés
par une saignée, par des vomissements et pardes fomentations

Lé caractère de la régionentre le Lac Manitoba et la Monta-
gne Ridingrestaità être constaté pourcompléter l'ébauchë'd' ne
esquissetopographique de la contrée Avec un peu dediffi-
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culté, j'ai réussi à engager un Sauvage à me guider, en une
ligne aussi droite que possible du Lac Dauphin au Poste de la
Compagnie (le la Baie d'Hudson, sur le Lac Manitoba, dis-
tance de 70 milles de notre camp. Je mis ensuite le bateau
sous les soins de H. Fleming, ei lui donnant instruction de me
rencontrer au Poste de Manitoba le plus tôt possible ; puis
avec un Métis et mon Sauvage, comme guide, je partis par
terre, heureusement samns connaître le pays d'avance, car si je
l'eusse comnnu, je ne sais trop si je me serais aventuré dans un
voyage aussi fatiguant, à une saison aussi avancée (le l'année.
Pendant 30 milles nous avons eu à marcher à travers des ma-
rais et des fondrières, séparés par de petits côteaux ; pour bien
(lire, cette distance n'est que marais, fondrière, côteau, puis
marais, fondrière et côteau. se succédant de la manière la plus
ennuveuse. N\ous avions des chevaux pour transporter nos
provisions et nos affaircs de lits, mais lcs fondrières étaient si
mauvaises que pour les passer nous étions obligés de porter
leurs charges nous-mêmes. La deuxième nuit de notre départ,
il s'est formé sur la surface de ces marais une petite croûte de
glace de J (le pouce, ce qui n'a pas peu ajouté à la fatigue du
voyage. A notre arrivée au Poste, je fus reçu avec beaucoup
d'hospitaliié par Al. MIcKenzie qui en a la charge.

La plus grande partie du pays qui est situé entre le Lac
Manitoba et le Lac Dauphin, entre le Lac Dauphin et la
Montagne Riding, et entre la partie méridionale du Lac
Winipego-sis et la Montagne du Canîard, peut être consi-
dérée comme sortie de date récente (le l'extension première
des (eux premiers lacs. Ceci est proprement le résultat de
l'abaissement de l'eau des lacs, par le drainage, et non par le
soulèvement des terres. La Petite Saskatchewan n'est pas la
seule décharge du Lac -Manitoba dans le Lac Vinipeg; et
avant que ces décharges aient été creusées à leur profondeur
actuelle, l'eau des lacs Dauphin et Manitoba était évidem-
ment d'environ 10 à 15 pieds plus haute (lue le niveau actuel.
Cette hypothèse est prouvée par le fait que la plus basse grève,
autour (lu Lac Dauphin, (lu côté de l'Ouest, à une distance
d'environ 7 milles de ses rives actuelles, est parfaitement con-
servée. !-lnre le Lac Dauphin et le Lac Manitoba, l'ancienne
côte de ce dernier, pendant une longue période de temp, est à
20 milles franc Ouest du Poste de la Compagnie de la Baie
d'Hudson, et elle suit les bords du Lac jusqu'à ce qu'elle se
confonde avec l'élévation gépérale de la prairie, près de la
Rivière à la Vase Blanche, Il existe parmi les Sauvages et
les Métis, au fait du contour général de cette région, une im-
pression générale que le niveau des tacs baisse rapidement, et
bien qu'ils soient d'accord, ici comme ailleurs, sur l'erreur po-
ptlaire qu'il y a, tous les sept ans, une hausse et une baisse,
ils s'accordent aussi à dire que la baisse est beaucoup plus
considérable que la hausse. Si le drainage de plusieurs mille
milles carrés de savanes et de marais, dan. cette partie du
pays, devenait jamais une question d'intérêt national, je ne
sais point d'entreprise de la sorte.ui pourrait se faire à si peu
de frais et ei si peu de temps, et (ui promettrait en même
temps des résultats aussi avantageux et aussi importants.

Comme l'indique la carie qui accompagne ce rapport, la
contrée, à partir d'une distance de 15 à 20 milles du chemin
que j'ai suivi, vers le Sud, est représentée comme un pays sec,
et comme contenant de vastes étendues de terre propre aux fins
de l'agriculture. Cet énoncé, que je tiens de personnes au fait
de son caractère général, est en partie confirmé par les obser-
vations qu'il nous a été permis de faire lors de notre passage

à la Rivière à la Vase Blanche, en septembre. Notre route
se voit sur la carte, dont j'ai fait accompagner le dernier rap-
port que j'ai eu l'honneur de vous adresser.

Du 17 au 28 d'octobre, en attendant l'arrivée de M. Flem-
ing, j'ai employé mon temps à examiner les environs du Poste
de Manitoba, et le pays qui s'étend jusqu'à l'île de Manito-
ba, de laquelle le lac tire son nom. J'ai passé quatre jours
sur cette île, devenue célèbre par la croyance superstitieuse
des Sauvages, qu'elle est le séjour d'une espèce de "Manitou "
ou de fées. Sur le côté Nord, le calcaire y est exposé en caps
de 15 pieds de haut; il ne contient que peu de fossiles, il est
extrêmement dur, et lorsqu'on le frappe avec un marteau, il
produit un bruit distinct, de sorte que lorsque les vagues bat-
tent sur le rivage et frappent le galet au pied du cap, il se pro-
duit un fort son musical, qui ressemble assez à la sonnerie
lointaine de plusieurs cloches d'église. On trouve en couches
massives, à quelques pieds du sol, du calcaire d'une espèce
très compacte et à grain fin ; on pourrait s'en procurer de petits
morceaux bien propres à des fins lithographiques, mais je crains
(lue, sous un point de vue économique, la valeur de la roche,
comme objet d'utilité pour la lithographie, en grands morceaux,
n'est pas bien grande, par le fait que les formes de coquilles
ont été remplacées par le carbonate de chaux cristallin, qui
est d'une nature plus molle que la matrice.

Du Poste de Manitoba, nous nous sommes rendus, par la
côte orientale (lu Lic Manitoba, à la Pointe au Chêne, où
nous échangeâmes nos bateaux pour des voitures, et nous par-
tîmes, viá le Lac Plat, pour la Rivière Rouge, où nous sommes
arrivés le 31 d'octobre.

Le 18 de décembre, conformément aux instructions dont je
vous transmets copie avec le présent, M. Dickinson partit pour
aller explorer la contrée entre l'Assiniboine et le 49e parallèle.
Je prends la liberté de vous renvoyer à son rapport pour un
compte-rendu de son exploration. L'examen de la contrée, à
l'Est de la Rivière Rouge, a été entrepris pour vous mere en
possession d'une reconnaissance d'été de cet important district,
vu que l'exploration de M. Dawson a été faite en hiver, dans un
temps où les marais et les fondrières étaient gelés.

La carte qui accompagne le présent rapport est basée sur
celle de Thompson, avec les changements que le temps à notre
disposition i'bus a permis d'y faire. Elle est faite seulement

pour illustrer, pour le présent, l'aspect général du pays, et pour
indiquer nos différentes courses à travers le pays. La ligne de
points rouges indique la direction générale des routes que nous
avons suivies; rnais les traverses que nous avons faites de

temps à autre ne sont pas représentées.; ces dernières, avec les
sondages-(audelà de 350 en nombre, à la sonde) -sont néces-
sairement réservées pour le rapport général, et les plans et les
cartes qui laccompagneront.

M. lime, pendant son séjour à la Rivière Rouge, a passé
son temps à exécuter un certain nombre de photographes de

paysages, d'églises, de bâtisses, de Sauvages, etc., qui forme-
ront une intéressante collection.

Je suis heureux de pouvoir dire que dans le cours de cette
dernière exploration, comme durant l'expédition de cet été au
Bras Sud de la Saskatchewan, ilne nous est arrivé aucun acci-
dent ou événement fâcheux, d'aucune espèce que ce soit, pour
nous retarder dans nos opérations, ou pour diminuer le résultat
de nos travaux.

Lorsque vous examinerez la carte qui accompagne ce rap.
port, vous aurez la bonté de consulter celle quej'ai jointe à
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mon rapport du 10 de septembre, pour vous faire voir les rap-
ports qui existent entre les deux explorations.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) HENRY Y. HIND.
L'hon. T. J. J. Loranger, M. P. P.,

Secrétaire provincial,
Etc., etc., etc.

RIViÈRE ROUGE,
16 septembre 1858.

CHER, MoNsIEUR,-Comme un des principaux obstacles allé-
gués contre la colonisation des vallées de la Rivière Rouae et
de l'Assiniboine est la rareté du bois de construction, vous vous
rappellerez qu'en juin dernier lors de notre voyage dans le
haut de cette dernière rivière, nous avons fréquemment remar-
qué qu'il s'étendait une forêt de plusieurs milles dans le Sud,
sur la rive droite de la rivière. Je désirerais faire déterminer
la nature et l'étendue de cette forêt, et constater en même temps
de quelle espèce de bois elle est composée. Vous voudrez
bien, en conséquence, aussitôt que vous aurez pu faire vos
préparatifs pour cela, aller en déterminer les limites et consta
ter, par de frequentes traverses ou intersections, la nature et la
qualité des bois dont elle est composée.

Si rien n'empêche, et que vous croyiez le faire sans exposer
votre parti, vous explorerez aussi le pays situé entre la Rivière
Assiniboine et le 49e parallèle, à l'Ouest de la Rivière Rouge;
et si vous en avez le temps, vous ferez la même chose à 11t st
de la Rivière Rouge et entre le Ruisseau des Allemands et le
49e parallèle.

Je suis, cher monsieur,
Tout à vous,

(Signé,),
Jas. A. Dickinson, écuyer,

Etc., etc., etc.

H. Y. HND.

No. VII.-LA CONTRÉE EST ET OUEST DE LA RI-
VIÈRE ROUGE, AU NORD DU 49E PARALLÈLE.

Rvri:RE ROUGE
2 novembre 1858.

CHER MoNsIEUR,-Conformément à votre lettre d'instructions,
en date du 16de septembre, je suis allé avec mon parti, le 18,
examiner les différentes parties de pays que vous me mention-
nez.

Comme la contrée, à l'Est de la Rivière Rouge, qui s'étend
jusqu'au Lac des Bois, n'est encore, excepté jusqu'à quelqués
milles de la rivière, bien connue que des Sauvages qui y font
la chasse, j'ai cru devoir en engager un pour me servir'de guide.
Y ayant réussi après' qulque délaije fus obligé de commencer
mes opérations par l'examen de cette" partie du pays, car mnr
guide Sauvage étaitVsur le point de partir de 'Etablissement
pour'ses quartiers d'hiver, et i 'je ne m'étais pas assuré 'de ses
services sur le champ, j'aurais' été 'dans limpossibilifé de' le
faire plus tard.

.Considérant qu'un des objets de' cette exploration était de
voir où il était possible de faire un bon cheminz d'été,de la Ri
vière Rouge au Lac deN:Bois, projet qui fait un sujet dc'garand
intérêt parmi les colons, quise proposaient'denvoyer''un parti
pour cela même, je crus à propos de commencer, par suivre la
ligne droitede piquets;tiré pa '.Daws l'hiver dernier
direction dans laquelleje,mcomprenais qu'il était d'avis quo

pourrait faire un chemin de plusieurs milles,-afin de me mettre
en état de faire une comparaison entre cette parLie du pays et
toute autre portion de la contrée adjacente où mon guide Sau-
vage pourrait me conduire.

Le premier jour je ne pus faire que 14 milles, car les deux
tiers de la distance étaient à travers des marais et des prairies
humides.

Nous avons suivi, en général, la ligne de piquets, mais je fus
obligé d'en diverger fréquemment, quelquefois d'un mille ou
plus, sans toutefois la perdre de vue, pour éviter, autant que
possible, les grands marais à travers lesquels elle passe. Le
lendemain, je suivis la même direction, et étant arrivé à un
point vis-à-vis le 23e poteau milliaire, sur la ligne d piquets, je
ne prs aller plus loin, nie trouvant arrêté par un mai is, ou fon-
drière, impassable pour les chevaux et:même pour les hommes;
ce marais s'étend, en front, de plusieurs milles, et 0e chaque
côté, aussi loin que l'oil peut atteindre. Bien qu'après avoir
passé par tous les endroits secs les plus près, nous avons été
obligés de faire dix milles à travers des marais et un terraiti hu-
mide, et.au moins cinq milles dans des savanes. Il n'y a que
quelques rares bouquets de jeunes trembles sur cette ligne, et
dans quelques-uns dei' marais, l'on rencontre quelques petits
saules. Vers le Nord, pourtant, dans le lointain, l'on aperçoit
quelques touffes de bois plus gros.

Le terrain, pour la plus grande partie, est une marne riche,
avec un sous-sol de terre jaune; mais la difficulté, ou plutôt
l'impossibilité d'égouter toutes ces savanes et ces marais, et le
manque de bois, rendent cette région tout-à-fait impropre à la
colonisation; et pour les mêmes raisons, il y aurait beaucoup de
difficultés à y ouvrir un bon chemin, et les frais en seraient
énormes.

Jugeant alors que j'en avais assez vu de cette partie du pays,
pour ce que j'avais à fiaire, je revins sur mes pas jusqu'aux Eta.
blissements. Je me remis de nouveau en campagne, toujours
avec mon même guide Sauvage qui me promit de me conduire
par le seul endroit sec qui mène au.Lac des Bois, c'est-à-dire
aussi loin que les limites des terrains où il fait la chasse. - -

Le 28 au matin, je partis par la rive Sud,'de la "Rivière
Seine" qu'on appelle aussi Ruisseau des Allemands, et qui se
décharge dans la Rivière Rouge, un peu en bas de son confluent
avec l'Assiniboine. Pendant une distance de cinq milles, ily a
des maisons de ferme et un bon chemin sur cette route, niais
ensuite on prend le sentier des Sauvages qui suit la vallée du
ruisseau; pendant huit milles, entre le ruisseau et le marais, ainsi
qu'il est indiqué sur la carte.

Cet espace de terrain sec, qui a un mille à rea mi le de large,'
est traversé par deux petits ruisseaux indolents qui, s'ils étaient
élargis et creusés, égoutteraient effectivement le marais. Il y a
beaucoup de bon bois le long de la vallée, composéde y l
d'orme et de frêne noir, avec de petits chênes. Laissant ici le
Ruisseau des Allemaids à notie gaàche,'nous suivîmes un petit
côteau élevé d'environ un pied au-dessus du'marais, et vari
en largeur de 50 à 100 verges; il suit Pendàant> enviroi trois'
milles une direction Sud-Est, etualors il s'élargit, sur la'gauche
aussi loin que la vue peut porter, et sur la droite' à iundni-
mil.e Nous étions alorsà enviion trois milles d&Ruiseau des
Allemands, drnt nous perdîmes vue en ce moment'pour quelque
temps Continuant dans la même direction pendnt trois atre
milles, à travers une bel et riche r airieprsenhéeà ot
gauche de boiquets de tremlesede nds saes sr la droite
nous arrivâmes à'un ruisseau apelé RuiË es,ân"
a .environ deux caîn delare mis :ortlPå et
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quille et indolente, qu'il ressemble plutôt à un lac long. Notre
route alors suivit ce ruisseau, presque franc-Est, pendant deux
milles et demi, jusqu'au point où il tourne vers le Sud. C'est
ici un endroit magnifque pour un établissement; la terre y est
aussi riche que partout ailleurs dans le pays, et il y a du chêne
en grande quantité, mesurant en moyenne 1 pied 6 pouces de
diamètre, et lu peuplier propre pour les clôtures.

Au Sud du Ruisseau des Chênes, la plaine s'étend jusqu'à
perte de vue à l'horizon ; la plus grande partie de ce qu'on en

peut voir est sèche, n'y ayant que peu d'endroits (Je terrain hu-
mide. Quittant le Ruisseau des Chênes, nous fimes environ
9 milles à travers unecontrée du même caractère, dans une di-
rection Sud-Est, en faisant, toutefois, serpenter notre route un
peu pour éviter les ïtndroits humides, dlont nous avons eu à pas-
ser quelques-uns; mais aucun d'eux n'avait plus de sept à huit
chaînes de large et, nous les avons passés sans difficulté. Il y a
dans toutes les direction. le nombreux bouquets de petit tremble
et de saule nain. Nous poursuivîmes alors notre route presque
franc-Est pendant environ 7 milles. et ayant le Ruisseau des
Allemands d'un mille à deux milles de nous au Nord, avec une
belle et riche prairie entre lui et nous; sur notre gauche, à une
distance d'un mille, était un côteau bien boisé, parallèle à la
route que nous suivions. Tournant alors vers le Sud-Est,
nous passâmes à travers un grand nombre de gros bouquets de
tremble de 5 à 30 pieds de haut, et à travers des saules pendant
7 milles, et alors nous tombâmes sur un terrain plus élevé, si
densément couvert de jeunes trembles et de bois renverse, qn'il
nous fut impossible d'aller plus loin avec nos charrettes; nous
les laissâmes là, et nous fîmes des paquets de quelques petits
articles que nous fimes porter par les chevaux.

Le terrain ici devient plus léger, et est composé d'une marne
argileuse, légère et sablonneuse. Tout le bois a été brûlé, et
la terre était tellement jonchée de trones d'arbres renversés que
c'est avec beaucoup de difficulté que nous y avons pu passer
nos chevaux. Deux milles plus loin, nous tomhâmes sur les
bords du Ruisseau des Alleminds ; sa vallée, là, est de 15 à 20
chaînes de large, et d'à peu près 40 pieds le profondeur; elle
abonde en excellent bois, tels qu'orme, peuplier, chêne, et
frêuie noir, tout assez gros pour des objets de construction. La
Crique, qui est ici très rapide, a 30 pieds <le large et environ un
pied et demi de profondeur. Nous en suivîmes le cours
pendant environ 27 milles, sans nous en éloigner juinais de-
plus d'un demi-mille. Le pays à travers lequel nous passâmes
est, pour la plus grande partie, couvert de bois de difl'rentes
especes, qui y pousse par grcs bouquets, et qui consiste en peû-
plier résineux, en tremble, en épinette rouge. en épinette rési-
neuse, en. cèdre et en chêne. Toute la contrée a passé au feu
il y a quelques années ; et les débris que l'on rencontre partout
indiquent qu'il a dû y avoir autrefois une vaste forêt de bois de
liaute futaie.

Ici èrnn guide Sauvage me dit que nous étions rendus au bout
de son pays de connaissance, et qu'il nc pouvait me iener plus
loin, et bien que j'aie essayé tous les moyens pour l'induire à
continuer, il demeura ferme dans sa résolution. Il me refusa
même pendant quelque temps, de nie donner une description de
la contrée d'au-delà, mais à la fin, j'en ai obtenu le rapport qui
suit

A une demi-journée d'ici, en raquettes, me dit-il, ou à une
distancee 15 milles d'où nous sommes, il v a une montagne
densément couverte de bois, qui s'étend du côtédu Lac des
Bois. Il y a d'ici là, une savane où croissent l'épinette rouge,
le cèdre et l'épinette blanche; le reste du pays est un terrain

sec, couvert de saules et de petits trembles. ' Passant le long de
la " Montagne," vous tombez dans un marais qui s'étend jusi

qu'au Lac des Bois; dans ce marais coule Ûne rivière que les
grands canots peuvent remonter jusqu'à environ deux milles de
la Montagne, assez près pour entendre la détonation d'un fusil.

La route entièreque j'avais faite était d'enirôn 70 milles, dont
5t milles, au moins, passent à travers ne ïégión iropre ùx éta.
blissements, et à travers laquelle il est possible de faire un chemin
sans la moindre difficulté et à peu de frais. Si le temps et le
moyen nous l'avaient permis, je me serais rendu jusqu'au Lac,
mais dans les circonstances où je me trouvais, je considérai qu'il
était mieux de ne pas le faire.

D'après la description qu'en font les Sauvages, et je crois
qu'on peut s'en rapporter à eux, je pense que cette région n'offre
aucun obstacle à l'ouverture d'un chemin. Je suis revenu sur
mes pas par le même chemin que j'avais suivi,'jusqu'à une cer-
taine distance ; je traversai alors le Ruisseau des Allemands, à
environ 35 milles de son embouchure, et ensuite je continuai en
le suivant du côté du Nord.

A l'endroit où je l'ai passé, il y a deux ou trois maisons, qui
forment le noyau d'un établissement qui promet, en toute proba-
bilité, de se développer rapidement.

Le premier d'octobre je suis parti pour aller examiner le pays
situé entre l'Assiniboine et le 49e parallèle'; et plus particulière-
ment la forêt que l'on (lisait s'étendre de plusieurs milles au Sud
de la rivière, vis-à-vis du Portage de la Prairie.

Ayant suivi le chemin de Saint Pauli je m'en détournai au
point où il traverseJa Rivière Salée (ou Rivière Puante), et je
suivis alors le sentier des chasseurs, sur le côté Sud de la rivière,
qu'il suit pendant environ 30 milles, en coupant d'un détour à
l'autre <le la vallée, qui est très sinueuse, et à travers laquelle la
rivière serpente d'une manière tout à fàit remarquable.

Le pays situé entre cette rivière et l'Assiniboine, est très
marécageux, et couvert de saules et <le bouquets de Iremble nain.
Dans la vallée et sur les côtés il pousse du chêne et de l'orme, et
un peu de beau frêne, bien des arbres mesurant deux pieds de
diamètre; il s'en trogve tout lé long de la Hviè-e ei montant.
Du côté Sud; il y a une pràirie qui pa-ait aussi de niveau et
sans bornes que l'océan ; Pherbe qui y pousse est très belle et
très luxuriante, et indique la richesse du sol.

La vallée a environ 20 chaînes de large et 40 pieds de baec;il
s'y trouve plusieurs sources salées qui rendent l'eau de la
rivière parfaitement saumâtre, et c'est à cela qt'elle doit son
nom. Plus loin, la rivière s'élargit et se forme en petits lacs
elle prend sa source dans un marais d'une grande étendue. Ici,
le sentier rejoint le sentier des chasseurs qui vient de la, Plaine
du Cheval Blanc, puis il tourne vers le Sud, suivant cette direc-
tion pendant environ 12milles d'où,tournant'presqu'en plein Sud,:
pendant 15 milles, il coupe la Rivière des Iles de Bois qui est
une rivière de 15 pieds de large et de deux pieds de profondeur,
se déchargeant dans la Rivière aux Gratte-Culs. Cette partie
du pays est une prairie toute de niveau, dont la plus grande
partie est humide et marécageuse, excepté près de cette rivière-
ci où elle est entièrement sèche pendant 5 milles.; le éol est
une marne sablonneuse très riche, et il y poussele plus bèau:foin
qu'on puisse voir., Ily a de chaque côté de la rivière ue lisière
de bois, composée principalement de chênes d'un pied 6 pouces
de diamètre en moyenne.

Lorsque les chasseurs de buffle ont traversé cette petité rivièré,
ils commencent à se mettre sur leur garde contre lesSioix et
ils prennent'alor's leurs précautions ordiriairés
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'Lé sentier continue dans:la même direction, et trayerse une
prairie de 20 milles de largeur.

cette prairie est d'unsol léger et sablonneux, couverte çà et
là de bouquets de tremble et de saules ; elle est coupée pa.r plu-
sieurs petites vallées,' dais chjacune desquelles, à Ilexceptio
d'une seule, les criques qui les ont forré.es, sont niaintenant à
sec. La vallée ,de la Rivière au Takac a 7 chaînes de large et
20 pieds de bas; il 'y avait que bien peu d'eau lorsque qpous y,
sQnes passés, mais on dit qp'au priqtemps çlle a un courant
rès rapide.

La prairie, au Sud et à lOuest, est bornée par e qu'on appelig
généralement la " Montagne dp Pembin," qui est plutôt uie
suite d?échelons qui s'élèvept de la prairie jugqu'à léchelon
supérieur. . Il y a trois de ces épheJlns .de 90 à 25 pieds de haut,
avec, de plus, une ascension grgduelle pendant deux milles;
toute cette région est densénent jonchée de cailloux et couyerte
de gravier. La montagne, qui est çomposée de glaise, de gravier
et de sable, court dans ,une' direction Sud-Est, d'un peu au-
dessus du Portage de la Prairie jpsqu'à Pembina., Là où nous
pavons traversée, il n'y a point de bois, mais de phaque côté,
particulièrement ,du c té Sud, elle eat bien boisée, et le bois
parait gros et bo9. C'est à cet endroit qu'on dit que commence
la forêt qui s'étend jusqu'à 'ssiniboine, mais, l'exception
d'un peu de chepe quç lon tro.uvç sur la montagne, il n'y a
point de bon bqis;;;?on ne trouve que de jeu.pes trembles de 20
à 30 pies4 de haut, crojssnt très près les un;s des autres, et fqr-
mant un fourré très épais.,

Arrivé au sommet d,e J Iontagpe, le sentier tourne à l'Ouest
à travers une prairie appelée la "Prairie Ronde," qui est par-
faitement 7uni 'e et découverte pendant 6 milles ; au Nord et au
Sud, elle est bornée par une forêt de peupliers. Sur sa li.mite
Occidentale, à quelques centaines de verges <ju sentier, il y a
une colline en forme de cône,'d'environ 200 pieds de haut, qu'on
appelle la " Tente du Veau." C'est un objet un peu remarqua-
ble, vû qu'elle se trouvelà isolée et seule, sortie comme par
enchantement de la vaste plaine.

Nous traversâmes ensuite une prairie onduleuse de 10 milles
de large, couverte de saule et de bouquets de tremble de 20 à 40
pieds de haut; le sol est une marne riche et sablonneuse. Cette
partie du pays manque entièrement d'eau; il n'y a aucun ruis-
seau, et lorsque nous y sommes passés, les étangs qu'on dit être
généralement pleins d'eau, étaient entièrement à sec; depuis
midi, un jour, jusqu'à deux heures le lendemain, nous n'avons
pu en trouver.

C'est ici que commence le pays des montagnes, dont les plus
hautes, que lon distingue si bien des côtes de l'Assinboine,-
s'appellent "les Montagnes Bleues." La direction générale
de sa limite Orientale est à peu près S. E. par N. E. Le sen-
tier tourne maintenant vers le N. O. Le pays qu'il traverse,
pendant 13 milles, est une pairie accidentée ou onduleuse,
parsemée d'un grand nombre de collines, en forme de côtes et
de mamelons, de 50 à 150 pieds de haut,les unes couvertes de
saules et de trembles, et les autres entièrement nues. Elles
sont toutes composées de sable et de gravier, mêlé de glaise,
laissant voir sur leurs flancs quantité de cailloux de granit.

Courant parallèlement à notre route, pendant quelques milles,
est une vallée de 10 chaînes de large et de 20 pieds de bas,
appelé ' La Grande Coulée," dans. laquelle il n'y a pas d'eau;
nous en avons passé plusieurs autres plus petites, qui étaient
pareillement sèches et qui rejoignent celle-ci.

Ici, j'ai quitté le sentier, et pris une direction Nord, du côté
d'épaisses forêts de pliers que les métis français appellent

"le Grand Bois,'? et qui me paraissaient, à 6 ou 7 milles de
nous; -mais en y arrivant, je trouvai que ce n'ét.aient que de
gros bouquets de tremble et de:peuplier, qui, de loin, parais-
saient comme une forêt dense et continue, comme le supposent
ordinairement les chasseurs de buffle. Le bois, bien quelong,
n'a, en moyenne, qu'environ 9 pouces de diamêtre.

Je fis plusieurs traverses, par ci par là,. et j'ai trouvé qîr',
unedistance d'un à trois milles de la prairie, la forêtdevenait
plus épaisse et tout à fait impénétrable en:bien des endroits.e i

Le bois y est petit, et le plus gros ne mesure pas plus. d?un
pied de diamètre ; cest en partie du peuplier, avec, çà et là,

de jeunes chênes et érables à sucre;
De retour au sentier des chasseurs, nous avons passé. près

d'un beau lac d'environ trois milles de long, et d'un demi-mille
de large, densément bordé de peupliers et de saules. Nous
avions repris le sentier à environ 4 milles à 'Ouest du point où
nqus l'avions quitté, et nous en suivîmes les sinuosités à travers
les collines, toujours en gagnant vers le N. O. -Il y a en)
cet endroit:un grand nombre de monticules isolés, ainsi que
des clüînes de collines cpurant dans toutes les directions. Les
terrains bas sont généralement marécageux, et ily coule paisible-
ment plusieurs petits ruisseaux qui se déchargent tous dans un
cours-d'eau à notre gauche, que nous trayersâmes 7 milles plus
loin.

Ce cours d'eau a six pieds de large et deux pieds de prQfon-
deur; il coule dans une vallée de 50 pieds de bas, et d'environ
12 chaînes de large. Le sol, ici, est presque entièrement cou-
vert de roches granitiques et de fragments de schiste..

l' emarquant que.ce schiste détaché setrouvait partout dans
ce district accideuté, et dans presque toutes les directions i
la surface da sol, et souvent retourné par les bJaireaux, je cher-
chai la roche solide sur le versant des collines et le long des
vallées, mais je n'en pus trouver. C'est pourquoi, je suppose,
d'après sa ressemblance en apparence, que ce doit être une
roche détachée des roches de la Petite Souris et autres endroits
vers le Nord ot l'on a trouvé qu'elle existait. Le pays d,.vient
maintenant plus accidenté qu'auparavant, et il est complète-
ment couvert de saules nains; le chêne et le peuplier y crois-
sent en abondance de tous côtés, isolés et en bouquets. Il y a
plusieurs petits lacs, sur quelques uns desquels nous avons vu
de gros voliers de cygnes blancs. A notre droite, la grande
forêt se trouve toujours à 5 ou 6 milles de nous. Toute cette
région doit avoir été autrefois une grande forêt de chênes, car
nous en trouvons partout des restes. A gauche, l'on voit de
gros bouquets de peupliers résineux, formant pendant plusieurs
milles une 'forêt presque continue. Nous traversâmes alorsune

autre de ces coulées, si nombreuses ici, qu'on appelle "La Grande
Coulée de la Grosse Butte," et qui dérive son nom d'un grand
monticule d'environ 200 pieds de haut. La vallée varie' en
largeur de 20 à 30 chaînes, et a environ 80 pieds de bas, bien
qu'elle paraisse en plusieurs endroits être bien plus profonde à
cause des collines qui la bordent.

Les côtes sont très à pie, et le fond parfaitement de niveau,et
tout couvert d'un beau gazon; il n'y coule point de ruisseau,
et il n'y a pas même l'apparence qu'il y en ait eu de date
récente. Deux milles plus haut, vers le Nord, il y a un petit

lac et une autre vallée qui en débouche et que nous avons tra-
versé quatre milles plus loin ; il y a dans cette vallée, un ruis-
seau de six pieds'de large et d'un pied et demi de profondeur.
Le sentier qui tourne ici au Nord tombe bientôt tout près de la
"Grande Coulée de la Grosse Butte," et la suit pendant 9

milles. Les paysages sont maintenant très sauvages et très
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beaux. La vallée, dont le fond est à 80 pieds au-dessous du
niveau général de la contrée, passe à travers des chaînes de
collines dont plusieurs ont 150 pieds de haut, et serpente par le
pied d'autres côteaux, dont quelques uns sont à nu et raboteux,
et les autres couverts de peupliers, Il y a plusieurs lacs de
différentes grandeurs, qui ajoutent considérablement â la beauté
pittoresque de cette région particulière, qui est la retraite favorite
des orignaux et des caribous. Cinq millesplns loin, nous atteignons
le sommet d'une colline, et tout à coup, il se découvre à notre
vue une vaste prairie onduleuse quis'étend jusqu'à l'Assini boine
et à la Petite Souris. Le sentier, devenu depuis quelque temps
presque impercéptible, devint ici entièrement invisible. Nous
jugeâmes à propos, dans ce cas, de revenir sur nos pas pour en
reprendre un autre qui s'en détachait à quelques six ou sept
milles en arrière. L'ayant rejoint, nous le suivîmes pendant
18 milles, encore à travers " Les Collines Bleues," en traver-
sant les petits côteaux et en serpentant à travers les vallées qui
se trouvent entre les hautes collines, dont plusieurs ont 300
pieds de haut, et ayant autour cde nous plusieurs beaux lacs;
nous nous trouvâmes alors en pleine prairie.

De là jusqu'à l'Assiniboine, il y a 13 milles. La prairie est
densément couverte de saules nains, et elle est marécageuse
en plusieurs endroits ; il n'y a que peu de bouquets de jeunes
trembles pour en égayer l'aspect triste et lugubre.

La vallée de lAssiniboine, où nous l'avons traversée, 40
milles plus haut que le Portage de la Prairie, a environ un
mille et un quart de large; les côtés en sont très brisés et très
accidentés.

Les peupliers et les chênes dont elle est remplie sont tout
jeunes, aucun n'ayant plus de 15 pieds (le haut, et pendant
plusieurs milles, il n'y a d'un côté ni de l'autre aucun arbre
d'une espèce quelcoique. La rivière a là dix chaînes de large

et trois pieds de profondeur; le fond en est;dur et graveleux,
de sorte que nous avons pu la passer à gué facilement. Du
côté Nord de la rivière, sont ýles Collines de 'Sable, que
nous avons traversées en juin dernier. La forêt, dont j'ai cons-
taté les limites orientales, s'étend jusqu'à 20 milles en haut du
Portage de la Prairie, et alors elle disparait. Je suis resté S jours
au Portage de la Prairie pour explorer la forêtet pour en obtenir
des renseignements de certaines gens à qui elle était parfaite.
ment connue. J'ai trouvé que le bon bois ne croît que le long
de la rivière, qu'il ne s'en étend que d'un demi-mille à trois milles;
plus loin, la forêt est absolument la même que du côté Sud. Çà
et là, parmi les jeunes peupliers, l'on trouve, à de longs inter-
valles, quelques chênes solitaires, dont plusieurs ont deux
pieds de diamètre, et qui sont probablement, les restes d'une
belle forêt. A environ huit milles de la rivière, il y a, dans
les terres, un grand bouquet d'épinette résineune, mais toute
petite. Ci-suit une liste des différentes espèces d'arbres qui
composent le bon bois le long de la rivière, avec leurs dimen-
sions: chêne, 2 pieds de diamètre; tremble,' 2 pds;ý peuplier
résineux, 2 pds 9 pes; orme, 1 pd. 3 pes; bois blanc, 2 pds
6 pcs; frêne, (en très petite quantité,) 1 pied. 'Il y a une très
grande abondance de chêne,'droit et haut, d'un pied 6 pouces
de diamètre, ainsi que des peupliers résineux de deux' pieds.
Sur la Il Montagne de Pembina" il y a un peu de bon bois,
entr'autres de l'épinette rouge, qu'on ne trouve pas ailleurs,
mais qu'on me dit ne mesurer en moyenne que 9 pouces de
diamètre.

Tout à vous,

(Signé,)

Le professeur H. Y. Hind,
etc., etc., etc.

JAMES A. DICKINSON.-

, <'*

A. 1859
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RIVIERE
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EN EN DESCENDANT LA VALLEE,

PAR RAPPORT A L 'OUVERTURE D'UNE VOIE NAVIGABLE POUR LES BATEAUX A VAPEU, DEPUIS LE
FORT GARRY, RIVIÈRE ROUGE, JUSQU'AU PIED DES MONTAGNES ROCHEUSES.
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MA TI È R E S.

L'or, dans la Colombie Anglaise, devra attirer l'émigration, et
créer un grand commerce dans cette colonie.

La vallée de la Saskatchewan est destinée à devenir pour lé-
migration une route par terre jusqu'à la Colombie Anglaise
-Lee Américains la suivant et se préparant à la suivre à
l'avenir.

Le Lac Winipeg et le Bras Nord de la Saskatchewan attirent
déjà l'attention publique comme route navigable pour les
bateaux à vapeur-Résultat de l'expédition d'exploration
Canadienne sur le Bras Sud de la Saskatchewan.

Nouvelle route non interrompue pour les bateaux à vapeur jus-
qu'au pied des Montagnes Rocheuses, dans une direction
presque vrai Ouest jusqu'au passage de la Rivière de l'Arc
-Communication probable, sans empêchement, et avec
une seule obstruction, depuis toute partie navigable de la
Rivière Rouge jusqu'aux Montagnes Rocheuses.

Vallée de la Rivière Qu'Appelle ou "Calling River"-Descrip-
tion de la vallée-Communique du Bras Sud à l'Assiniboine.

Travaux requis pour envoyer les eaux du Bras Sud de la Saskat-
chewan par la Vallée de la Qu'Appelle, passé le Fort Garry.

Lacs Qu'Appelle-Leur caractère-Profondeur-Ils abondent
en poisson.

Comrhent l'inondation de l'Assiniboine et de la Rivière Rouge
peut être évitée dans les grandes crues d'eau du printemps.

Caractère du pays égoutté par le Bras Sud-Climat du Bras
Sud.

Grand avantage qui devra résulter de la route projetée-Dis-
tance racourcie de 400 milles-Route non-interrompue
depuis la Rivière Rouge jusqu'aux Montagnes Rocheuses.

Saison de la navigation prolongée de huit à dix semaines.

Ouverture d'un beau pays pour l'agriculture-Par cette route
on approche le plus près du meilleur passage des Monta-
gnes Rocheuses-On évite la navigation sinueuse et dan-
gereuse du Lac Winipeg-On évite les Grands Rapides-
Les Chutes de Charbon sont rachetées.

Communications postales par la route projetée-Centres de
population-Le Bras Sud destiné à devenir la route des
émigrants-Importance de la communication depuis le
Lac Supérieur, vid lelBras Sud, jusqu'au Pacifique.

A.1859.
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DE LA QU'APPELLE, OU " CALLING RIVER"; ET DE LA DIVERSION DES EAUX DU BRAS SUD DE Lk
SASKATCHEWAN, EN EN DESCENDANT LA VALLEE, PAR RAPPORT A L'OUVERTURE D'UNE VOIE
DIRECTE NAVIGABLE POUR LES BATEAUX A VAPEUR, DEPUIS LE FORT GARRY, RIVIERE ROUGiS,
JUSQUE AUPRES DU PIED DES MONTAGNES ROCHEUSES.

ToOxNTO, 8 février, 1859.
MoNsIEUR,-Je me permets de vous soumettre les notes sui-

vantes sur la Rivière Qu'Appelle, en attendant que j'en donne
une description plus détaillée dans mon rapport général.

J'ai l'honneur d'être,
Votre obéissant serviteur,

Hl. Y. HIND.
L'hon. C. Alleyn, M.P.P.,

Secrétaire provincial,
etc., etc., etc.

1Q. Les découvertes d'or que. l'on a faites dans la Colombie
Anglaise ont doué d'un grand intérêt les facilités de communi-
cation qui existent entre les bords de l'Atlantique et du Paci-
fique, au Nord du 49e parallèle. Il est tout probable que l'or
qui se trouve sur le versant des Montagnes Rocheuses, du côté
du Pacifique, dans les limites du territoire Anglais, va attirer
une grande émigriation dans ces quàrtiers, et créer rapidement
une grande activité commerciale.

29. Comme, d'ici'à ce que l'on ait construit un chemin de fer,
la vallée du Mississippi, séparée, comme elle l'est, des Terri-
toires Nord du Pacifique, appartenant aux Etats-Unis, parune
immense région, présente des difficultés extraordinaires à l'ou-
verture d'une route commerciale ou même d'émigration, l'at-
tention publique dans les Etats du Nord-Ouest de l'Union et dans
le Canada, s'est portée sur la vallée de la Saskatchewan, dans
l'espoir d'én' faire un chaînon d'une grande voie de communi-
cation entre le Mississipjpi et le St. Laurent, d'un côté, et le
versant occidental des Montagnes Rocheuses, de l'autre.

30. Seulement pour la vallée de la Saskatchewan, il a déjà été
fait, et l'on fait encore, en Cariada, de'gránds efforts pour y éta-
blir une communication avec le Lac Supérieur, cojmmnication
qui, de fait, sous le point de vue commercial, concerne éga-
lement le St. Laurent et 1 Atlantique. Ces efforts devront pro-
bablement recevoir une grande irnpulsionn maintenant que les,
découvertes d'ordans la Colombie 'Aglaise sont confirmées;
tandis que d'un autre côté, Pêtendue de pays où P'n sait que ce
précieux métal eiste, donne à croire que sa présence v est
en quantité suflisante pour y créer avant peu une puissant
colonie du Pacifique, et ce n'est plus uie matière de doute.

40. L'été dernier,en revenant du Bras-Sdd,j'ai rencontré plu-
sieurs partis d'émigrants u A icaiil, se rendant'à la Rivière
Frazèi, vià le Comptoir de Carl ton, le Bras-Nord de'a Ssat-
ch e wan Un de e partis avit ét é >iehfourni et bien ~~pé à
S P ar une compagnie influente, dnilesobjets elesactes
ont été publiés sous foire de pamphlet. Plusieurs autres émi-

.rants jpssent' liier à la RivièreRoue, dans 'in tention de
suivre, dès le printemps, les traces du prti ue aireneotré
D'autres encore s'orgamient àlheure qu'il et dans les Etats du
N. ., pour se rendre aux "Mines " par la même route. 'est,
alors évident que lon va faiie un grand effort dans les Etats du'

N. O. de l'Union, pour ouvrir une Route Nord-Ouest d'Emigra-
tion par terre jusqu'au Pacifique. La route du Missouri est à
présent trop diflicile et trop hasardeuse pour la suivre, et c'est
pour cela que l'on a adopté celle du Bras-Nord de la Saskat-
clhewan.

50. Dans le prospectus de la Compagnie Canadienne de Trans-
port du Nord-Ouest, il est question de faire passer la voie "de
communication à vapeur par le Lac Winipeg et le Bras-Nnrd de
la Saskatchewan. Maintenant l'on propose de gagner le Lac
Winipeg, à partir du Lac Supérieur, en prenant avantage des
eaux navigables du Lac du Chien, du Lac des Mille Lacs, du
Lac la Pluie, de la Rivière la Pluie, et'du Lac des Bois, avec
plusieurs chemins et portages intermédiaires. Comme le pays
à travers lequel cette route passe, est une région:inhospitalière,
ne présentant que peu'de terres propres à la culture, au moins'
jusqu'au bord occidental du Lac des ßois,il est probable que
cette communication projetée ne sera pas ouverte pour un
transit rapide, d'ici à bien des années, sans qu'on y fasse d'é-
norm2s dépenses. A venir jusqu'à la date de mon départ de la'
Rivière Rouge, l'année dernière, 'on n'avait encore effectué,
entre les Etablissements et le Lac des Bois, aucune communi-
cation d'été, excepté par canots, bien qu'on eut fait tous'les
efforts possibles pour passer à travers les formidables fondrières
et savanes qui y interviennent. Cet 'important chaînon de ,
route projetée; est encore une ter-a incognita pour une courte
distance.

60. Ceur'qui, d'un autre côté, projettent de rendre 1'i Rivière
Rouge navigable en bas de Breakenridge, dans l'Etat de Mirn
nesota, portent aussi leur regard ver le Bras Nord, comme
offrant les ieilleurs moyens de parvenir au pied des Moniagnes
Rocheuses. Ils construisent un bateau à vapeur sur la rRivière
Rouge, et pensent de parvenir jusqu'à CrowV Wing et St. Paul
par une ligne de diligence. " Crow Wing est à 120i milles de
Superior City, sur le Lac" Supéiieur; il existe entre les d'ux
places un chemin d'été. Comme il n'est connu aucunermpê-
chement à la navigation de la Rivière Rouge par les.v' apeurs
d'uni faible tirant d'eau, il n'y a aucun doute 4e la fin de cet
été verra la Rivière Rouge du Nord outverteù' la navigation des
bateaux à vapeur, et ,n rapport 'avec le Lac Supérieur d'un
côté, et le Nlississippi de l'autre, au rnyeti de chemis. Ctte
connection peut se maintenir durant tout l'hiver, dpuis Crow
W g ou St. Paul. 'Dans tous ces p'rojis, deja ipres de"leur
achèvement, le Bras Nord de la Saskh tchewan "est l.' route à
suivre jusqu'à'la Colonbe Anglais Ea un nmot, P't
publique semble être presque exclusivetment dirigée vers e 'Lac
Winipeget leBrasNord.

70 UJn des résultats de l'Expédition d'Exploraion de'lannée
detnière, sur le Bras Sud de la Saskat chewan, est d'av;ir cunsta' é
la possibilité d'ouvri à très peu de frâ!s'oinparativennt à
la construction d un de fer, une commuicat; on pou
les bateaux à vapeur, de grandeur assez considerable u qu'n
approchat 'du pied des Montagnes Rocheuses,' par une route
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non décrite, à partir du Fort Garry, ou d'aucune autre partie

navigable de la Rivière Rouge, et en remontant l'Assiniboine

jusqu'à l'embouchure de la Rivière Qu'Appelle ou "Calling
River ;" de là, remontant la vallée de la Qu'Appelle jusqu'au

Bras Sud de la Saskatchewan, et ensuite jusqu'au Bras Sud de

la Rivière de l'Arc. La Rivière de l'Arc est -un tributaire du

Bras Sud, sortant du Pas de la Rivière de l'Arc, un des meil-

leurs dans toute la chaîne des Moniagnes Rocheuses. Pour

faire de cette route une communication à vapeur, sans interrup-
tion sérieuse,* il faudrait nécessairement détourner les eaux du

Bras Sud vers la vallée de la Qu'Appelle.

S. En septembre dernier, sous la date du 10,je vous ai commu-
niqué, de la Rivière Rouge, les résultats d'une exploration de la

vallée de la Rivière Qu'Appelle. J'ai aujourd'hui l'honneurde
vous soumettre les plans de cette exploration, sur une échelle de

deux pouces au mille. Mes instructions m'autorisaient à faire

une carte sur une échelle de deux milles.au pouce, mais vu la

grande im portance de cette vallée, et le sujet dont il s'agissait,
j'ai préféré vous envoyer des, plans sur une bien plus grande
échelle pour l'information du gouvernement, sans vouloir, toute-

fois, leur faire tenir lieu de ceux qui accompagneront mon rap-
port général.

9'. J'en viens maintenant à montrer le rapport qu'il y a entre
la vallée de la Qu'Appelle et le Bras Sud de la Saskatchewan
et del'Assinibaine, à faire voir comment il serait possible d'en-
voyer les eaux du Bras Sud, par la vallée de la Qu'Appelle,
dans l'Assiniboine, et de là dans la Rivière Rouge, en bas du
Fort Garry, et finalement dans le Lac Winipeg.

100. La vallée de la Rivière Qu'Appelle rejoint l'Assiniboine
5 milles plus haut que le Fort Ellice, et, par les détours de la

vallée de la Rivière, elle se trouve à environ 360 milles du Fort

Garry. Elle a 270 milles de long et semble avoir formé autre-
fois un prolongement du Bras Sud dans une direction presque
vrai Est, vers les basses régions maintenant occupées par les

Lacs Manitobah et Winipeg. Son extrémité Occidentale part
du Bras Sud, au Coude, ou du point où cette rivière, d'un cours
franc Est, tourne soudainement et continue pendant 250 milles
dans une direction Nord jusqu'à ce qu'elle rejoigne le Bras Nord.

11°. La plus étroite largeur du fond de la vallée de la QuAppelle
est d'un demi-mille; sa plus grande est d'environ un mille et

demi. Sa moindre profondeur est d'environ 120 pieds au-dessous
du niveau de la prairie, et sa plus grande entre 350 à 400 pieds.
Elle coupe une plaine à pente douce qui s'étend depuis le Bras
Sud jusqu'à l'Assiniboine. La surface de cette plaine est légè-
rement onduleuse, et, à son extrémité Ouest, des chaînes de
côteaux, et des dûnes de sable en voie le formation, occupent de
grandes étendues de terre.

12'. La plus haute partie du fond de la vallée de la Qu'Ap-
pelle n'est seulement que de 85 pieds au-dessus du Bras Sud, à
son niveau d'été, et de 75 à 70 pieds, dans les hautes eaux du
printemps. Cette difrérence de niveau se fait sentir jusqu'à 1 1i
milles du confluent (les deux rivières, ou l'on rencontre un lac
qui se décharge, tant du coté de la Saskatchewan que du côté

de l'Assiniboine. Avant de tomber dans l'Assiniboine, les eaux
de ce lac font une descente de 28L pieds, en 256 milles ; ce qui
fait un pied un pouce au mille. La dénivellation entre le Bras

Environ à 15so milles de la Rivière Riouge. pour racheter une descente tré

rapide de l'Assiniboine, il peut y avoir une courte interruption dans ln navigation

mais cette interruption se rencontre à une petite distance d'une mngnitique conitré4

agricole, et n'exigerait qu'un portage, Fur un terrain de sable, d'environ 20

80 milles. il est cependant probable que des vapeurs d'une grande force pourrai
y remonter le courant assez facilement.

Sud, à une extrémité de la vallée de la Qu'Appelle, et l'autre
extrémité de la même vallée sur l'Assiniboine, n'est que 200
pieds.

13. Dans son cours long, étroit et profondil y a huit lacs qui

forment ensemble une longueur de 54 milles. La plupart, abon-
dent en poisson blanc bien gros et de la meilleure qualité. Ils
communiquent avec le Lac Long, (ainsi que représenté sur la
planche No. 10) qui occupe une autre vallée courant vers le
N. O., en faisant>contrc-partie à celle de la Qu'Appelle, qui se
lie avec elle aux GrandesFourches, et avec le Bras Sud à quel-
ques 30 milles au Nord du Coude. Le Lac Long. a 40 milles
de long, et ressemble, autant que j'ai pu voir, au Lac du Côteau
des Enclos de Buffles, dans la vallée de la., Qu'Appelle (voir
planche No. 11.) Il occupe une vallée profonde, étroite et qui
a dû être creusée, n'excédant pas un mille et demi à deux

milles de largeur, et pouvant avoir une profondeur de 300 à 400

pieds.
140. Plusieurs sondages que nous avons faits dans les Lacs la

Pêche, nous ont fait trouver de 40 à 66 pieds d'eau. Ces profon-
deurs s'y maintiennent avec une grande régularité. A environ
168 milles de l'Assiniboine, on cesse de voir du bois dans la

vallée. Vingt-six milles plus loin, aux Fourches des Mâchoires
d'Orignal, il reparait encore, et plus loin près de la Hauteur des
Terres, aux Collines de Sable, on le rencontre de nouveau en
petite quantité. Les Fourches (les Mâchoires d'Orignal sont bien,
boisées sur une assez grande distance: elles viennent du Grand
Côteau de Missouri dont on aperçoit distinctement les contours
bleus, de ce point de la vallée de la Qu'Appelle.

150. Sans nous arrêter ici à laquestion.de.savoir.si:le Bras

Sud a jamais descendu la.vallée maintenant occupée par l'insi-

gnifiante Qu'Appelle, je me contenterai de jeter un, coup-d'il
sur l'espèce de travaux qu'il faudrait faire pour.envoyer ses eaux
à travers ce magnifique canal dans l'Assiniboine, et.de là en bas
du Fort Garry, jusque dans le Lac Winipeg. Je remarquerai aussi
que presque tous les printemps, toute, la vallée de la Qu'Appelle
se trouve inondée depuis la H-auteur des Terres jusqu'à l'Assi-
niboine. En août dernier, nous avons fréquemmenttrouvé des
marques d'eau à 8 pieds plus haut que le niveau de la rivière;
de sorte que, pendant quelques semaines ou quelques jours, cha-
que année, lors de la fonte des neiges, il se trouve y avoir une
communcation continue par eau depuis le Fort Garry jusque

tout près du Bras Sud, tout comme si la Saskatchewan était
détournée de son cours dans la vallée de la Qu'Alpelle. En
1852, elle. a été convertie en un lac depuis les Collines de Sable
jusqu'à l'Assiniboine.

160. En faisant une digue de 85 pieds, et de 600 à 800 verges
de long (quelques milles plus bas, la longueurde la digue serait
beaucoup moindre) sur la vallée profonde et étroite dans laquelle
le Bras Sud coule, en bas du point où la vallée de la Qu'Appelle
le rejoint, elle enverrait les eaux du premier pa r la valléedela
Qu'Appelle, de là par l'Assiniboine jusqu'en bas du FortGarry,
et par ce moyen, on établirait une navigation spleidide et
probablement non interrompue, pour des vapeurs de grande
dimension, sur une distance de plus de 600 milles. Plus loin
que le point où j'ai été, les Métis qui ont visité le Bras, Sud,
m'ont dit qu'il n'y avait aucun empêchement à la navigation,
jusqu'à l'embouchure de la Rivière de lArc, distance de 800
milles, vers l'Ouest. Les Cris des Collines de Sable, qui font la
chasse sur la Qu'Appelle et sur le Bras Sud, m'ont aussi assuré
qu'il n'y avait ni rapides ni obstacles, de quelque espèce que ce
soit, entre le Coude et la Rivière de l'Arc, sauf des bancs de

t v.
vase et de sable mouÙvant. -La grandeur du Bras' su , V' auC e,

A . 1859.
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et le caractère du pays à travers lequel il coule, font croire qu'à
l'embouchure de -la Rivière de l'Arc, il est encore une rivière
large et navigable.

179. Jene-discuterai pas la question de savoir s'il serait à pro-
pos» sous un point de vue économique, de onstruire une digue
de 40,·50 ou 60 pieds de haut,,sur le Bras Sud, et de faire une
tranchée à itravers la Hauteur des Terres, dans la vallée de la
Qu'Appelle, pour correspondre à la hauteur de la digue; car
c'est une question de génie civil que je ne me sens pas capable
de résoudre. Je remarquerai seulement ici, que les côtes de la
valléede la Qu'Appelle, -sur-une distance.de sixr milles du Bras
Sud, sont couvertes de gros cailloux, et pourraient fournir une
provision abondante de cette espèce de matériel. Sur les battu-
res de sable et les bancs de vase de la Grande Rivière, on a
remarqué de gros aibres, de plusieurs espèces, rongés par l'eau,
quiévidemment élle y a amenés de plus haut.

18°. L'on demandera s'il ne s'ensuivra pas des conséquences
dommageables, pour les Etablissements de la Rivière Rouge,
et de l'Assiniboine, du passage d'une si grande quantité d'eau
dans les inondations du printemps, dans les vallées de ces riviè-
res; il n'y a rien de plus simple que de répondre à cette ques-
tion; il suffit·de connaîtrela conformation de la vallée de l'As-
siniboine, au point où elle atteiut la basse prairie, à deux milles
en haut du Portage de la 'Prairie. 'La rivière, là, coule 'dans
une tranchée qu'elle s'est faite, d'environ 16 'pieds au-dessous
du niveau de la.prairie, mais dans les plus grandes crues d'eau,
elle déborde sur'la,prairie et se répand dans le Lac Manitobah
par la vallée large et peu profonde du Ruisseau au Rat. Le
.Ruisseau au "Rat :pren'dsa source ýdans de ýMauvais Bois, à
l'Ouest du Portage de la Prairie, à deux ou trois milles de l'As-
siniboine, et de la prairie, le côteau, qui le sépare de la rivière,
est presque imperceptible à l'oil. Une tranchée peu profonde, à
travers la pente douce qui sépare l'Assiniboine du Ruis-
seau au Rat, pourrait laisser passer toutes les eaux d'inondation
dans le Lac Manitobah, et par ce moyen les Etablissements de
la Rivière Rouge seraient garantis du danger d'être inondés.*

19°. Le pays qu'égoutte le Bras Sud, en haut du Coude, est
très peu connu. La description que m'en ont faite les Métis

* Dans le rapport de M. Dawson, daté de Toronto le 20 février 1859, on trouve
ta note suivante :-" Depuis que e qui Précède est écrit, j'ai eu l'avantage d'en-
tendre la lecture du professeur Hind sur le sujet en question, mais noe en ad-
mettant que tout le volume du Bras Sud de la Saskatchewan pourrait être détourné
vers la Rivière Qu'Appelle, il ne anut pas croire qu'on pourrait se passer d'écluses.
Il est possible, il est vrai, que dans la vallée de la Rivière Qu'Appelle elle.êne,-
où l'on dit que la descente est peu rapide, le courant pourrait ne pas étre trop fort
p our des steamers de grande force. Mais, sur l'Assiniboine,: depuis la Rivière
Rapide, en descendant. en faisant la descente dle la plus haute prairie à la plus
basse, où, comme je l'ai dit, il doit y avoir une ehte de 300 pieds, la iasse accu-
mulée des eaux se précipiterait avec l'impétuosité d'un torrent de montagne, Les
plaines de la Rivière Rouge se convertiraient en une mer, et la colonie serait en-
traînée dans le Lac Winipeg." Il est nécessaire de dire, à propos de ce paragraphe,
que lors de la lecture en question, j'ai montré une carte, sur une échelle de deux
milles au ouce, du pays situé entre le Lac Manitoba et l'Assiniboine, indiquant la
vallée du uis3eau au tiat, et les moyens à adopter pour prévenir les conséquences
dommageables que l'on pourrait supposer devoir résulter du passage 'une aussi
grande niasse d'eau, que celle du Bras Sud de la Saskatchewan, conjointement
avec celle de l'Assiniboine, en bas des Etablissements de la Rivière Rouge, peu-
dant les crues d'eau du printemps. M Dawson parait avoir oublié cette carte,
ainsi que les explications dont je l'ai faite accompaner en la produisant; autre-
ment, il n'aurait pas dit que Iles plaines de la Rivière Rouqe se convertiraient en
une mer, et la colonie serait entrainée dans le Lac lVinipeg.", Cet oubli de M.
Dawson est d'autant plus remarquable, qu'il appert qu'il était au fait de cet ancien
cours d'eau de l'Assiniboine, longtemps avant que la description ci-dessus de la
vallée de la Qu'Appelle fut publié, car je trouve à la page 6 de son rapnort, en
date du4 de juillet 1858, le paragraphe suivant: " En parlant-de lignes uaigables
dont il serait possible de tirer avantage je dois dire qu'au Grand Portage il existe,
dit-on, un ancien cours d'eau par lequel, en toute probabilité, l'tsgjinibuine a dé, dà
une époque incertaine, décharger ses eaux dans le Lac Mfanitoba" "La masse ac-
cumulée des eaux se précipiterait avec l'impétuosité d'un torrent de montagne,"
est une description poétique d'un phénomène qui a lieu presque tous les printemps
à la fonte des neiges; mais il ne laisse aucune trace de son passage, sauf des
marques d'eau, sur les côtés de la profonde et large vallée dans laquelle l'Assini-
hoine coule, et sur les arbres qui couvrent une grande partie des platins. (Voir Pa-
ragraphe No. 15 du présent rdpport. pa

quiont fait la traite et résidé parmi les Sauvages de la tribu
des Pieds Noirs qui occupent cette région, est très encoura-
geante par rapport à la Rivière de l'Arc, :surtout sous le rapport
du climat -et du zbois, dont le :versant oriental des Montagnes
Rocheuses est couvert. Ils la représentent comme bien plus
attractive et bien plus invitante, sous tous les rapports, que la
région arrosée par le Bras Nord et ses tributaires, laquelle,
étant coupée par le 54e parallèle de latitude, se itrouve à trois
degrés plus au Nord, et souffre ainsi d'un grand nombre de
désavantages de climat qui appartiennent à sa position géogra-
phique.

20'. Pour exemple de la diflérence de climat, entre le Bras
Nord et le.Bras Sud. je puis dire qu'en août dernier nous avons
trouvé la Mésaskatomina mûre, sucrée, et en la plus grande
abondance, sur la Qu'Appelle et le Bras Sud, croissant sur des
arbres de 16 à 20 pieds de haut ; tandis que sur le Bras Nord,
10 jours plus tard, nous en avons à peine trouvé de mûres, sur
des buissons rabougris de 5 à 7 pieds de haut. J'ai eu occasion de
converser avec des hommes qui ont résidé plusieurs années chez
les Pieds Noirs, ayant fait plusieurs fois le voyage de la Rivière
de l'Arc à la Colombie, par le passage de la Rivière de l'Arc;
d'après les descriptions qu'ils m'ont faites du sol et du climat,
je suis porté à croire que le versant oriental des Montagnes Ro-
cheuses, arrosé par les Rivières de l'Arc et du Caribou, est très
propre au, pâturage.

210. Les avantages qui devraient résulter du détournement
des eaux du Bras Sud, par la vallée de la Qu'Appelle, sont nom-
breux et de la plus haute importance.

(1.) La distance entre le Fort Garry et le pied des Montagnes
Rocheuses serait raccourcie d'au moins 400 milles.

(2.) La route se ferait par navigation à vapeur, probable-
ment avec une courte interruption sur PAssiniboine, depuis
Breakenridge, sur la Rivière Rouge, ot aucun point sur le Lac
Winipeg, jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses.

(3.) Des bateaux pourraient descendre de la Rivière de l'Arc
jusqu'au Fort Garry, sans transbordement, ni même sans tou-
cher terre.

(4.) La saison de navigation serait de 8 à 10 semaines plus
longue que par le Bras Nord. Il est rare que la glace se brise
à la tête du Lac Winipeg avant le 1er de juin. Par la vallée de
la Qu'Appelle on peut se rendre du Fort Garry au Bras Sud,
vers le 10 de mai, et souvent le premier.

(5.) La route projetée traverse la partiede la Terre de Ru-
pert la plus fertile et la plus invitante, savoir, la vallée de l'As-
siniboine. Tout le flanc occidental de la Montagne Riding,
aussi bien que l'étendue de terres fertiles, au Sud de la Qu'Ap-
pelle, jusqu'à la Mission, à 119 milles de son embouchure, pour-
raient être colonisés. La chaîne des Montagnes d'Amadou
acquerrait, en outre, à cause de sa proximité du Lac Long,
['importance que lui mérite son sol merveilleusement nche et
fertile.

(6.) On approcherait dans la ligne la plus directe du meilleur
passage des Montagnes Rocheuses, et, de fait, ce passage serait
un prolongement de la route.

(7.) Eviter la navigation sinueuse et dangereuse du Lac
Winipeg, racheter les Grands Rapides, et surmonter les diflicul-
tés, encore en apparence inconnues, des Chutes de Charbon,
juste en haut des Fourches de la Saskatchewan. Les Chutes
de Charbon sont situées sur le Bras Nord, et elles forment une
suite de rapides, sur une distance de 18 milles, dont un grand
nombre sont obstrués de caillou et très dangereux dans les
eaux basses de l'été. Dans le Bras Sud, sur une distance de
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250 milles. je n'ai vu aucun rapide qui ne pourrait être remonté
facilement par un vapeur de rivière, et au Coude, la rivière est
plus belle que le Bras Nord ne l'est aux Grandes Fourches.

(8.) La route, dPpuis le Lac Huron, via le Lac Supérieur et
le Lac des Bais, irait presque en droite ligne jusqu'aux Monta-
gnes Rocbeuses.

22. Ces observations ne s'appliquent exclusivement qu'à une
route pour les bateaux à vapeur, laquelle est nécessairement
limitée aux mois d'été. Mais ci ouvrant une route postale
permanente à travers le continent, au Nord du 49)e parallèle.
les moyens d'établir une communication d'hiver ne doivent pas
être oubliés. Autant que possible, les routes d'été et d'hiver
devraient coincider. et passer dans un pays propre à la coloni-
sation, dont tous les points devraient devenir des centres de
civilisation dans ces vastes déserts inhabités.

23°. La route de l'As'iniboine, de la Qu'Appelle et du Bras
Sud, est admirablement propre à une communication postale;
le service pourrait se faire en été et en hiver, avec des chevaux
et des chiens, à pas moins de 100 milles par jour. Cela pour-
rait se faire en étab!is-ant des stations de poste, dans des locali-
tés où elles deviendraient des centres de population, dans les
régions les plus fertiles de la contrée. On sait qu'il y a de ces
régions sur la ligne proj'tée (voir No. 5, paragraphe 21) jus-
qu'au Bras Sud, au-delà duquel est un pays inexploré j.usqu'à
l'embouchure de la Rivière de l'Arc. A ces stations, les mis-
sionnaires pourraient encore exercer leur bienfaisante influence
avec le plus grand avantage.

24'. A part le grand avantage qui résulterait d'avoir une
communication par bateaux à vapeur jusqu'au pied des Mon-

tagnes Rocheuses, soit par le Bras Nord ou par le Bras Sud de la
ýSaskatchewan, il me suffit, ce me semble, pour m'autoriser à
attirer votre attention sur le sujet, de mentionner la présence de
l'or qui se trouve en abondance dans la Colombie Anglaise, non
seulement sur la Rivière Frazer, mais encore sur la Rivière
Thonmpson, et ailleurs, sur de vastes régions; je mentionnerai
aussi lPémigration et l'activité commerciale auxquelles une telle
communication donnerait lieu. Ce sujet acquiert tous les jours
de l'importance; nos voisins, les Américains des Etats de
l'Ouest, y prennent le plus grand intérêt, et je crois que nous
pouvons considérer les rives du Bras Sud de la Saskatchewan,
comme la grande route d'émigration vers la Colombie Anglaise,
et que ce sera ceclle-là qui sera finalement adoptée.

250. L'ouverture d'une route entre la Rivière Rouge et le
Lac Supérieur va maintenant prendre beaucoup d'importance,
et la communication entre l'Atlantique et le Pacifique,par le Lac
Supérieur, le Lac la Pluie, I'Assiniboine et le Bras Sud de la Sas-
katchewan, commence à devenir du plus grand intérêt politique
et commercial, et il faut s'assurer des avantages qu'elle nous
offre.

Les cartes suivantes accompagnent ce rapport:

1. Carte de la vallée de la Qu'Appelle, sur l'échelle de
deux pouces au mille.

Il. Carte du pays situé entre l'Assiniboine et le Lac Ma-
nitoba, indiquant la vallée du Ruisseau au Rat.

111. Carte indiquant la route projetée à travers le continent.
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RAPPORT PRELIEHINlIRE.

TORoNTO, 28 mars 1859.
MoNsEu,-J'ai l'honneur de vous adresser un Rapport Préli-

minaire sur les résultats de l'Expédition d'Exploration de l'As-
siniboine et de la Saskatchewan, comme devant accompagner
les cartes topographiques de la région explorée. Ces cartes
sont faites sur une échelle de deux milles au pouce, conformé-
ment à vos instructions du 27 avril 1858.

Dans le cours de l'été et de l'automne derniers, je vous ai en-
voyé de temps à autre des Rapports de Progrès de notre Expé-
dition. Ces Rapports sont comme suit, savoir:

No. 1. Daté du Grand Portage, Lac Supérieur, b mai.
No. 2. Daté de la Rivière Rouge, 3 juin; avec un Rapport

sur la route de la Rivière aux Tourtes, par. M. Dickinson, L C.,
avec les cartes suivantes.

1. Carte de la route de la Rivière aux Tourtes.
2. Carte générale de la route entière.
3. Etude d'un chemin sur la Rivière Pénawa.

No. 3. Daté du Fort Ellice, 9 juillet 1858.
No. 4. Daté de la Rivière Rouge, 10 septembre 1858, avec

un rapport sur l'étude d'un chemin, faite par M. Dickinson; et
aussi une carte indiquant l'étendue de pays traversée par l'Ex-
pédition.

No. 5. Daté de la Rivière Rouge, 8 novembre 1858, avec un
Rapport de M. Dickinson, sur l'étude d'un chemin, au Sud de
'Assiniboine, etc.; plus une carte indiquant Pétendue de pays

traversée par l'Expédition.
Le 3 de février 1858, j'ai en lhonneur de vous soumettre une

communication intitulée: "De la Riv:ère Qu'Appelle ou
'Calling River,' et de la diversion des eaux de la Saskatchewan,
en en descendant la vallée, par rapport à l'ouverture d'une voie
navigable pour les bateaux-à-vapeur, depuis le Fort Garry, Ri-
vière Rouge, jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses," avec,

10. Une carte de la vallée de la Rivière Qu'Appelle, depuis
le Bras Sud de la Saskatchewan jusqu'à l'Assiniboine, sur une
échelle de deux pouces au mille.

2°. Une carte du pays entre le Portage de la Prairie, sur l'As-
siniboine, et le Lac Manitoba.

Je prends maintenant la liberté de vous faire une description
générale de tout le pays que nous avons exploré, tel que tracé
sur la grande carte' qui accompagne cette esquisse des résultats
atteints dans le cours de l'année dernière.

PAYS PARCOURU.

Le pays parcouru par l'Expédition est situé entre le 49e et le
54e parallèles de latitude, et les 90e et 107e degrés de longi-
tude. Les lignes de l'Exploration traversent une étendue de
terre d'environ 80,000 milles carrés, ce qui égale, à peu près,
la surface de la Grande-Bretagne. La forme de cette étenduè
de terre ressembl)e à celle d'un parallélogramme, étant-bornée au
SIdl par le 49eparallèle, et par une ligne tirée duupoint o la
Petite Rivière-Souris le coupe, jusqu'au Coude du Bras Sud de
la Saskatchevan.ý *-

A lEst, elle est bornée par la côte occidentale du Lac Wini-
peg, au Nord par la Grande Saskatchewan, et à l'Ouest par le
Bras Sud de cette dernière rivière. Le plus grand diamètre de
ce parallélogramme, de Pembina aux Grandes Fourches, est
d'environ 450 milles, et son diamètre transversal d'un peu plus
de 330 milles.

CARACTÊTME DE LA CONTRÉE.

Toute la contrée, depuis le Bras Sud de la Saskatchewan jus-
qu'à la vallée de l'Assiniboine, forme une pente vers l'Est, avec
une inclinaison générale d'environ un pied au mille. Cette
pente se continue dans toute la vallée de l'Assiniboine, jusqu'à
la Rivièce Rouge, sauf une descente un peu abrupte près du
point où lAssiniboine tourne vers lEst.

Au Nord-Est de l'Assiniboine, le pays s'élève presque imper-
ceptiblement, sur une distance de 15 à 35 milles, jusqu'à la
base des collines dont la chaîne est parallèle à la direction géné-
rale de la vallée de la rivière, avant qu'elle fasse son détour
vers lEst; ensuite il s'élève par degrés successifs et par pla-
teaux en talus, jusqu'à ce qu'il atteigne une hauteur d'environ
1000 pieds au-dessus du Lac Winipeg, ou 1,000 pieds au-dessus
du niveau de la mer.

Ces collines sont connues sous les noms de la Montagne
Riding et de la Montagne du Canard. Sur leurs flancs Est et
Sud-Est, elles présentènt un escarpement abrupte et brisé; et
dans l'espace de 5 à 15 milles, le pays descend de 1,000 à 680
pieds au-dessus du niveau de la mer, ou en dedans de 80 pieds
du niveau du Lac Winipeg.

Au pied et à l'Est de ces collines, sont situés les grands Lacs
Winipego-sis et Manitoba, qui sont séparés du Lac Winipeg
par une plaine basse, marécageuse, et presque de niveau, s'éle-
vant rarement à plus de 80 pieds au-dessus du Lac.

Une ligne qui serait tirée à travers la plus gran-de expansion
du Lac Winipeg, une autre à travers les Lacs Manitoba. et Wi-
nipego-sis, une troisième à travers la partie supérieure de l'As-
siniboine, et une quatrième à travers celle du Bras Sud de la
Saskatchewan, depuis le Coude jusqu'aux Grandes Fourches,
seraient presque parallèles l'une à l'autre, en maintenant une di-
rection à peu près Nord et Sud:; leur déviation étant en laveur
du N. O. par N., et du S. E. par S. L'on pourrait encore faire
remarquer que la Grande Saskatchewvan, des Grandes Fourches
au Lac des Cèdres, et la partie Sud de lAssiniboine coulent
dans des vallées aussi presque parallèles l'une à Pautre, et à
angles droits avec celles dont il est'parlé plus haut.

Cette distribution uniforme de vallées, de lacs et de rivières,
est déterminée par la direction des chaînes de côteaux et de col-
lines qui caractériseht la contrée. Le Bras Sud de1 la Saskat-
chewan, en bas de la Rivière au Caribou, est séparée du Mis-
souri par le Grand Côteau de'Missouri.' Un éparon du Grand
Côteau tombe sur la Rivière Qu'Appelle, à la hauteur des terres,
à environ 18 milles du Coude du, Bras Sud. -à, les Cris le
nomment Montagne du Sourcil." Il semble. se. terminer su-
bitement,-dans Ilforme.d'une colline isolée,.d'enviro 1000
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pieds au-dessus de la plaine, que l'on appelle " La Colline des
Loupes," à quelques milles du point où le Bras Sud tourne vers
l'Est, pour rejoindre le Bras Nord aux Grandes Fourches.

Le Bras Sud coule, pendant au moins 200 milles en bas du
Coude, au pied de ce prolongement des Collines du Sourcil, dans
une direction Nord, et la vallée profonde qu'il s'est fait en
semble être éloignée d'une distance de 12 milles, en moyenne.
Cette chaîne de collines est coupée par plusieurs vallées étroites
et profondes; et l'eau (les petits lacs, ou étangs, qui occupent
leurs sommets, dans les crues d'eau du printemps, s'écoule vers
la Saskatchewan et l'Assiniboine.

La vallée de la Rivière Qu'Appelle est un exemple singulier
et important de cet inter-éclusage. J'ai donné une description

générale de cette vallée dans ma communication datée du 3
février 1859. A 50 milles au S. O. des Grandes Fourches, et à
peu -de distance de la Colline des Loupes, il y a une autre vallée
profonde dans la chaîne de division, d'où les eaux des petits
Lacs du Sommet, le printemps, coulent vers le Bras Sud, dis-
tance (le 10 à 12 milles, et aussi vers la Grande Saskatchewan,
où elles tombent en bas du Lac des Pins, distance de plus de
160 milles. Je parlerai d'un autre inler-éclusage qui se trouve
entre le Bras Sud et la vallée de l'Assiniboine, dans ma des-
cription de la vallée de la Rivière Qu'Appelle.

A part les imposantes Montagnes Riding et du Canard, les
Collines d'Amadou peuvent être regardées comme très impor-
tantes et d'un grand effet, dans une région dont le caractère le
plus marqué est celui d'être une plaine à pente douce. Ces
collines sont situées entre les sources de l'Assiniboine et du
Bras Sud ; l'élévation du plus haut pic, la Colline Heart, n'est
pas probablement de plus (le 700 pieds au-dessus du niveau gé-
néral (le la Grande Plaine. Cette chaîne court du bNord-Est au
Sud-Ouest, et est la pius grande de plusieurs chaînes qui cou-
rent parallèlement les unes aux autres. A l'Ouest des Collines
d'Amadou, le prolongement de la chaine est connu sous le nom
de Dernière iMuntagne, et, au pied de cette montagne,se trouve
une (les extrémités du Lac de la Dernière Montagne, qui occupe
une vallée de 40 milles de long, étroite et profonde, sembla-
ble à celle de la Rivière Qu'Appelle.

Au Sud de l'Assiniboine, la Montagne de la Tortue présente
un aspect imposant. Elle est coupée par le 49e parallèle. Les
Collines Bleues de la Souris changent ici la monotonie générale
de la prairie, sur la rivière d'où' elles prennent leur nom; tandis
qu'au Sud de l'Assiniboine, et à l'Est de la Petite Rivière
Souris, elles offrent, peut-être, le paysage le plus sauvage et le
plus pittoresque de la contrée dont il est parlé ici. La Monta-

gne (lu Pore Epic, la Montagne du Tonnerre, et la Montagne
Pasquia ne sont pas coniprises dans l'exploration. Ce sont des
éminences qui se trouvent entre les Grands Rapides de la Sas-
katchewan, et la tête des eaux <le l'Assiniboine, et elles ont dû
toutes, probablement, former, à une époque antérieure, le pro-
longeient d'un vaste plateau, aujourd'hui réduit'en chaînes
de nontagnes par la dénudation.

LACS ET RIVIÈRES.

Parmi les traits physiques les plus.proéminants de cette ré-
gion, sont les vastes étendues d'eau qui en occupent la plus
grande partie. Du côté dl'Est, le Lac Winipeg a 300 milles de
long, et en plusieurs endroits, plus de 50 'milles de large.
Les Lacs Manitoba et Winipego-sis forment ensemble, à peu
près la même longueur, et la plus grande largeur du premier est

d'environ 35 milles. Presque toute la contrée, située entre le
Lac Winipeg et ses rivaux de l'Ouest, est occupée par des lacs
pins petits, de sorte que, entre la vallée de l'Assiniboine et la
rive Orientale du Lac Winipeg, il y a au moins un tiers de la
contrée qui est composé d'eau. Ces lacs, tant grands que petits,
sont généralement peu profbnds et ont, à peu près, la même
profondeur et la même ligne de côte. Plusieurs centaines de son-
dages, dans les Lacs Winipeg et Manitoba, nous y ont fait trou-
ver 64 pieds d'eau au plus, ce qui excède la profondeur des Lacs
Qu'Appelle, dans la vallée de la Rivière Qu'Appelle. Quelques-
uns.de ces lacs les plus petits sont de dimensions qui méritent
d'être mentionnées. Tels sont le Lac St. Martin, d'une super-
ficie de plus de 300 milles, le Lac aux Poules d'Eau. le Lac du
Flux et Reflux, et le Lac Dauphin, couvrant tous ensemble une
superficie de plus de 150 niilles carrés.

A l'Ouest de l'Assiniboine, nous avons les Lacs Qu'Appelle,
situés dans la vallée de la Qu'Appelle, au nombre de huit, et
formant ensemble une lontueur de 70 milles. A part ces lacs,
le Dernier Lac de la Montagne, ci-haut mentionné, a 40 milles de
long, et varie en largeur de trois quarts de mille à deux milles.
Les Lacs Qu'Appelle sont très profonds ; nous y avons trouvé
11 brasses ou 66 pieds d'eau.

Au Nord-Est des Collines d'Amadou, il y a plusieurs grands
lacs, d'une surface qui varie de 120 à 130 milles carrés; quel-
ques-uns de ces lacs sont fortement imprégnés de substances
salines, et sont le rendez-vous d'innombrables voliers d'outardes
et autres oiseaux aquatiques. On rencontre pareillement de
nombreux lacs et étangs, partout, sur le versant Sud-Est de la
même chaîne de montagnes, ainsi que dans toute la plaine qui
s'étend du côté de l'Assiniboine.

Le versant Occidental de la Montagne Riding est parsemé de
petits lacs, d'étangs et de marais; on pourrait en dire autant
d'une grande étendue de terre, au Sud de l'Assiniboine, età
l'Est de la Petite Souris.

Le Lac Winipcg reçoit les eaux d'un grand nombre de riviè-
res qui, prises ensemble, égouttent une aire d'environ 400,000
milles carrés. La Saskatchewan (la rivière qui coule vîte) .en
est le tributaire le plus important. Le Bras Sud, 18 millesplus
bas que le Coude, et à 584 milles de son embouchure a 600
verges de large. Le courant est là de 2î milles à lheure ; la plus
grande profondeur est de 10 pieds dans le principal chenal, la
profondeur moyenne étant de 4ý pieds, d'un bord à l'autre. .Ily
a un chenal de chaque côté de la rivière, l'un ayant 6 et l'autre
10 pieds de profondeur. Passé le Bois des Orignaux, à environ
90 milles du Coude, le chenal se rétrécit considérablement; le
courant y est uniforme et rapide, variant'de 2é à 3¼ de niillea
l'heure; on n'y aperçoit plus de battures de vase ni de sable,
et la rivière coule entre des côtes élevées de glaise mouvante,
au milieu d'une prairie ou plaine à perte'de vue et dépourvueàe
bois. Au Bois des Orignaux, où la rivière est très large f les
battures de sable nombreuses, nos voyageurs ont touché le fond
avec leurs avirons, d'une rive à l'autre, en nageant comme à
Pordinaire; ceci est arrivé dans ure saison où l'eau était très
basse. Lorsque nous sommes passés là, en août dernier, nous
avons vu des Sauvages qui traversaient la rivière à 6heval, de la
rive droite à la rive gauche, en haut du Coude, la profondeur
d'eau n'étant que de 4 pieds.

Avant d'arriver au Bras Nord, le courant devient plus fort,
étant :souvent de 31 à 4 milles à l'heure. , La rivière serpente
entre de hautes côtes à pic, une forét de chêne, d'orme,- de frêne,
de tremble et de bouleau,rcouvrant les.endroits les plusibas,.les
hauteurs vis-à-vis étant principalement couvertes.de 'bouleau.et
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de tremble. En approchant du- Bras Nord, on aperçoit des
bouquets d'épinette, mais le sol du plateau de la prairie continue
à y présenter la crûe la plus luxuriante de vesces, de roses, et
d'arbustes baccifères de différentes espèces, partout où le feu a
passé dans les forêts de tremble, et où il s'est formé des déserts.
Du Coudo aux Grandes Fourches, il y a 250 milles, et en géné-
ral, pendant les derniers 50 milles de son cours, le Bras Sud
coule à travers un pays peu boisé, mais qui possède un sol d'une
grande profondeur et d'une grande fertilité.

La Grande Saskatchewan, vis-à-vis le Fort à la Corne, a 320
verges de large et 20 pieds e de profondeur dans le chenal, et le
courant y est d'environ 3 milles à l'heure. La profondeur
moyenne, d'un bord à l'autre de la rivière; est de 14 pieds,
mais il est à la mémoire des gens du Fort qu'on l'a traversée à
cheval, dans une.saison très sèche.

A environ 158 milles en bas di Fort à la Corne, près de là
Rivière aux Accrocs, la Grande Saskatchewan a 330 verges de
large, et 22 pieds d'eau dans le chenal ; sa profondeur moyenne,
de bord en bord, est de 20 pieds,.et elle coule avec unevitesse
de deux milles à l'heure. A 291, mailles, en bas des Grandes
Fourches, elle entre dans le Lac des Cèdres, qui a 30 milles de
long. Sortant de cette immense nappe d'eau, elle continue,
comme un.petit lac, mais. bientôt,, se rétrécissant, de nouveau,
l'on aperçoit les rapides du Lac à la Crosse; ces rapides ont une
chute de 5¾ pieds. Les bateaux de la Compagnie de la Baie.
d'Hudson,,de 4 à 5 tonneaux, les remontent à demi-chargés,
mais en descendant, ils les. sautent avec leurs charges com-
plètes. Le portage qu'il faut faire en remontant a 230 verges.
Alors, la Saskatchewan entre dans le Lac à la Crosse, et après
être sortie decette longue surface d'eau, elle prend un cours
rapide, et continue, ainsi jusqu'au Lac ,Winipeg, avec une vitesse
souvent de,3 et quelquefois de. 8 milles,à l'heure. ,La tête des
Grands Rapides est à environ 4 milles de l'embouchure de la
rivière. La longueur du portage est de 1 mille et 7 chaînes.
Les rapides, plus bas qpe le portage, ont- environ 14 mille de
long; de sorte que la longueur totale des Grands Rapides est
de plus de 2imilles. La chute, de l'extrémité Est à l'extrémité
Ouest du portage, telle que constatée au niveau, est de 28J
pieds; en bas du portage, elle:est évaluée à 15 pieds; par con-
séquent la dénivellation totele est d'environ 43 pieds. Les
bateaux de la-Compagnie de la Baie,, d'Hudson descendent les
Grands Rapides, chargés,; , en. montant, depuis le pied des ra-
pides jusqu'à l'extrémité Est du Portage, on les hâle ou remor-
que, à:demi-chargés,; là on les décharge complétement et l'on
redescend allège chercher le restant de la charge, puis lon
remonte comme la première fois. De lextrémité Est à l'extré-
mité Ouest du portage, les bateaux se font hâler, ,du côté Sud
de la rivière, chargés,. de 15 pièces, (1850 livres,) le reste de la
cargaison devant être transporté par le portage. La distance,
des Grandes Fourches à Pembouchure de la Saskatchewan, est
de 342 milles: et celle du Coude du Bras Sud, de 603 milles.

La Saskatchewanreçoit, du côté;Sud, plusieurs affluents qui
n'ont d'autre importance que celle d'arroser un pays fertile.

La Crique Longueprendsa source à enviroqn 10j milles du
Bras Sud, et suivant-toujours la même direction, Nord, elle se
décharge dans la Saskatchewan, près du Fort à la, Corne, après
un cours d'environ 40 milles.

La Rivière aux Carottes prend sa source près de la tête des
eaux du Lac de la Crique Longue, et, coulant dans une. direc-
tion Est,-au Nord des Collines dez; Bouleau, elle se décharge
près du asaprès avoir fait un cours 'e170 railles.

A environ 110 milles des. Grands Rapides, en ligne droite,
vers le Sud; et à 136 milles, par la route des canots, le long de
la côte, le Lac Winipeg reçoit la Petite Saskatchewan ou Ri-
vière Dauphin, par laquelle les Lacs Manitoba et Winipego-sis se
déchargent. Dans les eaux ordinaires d'été, la Rivière Dau-
phin n'offre aucun obstacle à la navigation des petits steamers
d'un faible tirant d'eau ; elle forme, en conséquence, une com-
munication directe et précieuse entre les vastes étendues d'eau.
qu'elle relie. Elle coule à travers un pays plat et marécageux,
très peu invitant, et même, peu propre à la colonisation. La
Mission de Fairford' est située sur cette partie de la rivière qui
se trouve entre le LacSt. Martin et le Lac Manitoba; elle y a
été transportée, du bas de la Rivière Dauphin, en conséquence
des inondations trop fréquentes qui y dévastaient l'établisse-
ment, la surface du pays n'ayant pas plus de 8 pieds au-dessus du
niveau d'été de la rivière. Le Lac Dauphin est relié au Lac
Winipego-sis par la Rivière à la Mousse, qui, dans les eaux
hautes, est, navigable pour, les bateaux d'affréteurs de la Rivière,
Rouge.. Il n'est guère nécessaire de parler ici des tributaires
que, reçoit le Lac Dauphin; ils peuvent cependant devenir
utiles comme moyens, de transport, pour descendre l'épinette
des Montagnes, Riding et du Canard jusqu'au Lac Manitoba.
Le plus important de.ces tributairesest la Rivière de la Vallée,
qui sépare la Montagne du Canard de la Montagne Riding.

Le Lac Winipego-sis reçoit la Rivière au Caribou et la Rivière
du Cygne, qui ouvrent une communication avec une région im-
portante à. l'Est et au Nord-Est de la tête des eaux de l'A sini-
boine.

L'extrémité Sud-Ouest du Lac Manitoba est remarquable par,
l'étendue et la richesse des prairies qu'il a aidé à former à une,
époque qu'il occupait un niveau plus élevé. La Rivière à la
Vase Blanche, qui serpente à travers ces prairies, peut être
classée parmi les plus précieux des moindres tributaires des
grands lacs du bassin du Lac Winipeg.

A son extrémité Sud, le Lac Winipeg reçoit la Rivière Rouge
du Nord,,qui, avec son important,.affluent, l'Assiniboine, arrose
une région, d'une fertilitéset d7une étendue extraordinaires, que
j'ai déjà décrite en partie dans mon rapport sur l'expédition de la
Rivière Rouge en 1857. L'Assiniboine rejoint la Rivière Rouge
dans la latitude 49° 54'. C'est au confluent de ces deux rivières
qu'est situé le Fort Garry. Elle prend sa source dans la lati-
tude 51° 40', et poursuit son cours vers le Sud-Est, pendant
une distance d'environ 260 iiilles parallèlement aux bassins
des grands lacs qui sont à. l'Est des Montagnes Riding et du
Canard. A 18 milles au: Sud du 50e, parallèle, elle fait un
détour subitvers l'Est, direction qu'el!e conserve jusqu'à ce
qu'elle tombe dans la Rivière Rouge, faisant une distance de
240 milles, à partir du Grand Détour, au Poste de, Lane. A,22
milles;du Fort Garry,;. PAssiniboine a 120 pieds de large (28
juin 1858,) a:vec une profondeur moyenne, (l'un bord à l'autre,
de 6 pieds. Sa plus grande profondeur, ici, est de 74 pieds, et
la vitesse de son courant de 4mille à; l'heure. Près du Portage
de la Prairie, à 67 miiles, du, Fort Garry, le courant est de 2
milles à l'heure, et la chute, telle que constatée au niveau, est
de 1.18 pieds par mille. A sa jonction, avec la Petite Souris,
affluent qu'elle reçoit.à 140 milles de son embouchure, sa lar-
geur est. deý 230 pieds, sa plus grande:profondeur'de 12 pieds,
et sa profondeur moyenne, de ,bord en bord, 8.6, la vitesse-, de
son courant étint de 1 mille à lheure. 1 parait ainsique
cette rivière est considérablement plus large, à 140 milles, de
son embouchure q' 22 milles du même point. . Même au Fort
Ellice, à 280 rmiles de sa jonction avec la Rivière Rouge elle a
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encore 135 pieds de large, 11.9 pieds le profondeur, dans le
chenal, avec une profondeur moyenne, d'un bord à l'autre, (le 8
pieds, et un courant de 1'¾ mille à lheure ; en d'autres mots,
cette rivière charrie un plus grand volume d'eau, à 2S0 qu'à 22
milles de son embouchure.

Le tableau suivant indique la quantité d'eau que l'Assini-
boine charrie à trois ditférents points, distants respectivement,
en chi llres ronds, de 22, 140 et 2S0 milles de son embouchure,
par les sinuosités de sa vallée, et non par les détours le la
rivière elle inée, qui doublent au moins ceux de la vallée.

Voluime d'eau (le l'As iniboinc.

Pieds cubed. : l'heure. Distaneo de t'eu-
boemre au Fort Garry.

Poste de Lane.............. 5,702,400. 22 milles.
Embouchure de la Petite Souris 12,899,040. 140 "

Vis-à-vis le Fort Ellice........ 9,979,200. 280 "

Il appert ainsi que le volume d'eau <le l'Assiniboine est presque
deux fois aussi grand au Fort Ellice, qu'à 25S milles plus bas,
si le tableau qui précède flournit les données suflisantes sur les-
quelles on puisýe baser une opinion. Il est bien probable que
le caractère de la sai.son modifierait ces résultats, en diflérentes
années. Les mesurages n'ont pas été faits simultanément, et
il faut remarquer qu'il est tombé bien plus de pluie cette année
qu'à 1' dinaire, dans les environs des Collines d'A madou et du
Fort Pelly. Mais, à en juger d'après l'apparence des bords de
la rivière, et d'après ce qu'en disent les Sauvages et les Métis,
qui en connaissent le niveau d'été, aux endroits où nous avons
fait nos sections, il n'y a aucune raison de supposer que la ri-
vière était le beaucoup plus haute qu'elle ne l'est ordinairement
en été. Il est done tout probable que, dans son cours long et
tortueux, f travers une vallée découverte, le volume d'eau de
l'Assiniboine «est exposé à diminuer, par l'évaporation, beaucoup
au delà die ce qu'elle en reçoit des tributaires ou sources qu'elle
rencontre dans son cours jusqu'à la Rivière Rouge.

A l'Est du Portage (le la Prairie, l'Assiniboine coule à travers
un pays de prairie plat et découvert, pas à 16 pieds au-dessous de
son niveau général où il est coupé par la rivière, toute la con-
trée s'élevant par degrés. En haut, ou à POuest du Portage,
l'Assiniboine s'est creusée une vallée large et profonde, dans
laquelle elle serpente avec un courant rapide.

A 'emibouchure de la Petite Souris, cette vallée a 880 verges
d'un bord à l'autre, et une profondeur <le S3 pieds au-dessous du
niveau général de la prairie. Au Fort Eilice, elle a 1 mille et
30 chaînes de large, et 240 pieds de profo<ndeur.

L'Assiniboine reçoit un grand nombre <le tributaires impor-
tants. A l'Est, il y a les Deux Criques, le Ruisseau des
Pins, et la Rivière aux Coquilles, la Rivière aux Queues d'Oi-
seaux et la Rivière Rapide, on la Petite Saskatehewan. Je
donnerai, lorsque je ferai plus loin la description, du pays que
ces rivières arosent, leur distance du Fort Pelly, qui peut étre
considéré comne stn é à la tête de la navigation des bateaux,
sur l'Assiniboine. Du côté de l'Ouest, elle regoit la Rivière
au Sable Blane, qui vient les Collines d'Amadou ; la Qu'Ap-
pelle, qni s'inocule avec le Bras Sud de la Saskatchevan ; la
Crique des Castors, qui et une petite rivière sur laquelle est
situé le Fort Ellice ; et la Petite Souris, qui vient du Grand
Côtrau de Missoniri. Les Cris des Collines de. Sable, sur le
Bras Sud, di.sent que le Ruisseau du Coude, qui est un affluent
de la livière Qu'Appelle, s'inocule, par une profonde vallée,
avec la Rivière Souris, ou avec un de ses bras, et est eli liaison
continue avec l'Assiniboine, en faisant le tour du flanc Nord du
Grand Coteau de Missouri.

La Rivière Qu'Appelle tombe dans l'Assiniboine à environ
5 milles en bas du Fort Ellice. A son embouchure, cette rivière
a SS pieds de large et 12 pieds de profondeur dans le principal
chenal, et indique une profondeur moyenne, d'un bord à l'autre,
le 8 pieds; sa vitesse est le 1 ½ mille à l'heure. La vallée dans
laquelle elle coule communique avec le Bras Sud <le la Saskat-
chewan, au Coude. Elle a 270 milles (le long, et à 70 milles
de l'Assiniboine, environ 1 mille de large (78 chaînes); elle est
de 310 pieds plus basse que les prairies qui s'étendent au Nord
et au Sud de ses bords escarpés, aussi loin que l'oil peut
atteindre. A la Mission de la Qu'Appelle, à 119 milles de l'As-
siniboine, la vallée a ii mille de large et 250 pieds de profon-
leur. La rivière a, là, 48 pieds de large, 6 pieds de profondeur

dans le chenal, avec une profondeur moyenne, <le bord en bord,
de 3 pieds G pouces, et un courant de 1 mille à l'heure. Les
lacs, en cet endroit, ont une profondeur de 57 pieds, de sorte
que l'excavation totale au-dessous de la prairie, de chaque côté,
est de 307 pieds.

Près de la Première Fourche Qu'Appelle, la vallée a 11 mille
de large, et 220 pieds de profondeur. A l'extrémité Est du Lac
<les Collines de Sable, à 239 milles de l'Assiniboine, et à 31
milles du Bras Sud, la vallée a 1 mille et 5 chaînes de large,
avec une profondeur de 140 pieds au-dessous de la prairie. A
8 milles de l'extrémité Ouest du Lac des Collines de Sable, ou à
15 milles de la Saskatchewan, la vallée a 1 mille et 68 chaînes
de large et 150 pieds de bas. Sur la Hauteur des Terres, où
elle a été envahie par des dunes de sable, de l'Ouest et du Sud-
Ouest, elle a encore presque 1 mille de large (73 chaînes,) et
110 pieds de profondeur; cette profondeur est estimée d'après
le rebord bien défini de la vallée, ou un escarpement de roches
peu élevé, et que le sable des dunes n'a pas encore recouvert,
sert à en marquer les limites, et à donner une idée du pouvoir
des forces qui l'ont creusée. Le niveau de la prairie, qui est
parsemé de collines de sable et de dunes, est d'à peu près 30
pieds au-dessus du bord du rocher en question.

La Petite Rivière Souris rejoint l'Assiniboine, par les détours
de la vallée de la rivière, à 140 milles du Fort Garry, et à 116
milles par le sentier des Chasseurs de Bufile. A son embou-
chure, elle a 121 pieds de large, et 3 pieds 6 pouces de profon-
deur dans le chenal, avec une profondeur moyenne de 2 pieds 4
pouces de bord en bord, et un courant d'un demi mille . l'heure.
La vallée, à la Crique du Dos Gras, à 25 milles de l'Assini-
boine, a 1½ mille de largeur (8,016 pieds.) et 225 pieds de pro-
fondeur, avec une prairie unie de chaque côté. Près de la
Colline du Serpent, à 61 milles de son embouchure, la vallée
n'a que 110 verges de large, et 66 pieds de profondeur, avec
une prairie découverte de chaque côté. Là, la rivière a 100
pieds de large, et 4 pieds de profondeur dans le chenal. A cet
endroit, nous avons exposé plusieurs rives d'un ancien lac, en
faisant une coupe dans la côte, dans le but de constater la na-
ture et l'étendue des dépôts de charbon (le terre ou lignite, dont
plusieurs masses, usées par l'eau, trouvées dans le lit de la
rivière et sur ses bords, semblaient indiquer la présence. Dans
son passage à travers les Collines Bleues de la Souris, la rivière
a creusé une ravine ou vallée d'entre 400 et 500 pieds de pro-
fondeur, en tournant subitement d'une direction franc Est à une
direction presque Norl, et en évitant ce qui semble être un an-
ciei chenal, légèrement élevé au-dessus de son niveau actuel.
Cet ancien chenal se dirige, en droite ligne, jusqu'à la Rivière
Pembina, avec laquelle, au dire des Métis qui disent bien con-
naître le pays, il semblerait communiquer. La longueur de la
Petite Souris, sur le territoire anglais, est de 106 ,miles. Aun?

A. 1859.



22 Yictoria. ýAppendice (No. 36.)

petite distance, au Sud de la frontière, elle reçoit la Rivière de Sur la Petite Souris, surtout dans les environs des Collines
la Tête de Caribou, qui est un cours d'eau d'environ 18 pieds Bleues, le pays est fertile et beau, mais les terres propres à la
de large, à quelques centaines de verges de sa jonction avec la colonisation perdent beaucoup de la valeur qu'elles auraient
Souris, autrement, par le manque de bois. A lOuest de la Souris, se

trouve une prairie sans bornes; elle est si nue, que pour traver-
ser de là Rivière à la Tête de Caribou au Fort Ellice, il nous

FORETS ET PRAIRIES. a fallu emporter avec nous du bois pour notre usage sur la route,
Les versants Ouest et Sud-Ouest des Montagnes Riding et du pendant une distance de 60 milles. Cette prairie s'étend jus-

Canard forment une grande forêt d'épinette blanche, de boulpau qu'au Bras Sud, et 'Même au-delà. Au Lac des Collines de

de tremble et de peuplier. Le bois y est gros et excède souvent Sable, sur la Qu'Appelle, le bois est si rare dans la vallée de la
3i et 2 pieds de diamètre, ayant une longueur utile de 30 à 50 rivière et dans les coulées qui y conduisent, que nous avons été

pieds. Sur le plateau du sommet le la Montagne Riding, l'épi- obligés de nous servir du bois de vache pour combustible. Le

nette blanche est le plus gros bois; elle y atteint des dimensions, Bras Sud, depuis le Coude jusqu'au Bois des Orignaux, coule a à
et elle s'y trouve en quantités suffisantes pour donner à cette travers une région dépourvuede bois, aumoisen ce qui arapport
région une grande valeur économique. La région boisée où se à la prairie qui le borne de chaque côté; mais dans les ravines

trouvent les quatre espèces de bois en question, sur les Ion- qui conduisent à la rivière, il se rencontre des bouquets épars
tagnes Riding et du Canard, a une longueur de 120 milles, et de petit bois. Les limites du pays de prairie, proprement dit,
une largeur de, plus. de 30 milles. Les affluents de PAssini- peuvent s'indiquer, à peu près, par une ligne tirée du Grand Dé-

boine serviront, dans les eaux hautes du printemps, à transpor- tour de la Petite iière Souris, jusqu'à la Mission de la Qu'A p
ter les produits de cette précieuse forêt vers les régions qui, p pelle, et de la Mission jusqu'au Bois des Orignaux, sur le Brasteî'~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~C le prdisdyet rces frtvrslsrgosqi pro- Sud. Au Sud et à l'Ouest de cette ligyne iinaginairp, le pays,
bablement, attireront, les premières, la colonisation, ainsi que Sd.A s d etàml'et e rette come neirline unie,
vers d'autres endroits où ces bois seront le plus en requisition. d n tend

Dans la vallée de l'Assiniboine, il y a une belle et grande forêt onduleuse et nue, avec un sol léger et quel-
de chêne, d'orme, de frêne, d'érable, de peuplier et de tremble, quefois mouvant, se, formant de temps à autre en dùnes, et ii-
d'une largeur moyenne de 4 mills; sa longueur est d'environ 'propre, dans sa condition actuelle, à l'habitation permanente de

30 milles. Les pointes et le pan des côtes de la vallée profonde l'homme civilisé; il faut cependant en excepter les étroites val-
que cette rivière s'est creusée, et à travers laquelle elle coule, en fées des rivieres qui l'arrosent, telles que la Cri-que aux Prunes,
haut du Portage de la Prairie, contient une magnifique forêt, la Crique des Mâchoires d'Orignal, aussi bien que quelques
dans laquelle le trenble, le bouleau, le chêne, l'orme et l'érable autres basses vallées, d'une étendue comparativement limitée.
paraissent prévaloir en quantités qui correspondent à l'ordre If ne peut y avoir de doute que, si les feux qui dévastent ces
dans lequel ces bois sont énumérés ; mais cette forêt ne s'étend prairies tous les ansvenaient à cesser, elles se couvriraient bientôt
pa.s deue be parout Partou oùurés ei feut n'aê pas passé,d deui
pas au-delà de la vallée que s'est creusée la rivière, ni au-delà de bois presque partout. Partout où le feu n'a pas passé, depuis
de ses tributaires. Tous les affluents de l'Assiniboine coulent deux on trois ans, il y pousse du tremble et du saule. Quelques
dans des ravins profonds qu'ils se sont coupés à travers la années de repos convertiraient ce: vastes déserts, maintenant
grande plaine qu'ils égouttent; ces vallées étroites et profondes dépourvus de bois et arides, en de belles terres fertiles. A l'Est

sont bien couvertes de bois, consistant principalement en et au Nord de cette prairie stérile, il y a une grande étendue de

tremble et en peuplier résineux, mais le fond en est souvent terres cultivables, que je vais maintenant décrire au long.
couvert de chêne, d'orme, de frene et d'érable. Sur le côté
Ouest de la Grande Rivière, les vallées des tributaires, tels que RÉGIONS PROPRES A LA COLONISATION.
la Petite Souris et la Rivière Qu'Appelle, sont boisées d'une
manière continue, sur une distance de 30 à 70 milles de leurs Vallée de l'Assiniboine.

embouchures; et par intervalles, plus loin on m ontant, sur la Il sort de la Montagne du Canard un grand nombre de cours-
Rivière Qu'A ppelle, on trouve de bon bois jusqu'à la Winipeg; d'eau qui serpentent à ravers une belle et fertile contrée. On
mais plus loin, en gagnant l'Ouest, on s'aperçoit qu'il diminue peut dire que cette région commenee aux Deux Criques, à 10
graduellement en grosseur, et enfin, il finit par disparaître en- milles du Fort Pelly, s'étendant de là jusqu'au uisseau des
tièrement. Pins. La végétation -est partout luxuriante et belle i l'on en

a htne des Collines d'Amadou, ainsi que plusieurs autres juge par la grando abondance de roses de vesces, et e magni-
petites cliaînûs parallèles à la Monfagne du Faisan et au Co- fiques fleurs sauvages de plusieurs espèces qu l'on y trouve.
teau de la Lime, d' ei'ron 20 milles de long sur 10 de large, Passé le Ruisseau des Pins, le sentièr qui conduit à la Riviè:e
sont en, grande partie couvertes de forêts de tremble mais le auk Couilles suit une route tortueuse, à tavers un pays
bois y est généràlement etit. Au Bois des Orignaux, sur le d'égale richesse ét de' même fertilité. La Rivière aux Coquil-
Bras Sud de la Saskatebewancommencent les foêts de tremble; les est à 42 milles du Ruisseu des Pins, et dans lavallée On
elles se continuen'tieä, ça et là,)în mélntue de bouleau et de trouve duchêe nain avec du peuplierrésineux et du tremble,
chêne, plus rarement de'chêne et d'orme, jusqu'aux Grandes do>inant une éaisse croissance de gadelliers,lde Tramboisiers,
Fourches; là, lépinette devient commune, et, avec le tremble, de rosiers et de corjou illers. Entre la Rivière aux Coquillest
elle occupe la vallée creusée de la Saskatchevan, pendant plu- laRivière aux Queues d'Oiseaux distane de 39 mill le
sieurs milles. Le pan de la côte, ainsi que le plateau, du côté pays est uni et souvent marécageux, avec un grand nombre
Sud de la rivière, sur une distance de 3 ou 4 milles dans le Sud, d'étangs et de petits lacs; mais où le sol est sec, l'erbage est
contiennent du pinI bàiksien qui disparait aussitôt -queu le sol très luxuriant;et des bouquets de tremble, de30 pieds de haut,
se change d'un sable léger en une riche 'tprofonde marne vé- y donnent de la variété àla mondtonie de la plaine.
gétale,,où croissent'le tremble et lesàule en bouquets etgroupes Ente lë sentiert P'ssiniboinele sol est léger et presque
détachés. partout où le voyageur approch'deél lair le'pays prend
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une nature sablonneuse et graveleuse, et la surface en est jon-
chée de cailloux.

Les flancs de la Montagne R iding sont couverts d'une épaisse
forêt de tremble et de peuplier, et sont coupés par de nombreux
petits ruisseaux. De la Rivière aux Queues d'Oiseaux à la
Petite Saskatchewan, ou Rivière Rapide, distance de 33 milles,
c'est la môme espèce de sol, de bois et de végétation qui pré-
vaut. A environ 100 milles de son embouchure, la Rivière
Rapide sort des flancs densément boisés de la Montagne Riding,
par une vallée étroite qu'elle s'y est creusée, et qui est remplie
le peuplier résineux, ayant pour bois.taillis, le cerisier et le

cornouiller, avec des roses, des convolvolus, (les vesces etdiffé-
rentes espèces de plantes rampantes. Les talus sont couverts
de peupliers de 18 pouces de. diamètre. En descendant la
rivière, l'on rencontre des bouquets de peuplier et d'épinette,
avec d'épaisses forêts de tremble et de peuplier résineux, qu on
aperçoit de chaque côté, sur le plateau. La rivière a, ici, 40
pieds de large, et un courant très rapide. Avant de faire son
détour vers P i[st, on aprçoit l'érable à feñilles de frêne, par
groupes, et, de chaque côté, est un pays découvert et onduleux,
attrayant et fertile, avec çà et là, des bouquets de jeunes arbres,
qui se laissent apercevoir dans toutes les directions. La région
arrosée par la Rivière Rapide continue d'être belle et riche,
jusqu'à 25 milles de l'Assiniboine, de sorte que l'on pourrait
dire, avec raison, que pendant une distance de 75 milles, cette
rivière roule ses eaux à travers un pays admirablement adapté
à la colonisation. Il y a dans cette région un grand nom-
bre d'étangs et de lacs, dont les bords sont fréquentés par des
quantités innombrables d'oiseaux sauvages ; le poisson abonde
aussi dans le- eaux de la Rivière Rapide. Les canots et les
bateaux peuvent descendre la rivière, depuis le point où l'Ex-
ploration s'est terminée, jusqu'à son embouchure, distance de
100 milles. Il est probable qu'elle deviendra des plus impor-
tantes, comme voie de transport ; c'est par elle que les Etablis-
sements <le 'l'Assiniboine et de la Rivière Rouge pourront se
procurer, de sa vallée et de la Montagne Riding, leurs provi-
sions de bois.

De la Rivière Rapide à la Rivière à la Vase Blanche, la dis-
tance est de 33 milles, et le pays continue de conserver le même
caractère général, sous le rapport de la fertilité et (le l'adaptabi-
lité à la colonisation, qui vient ('être retracé sur un espace (le
164 milles. La Rivière à la Vase Blanche se jette dans le Lac
Manitoba à son extrémité S. O. Cette rivière arrose une très
grande étendue <le pays, du sol de prairie le plus riche, sem-
blable à tous égards aux Plaines du Cheval Blanc, sur lAssi-
niboine, giu aux riches déserts de la Rivière Rouge. La Rivière
à la Vase Blanche communique avec le Portage de la Prairie, au
moyen d'un excellent chemin, l'endroit de traverse étant à
environ 18 milles du Portage. Les bords de la rivière sont bien
boisés <le chêne, d'orme, de frêne, de tremble, d'érable et de
peuplier résineux. Elle possède d'excellentes pêcheries, ci
communique par une navigation non interrompue pour les
canots, avec le Lac Manitoba, pendant une distance de 30
milles. De chaque côté, sur ses rives, et à une grande distance
à l'intérieur, le sol est de la meilleure qualité. Depuis plusieurs
an nées les gens du Portage y entretiennent, à son embouchure,
un établissement de pêche.

La vallée de la Rivière Salée a une direction générale paral-
lèle à celle (le l'Assiniboine, et est à environ 16 milles plus au
Sud. Le pays, entre les deux rivières, est humide et maréca-
geux, avec de grandes étendues couvertes de fourrés de saule
et de bouquets de petit tremble. Au Sud de la vallée de la

première de ces rivières, la prairie est magnifique, et rien, d'une
égale étendue, sur la Rivière Rouge, ne la surpasse.

On peut dire, en toute sûreté, que la surface de la région bien
adaptée aux établissements, à l'Est et au Nord de l'Assini-
boine, et dans la vallée de la Rivière Salée, est d'au moins
3,500,000 acres. Dans les vallées de la Rivière aux Orignaux,
de la Rivière Qu'Appelle, et de la Rivière au Sable Blanc, les
terres propres à la colonisation n'excèdent probablement pas
1,000,000 d'âcres en superficie. Les lacs de la vallée de la
Rivière Qu'Appelle sont importants; ils abondent en poissons,
entr'autres, en poisson blanc qui y est en grande quantité, de
belle grosseur et d'excellente qualité; le. sucet gris et rouge,
ainsi que le brochet et le brocheton, y sont aussi en abondance.

La vallée de la Saskatchewan.

1. Le pays situé entre la Colline des Loupes de Bois et le Fort
à la Corne ou la Mission Nepoween, y compris la vallée de la
Crique Longue, et la région à l'Ouest de cette dernière, borné
par le Bras Sud et la Graruic Saskatchewan. Cette région peut
contenir environ 600,000 acres de terre (le la première qualité.

2. La Vallée de la Rivière aux Carottes, et le pays compris
entre elle et la Grande Saskatchewan, bornés au Sud par la
Chaîne des Collines <le Bouleau. Il y a sur la-Grande Rivière
une étroite lisière, d'environ 5 milles <de large, où le sol est léger
et d'une qualité inférieure. L'étendue des terres propreb à
l'agriculture n'excède probablement pas 3,000,000 d'acres.

3. Les environs du Bois des Orignaux, sur le Bras Sud.
4. La Chaîne des Collines d'Amadou.
5. La colline du Faisan et le Coteau de la Lime.

La superficie totale de ces régions fertiles peut être portée à
pins de 500,000 acres.

Prenant que les prairies de l'Assiniboine et de la Rivière
Rouge, à l'Est dà Portage de la Prairie, ont une superficie de
1,500,000 acres d'un sol fertile, la quantité totale de terres
arables, comprises entre la Rivière Rouge et le Bois des Orignaux,
sur le Bras Sud de la Saskatchewan, sera comme suit :

La Rivière Rouge et les Prairies de l'Assini-
boine, à l'Est (lu Portage de-la Prairie.

Le versant oriental (le l'Assiniboine et de la
Rivière Salée ........... ..........

La Crique Longue et les Fourches de la
Saskatchewan .....................

Entre la Rivière aux Carottes et la Grande
Saskatchewan .................

La Chaîne des Collines d'Amadou, le Bois
des Orignaux, etc., etc...... ......

La Rivière Souris, la Rivière Qu'Appelle, et
la Rivière au Sable Blanc.........

Les environs des sources de 'Assiniboine, y
compris la vallée de la Rivière du Cygne,

Superficie totale des terres arables de pre-
mière qualité.......... ...

AcrEs.

1,500,000

3,500,000

600,000

3,000,000

500,000

1,000,0 00

1,000,000

11,100,000

Des terres propres aux pâturages, l'étendue est de beaucoup

plus considérable, et Pon peut dire, sans crainte, qu'elles égalent,
comme il faut. en superficie, celles des terres arables dont je
viens de faire l'estimation.

.A. 1859.
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l'Est des Montagnes Riding et du Canard. ininterrompus. Le shiste couleur cendrée est indubitablement

de l'âge Crétacé, et est le prolongement des couches horizon-

J'ai fait voir, dans un rapport précédent, que le pays à l'Est tales de la Petite Souris, contenant de Pinoceramus en grande

es Montagnes Riding et du Canard, pris dans son ensemble, ne abondance et de grandes dimensions.

nurnira jamais qu'un champ très insignifiant pour la coloisa- Sur la Petite Souris, les roches crétacées affleurent pendant
ion et la civilisation. Où le sol est sec, en général, la roche une distance de 50 milles. Elles sont chargées de nodules e

alcaire se trouve si près de la surface, qu'on la voit exposée de concrétions, contenant une abondance de carbonate et d'oxide

partout où les arbres ont été renversés par le vent, et où la de fer. Les Collines Bleues, au Sud de l'Assiniboine, sont cou-
erre est creusée à une profondeur de 0 ou 8 pouces. Par rap- vertes des débris de cette roche. Là roche est à dix pieds plus
ort à la plus grande partie de la région que j'ai visitée, sur bas que le niveau de la prairie, à l'embouchure de la première
es bords du Lac Winipeg, du Lac Manitoba, de la Petite Sas- des Deux Criques, (en bas du Fort Ellice) qui sont des affluents
katchewan, de la Rivière à la Mousse, du Lac Dauphin, et du de P'Assiniboine. On la voit aussi sur un petit tributaire de la
Lac St. Martin, y compris lc pays situé entre les Lacs Winipeg Rivière Rapide, et en plusieurs endroits sur la Qu'Appelle, à
et Manitoba, en exceptant toujours la rive Sud de ce dernier l'Est de la Mission, ainsi que sur le flanc Oriental de la Mon-
ac, je suis d'avis, qu'en général, elle n'est pas propre à la colo- tagne Riding.

nisation. Dans mon rapport (le la Rivière Rouge, en date du ,ai déjà dit, dans un rapport prénédent, qu'il se trouve

8 de novembre, j'ai déjà décrit au long les traits physiques des sources salées depuis la Rivière du Cygne jusqu'à la Ri

d'une grande partie de cette région, sur des renseignements vière Salée,- distance de 230 milles. On ne sait pas encore si
pratiques obtenus dans un voyage à pied, de plus de 100 milles les roches salifères appartiennent à quelque membre connu de
rie longueur, du sommet <le la Montagne Riding au Poste de l'àge Dévonien; mais, tous les fossiles que j'y ai recueillis se-
Manitoha, sur le Lac MVlanitoba. ront soumis, lorsqu'ils seront arrivés, à M. Billings, le paléonto.

logiste de l'Exploration Géologique Canadienne, et leur position

précise pourra alors être déterminée. Il suffit, pour le présent,
de dire qu'il se trouve des sources salées à l'Est du Lac Dauphin,

Dans le cours d'une exploration de plus de six mois, sur une à 10 nilles de laffleurement les roches crétacées sur les flancs

très grande étendue de pays, nous avons recueilli un grand de'la Montagne Ridinr, ce qui porte à croire que le groupe

nombre d'échantillons de roches et de débris organiques. La carbonifère ne se rencontre pas dans la région où l'on pourrait

plupart ont é é apportés à la Rivière Rouge trop'tard pour pou- supposer qu'il existe, entre les Lacs Manitoba et Winipego-sis

voir être envoyés à St. Paul avant le printemps de 1859 La et la chaîne des hautes terres qui forment le versant oriental de

plus grande partie de cette collection est encore à la Rivière l'Assiniboine.

Rouge; c'est pourquoi, je me bornerai, pour le présent, à une Sur la Qu'Appelle, à 16 milles du Bras Sud de la Saskatche-

esquisse très générale de la formation géologique de la contrée. van, l'on trouve une riche arénacée, de couleur grisâtre, sans

Le trait le plus frappant dans l'arrangement des différentes fossiles, mais entrecoupée de veines (le sélénite, et contenant un

formations, depuis la Rivière Rouge jusqu'au Bras Sud, et du grald nombre ce miasses concrétionnvaires. Plusieurs de ces

49e parallèle à la Grande Saskatchewan, est la continuité et concrétions sont tombées dans le lit de la rivière, ou sont expo-

l'horizontalité (les couches. Sauf deux ou trois exceptions dont sées sur ses rives, à l'endroit <ù la Qu'Appelle sort des Collines

je parlerai plus loin, dans toute la région que j'ai parcourue, du Soureil et entre dans la Grande Vallée. Plusieurs de ces

je n'ai remarqué aucun dérangement local. En général, les concrétions ont de 3 à 4 et 5 pieds de diamètre, et sont très

roches ont une très faible inclinaison (lu Nord-Est au Sud-Ouest. dures, et, lorsqu'on les casse avec un marteau d'enclume, il s'en

Non seulement, parfois, il est impossible de découvrir aucun détache souvent des morceaux semblables à la pelure d'un

plongement, à l'Sil, mais il est même impossible, avec le niveau, ognon. Le sélénite, en général, se trouve en fragments d'en-

de trouver la moindre déviation' d'une )arlaite horizontalité. viron 6 pouces de long, mais les veines en sont facilement

Sur la Petite Souris, une fois, nous avons pris le niveau avec retracées sur plusieurs pieds, et plus ordinairement dans une

beaucoup de soin, et nous n'avoàsus trové aucun plongememut. direction verticale.
La même remarque s'applique à quelques affleurements sur le Il est parlé, dans un admirable article du célèbre paléontolo-

Lac Wi iipeg et le Lac Maiitoba. Le Lac Winipeg gît dans giste de l'Exploration Géologique de l'Etat de Nev-York,. ames

des forimations siluriennes; tand is que le sroches des Lacs Ma- Hall, écr, sur les couches crétacées des Etats-Unis, du rapport

nitoba et Winipegois appartiennent, partie à l'âge Siluridn et di M. Ñicolet, sur les formations crétacées du Haut-Missouri.

partie à lâge Dévoriien. Nous avons recueilli des fossiles en M. Nicolet, à la section C de sa subdivision des roches de cette

plusieurs endroits, sur la côte Orientale du Lac Winipeg, ainsi région, en décrit la formation comme 'un sable ferrugineux,

que sur les îles des Lac Manitoba et Winipego-sis. Des Grandi d'uàe couleur jaunâtre, contenant des masses ressemblant aux

Rapides de la SaskchewM à la Rivière Rouge, nous truons Sepria, et aux filons du sélénite.'" Sur le Bras Sud, à quel-

partout, sur les bords des garids'lacs, des affldurements de ques milles au Nord-Ouest de la" Rivière qui Tourne," il y a

roches siluriennes. A'eniiron 40 iilles, rai Sud de l'ile aux un grand affleurement d'un sable ferrugineux jaunâtre, conta-

Serpents; sur le Lac Winipego-sis, il ya des affleurements d'un nart du Septaria et des concrétions, avec des filons de sélénite.

schiste gris-lger, exactenent semblable, d n son apparende La roche est crétacée, et j, crois qu'elle est identique à la for-

lithologique, aux schistes de la Petite Soutis et d'un petit tribu- muation C de M. Nicolet; du inoins la chose est probable. S'il

taire de la Rivière Rapide. Ils se trouvent à une hauteur de en est ainsi, elle constitue un des membres les plus importants

400 à 600 pieds au dessus du Lac Dauphin. La conté e entre du système crétacé; et le charbon in sdtu, mentionné dans un

ces affleurenentset le Lac Manitoba, aussi bien que vers le de nes premiers rapport comme se trouvant à nvir80 illès

Sud-Est juwqu'à la R ivière Rouge, est à peu près horizontale, et au O. Ô.de la Mission de la Qu'Appelle, seratrès probablement

tous les affleurements.de roches que nous y avons yus 1 taient de l'âge 'ertiaire. Cepedant, jcrois que les fossies recueils
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sur la Saskatchewan. et dans toute la région explorée,.su1iiront
amplement pour établir la vraie position des formalions de
roches de la plus grande partie du pays que j'ai visité. Il suffit,
pour les objets présents, de dire que l'addition a nos connais-
sauces géologiques de cette contrée, peut être ainsi brièvement
définie:

1. Le flanc oriental des Montagnes Ridinig et du Canard, jus-
qu'à la Montagne oarquia, frment les limites actuelles des
roches crétacées de cette région.

2. Les roches crétacées occupent toute la contrée depuis les
Montagnes Riding et du Canard, ainsi que celle de Pasquia,
jusqu'au .Bras Sud de la Saskatchewan.

3. L s roches crétacées sont in situ,sans interruption et presque
horizontales, à une hauteur qui n'excède pas 400 à 600* pieds
au dessus de la roche de l'àge Dévonien, reconnue in situ, à 30
miles à l'Est.

4. L'on trouve (les sources saumâtres, semblables, sous tous
les rapports, à celles qui sortent des roches Dévoniennes in situ,
à 10 milles à l'Est et au Nord-Est des affleurements de roches
crétacées que l'on voit sur le flanc de la Montagne Riding.

5. Il est probable que la Montagne Riding couvrait autrefois
l'espace qu'occupent maintenant les grands lacs, d'où elle a dû
être reculée par la dénudation.

6. Les roches crétacées reposent probablement sur les roches
saliféres de g évonien, qui se trouvent sur le flanc et ù
'Est ce la Montgne liding, et aussi loin au Nord que la Mon-

tagne Pasquia.

7. Il n'est pas probable qu'il existe aucun affleurement de
roches carbonifères dans la partie orientale de la vallée de la
Saskatchewan, Le lignite, ou charbon de la Souris, parait
être de l'âge Tertiaire.

Qutnt au lignite, sur la Petite Souris, je puis dire ici que
nous en avons fait la rechercbe avec beaucoup de soin, pour
voir s'il existait en position, et c'a été sans succès. Une coupe
que nous avons faite dans la côte, tout au dessus d'un endroit
où se trouve un bel affleurement de roches crétacées, contenant
db- P'1nocerainus de 4 à 9 pouces de long, nous a fait voir pas
moins de 5 rives distinctes, dans chacunes desquelles nous avons
dlédouvert de nombreuses masses de lignite, usées par l'eau, et
de !roi- pouces à un pied de diamêtre.

En plusimurs endroits l'accumulation des cailloux de lignite
était trés considérable, et ce lignite pourrait devenir d'une
gratnde valeur écon mique. Mais nous n'avons trouvé nulle
part le lignite en place, sur la Souris. Les cailloux gisent gré-
néraleient dans un sable très ferrugineux ; en les faisant
brûler, ils émettent une forte odeur ce soufre, ce qui indique la
présence de pyrites de fer. lCe "grain" du bois se laisse faci-
lement apercevoir, lorsqu'on (i fend de grandes masses en deux,
et nous y avons trouvé assez souvent, à l'intérieur, des petits
morceaux et des filons d'ambre. Les échantillons que j'ai
app. rtés à Toronto, ont craqué en plusieurs sens, en séchant;
ils serviront cependant à faire voir la nature de la singulière
accunulationdu lignite enà cailloux cle la vallée de la Petite

J'squ'à ce que j'aie eu Poccasion de soumettro à Sir William
Logan, et à NI. Billings, ma collection de fissiles, en illustration
de la lormation des roches de la contrée, jt. m'abstiendrai d'ex.

• La e::tion exposée- sur le flaue de la Monitgnîe Iiding était sur le bord d'une
coulée de 200 pieds de profondeur. L'aflieurernent ai été retrcceé depucis le haut
jt-qu'au bas. Le fonis de la coulée est à environ 400 pieds ail dessuti du Lac
DAupthi, et à 420 pieds au dessus du dernier amfeurenent de calcaire quisa été vu
sur la Rfivière à la Mousse.

primer aucunes autres vues relativement à la formation géolo-
gique de la région explorée. Je crois avoir en ma possession
des matériaux suflisants pour pouvoir dresser une carte géolo-
gique passablement correcte du pays situé entre les grands lacs
et le Bras Sud de la Saskatchewan. Mais comme ce travail
demande beaucoup de précautions et de renseignements et
la coopération d'homnes parfaitement versés dans l'étude des
fossiles des roches secondaires, il devra nécessairement s'écouler
quelques mois avant que je puisse préparer une carte géologique.

CLIMAT.

Dans une lettre, en date du 2 février, "sur la vallée de la Ri-
vière Qu'Appelle," j'ai fait quelques renarques sur le climat,
ou plutôt sur les saisons du Bras Sud, comparées au climat du
Bras Nord, aux Fourches et au Fort à la Corne. Les progrès
de la végétation dans ces deux parties du pays, si éloignées l'une
da 'autre, n'oit porté à croire-que la floraison et la maturation
des fruits se faisaient sur le Bras Sud, au Coude, deux ou trois
semaines plus tôt que sur le Bras Nord. L'on verra, cependant,
par les produits des jardins du Fort à la Corne, et par quelques
courtes remarques sur le temps des semailles et des moissons,
que le climat du Bras Nord, près des Grandes Fourches, n'est
pas tout-à-fait défavorable aux opérations agricoles. Coinnie
ce sujet en est un d'une grande importance, j'oserai donner
place ici à quelques extraits, aus4 intéressants que précieux,
que j'ai faits du journal du Fort.

Le 7 d'août, dans le jardin attaché au Fort à la Corne, (environ
18 milles en bas (les Grandes Fourches.) les patates étaient en
fleur, et le fruit des espèces d'avance de la grosseur d'un ouf
(le poule. Les choux étaient bien ponmés. Les betteraves et
les carottes étaient assez grosses pour Pusage (le la cuisine; le
blé-d'Inde, provenant (le la semence qui avait été recueillie
dans le jardin l'année précédente, était en cheveux; les pois
étaient hoans à cueillir.

On n'a remarqué encore aucune maladie dans les patates; et
les sauterelles, ce fléau dlu pays au Sud (les Collines aAmadou,
n'ont pas fait leur apparition au Fort à la Corne.

Dans le iardin attaché à la Mission Népowceei, qui est confiée
au Rév. Henry Budd (zélé missionnaire, natif du pays,) tous
les végétaux promettaient do donne- un bon rendement. : Les

patates étaient superbes. Les navets, tant de SPède que blancs,
étaient remarquablement beaux; le blé-d'inde, de semence re-
cueillie l'année précédente, était en cheveux ;'le blé était un

peu trop furieux, il nesurait 5 pieds 3 pouces de la racine à
l'épi, qui était bien formé mais vert, et il semblait douteux qu'il
viendrait à mûrir. M. Budd parle très favorablement du sol,
du climat, et de l'étendue des terres propres à l'agriculture dans
cette région. La Mission et le Fort sont tous deux situés dans
la vallée creusée de la Saskatchewan, et, à mon avis, ils ne sont
pas placés aussi avantageusement, pour les fins agricoles, que
s'ils étaient dans la vallée de la Crique Longue. La vallée, ce-
pendant, est le grand chemin passant, et durant la saison, elle
fournit aux résidants une abondante provision d'esturgeon.

Extraits du Journal du Fort à la Corne, Rivière Saskatchewan.
Lat. 53° 29'; long. 104° 30' O.

1851 .
25 oct.-La glace fait son apparition sur la rivière.

A.1859,
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1852.
8 avril.-La glace solide pour la saison.

12 " -La glace est partie.
13 " -La glace marche et se loge sur les côtes.
21 " -La glace marche et disparait le long des côtes.
22 " -On commence à jardiner.
14 mai.-On prend le premier esturgeon.
24 " -On sème les patates.
1l out.-On achève d'arracher les patates.
25 " -La saison de pêche fnie.
26 " -De la neige.

3 nov. -La glace charrie sur.I.a rivière
1854.

14 avril.-La glace se brise. Le 15, la rivière est presque libre
de glace.

28 ." -On commence à jardiner.
1er mai.-On prenu le premier estergeon.

8 " -On prépare la terre pour les patates.
13 " -On sème les patates.
2 oct. -On arrache les navets.

" -On arrache les carottes.
10 " -On commence à arracher les patates à la Mission,

(190 barriques), navets, carottes, choux-gros et
bous.

11 4 -On coupe les choux.
1855.

24 mai. -On sème les navets.
12 sept.-Forie gelée la nuit.
27 " -On a arraché (les patates-paivre récolte, elles sont

mangées des vers.
29 " -Forte gelée. Il y a un peu de glace aux portes.
1er oct. -Les femmes arrachent les patates.

2 " Do. do. do.

3 " -On arrache les navets.
22 " -De hltglacie sur les bo ds de la rivière.

1856.
2 avril.-Forte gelée la nuit dernière.
4 " -De l'eau sur les bordâges.
7 " -Il a gelé fort la nuit dernière.
9 " -La glace a remué.

17 " -La glace iMIrche.
23 " -Chûte de neige la nuit dernière.
24 " -On tend des rets. Un esturgeon pris.
25 " -Forte gelée.
2 mai.-On commence à jardiner.

10 4 -Teirpete de neige.
12 " -On sème les patates.

14 " -Un sème les navets de Suède.
16 sept.-Petite gelée la nuit dernière.
2 oct. -. On commence à arracher les patates.

22 " -Forte gelée cette nuit.
23 " -Grande gelée cette nuit.
26 " --Neige cette nuit.
11 nov. -La rivière est couverte de glace.

I1857.
9 avril.-De l'eusur les bordages. Il faut se servir partout

de raquettes.

16 " -La glace est partie aujourd'hui.
24 " -- l a neigé toute la journée sans relâche.

3 mai.-La glace a marché toute la nuit.
5, -La rivière est pleine do glace.

12 " Semé des patates et des ognons.

20 mai.-On sème des patates. Pris trois esturgeons.
2 juin.-Forte gelée la nuit dernière.

30 4 -La lamine ienace les habitants. On n'a pas pris d'es-
turgeon depuis quelque temps.*

1858.
21 avril.-La glace marche. Beaucoup de glace sur les côtes.
1er mai.-Le jardin du Nord se découvre.

7 " -On prépare le champ de patates. On prend le pre-
mier esturgeon.

12" -Semé des patates.
17 " -Légère chûte de neige.
28 " -Vent du Nord et froid. On croit avoir un second

hiver.

Dans le rapport général de 'Expéditio'n, qui est déjà bien
avancé, j'aurai loccasion de décrire non seulement la topogra-
phie et la~géographie du pays au long, mais atusi les us et cou-
turnes dus tribus sauvages avec lesquelles nous sommes venus
en contact; la condition et l'avenir des stations de mission ; les
Forts et les Postes de PHl-Ionorable Compagnie de la Baie. d'H-ud.,
son; le caractère et l'influence du commerce des pelleteries;
l'histoire et la marche de l'armée inn:mbrale de sauterelles
dont nous avons retracé les ravages sur plus de 600 milles, dans
la région des prairies, etc., etc., etc.

J'ai beaucoup de plaisir d'avoir ici l'occasion d'exprimner mes
plus vifs renercinents à Sir Geo. Siinpson, non seulement pour
les lettres d'introduction qu'il m'a données pour les officiers de
'honorable Compagnie de la Baie d'liudson, en service dans

la Terre de Rupert, mais aussi p.>ur les efflorts qu'il a taits per-
soinellecment, lorsqu'il est passé au Fort Garry, pour fIciliter les
progrès de l'expédition, par tous les moyens qui étaient en son
pouvoir. L'aide que nous a rendue Sir George Simpson m'a été
du plus grand avantage, et la manière généreuse et courtoise
avec laquelle cette aide m'a été accordée, me fait redoubler de
reconnaissance pour lui.

J'ai aussi reçu des oficiers au service de Phonorble Compa-

gnie de la Baie d'Hudson, à ses différents postes. sans exception,
Passistance la plus généreuse et la plus courtoise. A M.
McTavish, facteur en che, au Fort Garry,-a M. Lillie, du Fort
Garry,-à M. Sinclair, facteur en chef, alors au Fort Alexander,
-a M. McKenzie, du Poste de Manitoba,-ainsi qu'aux mes-
sieurs prêposés tcmporairement aux Comptoirs des Collines
d'Amadou, du Fort Ellice, du Fort Pelly, du Fort à la Corne et
à Cunberland,-je dois exprimer ma profonde reconnaissance.
Jaurai ailleurs l'occasion d'enregistrer un grand nombre d'actes
d'amitié qui seraient hors de place ici.

La distance totale parcourue par l'Expédition dans la région
désignée pour ses explorations, est comme suit:

A cheval .................... 2392 milles.
En petits canots ........ ........ 1263
En bateaux d'affréteurs .......... 6S5
A pied ........................ 111

Distance totale...........4451

Pour nous rendre à la Rivière Rouge~ où nous devions coi-
mencer nos explorations, nous nous sommes rendus par le che-

* Cette remarque se trouve dans tous les journaux des dill'éreuts postes de la
Terre de Rupert. La cause en est attribuée aux meurs de: habitants, à leurs oc-
cupations, etc., et non aux capacitéa du pays.-H. Y. u.
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min de fer Greail IWestern jusqu'à I )étroit: de là nous avons été diligence, .jusqu'à La Crosse. sur le Nississippi ; et de La Crosse
en steamboat jusqu'au Grand Porage. sur le Lac Supérieur. à 'Toronto, en chemin de fer.
Du Griand Portaze à la Rivière Rougre, distance de 636 milles, J'ai l'honneur d'être, etc.,
le viyage ',st fait en canolts du Nord. En revnantl, nus avons HENRY Y. HIIND.
v'nvaigé en carioles à chiens, depuis le Fort Garry jusqu'a Crov- ULHon. Charles Alleyn, M.P.P.,
Win:t, par le chemin d'hiver,-ditance de 410 milles; de là, en Secrétaire provincial.

TABLEAU INDICATIF DES DIMENSIONS DES VALLEES ET DES RIVIERES.

Noi etplace. Largeur. ditRemrque..
I Courant.31axima. Mayenne.

Rivière Rouge. Etabliscmenît du Nilieu.......................... 4S0 pieds. iS pieds. 12 ple4.
A'siniboine.Riiran Postede Lane..........................120 " . . -

.aut Portage de la Prairie ...... ............... .......... .. ....~tslli'e.*' Decn (le 1.ue . 18 pieds liai mille.. «ff
Val-e.. ..a .o avec l P. ite souris............... 25.90 pie.. ........... 83 pieds............profondeur au-deaeuus du niveau de la
Rivir ................. .......................... ne lique qu'à la ie Nord
Vallée. u Fort Elice ......................... . .. . I in. 0ei .. ........... 240 hi rivi
Rivière ............... ,... ............ .... ...... i l>1 pied .. . pi . 8 étant tr douce.

Ptiite Stouris. Rivière. à son embouchure.. ...... ... .......... 11 .. . pieds. 2. 4
Vallée, au Dûo. G. ra- mi Mliu-el'. Creek.... ........ S ..... S() i ........... 255

jxù (lprè d la Collinet tit serpet.............. .... n% i .. , ........ 6t6 "~ dela Ciii ie d Ser.n.......ti Cette profondeuir ne &'applique qu'au
Rivi'ire, à la Colline duSei ...... ............... pieds. côté Ouest; le côté Et s'élève gra

Qu'A ppelle, Vallée, A7' milles de l'Aeniboin......................75 chS ........... V ep r
à1:1l Miesion .............................. I In. 20(cl............ 3 niveau. Lignite à 45' au-dessus de la
piè& <era F urchi e .................... 1 m. 3 h. . ... ... ... rivière.
à chanque extrémiité du L1te dles Collines de Sable. . m 1. 5 ch .. .. ... ....... 4
8 milles a l'Ouest du Lac des Coullines di Saible.... I m. 7(1 cih.. ..... ..... 1
entre la lhimti-ur des Terres et la 7aktevn.,. 78 elinine, .............. 110

Qn'Appeile, Rivière, à son enuchure.................... ....... s8 picls . . " p .
. 2 milles dc soc eibouchure.......... ....... 166 " .. 76 " 16.6
A la 3i-siln.......... ...................... 2.6 De5cend de O..W (i ponces par mlle)*

Haskatchewan. Bras Swl. (2P milles de la Vallée Je la elle ... 1848 1.6 2 lau, de chaque côté, 6 à 1piedsde
Grande Rivière, au lFrt a la (Cèrme.................. 967 • .. 120 "pr4fodur.
près dle la Rivière aux~ Accroe...... . .............. I q . tl 2 2 . 2 Descened de 0.16' (2 par nd lle. *

....hut..L p dtrer.inée au niveau.

A 1859.
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RAPPORT GtNÉRAL.

CHAPITRE I.

DU FORT GARRY À L'EMBOUCHURE DE LA. PETITE RIVIÈRîK SOURIS. -DE L'EMBOUCHURE DE LA
PETITE RIVIÈRE SOURIS A LA FRONTIÈRE.

Le départ--Provisions-Falaises des prairies- Grande Falaise leur; M. ime, photographe et aide-arpenteur; six métis Cris;
-Filets à tourtes-Montagne de Pierre-Oiseaux-Efflo- un natif de la Rivière Rouge, d'origine Ecossaise; un métis
rescence saline-Caractère de la Grande Falaise-L'Assini- Pied-Noir; un métis'Ojibway, et un Canadien-Français. Nos
boine - Sauterelles -Campement d'Ojibways-Archidiacre provisions consistaient en mille livresde eur,,quatre cents
Cochrane-Portage de la Prairie-Hirondelles de rivière-- livres depémican, mille rations criméennes, un mouton, trois
Orages de Tonnmrre-Ojibways-Le Mauvais Bois-Forêt Jambons, et du thé p'ur trois mois, avec quelques petits articles
de l'Assiniboine--Rivière -Lapins-Collines de sable de de luxe, tels que cornichons, chocolat, un gallon de vin rouge,
l'Assiniboine-Latiude.-Dimensions de la vallée- Variation etun gallon d'eau de vie.
de la boussole-Dunes de sable-Aspect du pays-Orage de Chaque charrette portait environ 450 livres pesant, et le

gréle-Epinette résineuse-Ruiseau des Pins-La Petite %vagon'deux fois autant. Les canots d'écorce de 18 pieds de
Souris-Sauterelles- Poisson- Sioux - Roches crétacées- long, pesaint 150 livres chacun.
Montagns Bleues-Riviè re Penbina-Lacs du Dos Gras- A la Plaine du Cheval Blanc, à 22 milles du Fort Garry,
Vaste prairie-Feux desprairies--Rochés horizontales- - nous achetâmes un, bouf, pour nous en servir comme drnière
ceramus-Roses de Gueldre-Lignite-Anciennes rives de ressou nous ne'rencontrerions point ebuffles;
lacs-Dunes de sable-Lac des Çênes--Collines de sable de et au Portage de là Prairie, qui est le dernier Etablissemen:,
la Souris-Faucon de nuit-Miérai de fer-Inondation de sur l'Assiniboine, j'engageai un vieux chasseur d'origine Cris,
185r"Sauelles, nombre infýi de-Aspect du firnnment, de i depui s sse connaissat pratmnt les habitudes
la praire- Vallée de la Petit Soris--Sentiers-Montage t les stratagèmes des Sauvages. otre prsonnel
de la Tortue-Sioux- Caractère de la prairie-Lacs Souri$ nore matériel, se trouv nc ainsi, ipartant du dernier Eta-
-Cailloux- Village de Mandans--'aractère de la Souris, au blisseihent, compose e quinze hommes, quinze chevaux, six
Sud du 49eparallèle. charettes de a ge, un wagon un buf.

Ayn dcmp e rnd. matin, l15nous constatames'au

Le matin du 14juin 1858, les métis engagés pour l'expédition niveau la'hauteur d'une anciennes de
des prairies, à l'Ouest de la Rivière Rouge, s'assemblèrent à pieds plus élev u lprès de, lEglise St.Jacques,
notre résidence temporaire, dans l'Etablissementese mirent ainsi qu' environ ux m e e s
de suite à charger cinq charréttes de la Rivière Rouge et u sont trâs communes dans d Rivière Rouge, mais
wagon de manufacture américaine, de deux canots des équip- el as nécessairement'qu'elles ontd
pements de camp, de nos instruments, et de provisions pour un trefois lesrives d'un ancien lac; il peut fort bien se faire que
voyage de tois mois. A midi, tout étant prêt, nous opérames pour a plupart elles aient été ormées sous eau.
notre départ, et le convoi se rendit au Fort Garry*,à une dis- retrace sur une distance de plusieurs milles, mais'elles se con-
tance de 8 milles, où nous devions faire une provision de fleurde a Prairie.
et de pémican. Nous campâmes à environ un demi-mille du Les anciennes1limites du Lac Winipeg, lorsque ses eaux
Fort, pour faire un inventaire de notre bagage, et nous fîmes étaient d'environ 0 pieds au dessde leurhauteur actuele
les règleients et arrangements que l'on considère ordinaire- et u'l nt tout le pays maintenant couvert par les
-ient nécessaires de faire' en partant pour un long voyage dansinîpeg, ave les terres basses
un pays on partie h abit épar des 'tribus ennemies et sauvages, éfinie dans
et. qui ne. ournit pas, tojoursla' quantité d noritur nce- Grande alaise;qui, od'un ctée on de- antre de la ivièreis

unre' nati deur ea Rivireouge d'rigne Eossise;unéti
Pied-Noir; un méti Ojbwy et unCndinFaçasîo

rov si facileoistait retracée livendantps de u00 milltr e

lo riê'% e em ires nde p. icn mil 1tiosciéneu ötn ri

Lb parti oétait codm deoommess en outre deemois aquée sur racarle
sarpenqeur; eà ci-neoquens, nous nons éparmes en deux

....... _ j 'parýtis'; 'M.'Fle inget M.ime avec ies carre4es et e t a e

wago dex fos atant Le cants 'écoce i l8pies d

onbon p saient 150 d Ps de Lane, sur ccAssiniboinequi est
moyenne a e cinaobsierv dtC fh 'En Blane, à 22 milestdnt d

cuede 'l'ÀsiiouPù ; ' e n ro' la hiude, .troiB, m'idiennes pair, fa bauWn iepo ntrve1 àid ié ïÈinil e dF GWrry,' ài que'M.' Dicinson'et moi;àeA
rdu oleil,et dex au moyendela porité-don purnotitude 4ah e8't2mes uneœf porenon serr c vernès,

M.~Ca1enn, q i ait ttaohé â l.'expédition duMa4jor' P,ông ýen 1823, l'a duné~..... rnréàl otne de 'là àprairies, pour nous ne rtdeetstre auâl Ple ei6n nois
eteéa d4 3'3-niu lesora agè 's d s donnée rèpdez-vo aui

chattde - la Rièr ode u agnetu b a
Aya tîÙiû décmy de. grand matin Ee1,nu osaáisa

niveau la ide ancin se [aoe -

S're o owadnp pi~ " ae de plas éraevée qu"apare rè de PEls't aq
ais8uàevindu ilsd à e otsd ads

A. 1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

Dans un champ de blé, vis-à-vis l'Eglise St. Jacques, il y
avait de tendues plusieurs trappes pour les tourtes ; ces trappes
se coiiposent de filets (le 20 pieds de long sur 15 de large,
attachés sur un cadre ; un des côtés était soutenu en l'air au
moyen 'uti bâton de 8 pieds (le long, dle sorte que lorsque les
oiseaux passaient sous le filet, pour y manger le grain, qu'on
avait mis dessous, un homme oU unt garçon, caché derrière la
clôture, tirait sur une corde attachée au bâton, et le filet, en
tombant. réussissait quelquefois à attraper une vingraine de
t (ortes d'un seul coup, et même plus. Près des filets, les gens
placent des arbres morts pour faire percher les tourtes, et quel-
qu fois fi se sert d'oiseaux empaillés, comme (le plans, pour
attirer les voliers qui passent.

Eu nous rendant à la Montagne de Pierre, nous avons essayé
(le suivre la falaise dont j'ai parlé plus haut, mais après l'avoir
retracée pendant plusieurs milles, elle disparait imperceptible-
ment et se perd dans le niveau de la prairie. Après celle-là,
nous en passûmes plusieurs autres; mais, comme la première,
elles finissent, toutes par se confondre avec la prairie au bout de
deux ou trois milles, La Motaene de Pierre est une île de
calcaire d'âge silurien (?) qui a échappë aux forces dénuda-
trices (lui ont creusé la vallée (e la Bivière Rouge; elle a
environ quatre milles de circonférence, et soni point le plus
haut est à 66 pieds au-dessous du niveau de la prairie. Des
couches horizontales (le calcaire, (lui contiennent quelques
fossiles obscurs, en projettent du côté de l'Ouest qui ressemble
à un cap. Le côté de l'Est forme une pente douce, e. à quel-
ques dix pieds lu sommet, les traces d'une ancienne grève de
lac sont encore parfaitement visibles. A voir la Montagne le
Pierre (le loin, il n'est pas difficile (le s'apercevoir qu'il y a eu
un temps où le Lac Winipeg, dans ses eaux basses, a dû en laver
les flancs, et qu'à mesure qu'il s'est retiré, il a laissé les falaises
que nous voyons aujourd'hui, l'une après l'autre, au-dessus de
son niveau de fond, où maintenant l'on voit d'immenses et belles
prairies. couvertes d'une riche profusion de grandes herbes

l'arant de la Montagne (le Pierre, nous suivîmes une direc-
ti n Ouest, à travers une prairie humide, jusqu'à la Grande
Falaise. Dans les endroits marécageux, l'on rencontre un grand
nombre d liérons gris, de caniards et de pluviers; et dans tous
les petits bouquets de tremble et (le saule, nous avons pu voir
on entendre le beaux mangeurs de ris (emberize oryzivore). Où
nous avons campé, sur le bord d'unlau, près du pied de la Grande
Falaise, nous avons jeté l'alarme pa rmi un grand nombre de butors,
de martins-pêcheurs, et (le plusieurs variétés de canards, que
nous faisions lever et voltiger au-dessus de nous en empiétant
dans leur retraite. Sur le flanc (le la Grande Falaise nous avons
remarqué le Cinamon, ou grive solitaire ; mais le plus commun
de tous les oiseaux est le gobe-wnouche:-tlran, qui prétend do-
miner seul sur le bosquet qu'il s'est choisi pour demeure.
Auprès, et à l'Ouest de la Montagne <le Pierre, l'on rencontre
beaucoup de terres arides, couvertes d'une efilorescence saline.
On peut les retracer jusqu'à lAssiniboine, et même au-delà de
cette rivière, dans tmne direction presque vrai Sud, vers la Ri-
vière Salée et le 49e parallèle. Ces dépôts salins sont très
importants ; car, en toute probabilité, ainsi qu'il sera démontré
plus loin, ils serviront à indiquer la présence, en dessous d'eux,
de roches salifères, semblables à celles d'où sortent les sources
sàlées de la Rivière du Cygne, du Lac Manitoba et <le la Rivière
Salée.

De grand matin, le 17, nous montômes la Grande Falaise.
Son élévation, au-dessus de la prairie, est d'environ 60 pieds;
du cô te Sad, elle descend en pente douce jusqu'au niveau de la

prairie ; et du côté Nord, il y a un plateau bien boisé de tremble.
La vue, du sommet, s'étend au loin et dc tous côtés, sur les
prairies de l'Assiniboine. Sur le flanc Sud, ainsi que tout au-
tour, à sa base, se trouvent des bouquets <le tremble et de peu-

plier résineux, avec quelques chênes et <les buissons de saule,
épars çlet là, Le paturage, dans les clairières, est de la neil-
leure qualité. La Falaise est parfaitement de niveau, et. a en-
viron 80 ou 100 pieds de large ; elle ne porte point (le bois, et
étant légèrement nrquée et composée de gravier, elle forme un
excellent chemin. De distance en distance elle est coupée par
des ruisseaux qui égoutent les marais du plateau du côté Nord.
Son élévation apparente diminue à mesure qu'elle approche du
Portage de la Prairie, et enfi, arrivée à la Rivière du Portage,
elle cesse entièrement d'être visible. Nous l'avons retracée sur
une distance de 70 milles. Il sera fait mention plus loin que
cette Falaise, ou une autre formée à la même période, reparaît
<le nouveau à l'Ouest du Lac Manitoba, près du Poste de la
Compagnie le la Baie d'Hudson, ou Comptoir de Manitoba.
Elle continue à conserver les mêmes caractères d'horizontalité,
de contour uniforme, de formation graveleuse, et d'être admira-
blement convenable pour un chemin, dont il a été parlé par
rapport i son prolongement au Nord de l'Assiniboine et à l'Est
de la Rivière Rouge. Pendant plusieurs milles, l'on pourrait y
poser des t averses pour un chemin le fer, sans en enlever le
moindre petit cailloux, et les seules interruptions dans sa conti-
nuité, sont celles qui se rencontrent où les ruisseaux du plateau
et <les terrains élevés, en arrière, se sont fait un passage. Elle
suit cependant le contour Sud et Ouest des Lacs Winipeg et
Manitoba, et elle passe à travers une contrée qui, probablement,
ne sera pas choisie la première pour servir d'habitation à un
grand nombre <le colons. Elle n'a d'importance qu'en autant
qu'elle forme la limite des terres de première qualité qui occu-
pent .les basses vallées prairiennes le l'Assinihoine et dle la Ri-
vière Rouge.

Nos sondages dans le Lac Manitoba nous y ont fait trouver
une profondeur si uniforme, de 18 pieds, sur une distance de

plius de 60 milles, le long le la côte Sud-Est, que, si le lit en
était exposé, il est probable qu'il deviendrait aussi, avec le temps,
une riche et immense contrée prairienne, ayant pour ancienne
limite sa rive actuelle parfaitement distincte et visible. En
vérité, Paspect de cette rigion asséchée, à plusieurs milles au-
delà de la Grande Falaise, sur l'Assiniboine comme sur la Ri-
vière Rouge, est semblable à celui des marais, des falaises et
dý s fondrières qui existent sur la côte occidentale d'u Lac Mani-
toba, et indique que cette région s'égoutte et s'assèche très gra-
duellement, mais d'une manière constante.

Le soir, nous sommes arrivés au Portage de la Prairie, où
mous avons rejoint le corps principal du parti. Au Poste de
Lane (16 juin) l'Assiniboine a 120 pieds de large ; elle roule
ses eaux troubles à raison d'un mille et demi à l'heure. A quel-
ques milles à l'Ouest du Poste de Lane, on n'aperçoit plus
rien de l'efflorescence saline, dont j'ai déjà parlé, et que nous
avons remarquée dans les prairies, par taches formant de petits
espaces aides; elle se compose de chloride de sodium et de
sulphate de magnésie avec un peu de chloride de calcium.

C'est au Poste de Lane que nous avons rencontré des saute-
relles pour la première fois cette année ; la couvée provenait
des oufs déposés par un essaim arrêté dans la Plaine du Cheval
Blanc, en septembre dernier.

Au Portage de la Prairie, nous avons trouvé un campement
d'Ojibways, où étaient encore quelques-uns des personnages opi-
niâtres qui avaient résisté jusques-là aux efforts humains et
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incessants le ['archidiacre Cochrane, pour les amener au chris-
tianisme. Des diverses méthodes, essayées par l'archidiacre,
pour les induire à s'établir et à cultiver, la première, qui d'ordi-
naire prélude au progrès du christianisme parmi les Sauvages,
celle de les rendre dociles au manchon de la charrue, et de leur
enseigner la manière de s'en servir, est celle qui lui a le moins
réussi. A la première occasion, ou dans un temps de disette,
ils vendent boufs et charrues à qui leur offre le plus, pour bien
moins que le prix coûtant. La promesse d'ajouter un autre
bœuf au premier, à la fin de l'année, s'ils conservent le premier
fidèlement, ne sert à rien,--pour eux, les plaines de buffles ont
trop de charmes, ou l'amour du jeu est trop puissant, pour les
retenir, nonobstant leurs serments payens les plus solennels.
L'école, cependant, donne de meilleures espérances, et il n'y a
pas de doute que la génération nouvelle, tant Sauvage que
Métis, formera, au Portage de la Prairie, une communauté floris-
sante, industrieuse et chrétienne.

Le Portage de la Prairie est agréablement situé à 65 milles '
l'Ouest du Fort Garry, sur les bords de l'Assiniboine. Vers le
Nord et l'Est, la prairie est sans bornes à l'oil et est d'un sol
des plus riches. Les côtes (le la rivière sont bordées de beaux
chênes, d'ormes, (le frênes et d'érables; sur le côté Sud, il y a
une forêt de 3 à 6 milles de profondeur; la rivière abonde en
esturgeons, et en laquais, et à 18 milles, sur la côte du Lac Ma-
nitoba, il y a une magnifique station de .pêche, où, tous les
automnes, les habitants du Portage prennent une très grande
quantité de poisson blanc. Près du Portage, l'ancien cours
de lAssiniboine, qui forme maintenant un lac long et étroit,
bordé de grands joncs, fourmille de gibier et de martins-pêcheurs
et nous y avons souvent vu des étourneaux à tête-jaune, dont
nous nous sommes procuré des spécimens.

Le Portage de la Prairie est destiné à faire un établissement
important, non seulement: à cause de la vaste étendue de pays
fertile qui l'entoure, mais parce qu'il est sur le sentier des chas-
seurs de buffle, qui se rendent au Grand Coteau et au Bras Sud,
vid la Rivière Souris. Il est, aussi, près de la contrée fertile
qu'arrose la Rivière à la Vase Blanche, et c'est là encore, que
passe le chemin qui conduit au versant Sud-Ouest de la Mon-
tagne Riding. Le courant de la rivière est ici très uniforme;
en ayant pris le niveau avec soin, nous avons trouvé que la
chute n'est que de l>% de pouce par mille; sa vitesse est de
deux milles à l'heure. L'hirondelle de rivière (ibirundofulva)
avait construit des nids en grand nombre, dans les côtes de la
rivière, dont la hauteur est d'environ 16 pieds au dessus du ni-
veau de Peau; en descendant la rivière en canot, je n'ai pas
compté moins de 13 groupes de ces nids, dans une distance de
5 milles. Plus tard, nous avons revu de ces hirondelles en
grand nombre 'ur la Petite Souris, le Bras Sud de la Saskat-
chewan,et sur la Rivière Qu'Appelle.

Cette après-midi (17,) nous avons eu la visite du premier d'une
série d'orages de tonnerre qui a duré plusieurs semaines. La
pluie était chaude et tombait par; torrents, et tous ceux qui y
furent lexposés furent mouillés jusqu'aux os. Les tourtes tra-
versaient lAssiniboine par immenses voliers, et le gachet vol-
tigeait en grand nombre dans les prairies près de l'établissement.
En descendant la rivière de. quelques milles, pour en visiter les
côtes, nous sommes passés près d'un endroit de pêche, où pIu-
sicurs Ojibways, du camp qui est près du Portage, y guettaient
l'estuageon, des dards à la main. Ils ne firent aucune attention
a nous, en passant, étant trop occupés de leur pèche; mais à
notre retour au camp, nous les y avons trouvés qui nous atten-
daient avec du poisson, dans lintention de le troquer pour du

tabac et du thé. Nous leur fîmes quelques petits présents, et
pour récompense, durant la nuit, nous avons perdu un beau
fromage, dont, après l'avoir regardé avec curiosité, pendant notre
souper, ils nous en avaient modestement demandé un morceau
à goûter. Ils le trouvèrent excellent, sans doute, et bien tran-
quillement, dans le silence de la nuit, ils ouvrirent le panier
dans lequel il avait été mis, et l'enlevèrent. Après cet acci-
dent, lorsque nous avions des Sauvages autour de nous, tous les
vivres et articles qu'ils pouvaient convoiter, ont été mis en)
bonne sûreté, et dans toute l'exploration, nous n'avons perdu
que le fromage en question.

Partis du Portage <le la Prairie, le 19 au matin, nous prîmes
le sentier qui conduit au Mauvais Bois, nom que les chasseurs
de buffle ont donné, en 1852, à une région boisée d'environ 30
milles de long, parce qu'en conséquence des inondations de
cette année là, ils ne purent gagner leur traverse aux Grands
Rapides de l'Assiniboine par le chemin de la plaine ou de la.
prairie. Ils étaient 400 charrettes dans le parti, et les chasseurs
furent obligés de se frayer un chemin à travers la forêt de petit
tremble, qui forme le Mauvais Bois, pour pouvoir atteindre les
lautes prairies de buffles. Ce travail les retarda de plusieurs
jours, et l'on s'en souviendra longtemps dans les Etablissements,
à cause de la misère qu'eurent à endurer les femmes et les
enfants.

Le sentier suit, pendant 3 milles, un prolongement des basses
prairies de l'Assiniboine ; alors une montée subite, de 20 à 25
pieds, nous fait entrer dans une autre espèce de pays, c'est à
dire, sur le plateau d'au delà de la Grande Falaise, qui traverse
la rivière et forme le plus bas, ou le premier des degrés de
la Montagne de Pembina. Je ferai mention au long, dans ce
qui va suivre, des traits physiques de cette limite d'un grand

i plateau. Le sol continue à être pauvre et sableux pendant plu-
sieurs milles, ne supportant que de rares bouquets de tremble,
avec un peu de chêne dans les endroits bas. En regardant de
l'autre côté de 'Assiniboine, l'oeil distingue, dans le lointain,
les Collines Bleues, entre lesquelles et la rivière se trouve une
vaste forêt de chêne, d'orme, (le frêne et de tremble, s'étendant
en largeur de deux à trois milles, sur les bords de lAssiniboine;
au delà de cette limite, la forêt se compose presque entièrement
de tremble nain; c'est cette forêt que nous avons explorée
plus tard dans le cours de l'automne dernier.

Nous avons rencontré des sauterelles en grand nombre, et
c'est ici que nous avons vu le premier oiseau-mouche. Les
bords de la rivière indiquaient des marques d'eau toutes récen-
tes, de 12 pieds au-dessus de son niveau d'alors; l'écorce des
saules, et autres arbres penchés sur la rivière, avait été enlevée
par 'action des glaces, à cette hauteur, dans les débâcles du
printemps Partout on rencontre les lapins en grand 'nombre,
et l'on trouve de grands espaces couverts (le saules et de jeunes
trembles mor s, dont ces animaux ont rongé l'écorce en hiver à
une hauteur de 2 pieds 6 p>uces de terre. La hauteur de la
côte est de 80 pieds au dessus de la vallée, ce qui indique une
élévation rapide dans le niveau général du pays.

Le 20 au matin, nous entrâmes dans le Mauvais Bois, et nous
suivîmes le chemin frayé par les chasseurs en 1852. Les trem-
bles y étaient beaucoup défigurés par des milliers de chenilles,
ressemblant à ceux de la chenille vorace (le St. Antoine. Dans
l'après-midi, nous arrivâmes aux Collines le Sable. Elles se
composent de monticutes arrondis, couverts de mauvais chênes
et de chétifs trèmbles. Nous avons constaté aujourd'hui que
notre latitude était de 49° 46' 19", que la hauteur de la prairie
était de 150 pieds au dessus de la rivière, la largeur de la vallée
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dans laquelle larivière coule, de 5680 pieds, ci la variation de la
boussole de 13° Est. Passé le point où ces observations ont été
faites, le sentier rentre de nouveau dans le Mauvais Bois, et il
s'y prolonge jusqu'à ce qu'il atteigne les Collines de Sable. Ces
éminences arrondies ont toute l'apparence de dunes de sable
couvertes d'une herbe très courte et d'une végétation très
rabougrie.

Comme nous sortions du Mauvais Bois, nous aperçûmes un
noble élan monter, en trottant, sur le haut d'un petit coteau. et
là examiner le pays d'alentour ; notre chasseur essaya de l'ap-
procher, mais bientôt, relevant la fête,le fier animal renifla l'air
et partit au galop. Nous eûmes ce soir là, à soleil couché, un
autre grand orage de tonnerre avec une pluie battante et un
vent furieux. L'aspect du pays, pendant plusieurs milles, est
celui d'une plaine à pente douce du côté de lOuest, couverte d'in-
nombrables monticules ou coteaux de sable, à peine recouverts
de végétation ; çà et là, on trouve de petits lacs ou étangs bor-
dés d'une riche verdure, mais en général, le caractère de la
contrée est celui d'un pays stérile. Du sommet d'un côteau de
sable imposant, qui a dû être autrefois une dune mouvante, et
que nous avons monté le 21, nous avions le pays, tout dessiné
à nos pieds, tant que l'ouil pouvait porter, soit au Nord, à
l'Est ou à l'Ouest, on ne voyait que collines de sable, quel-
quefois nues, mais généralement couvertes d'herbe bien courte.

Dans l'après-inidi de ce même jour, nous fûmes forcés de
faire halte, en conséquence d'un orage de grêle d'une violence
inaccoutumée. Les grêlons passaient àî travers l'écorce de nos
canots, et en enlevaient toute la gomme. Les sauterelles 'qui
étaient très nombreuses, un moment avant l'orage, disparurent
soudainement; mais on pouvait les voir grimper tranquillement
après les brins d'herbe, comme pour se garantir de l'orage.
L'orage passé, elles apparurent de nouveau, sans qu'on pût
s'apercevoir que le nombre en avait diminué, bien que chaque
membre de notre parti, en se tapissant, pour se mettre à l'abri,
sous les charrettes et le wagon, espérât bien le voir. la complète
annihilation de ces insectes incommodes et dévastateurs. Leur
singulier instinct leur fait chercher et trouver un refuge, même
contre un orage de gréle, sans pitié, ou une pluie battante. Le
méme soir nous eûmes un autre orage de tonnerre, mais le so-
leil se coucha avec une éclatante beauté, avec un brillant arc-
en-ciel et de vifs éclairs dans lEst. La grive solitaire n'est
pas rare dans les Collines de Sable ; nous en avons vu plusieurs
dans le cours de la journée. Le lendemain, nous arrivâmes
aux pins que nous avions en tant de hâte d'atteindre ; mais à
notre désappointement, au lieu d'être des pins, ce n'étaient que
des épinettes résineuses en touffes isolées. Un autre orage de
tonnerre ce soir.

Le 23, nous fîmes 8 milles à travers un pays coupé de côteaux
de sable, et nous atteignîmes le Ruisseau des Pins. Là, les
Collines de Sable sont absolument nues, et ne sont, de fait, que
des dunes mouvantes. Envoyant le gros du parti de l'avant,
j'allai, avec M. Dickinson, examiner la vallée de PAssiniboine,
à l'endroit où le Ruisseau des Pins y débouche. Nous avons
trouvé qne les (lunes reposent sur le aiveau <le la prairie, à en-
viron 150 et 180 pieds au-dessus de la rivière. Pour regagner
nos charrettes, nous sommes passés à travers une grande région
de sable mouvant, admirablement bien ridée par le vent, avec,
ça et là, quantité d'os de bufile blanchis, sortant des flancs Ouest
des dunes; ils sont là, probablement, comme des souvenirs d'an-
ciennes scènes de massacre, parmi des troupeaux de buffles,
semblables à celles dont nous avons été témoins quelques se-
maines plus tard, aux Collines de Sable, sur le Bras Sud de la

Saskatchewan. La marche des dunes est bien marquée; d'an-
ciens côteaux, en partie couverts d'herbe, sont graduellement'
emportés par la force des vents d'Ouest, pour aller en former
d'autres plus loin. Nous avons trouvé quelquefois des espaces
de sable pur, d'un mille de large, mais ci général, ils n'ont pas
plus que la moitié de cette largeur. Le plus large que nous
ayons vu, se trouve à l'embouchure du. Ruisseau des Pins ;
les Sauvages l'appellent "la Colline du Diable;" il n'est guère
possible d'imaginer rien de plus triste et de plus lugubre que
cette région.

Nous sommes arrivés à l'embouchure de la Petite Souris le
24, et nous y fîmes nos préparatifs pour passer 'Assiniboine.
La distance que nous avons parcourue, à travers les Collines de
Sable, est d'environ 48 milles; leur largeur ne dépasse pas 10
milles. A l'embouchure de la Souris, les sauterelles étaient en
si grand nombre, et si voraces, qu'elles attaquaient et détruisaient
tout ce que nous laissions pour quelques minutes sur Plherbe,
même nos hardes. Elles rongeaient indistinctement les selles,
les sangles, les sacs de cuir, et les habillements de toutes sortes.
Il leur suffit de 10 minutes, comme nos Métis en ont fait l'ex-
périence à leur détriment, pour détruire trois paires de panta-
lons de laine, qui avaient été jetés sans soin sur l'herbe. Le seul
moyen de protéger nos effets contre leurs déprédations, fut de les
empiler sur le wagon et sur les charrettes, bors de leur portée.
Il y avait deux couvées distinctes de ces sauterelles; l'une
n'ayant pas encore les ailes formées, et qui était éclose sur les
lieux; 'autre ayant atteint sa grosseur, venant des prairies du
Sud de lAssiniboine. C'est ici que nous avons été témoins,
pour la première fois, du départ d'un essàim de ces insectes, que
nous avons vus plus tard en nombres et sur une échelle tout à
fait alarmante, et donnant lieu, dans leur passage en l'air, à des
phénomènes optiques dune très rare et très belle nature.
Comme nous approchions avec précaution du bord de la rivière,
vis-à-vis l'embouchure <le la Petite Souris, ayant l'oeil au guet,
pour nous garder des Sioux, nous aperçûmes un chevreuil et
une femelle d'élan, qui gambadaient dans la rivière. Un coup
de carabine Minié les mit en fuite, et fit sortir de leur repaire
deux loups qui, en guettant les chevreuils, attendaient patiem-
ment loccasion de les surprendre.

Nous avons mesuré, avec beaucoup de soin, le volume d'eau
de chacune des rivières, à leur poirit de jonction. L'Assini-
boine y a 230 pieds de large, avec uh courant de 1½ mille à
l'heure. La Petite Souris y avait 121 pieds de large, 2 pieds
4 pouces de profondeur moyenne, avec une vitesse de j mille à
l'heure. Remarquant qu'un grand nombre de poissons sau-
taient après les sauterelles dans la Souris, nous jetâmes un filet
en travers de l'embouchure de la rivière, et nous réussîmes à
prendre du brochet, des laquais et des 'sucets, tant gris que
rouges. Dans un second essai, nous primes un tartare, avec un
immense esturgeon qui se trouva mêlé dañš, 'les mailles du filet,
mais avant qu'il nous fut possible de le mettre à terre, il vint à
bout de briser le filet et d'en emporter une partie avec hi.

Quelques signes <le la présence des Sioux, dans le voisi-
nage, nous firent faire le guet toute la nuit; et le 25 au matin,
nous continuàmes notre route avec beaucoup de précaution;
en remontant la vallée de'la rivière, ayant toujours loil 'u
guet. A 10 milles de Pernbouchare de la rivière, on cmc-
ience à apercevoir, sur là rive gauche, les Collines Bleues de ..

la Souris, et vers POuest, on voit que la Montagne de la Tête
d'Origal approche des Grands Rapides de l'Assiniboine. C'est
à environ 15 milles de Pembouchure de la Souris, que nous
avons remarqué le premier affleurement de roches lani la
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vallée. Il consiste en un schiste argileux, couleur bleu-brun,
très fissile, contenant un grand nombre de concrétions ren-
fermant une forte proportion de fer, en partie à l'état de carbo-
nate, et en partie comine le péroxyde. Nous avons trouvé
quelques fossiles très obscurs, avec des frâgments d'un grand
Inoceramus. Le schiste, exposé à l'air, est blanc-cendré. Il
affleure dans un cap d'environ 90 pieds de haut. Le haut du
cap est composé,de sable jaune, surmonté d'une marne sablon-
neuse, chargée de gros et de petits cailloux de calcaire. L'af-
fleurement de schiste a 70 pieds d'épaisseur, et se montre en
couches horizontales. Jusqu'à présent, le pays, à l'Ouest de
la Souris, est une prairie découverte, sans arbres et onduleuse.
Du côté de l'Est, les Collines Bleues, avec leurs flancs et leurs
sommets boisés de tremble, sont très pittoresques. Pluie
comme de coutume; la journée s'est terminée par un orage de
tonnerre.

Le 27, nous sommes arrivés au détour que la Souris fait vers
l'Ouest, au milieu d'un très beau pays onduleux; la rivière a
ici, 50 pieds de large, et dans son passage à travers les Collines
Bleues, elle s'est creusé une vallée d'au moins 150 'pieds de
profondeur. On y rencontre fréquemment des affleurements
de roches avec un plongement de 30 Sud. Des fragm nt's et
des formes parfaites, mais très fragiles, d'un grand Inoceranyus
sont très communs. Les concrétions ferrugineuses sont dis-
posées par couches régulières, et forment un des traits mar-
qués des roches crétacées de cette vallée. Un prolongement
de la vallée de la Souris s'étend, dans une direction presque
Sud-Est, vers la Rivière Pembina, avec laquelle les Métis
disent qu'elle communique. On nous a dit que trois lacs, visi-
bles de notre camp, servaient de source, à la Rivière Pembina;
un petit cours d'eau, qui sort de celui de ces lacs qui se trouve
le plus à l'Ouest, et que l'on appelle Ruisseau du Dos Gras, se
décharge dans la Souris. Il y a beaucoup de cerfs dans les
environs de ce beau détour, de la rivière; il semble être le
rendez-vous favori de ces bêtes fauves, qui viennent s'y abreuver
et s'y baigner. Les métis de, St. Joseph passent souvent la
rivière à ce détour, en allant à la chasse au Grand Coteau. Il
n'est pas improbable qu'il devienne un endroit d'importance,
si jamais il est établi une route d'émigration, du Minésota au
Pacifique, vià le Bras Sud de la Saskatchewan; et vu la
grande distance que l'on sauverait en passant par St. Joseph,
au lieu de ýpasser par le Fort Garry,, il n'est pas improbable
que cela puisse encore avoir lieu.

Le 30, nous réussimes à passer les Collines Bleues, et, le
soir du même jour, nous avons joui du spectacle le,plus su-
blime et le plus grandiose, en son genre, qu'ilsoit possible de
voir. Avant de quitter la dernière des collines, nous sommes
tombés, soudainement sur les bords d'une prairie unie et sans
bornes, à 150. pieds au dessous de nous, et d'une riche cou-
leur vert-foncé, sans un seul arbre ou buissonet avec une
seule colline solitaire, en forme de cone, dans le centre.
Nous espérions trouver ici du buffle, maisil nous fut impos-
sible de découvrir, même à P'aide d'un .bon télescope, le
moindre signe d'une seule créature vivante. , La prairie avait
été biùlée l'automne précédent, et le buffle n'était pas encore
revenu du Sud ou de lOuest, pour repeupler ce beau désert.
Quil spectaclé magnifique cette vaste plaine devait- elle offrir,
o que le feu, poussé par un fort vent d'Ouest, y a passé!

Depuis, au delà du Bras Sud de ' la Saskatchewan, jusqu'à
la Rivière Rouge, toutes les prairies ont passé au feul'au-
tomne dernier-conflagration immense, embrassant une étendue
de'n000 milles de long, sur plusieurs centaines de milles de

large. La sécheresse avait été si grande, que l'herbe, dans
toute la contrée, de la Saskatchewan, était en flammes. Le
Révérend fIenry Budd, qui est natif du pays, et missionnaire
à Népoween, sur le Bras Nord, de la Saskatchewan, m'a dit
qu'en septembre dernier, de n'importe quel côté il tournât les
yeux, le piys paraissait être tout en feu. Nons avons retracé
lPincendie depuis le 49e parallèle jusqu'au 53e, et'depuis le
98e jusqu'au 107e degré de 1ongitude. Il s'est étendu, sans
doute, jusqu'aux Montagnes locheuses.

A quelques milles à lOuest des Collines Bleues, comme je
désirais constater le plongenient d'un affleurement trés remar-
quable de schiste, avec bandes de concrétions ferrugineuses,
je fis prendre, avec le plus grand soin, par M. Dickinson, le
niveau d'un affleurement qui faisait face au Sud, et il se trouva
être parfaitement horizontal. Au bas de l'affleurement, et de
niveau avec le bord de l'eau, nous réussîmes à trouver une
couche de roches pleines d'un Inoceramus gigantesque. Nous
en avons trouvé un spécimen qui mesurait 8J pouces de dia-
mètre; il, tait très fragile, mais la structure prismatique toute
particulière de la coquille était parfaitement bien conservée.
En essayant de le soulever, il se sépara en des milliers de
petits prismes, si caractéristiques de cette coquille.

D'imimenses voliers de tourtes s'enfuyaient vers le Nord-
Ouest, et nos amies, les sauterelles, étaient partout en abon-
dance. Depuis les Collines Bleues, jusqu'au Détour Sud, nous
avons, a chaque détour de la rivière, rencontré des affleure-
ments le roches, possédant les caractères dont j'ai déjà parlé.
C'est près de l'embouchure de la Crique aux Prunes, où nous
avons campé le 29, que häé avons vu le premier spécimen de
lignite. C'était un caillou arrondi et usé plar l'eau. Sur les
pointes de la vallée de la rivière, nous avoril trouvé, pendant
les premiesì milles, du chêne, de l'orme, du peuplier rési-
neux et du tremble de belle apparence. Là rose de Gueldre
y est commune, les roses sauvages des prairies en abondance,
les baies de neige et deux variétésile cérisiers de fréquente
occurrence, aussi bien que lé chévrefeuille, le convolvulus sau-
vage, et le houblon.

Un peu au delà de la Crique aud'Pruùielsu du Serpent,
nous avons trouvé un grand nombi de -grosé t de petits cail-
loux de lignite, et, pour nous assire si le lignite existait
in situ, nous fimes une excavation danIa .côte de la rivière,
et nous exposâmes la stratification sur une profondeur de 25
pieds. C'est à environ 3 milles, à l'Est de ndroit où nous
avons fait cet essai, que- nous avns re qm les derniers
affleurements de schiste crétacé. En quelquès heures de tra
vail, nous avons découvert cinq ancientrsriieprobablement
les rives d'un lac intérieur. Ces rives êtaWët composées de
sable et de cailloux de lignite, depuis la grosseur d'un oeuf de

poule, jusqu'à un pied de diaètre. Nous n v'ons pas trouvé
un seul fragment de lignite qui n'et p fs un forme sphéroïde
et arrondie, et une surface mal polieouué Nous en fîmes,
en toute hâte, une abondante provisionM,êtnonus eûmes bientôt
allumé un feu sur le rivage. Lespyitesd feir an le lignite,
jetèrent une forte odeur de soufre. La section exposait la stra-
tification indiquée dans la planche cjointe.

Quelques uns des cailloux de" igri té. en les fendant, ont ex-
hibé des stries et de peitèsfirticxi d'ambre

Les basses collines des environs de la Crique du Serpent,
sont des dunes de.sable, et l'on trouüve, sur leurs côtés, un Opun-
lia qui y est très commun. La prairie, à l'Ouest de la Souris,
aussi bien qu'à 'Est, est dépourvue de bois,; les bords de la
Crique du;Serpent, supportent une étroite ceinture de petits
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arbres forestiers, tels que chênes, frênes et un peu d'érable.
Les feux qui passent dans le pays tous les ans empêchent le
saule et le tremble d'y pousser, ce qu'indubitablement ils
feraient tant qu'ils ne seraient pas remplacés par d'autres
espèces, s'ils n'étaient détruits jusqu'à quelques pouces de
leurs racines, chaque fois que le feu passe. Les bords de la
Souris n'ont pas ici plus de 40 pieds de haut, avec des prairies
unies de chaque côté, à quelques milles au delà des Collines
du Serpent. A quatre milles de l'embouchure de la Crique
du Serpent, le Lac des Chênes, de plusieurs milles de diamètre,
attira ceux de notre parti qui étaient amateurs de la chasse;
ils revinrent avec quelques pélicans et une vingtaine de ca-
nards. Orage de tonnerre, comme de coutume, aujourd'hui et
hier.

Le premier de juillet, nous sommes arrivés aux Collines de
Sable de la Souris, et nous fimes une section de la côte de la
rivière, dans un endroit où un éboulement laissait voir un bel
affleurement jusqu'au bord de de l'eau. La formation consis.
tait en argile bleue, à 5 pieds au-dessus du niveau de la rivière,
supportant 4 pieds de sable et de gravier ferrugineux, sur le-
quel reposaient 12 pieds de marne sablonneuse et de sable,
jusqu'au niveau de la prairie. L'argile bleue, qui supporte le
sable ferrugineux, a été retracée sur une distance de 2J milles,
et elle indique un plongement, vers le Sud, de 2 pieds au
mille, et elle disparait sous l'eau. Nous n'y avons trouvé
aucuns débris organiques d'une description quelconque, bien

Argile jaune.

Cailloux de lignite, dans le sable.

Do. do. do.

Cailloux de lignite, dans le sable fer-
rugineux.

sable.

Cailloux de lignite.

Sable et lignite.

Argile bleue.

Echelle d 'n pouce au pied.

SECTION stR 1.A PETITE souitrs, INDIQTJANT DEs AcXIENEs RÈVES AvEC
CAILLOUX DE LIGNITE.

que nous en ayions cherché avec beaucoup de soin. Nous
avons souvent vu,ý dans le lit de la rivière, des cailloux de

lignite de 6 à 9 pouces de diamètre. Plusieurs fois, nous avons
trouvé des oeufs de faucons de nuit, sur la terre nue, sans appa-
rence de nid pour les petits. En approchant de ces oufs, le
père et la mère essayaient de nous en faire éloigner, en volti-
geant comme s'ils eussent été blessés, jusqu'à une petite dis-
tance, et en faisant des cris de détresse. La Compagnie de la
Baie d'Hudson a au milieu des Collines de Sable, un poste sur
la rivière qu'elle n'y maintient que dans l'hiver, les Sioux, en
été et en automne, étant entièrement opposés aux approches de
la civilisation, sur leurs terrains (le chasse, et entretenant, en
outre, des sentiments d'une hostilité mortelle vis-à-vis des
Métis de la Rivière Rouge.

Près de la Maison de la Compagnie, nous avons trouvé, sur
le fond de la rivière, un dépôt considérable de minerai de fer,
surmonté de marne coquilleuse, avec du sable mouvant par-
dessus la marne. Les bords de la rivière n'ont pas ici plus de
25 pieds de haut, et sur le côté Est, il y a une étroite lisière de
beau bois. Le bois de vache (fumier de buffle séché) se
trouve eII grande aboRdance dans la prairie et parmi les Col-
lines de Sable et les coteaux des environs du poste. Le fait
est que, pendant tout l'hiver de 1856, et le printemps de 1857
le bufile a été très nombreux sur les bords de la Souris, mais
les grands feux, qui ont en lieu l'automne de l'année dernière,
l'a chassé vers le Sud et le Nord-Ouest, et entre les deux Bras
de la Saskatchewan. Au-delà de la dernière Colline de Sable,
le pays est très plat, et l'on trouve, sur une vaste étendue de
prairie, au Sud de ces collines, du bois de dérive qui indique
une élévation extraordinaire des eaux de la rivière, dans l'inon-
dation de 1852.

Le 2 de juillet, nous avons remarqué que les sauterelles
étaient en pleine fuite vers le Nord, et l'air en était rempli
aussi loin que l'oil pouvait atteindre. Elles commencèrent à
s'envoler vers 9 heures du matin, et continuèrent jusqu'à S3 ou
4 heures de l'après-midi. -Vers cette dernière heure, elles s'ar-
rêtèrent autour de nous en multitude innombrable, et aussitôt
elles se collèrent aux brins d'herbe pour se reposer de leur
voyage. Quelques jours après, lorsque nous avons traversé'la
grande prairie, depuis la ltivière à la Tête de Caribou, jusqu'au
Fort Ellice, elles étaient en nombre incalculable; on aurait dit
qu'il y en avait à l'infini. De grand matin, elles prenaient
leur nourriture sur le foin de la prairie, étant toujours plus
nombreuses dans les endrbits bas et humides où l'herbe était
longue. Aussitôt que le soleil eut évaporé la rosée, elles se
mirent à faire de courtes volées, et en approchant 9 heures, elles
s'envolèrent de la prairie, nuées par nuées. pour continuer leur
volée dans la direction du vent qui était à pet près S. S. O.
Vers midi, l'air en était tellement rempli et parfois, leurs
essaims tellement infinis, que la lumière du soleil était dimi-
nuée d'une manière perceptible. Tout lhorizon avait pris, de
la lumière réfléchie par leurs ailes transparentes; une couleur
de cendre presque inconnue sur la terre.; L'air en était rempli
comme de flocons de neige, et les nuages qu'ils formaient,
comme autant de corps compactes reflétant une faible lumière
argentine, s'envolaient à tire-d'ailes, les uns après les autres,
vers le Nord Nord-Est, à des hauteurs variant de 500 à peut-
être 1000 pieds.

M'étant couché sur le dos, et regardant enlair, aussi près
du soleil que sa lumière me le permettait, je me suis aperçu
que le ciel changeait continuellement de couleur, du bleu aul
blanc argenté, gris-cendre et couleur de plomb, suivant le
nombre d'insectes, dans leurs nuées passantes Vis-à-vis du
soleil, la nuance dominante était celle du blanc argenté
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jetant une lueur sensible. Une fois, tout le ciel, vers le Sud-
Est et l'Ouest, parut jeter une douce lumière teinte grise et
tremnblottante, et le jour étant calme, le bruit, produit par la
vibration de tant de millions d'ailes, était tout à fait indicible,
et ressemblait plutôt à ce bruit qu'on nomme populairement
"tintement d'oreille", qu'à tout autre son. L'aspect du ciel,
pendant la plus grande volée que nous avons observée, était
singulièrement frappant. Il produisait en nous un sentiment
de malaise, d'étonnement et de frayeur, comme si quelque
terrible calamité imprévue eut été pour arriver. Il nous
rappelait, d'une manière plus vive que des mots pourraient
l'exprimer, les malheurs causés par les plaies d'Egypte, car
il nous semblait être face à face avec l'un des plus frappants
et des plus merveilleux spectacles de la puissance du Très-
Haut, dans la création et le soutien de cette armée infinie d'in-
sectes.

Le soir, pendant que les sauterelles se reposaient des fati-
gues de leur longues courses, ou le matin lorsqu'elle prenaient
leur nourriture sur l'herbe, nous les faisions lever par nuées sur
notre passage, dans la prairie; si le vent était fort, nous en
éprouvions beaucoup de désagrément, car elles nous volaient
avec force dans la figure et s'introduisaient dans les narines et
les yeux des chevaux; chaque crevasse, dans les charrettes,
s'en remplissait; mais heureusement, lorsqu'il ventait, il s'en
envolait comparativement. peu ; autrement, il aurait été pres-
que impossible de faire chemin de l'avant contre une si forrmida-
ble armée, poussée avec force par le vent, bien que composée
individuellement de membres aussi insignifiants.

Les parties de la prairie qui avaient été visitées par les sau-
terelles, avaient une curieuse apparence ;-l'herbe était partout
coupée uniformément à un pouce de terre, et le sol couvert des
petites dépouilles rondes et vertes de ces envahisseurs dévasta-
teurs.

La vallée de la Souris, où nous avons voyagé aujourd'hui,
varie de 1 de mille à l mille de large. La rivière n'a pas plus
de 25 pieds, et est très profonde. Elle coule à travers une
riche prairie découverte, à 20 ou 85 pieds au-dessous du niveau
général de la plaine, qui est onduleuse de chaque côté, sans
bois, d'un sol léger, et couverte d'une herbe courte et rabou-
grie, avec une abondance de bois de vache de l'année dernière.
Nous avons vu, aujourd'hui, pour la première fois, des pistes
fraîches de buffle, et tandis que nous faisions des observations
pour la latitude, un de nos Métis fit la découverte de traces,
d'un autre caractère et d'une plus grande importance: c'était
l'empreinte fratche de pieds de chevaux; qu'il nous assura
n'être que de quelques heures; ce qui nous annonça l pré-
sence de Sioux ou d'Assiniboines, dans notre voisinage.

Avant d'arriver au 49eparallèle, la Souris serpente, pendant
plusieurs milles, à traves une vallée sans bois, d'nironu
mille de large, et de 60 pieds au-dessous du niveau de'la prairie.
A l'È la 1ontane de la Tortue s'élève 'noblemént de la
Grande Plaine, et est coupée par- l frontière, ene le territoire

Anglais et le territoire Américain. Le pays, à l'Ouest de la
Souris, est un parfait désert, manquant d'eau dans les saisons
de sécheresse, et'sans autres indices de végétation que des reje-
tons de saules par ci par là. Nous avons constaté que la lar-
geur de cette région aride et dépourvue de bois, était d'au moins
60 milles au Nord de la Rivière de la Tête de Caribou, sur le
49e prallèle. Près de la frontière, la Souris se forme en une
série de grarids étangs et de marais, que l'on nomme Lacs
Souris. Dans les grandes eaux. ces étangs et lacs forment un
lac continu, d'une grandeur imposante, qui s'étend de plusieurs
milles au Sud du 49e parallèle, et, par conséquent, bien loin
sur le territoire des Etats-Unis.

Près du 49e parallèle, les côtes de la Souris sont jonchées
de cailloux, et à un endroit; entre un petit ruisseau et la Souris,
nous avons trouvé plusieurs terrasses en forme de cônes, avec
les débris d'un retranchement. Nos Métis disent que c'est
un ancien village de Mandans; les Sauvages de cette tribu,
ayant autrefois fait la chasse et demeuré dans cette partie des
grandes prairies, Nous essayâmes de faire une ouverture dans
l'une de ces terrasses, et, après y avoir pénétré de 6. pieds, nous
ne trouvâmes rien pour indiquer que ce pouvait être les débris
de loges de Mandans. Il y a un village de Mandans près du
Fort Clark, sur le Missouri, et l'on voit encore dans la contrée
arrosée par la Yellowstone les traces de cette belle et puis-
sante tribu d'autrefois.

Ayant atteint. le.49e parallèle et suivi la Souris, sur une dis-
tance de 100 miles, à la recherche du lignite in situ, nous chan-
geâmes de course pour aller camper dans un endroit propice,
sur la Rivière de la Tête de Caribou, pour nous préparer à
traverser une prairie aride, d'au moins 60 milles de large, dans
une direction presque Nord vrai,

La Petite Souris n'approche nulle part le Missouri, plus près
que de 30 ou 40 milles.* Au-delà des Lacs Souris, elle coule
dans une vallée de 200 pieds au-dessous du niveau de la
prairie, avec un fond boisé d'un demi-mille à 2 nilles de lar-
geur. Dans la direction du chemin de fer projeté ;a Pacifique,
près du 49e parallèle, à l'Est de la Souris, le bois de construe.
tion le plus proche se trouve dans la vallée de la Rivière
Rouge, à 200 milles de là, et, à l'exception du bois blanc qui
se trouve à la Patte d'Ours, il ne se rencontre aucun bois de
construction à lOuest de la Souris, sur la distance de 400
milles.† A l'endroit où Mr. Tinkham a passé la Petite Souris,4
bien loin dans les limites du Territoire des Exats-Unis, (lai.
48.02) il a trouvé, le 21 de juillet, qu'elle avait 120 pieds de
large, et qu'elle était trop profonde pour la passer à gué.: L'on
voit clairement par là les effets de lévaporation, car le volume
d'eau qui passe à travers les Collines Bleues, à quelques milles
seulement de la jonction de la rivière avec l'Assiniboine, est
beaucoup moindre

Governor Steven's Ex >lorations and Sur>ey~s, page 21.
Sid., page 41, Report of the Seeretary of War.
‡ .bidi page 357.
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CHAPITRE II.

DU 49E PARALLÈLE, SUR LA PETITE SOURIS, AU FORT ELLICE,-DU FORT ELLICE A LA MISSION
DE LA QU'APPELLE.

Indices de Sauvages-Odeur de fumée-Les Sioux-Précau-
tions-" Quelque chose" -" Lacs Souris" -Rivière de la
Tète de Caribou-La Grande Prairie, caractère de-Mirage
-Oiseaux--Sauterelles-Ruisseau de la Pierre à Calumet
-Le pays change-La forêt disparaît-Roches Crétacées-
Taureau de buffle-Fort Ellice-ilcKay- Cris- Chasseurs
-Postes pour le trafic des provisions -Pémican- Viande
sèche -Orage de tonnerre-Os de Mammouth - Chasseur
Ojibtfay-Métis -- En route pour la Mission de la Qu'Appelle
-Satuterelles--Orage (le tonnerre-Sentier-Falaise herbeuse
-Kinni-Kinn ick-Manufacture-Cailioux- Héron blanc-
Pies-Oiseaux- Rosée - Aridité de la Grande Prairie--
Charles Pratt - Colline de Craie--Navets sauvages-Lacs
Qu'Appelle-Arrangements récents-Descente et montée de la
QuAppelle - Mission de la Qu'Appell, -Dimensions de la
vallée- Caractère des lacs-Poisson blanc-RévJames - ettee-
Jardin de la llission-Sauterelles-Culte Chrétien-Baptéme
-" 'rier le Père" et " prier l'home"-Rhut-Souhaits des
Sauvages.

Pendant que nous étions occupés à laire nos observations
pour la latitude, à l'entrée de la Rivière à la Tête de Caribou,
dans la nuit du 2 de juillet, John McKay, métis écossais, re-
marqua ce qu'il crut être un loup, s'approcher (lu bord d'un
coteau, à environ 200 verges de nous, et qui, à ce qu'il crut,
après avoir regardé fixément notre camp, pendant quelques
minutes, se retira hors de vue. La nuit était claire, et comme
nous étions campés dans la vallée de la rivière, près de sa
jonction avec celle de la Souris, et entourés de côtes à pic,
d'environ 150 pieds de haut, nous aperçûmes en arrière de
nous, sur le bord de ces côtes, un objet qui semblait en projeter
à la clarté du firmament. McKay ne fit aucun cas de cet
étrange visiteur, et il se contenta <le nous dire qu'il l'avait vu,
et qu'il cr.yait que c'était un loup; mais avant de rentrer dans
nos tentes, à 2 heures, A.M., nous vîmes une autre figure, qu'il
déclara être un Sauvage, apparaître près du ième point. Deux
hommes du parti approchèrent avec précaution le pied (le la
côte, mais avant qu'ils pussent s'y rendre, la figure se tapit et
se retira lentement. Nous rassemblâmes les chevaux près des
charreites, et nous mîmes une garde de guet; mais la nuit se
passa sans que nous revîmes l'objet de nos appréhensions. Le
matin, nons essayâmes de découvr;r ses traces, à l'endroit où il
avait apparu, mais la côte étant composée de gravier, le sol
n'avait reçu aucune empreinte que nos Métis les plus clair-
voyants purent découvrir.

Le lendemain après-midi, ayant vérifié nos observations po-
laires, sur une observation solaire du midi, nous partîmes pour
aller camper à environ 12 milles plus loin, en remontant la
Rivière de la 'Tête de Caribou, où nous nous proposions de faire
une provision de bois pour combustible, avant de traverser la
Grande Prairie qui nous séparait du Fort Ellice. En nous y
rendant, le vieux chasseur qui nous avait joint au Portage de la
Prairie, nonXs dit qu'il sentait le feu; chacun de nous se mit à

flairer de toute la force de ses facultés olfactives, mais sans
découvrir aucune odeurde fumée; cependant le vieux chasseur

persista à dire qu'il "l'avait sentie." Nous campâmes à soleil
couché, tout près de la rivière, et pendant le souper, nous en-
tendîmes distinctement le hennissement lointain d'un cheval;
nous crûmes que c'était là un avertissement suffisant, et son-
geant à l'apparition de l'objet que nous avions vu la nuit pré-
cédente, sur le haut de la côte, en arrière de notre camp, nous
ne doutâmes plus que nous étions veillés ies Sioux, et qu'on
ferait dans la nuit une tentative pour nous voler nos chevaux.

Nous éteignîmes nos feux, nous plaçâmes nos charrettes près
les unes <les autres, et nous fîmes la garde; les Métis pen-
sient que nous ne serions attaqués qu'en approchant le point
du jour, mais le galoppement subit de plusieurs de nos chevaux
qui paissaient dans la prairie, à quelques centaines de verges de
nous, vers nos charrettes, peu après dix heures, nous prouva
que les Sauvages étaient déjà près de notre camp. En enten-
dant approcher les chevaux, les hommes se levèrent et couru-
rent les arrêter, ce à quoi ils réussirent avant qu'ils eussent
dépassé les charrettes. Alors on les eufargea et les Métis, se
glissant dans le grand foin, se disposèrent en demi-cercle, à
environ soixante-dix verges des charrettes, ayant clhacun son
fusil chargé de chevrotines. La nuit était noire, et nous gar-
dâmes un silence parfait dans le camp; sur le matin, un homme
vint faire rapport, en disant qu'il avait entendu " quelque chose"
traverser la rivière, et s'approcher, en se glissant dans les her-
bes, jusqu'à quelques verges de lui ; qu'il avait attendu quelques
minutes pour tirer ou donner l'alarme, et pour voir s'il y en
avait d'autres qui suivraient, et qu'alors, il se glissa avec pré-
caution à travers le grand foin, sur les traces du -quelque chose"
qui était passé près de lui. Ces traces venaient jusqu'à 30
verges de nos tentes, et tournaient ensuite du côté de la rivière,
et il est évident que le " quelque chose" l'avait repassée.

Bientôt, lejour paraissant, les hommes de guêt entrèrent ; nous
examinâmes les traces décrites par le Métis qui, le premier,
avait entendu le pas de l'intrus; chacun lut d'avis que c'étaient
les pistes d'un Sauvage. Un autre examen, en plein jour, nous
fit voir que nous avions été entourés par toute une bande qui,
cependant, en s'apercevant que nous étions sur l'alerte, et que
les chevaux étaient entargés, ne fit aucune tentative pour les
voler. ILn'y a-pas de doute que, sans lercellnt nez du vieux
chasseur, nous aurins perdu nos chcvauxd'an' ette nuit.

L'embou'huie de la Riière de la Tête de Caribou n'est qu'à
quelques verges du 49e parallèle. M. Hime prit un photo-
graphe de la vallée, tandis que d'autres membres lu parti firent
une excursion aux Lacs Souris, sur le territoire des Etats-Unis,
dans l'espoir d'y trouver du buffle pour refournir nos magasins;
mais bien qu'ils virent plusieurs pistes fraîches, ainsi qu'un
grand nombre de crânes et d'os, débris de la "course" de
l'année dernière, ils n'aperçurent d'animal vivant qu'un seul
"cabri."

Le 4 au matin, après avoir chargé les charrettes de bois, et
fait une provision d'eau à même la Rivière de la Tête de Ca-
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ribou, qui est ici un cours d'eau rapide et clair, de12 .pieds de
large, nous partimes dans une direction :presque Nord vrai,
pour traverser la Grande Prairie. Les marquesd'eau, sur les
bords de la Rivière de la Tête de Caribou, indiquent qu'elle

s'élève cde 15 pieds dans :les inondations du printemps, et
qu'elle couvre alors presque entièrement la basse et; étroite

vallée dans laquelle elle coule. Les bords decette rivière-sont
bordés de petits ormes, penpliers résineux, et-trembles. La

prairie, pendant plusieurs milles, paraît parfaitement horizontale;
il nouq semblait toujours être dans le centre d'une dépression
très peu profonde, avec, dans toutes les directions, un horizon
uniforme et bien défini. C'est le matin, surtout, que le.contour

lointain, rencontrant le firmament, en était le mieux ,défini; la
réfraction des rayons du'soleil,en magnifiant les touffes d'herbe
et les petits saules, en buissons et en arbres, avait l'effet de

détruire la continuité dela belle ligne horizontale où le ciel et
la terre semblaient se rencontrer. Parfois les-effets du mirage
étaient très illusoires; de beaux lacs tranquilles nous apparais-
saient tout à coup, dans le lointain, et disparaissaient aussi vite
à notre vue. Ieureusement, les orages de tonnerre presque
journaliers, qui avAient eu lieu, avaient rempli les marais et les
petits étangs,.et'nous fournirentune abondante provision d'eau;
mais dans quelques saisons, les (chasseurs de buffle souffrent
beaucoup du manque d'eau, en traversant cette vaste prairie
déserte.

Parmi les oiseaux que nous avons rencontrés dans ce voyage
monotone, nous avons remarqué la buse, le corbeau, la corneille
et le gaclci ; nous avons vu anssi quelques bandes de cabris,:
et McKav:réussit à en tuer une feinelle. Nous rencontrâmes
plusieurs lacs peu profonds, -qui -viennent, àsec en automne ; il
y avait beaucoup de canards,.qui nous fournirent une agréable
nourriture fratche. 'Les :sauterelles étaient en grnnde abon-
dance, et pendant quatre jours elles ne cessèrent ,de remplir

al'ir comme des flocons le neige; au morent.de prendreleur
volée, elles se levaient simultanément, sur l'étendue deý ,2 0 à,2
acres, d'abord perpendiculairement jusqu'à la hauteur de 12. à
1-1 pieds, et ensuite dans une direction oblique. jusqu'à ce qu'ells
enssent atteint une lateur;de 200'à 300 pieds,:aprèsquoi elles
poursuivaient une course horizontale sous le 'ent. Lors-
qu'il faisait une légère brise, le bruit que faisait leurs ailesres-
semblait nu zéphir qui faittrembler les-feuilles d'une forêt..

Nos -Métis nous cnt dit que cette grande prairie, à l'Ouest de
la Souris, continue, ainsi déserte et aride, sur une distance de
60 milles; elle 'est alors coupée par une rivière, probablement
un Bras de la Souris, qui, comme il sera démontré.ilu. loin, se
réunit à la Rivière'Qu'Appelle, au Ruisseau-le lOs de Coude ;
au-delà de la rivière, la prairie's'étendencore de 80millssans
un seul arbre ou arbrisseau; et comme c'était là la limite ex-
trême Ouest; ù aucun,.deux n'avait voyagé dans leurs expédi-
tions de chasse de .buffle, ils ne purent nous fourni'rlB'4 tres ren-
sirnements sur étendue La plupart d'entre eux con-
-naissent tès bien le pays, au Sud de däGrande Prairieet du
Grand Coteau de Missouri, où, e né'é le bufle rôze&n inmMenses
troupeaux.

Le G de juillet, nous ivâmes au Ruisseau de a Pierre à'
Calumet; le pays étaitinfesté d'une jeune couvée de saute-
relles, qui avaient les ailes d'environ 1 depouce de long;ce qui

indiquait que leurs auteurs étaient arrivés'l7autnmne précédent,
à temps pour'd(poser leurs oufs dans le sol' D'innombrables,
essaims de ces insectes nous passèrent au-dessus de la étepen.
dant la journée, et, en :regardant à,travers un excellent verre de
marine, je lesývoyais volercomme'unanuage que pousselle vent

à une immense hauteur. Sans les orages de tonnerre, qui, tous
les jours, 7enaient rafraîchir l'herbe et lui donner une nouvelle
vigueur, il est probable que nos animaux auraient souffert
sérieusement des dévastations de ces insectes

Le Ruisseau de la Pierre à Calumet, à l'endroit où nous
l'avons passé, a 20 pieds de large, avec un courant rapide, et
une profondeur d'eau qui varie de U) à 3 pieds. Parmi les
arbres qui le bordent, l'érable est le bois le plus commun. La

vallée en est étroite, mais riche et belle. Sur les côtes des:en-
virons, il y a grand nombre de cailloux, et le sol est stérile. Nous
sommes arrivés sur l'Assinihoine, près des Deux Criques, dans la

soirée du 7 de juillet. - Il faut remarquer ici que notre chasseur,
qui avait entrepris de nous guider en droite ligne, à travers.la
prairie, depuis la Rivière à la Tête de Caribou, nous a avoué

qu'il ne connaissait plus le pays lorsque nous fûmes à 10 milles

<le l'Assiniboine; il nous déclara cependant qu'il était convaincu

dle nous faire toucher la rivière au point auquel il nous avait

promis de nous conduire. Il n'était pas passé par là depuis 20

ans, et le bois, qui alors était composé de tremble et de saule,

et dont le pays était couvert, avait presque entièrement disparu.

Le vieillard avait raison, la fice du pays avait changé, la

forêt de tremble avait été brûlée, et il n'en restait aucun vestige;

nous tombâmes sur PAssiniboine à 2 milles du point où nous lui

avions dit de nous conduire.
Sur les côtes escarpées des Deux Criques, nous avons encore

reconnu des roches crétacées. Elles avaient le même aspect

lithologique ,que celles de la Souris; les débris organiques

étaient rares, mais en nombre et en variété suffisants pour éta-

iblir leur position. Le 9, nous avons traversé une belle contrée

pour les pâturages, et c'est là que nous avons vu.le premier tau.

reau de buffle. Après lui avoir donné la chasse une demi-heure,

nous réussîmes à le tuer. Bien que la chair en fut très dure et

d'un goût .un peu fort, ce fut pour .nous, cependant, quelque

chose d'acceptable à ajouter à notre!cuisine. Le lendemain
matin, nous en vîmes trois autres, mais ayant hâte de nous rendre
au Fort .Ellice,,et nous trouvant avec une provision suflisante de

viande, nous leur permîmes de passer saus molestation. Dans les

environs du Ruisseau du Castor; le pays est très beau,,mais le
sol est sableux et ne supporte qu'une herbe courte et rabougrie.

Nons arrivames au Fort le 0 au matin, et nous plantâmes nos

tentes sur les bords du Ruisseau du Castor, tout près de la belle
vallée de l'Assiniboine.

Le Fort Ellice a été autrefois un poste d'importance considé-

rable, comme dépôt de provisions pour le district de la Rivière

du Cygne, maintenant transporté au Fort Pelly. Les bâtisses

sont en bois, et il est entouré d'une haute clôture de pieux. ,A
notre arrivée, c'était M. McKay, undes sous-officiers, qui.en avait

la charge. .11 y a quplques 20 anées, avant que la picote et

les guerres continuelles .eussent rduit les Cris de la Plaine à

oóu à e de Jeur population première, ce poste fut souvent la

,scène de l'étalage excitant des Sauvages. M. McIKay se rap-

pelle le temps où la.tribu entière qui, aujourd'hui, chasse surla
iQu'Appelle:et sur le;Bras Sud, venait auprès du Fort pour faire

ses approvisionnemçnts, au nombre quelquefois de S00 guerriers,
splendidement montés et chantant leurs chansons de guerre.

Il y.a 20 ans, la tribu compuait 4000 âmes, abritées par.500

tentes; aujourd'hui elle -ne compte plus que 120 tentes, cequi
représente une population de 000 à 1000 individus. Autrefois

le Fort.Ellice avait coutume '.dtre yisité par lesCris seuls; au-

jourd'hui, un grand nombre d'Ojibways y font la traite. Les

Ojibways oi Saulteux ont été obligés de sortir des bois par la

rarelté du ,gibier,-legrands ;imau, tels que l'orignal, le
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chevreuil et Pours, ayant considèr-iblenent diminué en nombre.
Beaucoup de Sauvages qui avaient coutume de vivre dans les
bois, ont maintenant <les chevaux et font la chasse dans les
Plaines.

12 11 de juillet, plusieurs (les chasseurs du Fort Ellice nous
arrivèrent avec des provisions, tels que prnican et viande sèche
de buflle, qu'ils avaient préparées quelquesjours atparavant dans
les prairies, à environ 3 miii s clu poste, où le liuffle était en

grand nombre. Le Fort Elice. le Poste de la Qu'Appelle, et
létablissement des Collines d'Amidou, étant situés sur les bords
des glandes Plaines le 3uflle, sont des postes de commerce
pour les prmvisions. On s'y precure, des Cris de la Plaine, des
Assinihoines et des Ojibways, le péminan et la viande sèzhe
qu'il faut pour approvisiionnr les brigades et les bateaux, dans
leurs expéditions à la Factorerie d'York, sur la Baie d'Hudson,
et partout dans le Territoire du Nord. Le péinican se fait, soit
en broyant ou en pilant la viande <le buiffle en petits morceaux,
et en la mêlant avec une égale quantité <le graisse. On l'en-
veloppe dans des sacs faits de la peau de lanîrimal, en quantités
d'environ 90 livres chacun. La viande sèche est la chair du
buffle coupée par tranches longurs et larges, d'environ 2 pieds
sur 15 pouces; on la fume pendant quelques minutes, sur un
feu lent, et ensuite on l'empaquette en balles d'environ GO livres.
Nous avons eu plus d'une fois l'occasioti de voir, sur la Qu'Ap-
pelle, les femmes Cris, couper, préparer et empaqueter les
viandes sèches.

Au Fort Ellice, les orages de tonnerre ont été aussi violents
que sur la Souris, il ne s'est pas passé une seule journée sans
éclairs, tonnerre, et généralement une pluie battante qui durait
une demi-heure. L'année dernière, dans ce poste, les sau:e-
relles ont détruit la récodte, et lors de notre passage, la jeune
couvée cri était bien avancée, leurs ailes avant environ . <le pC.
de long. Celles lui étaient parvenues à leur grosseur, et qui
étaient venues du Sud, nous volaient par dessus la tête, ou se
posaient par nuées autour de nous, de sorte que, pour cette année,
les gens avaient abandonné tout espoir de ne rien récolterdesjar-
dins et des champs de patates. Les provisions étaient très
rares au Poste, et, si ce n'eut été de Plheureuse arrivée des
chaiseurs avec un peu de pémican et de viande sèche, nous
aurions été obligés de faire la chasse ou (le tuer notre bSuf.

J'ai eu le M. McKay, un rapport précis des "Grands Os" sur
le Ruisseau des Coquil!es, qui, depuis longtemps, sont une cause
d'étonnement et de frayeur pour les Sauvages qui font la chasse
sur la rive gauche de l'Assiniboine ; la description magnifique
qu'on m'en a faite, nie portant à croire qu'ils appartenaient à un
cétacé, je crus qu'il valait bien la peine de détourner notre
route d'un our pour aller les voir et les examiner Il y a bien
des années, on les voyait sortir de la côte du Ruisseau des Co-
quilles, à 20 pieds au-dessous du niveau de la prairie. M.
McKay avait donné ordre à quelques chasseurs du poste de les
lui apporter. Pas un Sauvage n'a voulu les toucher, et les
Métis ne lui apportèrent qu'une dent et l'os du cou, qu'un
homme de la science médicale, à qui ils furent montrés, dit
appartenir à un Mammouth. M. Christie, du Fort Pelly, nous
a-t-on dit, est allé au Ruisseau des Coquilles, dans le but <le
recueillir d'autres spécimens de ces os; il trouva quelques côtes,
mais dans un état de déconpo>sition ; elles ont été envoyées à la
Rivière lRouge. Depuis longtemps les Sauvages ont regardé
ces débris comme les os d'un Manitou, et ils les tenaient en vé-
nération. Un vieux Sauvage lu Lac Dauphin, dont il sera parlé
plus loin, nous a donné la description d'os semblables, sur les
bords de la Rivière de la Vallée qui conduit au Lac Dauphin;

mais la saison était trop avancée pour nous, pour aller explorer
cette partie du pays et pour nous permettre de faire un examen
<le ces os.

Le lundi, 12, nous complétâmes nos préparatifs pour conti-
nuer notre voyage vers l'Ouest, par l'engagement d'un sauvage,
pour aider M. Dickmisrn à descendre, à l'aviron, la Rivière
Qu'Appelle, depuis la Mission jusqu'à sa jonction avte lAssi-
nibaine. Il voulut avoir la moitié (le ses gages d'avance. M.
AlcKay m'a dit qu'il était un mauvais Sauvage, qu'il ne fallait

pas s'y fier, mais nous ne pûmes nous en pro:urer d'autre.
Sur le point de partir, un jeune Ojibway, peint, et orné de

plumes, arrive du Po3te, en courant, entre dans la chambre, tire
de dessous sa robe de peau d'orignal, deux langues et un mubti
d'orignal, qu'il remit bien tranquillement à M. Mc[Kay, et s'ac-
croupissant sur le plancher, sans dire un mot, il allume sa
pipe. Quelques minutes après, il me dit que lui et son père
avaient tué deux orignaux, à 30 milles de là, et qu'il désirait
que M. McKay envoyât les chercher. Au même moment, il
nous arrive aussi deux chasseurs Métis, dans un état pitoyable,
affamés et fatigués ; leurs chevaux étaient épuisés et leurs habits
tout délabrés. !s arrivaient du Fort Union, sur le Missouri,
après avoir chassé sur le Grand Coteau, où ils avaient rencon-
tré un parti de guerre de 60 Pieds-Noirs. Ils s'étaient alors
enfuis vers le Fort, poursuivis par les Pieds-Noirs, qui insis-
taient que les habitants du Fort Union devaient les leur livrer;
mais cette demande leur avait été péremptoirement refusée.

Dans la nuit, les habitants du Fort Union leur firent quelques
petites provisions, et après les avoir conduits jusqu'aux prai-
ries, leur dirent de se sauver le plus vite qu'ils pourraient ; ils
suivirent ce conseil, et ils arrivèrent enfin un sûreté au Fort
Ellice, après un voyage des plus fatiguants.

A 4 h. P.M., le 12 de juillet, nous partîmes du Fort Ellice, et
nous voyageâmes dans une direction franc Est, à travers un
beau pays, près des bords de la Rivière Qu'Appelle. Nous
passâmes une fondrière. et le lendemain, après déjeuner, nous
arrivâmes aux Bois de la Crosse; ces bois se composent de
tremble, avec une magnifique crue de bois taillis. Le pâtu-
rage y, est excellent et le chemin bon. Nous avons renar-
qué aujourd'hui que les sauterelles descendaient 'une très
grande hauteur perpen-liculairement, comme de la grêlee-ce
qui était signe de pluie. Le 12, nous sommes passés à tra-
vers un beau pays onduleux, dont le sol est composé de
marne sablonneuse, avec beaucoup de matière végétale, dans
les vallées. Il y a un grand nombre de bouquets de tremble,
et plusieurs petits lacs bordés de roseaux, qui sont les re-
paires tranquilles des canards. Le chemin est bon en été,
mais humide et mou au printemps.

Hier, les sauterelles nous ont servi d'excellents prognosti-
ques-il s'éleva un violent orage de tonnerre, dans l'après-
midi, venant de l'Est, (tous les autres orages étaient venus de
l'Ouest,) qui fut accompagné d'une Ípie battante extraordi-
naire, et d'un vent très violent. L'orage a duré plusieurs
heures. A 9 h. du soir, le temps était calme et le ciel clair
et brillant; à 10, l'orage revint de l'Ouest, et personne de
nous n'avait encore jamais vu les éléments atmosphériques
déchaînés d'une manière aussi terrible que sublime. Par
trois fois, le tonnerre frappa la terre si près de nous, qu'il
nous fut impossible de percevoir un intervalle entre l'éclair
et le coup. On l'entendit distinctement siffler dans l'air, et,
au lieu de pénétrer de suite dans la terre, il nous pnrut
sauter de buisson en buisson, jusqu'à une distance de 60 à
70 verges. Il était tombé si près de nous, que lorsque nous
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fûmes revenus du choc, et que nos yeux eurent repris leurs
pouvoirs, plusieurs d'entre nous se rencontrèrent, allant de
charrette en charrette, pour voir si aucundAu parti n'avait
été frappé. Il est singulier que, bien que le vent fut très
violent, avant et après les deux coups de tonnerre que je
viens de mentionner, il y eut entre eux un intervalle d'environ
trois quarts de minute, d'un temps calme parfait, et qu'entre
chaque coup de tonnerre qui s'est fait entendre dans notre
voisinage immédiat, il y a eu un pareil calme de quelque
durée.

'La route continue sur un bon terrain pendant 9miles , avec
des toufles d Ire nble, sur la crête de chaque coteau, et des
buissons (le saule dans les bas-fonds. On rencontre ensuite
une prairie de -Vmilles de large, mais d'une bien plus grande
éten fue en longueur. Il y a plusieurs étangs qui abondent en
canards et en cannetons. Le héron gris y était en abondance, et
il y avait aussi une immense couvée dejeunes sauterelles. Nous
eûmes, ce soir, le 14, de la pluie, et un autre orage de tonnerre
qui a duré, comme à l'ordinaire, environ une heure. Le lende-
main matin, nous tombâmes dans une prairie déserte, dont l'ex-
trémité Ouest est marquée par un coteau de sable, courant N.
O. par S. E., ce que les Sauvages appellent Falaise Herbeuse.
Il était couvert de vinaigrier, avec la feuille duquel, mêlée avec
le tabac, on forme le kinni-kinnik. C'était la première fois que
nous voyions cet arbrisseau depuis que nous avions passé les
Collines de Sable de l'Assiniboine. Les Sauvages des prairies
se servent ordinairement de l'écorce intérieure du cornus sericea,
ou saule à écorce rouge, comme ils l'appellent. Nous les avons
vus fumer l'écorce intérieure du cormier, cornus allernifolia.

La manière de préparer ces écorces est très simple. On se
procure quelques branches d'environ trois-quarts de pouce de
grosseur, et de 4 à 5 pieds de longueur ; on enlève l'écorce
extérieure, après l'avoir fait chauffer au dessus du feu ; ensuite
on prend un couteau et on lève l'écorce intérieure, sur une lon-
gueur de six à huit pouces, en tirant le couteau par devers soi,
jusqu'à ce que toute l'écorce, tout autour du bâton, vienne à
former un amas de bouc!es; on plante ensuite le bâton dans la
terre, au-dessus de charbons ardents, et on laisse rôtir l'écorce
juqu 'à ce qu'elle devienne parfaitement sèche; et alors, en la
mêlant avec du tabac, en égales parties, elle forme le kinni-kinnik
favori des Sauvages du Nord-Ouest. Je les ai souvent vus
fumer l'écorce-ou la feuille du vinaigrierseule, lorsqu'ils étaient
à bout de tabac. Le Sauvage qui nous a accompagnés jusqu'à
la Mission de la Qu'Appelle, s'est plaint d'une faiblesse et d'une
douleur dans l'estomac ; il a beaucoup souffert du rhume, et il
était évident qu'il était en consomption ; il a 6té néanmoins in-
dolent et trompeur, et, comme je le ferai voir plus tard, il nous
quitta dans une mauvaise embardée.

Au-del delaFalaise Herbeuse, le.pays est très onduleux; des
caillouxde roches, tant fossilifères (calcaire silurien,) que non
fssiliféres (gneiss,)'ouvraient le flanc et le sommet des colli-
ne On avu aujourd'hui le héron blancepour la première fois.
Ce magnifique oiseau est commun dans la vallée de la Qu'Ap-
pelle et sur les côtes des Collines d'Amadou., 1l est un ennemi
dangreux lorsqu'il est blessé, car il frappe de songrand bec
avec une dresse infaillible et une grande force. Quand cet
oiseau est blessé, le meilleur moyen d'éviter ses attaques est de
lui présenter la bouche dufusil; lorsqu'il, pproche, ilmet son
bec dansle canon, et alqrs on peut le tuer sans courir aucun
danger. On a eu des exemples où cet oiseau avait enfqncé son
brejusqu'atu fond des entrailles du chasseur qui n'avait.pas
réussi à parer ses coups. Il y a grand nombre de pics sur la

Falaise Herbeuse, et on entend l'oiseau-chat dans tous les buis-
sons de la vallée.

Le 15, nous passâmes deux petits ruisseaux qui se jettent
dans la Qu'Appelle. Leurs côtes sont bordées de petits bois, et
tout-à-fait vivantes d'oiseaux. En général, il y a beaucoup
plus d'oiseaux ici que sur la Souris. Sur tous les ruisseaux
baisés, nous avons vu des pies, des oiseaux-chats. des corneilles,
et par-ci par-là, la grive solitaire ; dans les prairies humides, le
mangeur-de-riz. l'hirondelle noire, le pluvier, (iCl chevalier et [o
commun,) l'étourneau à tête jaune, l'alotuette commune des
champs, le moineau et le martin; sur les étangs et dans les
marais, des canards le différentes espèces, des butors et des
hérons. Tous les matins, après une nuit claire, nous avons tou-
jours trouvé une forte rosée; phénomène que nous n'avons pas
remarqué aussi fréquemment sur la Petite Sauris, sous les mêmes
circonstances. Il n'y a aucun doute que l'aridité et la stérilité
de la Grande Prairie, entre la Qu'Appelle et le 49e 'parallèle,
ne soient dues à la petite quantité de ro ée et de pluie qui y
tombe et à la fréquence des feux qui y passent. Au bord (le la
Qu'Appelle, le pays semblait beaucoup plus humide et la végé.
tation infiniment plus riche qu'au Snd de la Grande Vallée.

Après avoir passé une autre prairie de.8 milles de large, qui
succède à celle que ja viens de décrire, et qui est bornée par des
falaises dont la direction est N.O. et S.E , nous tombâmes, le 16,
dans un pays montagneux qui s'étend de quelques milles; cette
chaine de collines s'appelle Tête (le Sauvage; on y trouve
un grand nombre de beaux lacs, et le pays est bien boisé. C'est
là que nous avons rencontré Charles Pratt, avec son parti, en
route pour la Rivière Rouge. Charles Pratt est un catéchiste
Métis de la Churchl Misionary Society, et il est parfitement
au fait des habitudes du Sauvage et lu bugfle, mais il parait à
peine avoir la conscience de l'importance de ses devoirs et de la
responsabilité de sa mission. Il m'a donné beaucoup' de, ren-
seignements précieux sur le pays, et, avec une générdsité
caractéristique, sinon avec une sympathie chrétienne, il dit à
John McKay de s'emparer d'une jeune génisse qui lui tpparte-
nait, lorsque nous serions arrivés à la Mission, et de la tuer, en
honneur de notre arrivée. Pratt m'a montré quelques spéci-
mens de lignite qu'il avait enlevés d'une cuche de 2 pieds
d'épaisseur, aux Collines de Bois, à environ 80 milles Sud-Ouest
du Poste de la Compagnie de la Baie d'ludson. Il nnus a dé-
crit ces collines comme formant une espèce d'Te au milieu, de
la prairie. Il est probable que ce sont encore des restes d une
couche de charbon Tertiaire, semblable à celle de la Montagne
de Pierre, près de la Rivière Rouge' et qui, comme elle, a
échappé à la dénudation.

Un vieux Sauvage qui accompagnait Charles Pratti, né dans
cette partie du pays, nous dit qu'il avait connaissance du temps
où toute la prairie que nous avions passée, depuis le Fort Ellice
était une forêt continue, entrecoupée seulement par deux ou
trois intervalles de terrain aride. Des Collines de laTête de
Sauvage, le point de vue est extrêmement beau; il embrasse une
très grande étendue de prairies nies du cté d r i 'y
trouvent bornées par les Bois le Tremble, sur 'les bords de la
vallée de la Qu'Appelle. Il reste encore, sur cette chanïe de
collines, une partie de l'ancienne forât dont nuiu a fra'é leSau-
vage. Élle se compose de tremble de li ute ftaie es fort
Nous y avons va quelques cabis (antilopes à peds f;UrIbcus)
on les trouvait autrefois en abondance dans e pays qu'arrose
a Qu'Appelle.

Le samedi,17, nous entrâmes dans une belb prairi i e,
au pied des Collines de la Têto de Suage, eous dri ùmes
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notre course vers le Nord pour nous rendre à la Mission de la
Qu'Appelle. Nous y avons rencontré, sur notre chemin, le mille-
feuille en très grande abondance, lequel, avec la campanule,
nous a rappelé d'autres scènes dans des pays éloignés.
A six milles des collines, nous tombâmes dans une vallée de se-
cond ordre, peu profonde et large, parallèle à celle de la Qu'A p-
pelle. Ses limites semblent avoir formé autrefois le rivagc d'un
lac ou les bords d'une grande rivière. Le fond est de marne
sablonneuse, dans laquelle le navet sauvage pousse en abon-
dance. Nous rencontrâmes bientôt un groupe de Satvagesses
et d'enfants des Lacs Qu'Aplpelle, qui étaient là pour cueillir et
faire sécher ce tubercule, que les Cris appellent Mis-las-coos-se-
ne-na, ou racine à grande herbe. Les Métis Français l'appellent
"pomns <le prairie "; l2s Sioux l'appellent Tip-si-nah. Cette
racine est un article impoirtant de nourriture dans ces régions.
Son nom botanique est Psoralea esculenta. Les Sauvagesses et
les enfants en avaient cueilli plusieurs minots. et lorsque nous
arrivâmes à leurs-tentes, ils étaient occupés à les peler et à les
couper par morceaux pour les fair- sécher an soleil. J'ai vu
plusieurs de ces tubercules aussi gros qu'un ouf d'oie, et parmi
ceux que j'ai emportés nu Canada, il y en a même de plis gros.
Les Cris s'en nourrissent de diversas manières. Ils le ngnrent
cru, ou ils le font cuire, nu ils le lont rôtir dans les cendres, ou
le font sécher et le réduisent en pondre pour en faire <le la soupe.
On en amasse de grandes quantités, que l'on imet dans des scs <le
peau de buffle pour l'hiver. Les Cris de la Plaine en fint aussi
une espèce de pouding, avec la fleur le la racine et le mésas-
katnina (espèce (le bae,) qui est très délicieux au palais et
un mits favori chez eux.

Nous atteignimes les Lacs Qu'Appelle à 6 P. M., après avoir
marché toute la journée dans une magnifique prairie; de fait,
la contrée, au Nord des Collines <le la Tête de Sauvage
et des Collines de Craie, est vraiment belle, et est -appelée à
devenir un jour une région de grande importance. Les Colliii s
de Craie font le prolongement des Collines de la Tète de Sau-
vage. Suivant les Sauvages. elles renferment des bandes de
"terre blanceli molle on de vase." Les Métis les appellent
" Collines de Craie." Il est à îegretter que nous n'ayions pas
eu le temps d'y faire une exenrsion, bien que nous n'ayons
vu aucun indice de roclhe.s sur les Collines de la Tête de San
vage. On nous a dit qu'elles étaient composées le terrain
d'al!uvion, et qu'il est possible qu'elles cachent des roches in
situ, au-dessus du niveau général de la prairie, vers le Nord.

Nons avons été bien surpris, en arrivant aux Lacs Qu'Ap.
pelle, de voir qu'ils ne sont que d'étroites nappes d'eau, occu-
pant une vallée creusée, d'environ un mille de lerge et de 250
pieds de profondeur, sais aucune différence de ce qu'eUle est à sa
jonction avec l'Assiniboine-à une distance de 120 milles, par
la rivière, ou de 134 par le sentier. Nous commençâmes à
juger de l'importance de la vallée de la Qu'Appelle, lorsque
les Cris des Lacs nous dirent qu'elle se continuait juqu'à la
Saskatchewan, sans rien perdre de sa largeur, et qu'elle con-
servait, excepté sur une courte distance, une grande profondeur
au-dessous du niveau de la prairie. Je me décidai, en consé-
quence, de l'explorer d'on bout à l'autre depuis le Bras Sud de
la Saskatchewan jusqu'à l'Assiniboine, et pour constater les
rapports qu'elle pouvait avoir avec ces deux rivières. Dans
ce but, nous mîmes nos canots en ordre, le parti et les provi-
sions furent divisés, et nous fimes les arrangements qui sont
détaillés dans le paragraphe suivant.

M.Dickinson, avec un Canadien-Français et un Métis Cris,
devait descendre de la Rivière Qu'Appelle, depuis le premier

Lac à la Pèche jusqu'à son embouchure. M. Fleming et moi
devions la remonter, depuis le nême point de départ jusqu'à sa
source, et suivre la vallée jusqu'au Bras Sud di la Saskatcle-
wan. M. Hime, lui, devait explorer le Lac Long, pour aller
rencontrer ensuite M. Dickinson au Fort Pelly. Je me propo.
sais, en arrivant aun Bras Sud, de descendre cette magnifique
rivière, en canot, jusqu'aux Grandes Fourches, et nnsuite, par
la Grande Saskatchevan,jus"qu'au Lac Winipeg et à la Rivière
Rouge, ce qui faisaituiedistance d'environ 1000 milles à faire
en canot.

La Mission de la Qu'Appelle est située entre le 2e et le Se
Lac à la Pèche. Le site en est beau, et le tous côtés le pays
est d'une description tout à fait nouvelle et particulière. La
vallée de la Qu'Appelle a, là, 1 mille de large, et 250 pieds
le profondeur. Au Nord et au Su:, s'étend une vaste prairie,
fertile et invitante, déserte au Sud, et parsemée de bouquets
de tremble, sur un 'sol léger et que!quefois graveleux, nu' Nord.
Les lacs, au nombre de quatre, sont des pilus beaux et des plus
attrayants, et par la quantité de poisson qn'ls contiennent, ils
sont bien nommés Lacs à la 'Pêche. Une lisière <le bois les
borde <le chaque côté, au 'pied des côtes escarpées qu'ils
baignent, car ils embrassent toute la largeur de la vallée.
D'anciens ormes, aux longues branches, penchent an-dessus
de l'eau; l'érable y a des dimensions qnc nous n'avons
point vues depuis la Rivière Rouge, et le 'nùisaskatomina n'é-
tait plus un arbrisseau, mais un arbre de 1 S .120 pieds de haut,
chargé lu fruit le plus délicieux.

La Mission le la Qu'Appelle a été établie l'année dernière
(IS58). Cependant, 'Charles Pratt, le catéchiste, v rside
depuis quelque temps, et y a construit une maison de troncs
d'arbres assez confortable. y a fait un jardin qui est entouré
d'une c&ôture, et y possède actuellement six ou s'pt vaches
avec leurs veaux. Un vieux (létis. <ont le nom est (facé de
mon livre de notes, demeure avec Pratt ; c'est n vieillard qui,
la plus grande partie de sa vie, a été employé dans les diffé-
rentes stations de pêche de la Compagnae de la Baie d.Iudson,
par toute la Terre de Rupert, et il nous a déclaré que, dans
toute son expéritec, il 'n'avait jamais vu de poisson blanc
(crrregimus albus) aussi gros, en aussi grand nombre, et aussi
délicieux, que:celui des Lacs 'a la Pèche de la Qu'Appelle.

Le rév. 'James Setece, le missionnaire, descendant des Cris
des Savanes, occupait la maison de Pratt ; il était à la'\iission
depuis l'automne dernier. Nous l'avons trouvé au jardin, où
poussaient du blé-d'inde, des navets, des patates, des fèves et
autres végétaux propres à latcuisine. Les sauterelles n'av-aient
pas encore visité la Mission; mais il en était pasé d'immenses
voliers. On les avait vu passer au-dessus du Poste de la Coin-
pagnie, à 20 milles, au Sud le 8 du mois., Ellesse dirigeaient
alors vers l'Est. 'Elles: avaient manqué laMision en 1857,
parce qu'elles s'étaient arrêtées aux Collines d'Amadou, à 40
ou 50 milles plus an Nord, 6ù elles avaient déposé leurs oeufs
dalns la terre,-et cet été la nouvelle 'couvée, comme je l'ai ap-
pris quelques semaines plus tard,a détruit tous les jardins' aux
Collines d'Aimadou, et'a pris'ensuite sa voléeývers le Sud-Est,
le t'8 de juillet.

Le dimanche,nons assislàmes au 'service divin dans la mai-
son de Pratt; le 'rév. M.'Settee lutles prières en Anglas avec
beaucoup de facilité et d'exactitude; il prêcha en Ojibwvay, et
l'on chanta un hymne en langue Cris. Avant le sermon le
missionnaire nous a 'surpris, en réveillant un'Sauvage assoupi
qui jouissait d'unprofond'.sommeil, dans un coin de la chambre;
il leconduisia son pupttre temporaire, et commençala cé-é.
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monie du:baptême. public. Mon étonnement ne fut pas moins
grand, lorsque le révérend monsieur, se tournant. vers moi, me
dit brusquement, sans autre avis: Nommez cet homme! Après
quelques moments de réflexion,. je dis " John,?' et. sans plus
perdre de temps ou de paroles, John retournaà son, banc, et se
remit bientôt à:ronfler comme si, en apparence, il n'eut pas
eu la. conscience. des priviléges et du bonheur qu'il venait de
recevoir par le baptême.

Lorsqueile rév. James Settee est arrivé à la Mission, lautomne
dernier, les Cris des Collines de Sable, ei apprenant la nouvelle
que l'évêque leur avait envoyé un "homme de prière " pour
leur enseigner les vérités du christianisme, envoyèrent des
messagers pour demander "si le Grand 'ère de la Prière avait
envoyé beaucoup de rhum, disant que s'il en avait envoyé, ils
s'attacheraient bientôt au Bon Manitou de l'homme blanc."
Les messagers s'en retournèrent avec la triste nouvelle que le
Grand Homme de la Prière avait non seulement omis cen-
voyer du rhum, nais qu'il espérait que les Cris de la Plaine
abandonneraient bientôt l'habitude de demander du rhum en,
échange pour:leur pémican et leurs robes. Les rmessagers
eurent ordre de revenir trouver le missionnaire avec instruction
de lui dire, que, "si le Grand Père de. laPrière ni, voulait, pas
envoyer de rhum, le plus tôt il rappellerait son homme de prière
des Lacs Qu'Appelle; mieux ça serait pourlui."

il n'y a maintenant que bien peu de cabanes dans les envi-
rons de la Mission.. . Settee parle anglais très couramment,
et il dit le service sans perdre de temps. Le champ de ses
travaux est très étendu, mais ne promet pas grand'chose pour

le présent. Plusieurs Cris des Colliues de Sable,.avec lesquels
j'ai, conversé, m'ont exprimé leur désir de faire instruire leurs,
enfants par les hommes blancs, mais ils ne. mont, pas paraw
aimer l'idée de les livrer à l'enseignement des natifs d'une.
origine différente. L'école, cependant, ici comme partout ail-
leurs chez les tribus, sauvages, semble être le seul moyen isûr
d?établir la, foi parmi eux. "Enseignez mes enfants pendant
deux o.u trois ans, mais laissez-moi suivre les traces de mes
pères," me dit le fils du Grand Chef desiCollines de Sable,
Plusieurs m'ont exprimé les désirs qu'ils avaient qu.e leurs en-
fants apprissent Part de l'homme, blanc et à, cultiver la lerre,
mais quant à eux-mêmes, ils veulent toujours rester Sauvages,
de la Prairie, faire la chassé au buffle, et goûter, de temps à
autre de l'excitation féroce de la guerre.

Le 20 de juillet, nous lançâmes nos canots sur le Troisièrne' •
Lac à la Pêche, et après avoir vu M. Ilime en route pour le
Lac Long, et mis mes voitures sur le chemin des Grandes
Fourches de la Qu'Appelle;M. Dickinson partit pour l'embou-
chure de la rivière, et M. Fleming et moi, avec un Ojibway et
un Métis Cris, nous remoniâmes le courant, pour explorer la
vallée jusqu'à sa jonction avec le Bras Sud de la Saskatche-
.%van.

Le chapitre suivant contient le récit de cette exploration,
qui est suivi du compte rendu de M. Dickinson, de son voyage
en canot à· l'Assiniboine. Nous nous étions arrangés de mar,
nière à nous rencontrer au Fort Ellice, 43 jours après notre

départ simultané du. troisième Lac à la Pèche.

CHAPITRE IIIL

DE LA MISSION DE LA QU'APPELLE AU BRAS SUD DE LA SASKATCHEWAN.
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nous ont fait voir que les lacs étaient, cn général, profonds du
côté du Nord et peu prolonds du côté du Sud. La surface des
lacs était couverte d'une grande abondance de couferves vertes,
qui, par leur quantité et leur dis1ribution aínérale, re rappe-
lèrent celles que nous avions vues sur le Lac des Bois, en
août 1857, en égale profusion. Les côtes de la vallée sont
coupées de ravines profondes. Deux excellents photographes
des lacs et de leurs côtes, que nous avons pris près de la Mis-
sion, représentent les principaux traits caractéristiques de la
vallée, avec toute la fidélité qu'il n'est donné qu'à cet art mer-
veilleux d'approcher de la vérité. Les ravines sont boisées,
mais les côtes qu'elles séparent sont désertes, et nous nous
sommes bientôt aperçus qu'il y avait beaucoup moins de bois
sur le côté Nord que sur le côté Sud, et qu'il était même beau-
coup plus rabougri. Nous avons trouvé la baie de neige dans
tous les bas-fonds. L'érable et l'orme étaient en grande quan-
tité sur la rive Sud du lac.

Des sondages faits près du milieu (lu lac, ont donné 56 pieds,
ce qui, ajouté à 249 pieds, qui est la profondeur de la vallée,
au-dessous de la prairie, ainsi que nous l'avons constaté par
des mesurages trigonométriques, donne une excavation totale
de 305 pieds. Un autre sondage, à '200 verges de la pointe N.
O., a donné 57 pieds d'eau ; c'est là la plus grande profondeur
que nous ayions trouvée. Cependant M. Dickinson a trouvé
66 pieds d'eau dans les Lacs d'En Bas. Les rivages sont com..
posés de gravier et parsemés de blocs de pierre calcaire, et
de roches non-fossilifères. Les goélans et les mouettes se ren-
contrent en grand nombre dans les environs de ces lacs reculés,
et nous y avons vu, dans un magnifique orme, près de l'extré-
mité Ouest du troisième lac, le nid d'un couple d'aigles, qu'ils
y occupaient depuis bien (les années. Le houblon croît en
grande abondance dans la mince lisière de bois qui borde la
côte Sud, et le raisin d'automne pend en magnifiques festons,
des branches abattues de l'orme. La marque d'eau indique
que ce lac monte de 6 a 7 pieds au dessus de son niveau
actuel

Le 1roisième et le Quatrième lacs sont séparés par un pla-
teau bas, inondé tous les printemps. il l'orme le delta de deux
ravines qui, le printemps et l'automne, amènent une grande
quantité d'eau de la prairie située plus haut. Le Troisième
Lac ù la Pêche est relié au Quatrième par un cours d'eau rapide
de 100 pieds le large qui coupe le plateau. A son embou-
chure nous avons vu quantité de pioisson sauter après les sau-
terelles qui tombaient à l'eau des essaims qui passaient dans
le temps ; dans ce Iême ruisseau, il y avit beaucoup degros
poissons, (Iont plusieurs appartiennent à des espèces dont je
parlerai plus loin. Les sondages dans le Quatrième Lac, sur
une grande ditance, ont indiqué 54 pieds; cette profondeur
s'est maintenue avec une grande régnlarité. De fait, ces lacs
semblent être d'une profondeur à peu près uniforme, et indi-
quer une puissante force d'excavation, ou une formation parti-
culière de roches dignes de plus amples recherches. Les
deltas qu'il y a l'embouchure des ravines, venant de la prairie,
en formant (les angles droits, par rapport au cours général de
la vallée, expliquent la manière dont les lacs ont été séparés
les uns des autres. Il est très probable qu'ils ont été autrefois
tous unis.

Dans le Quatrième Lac, il y avait des outardes par immenses
voliers. et à son extrémité Ouest, nous avons vu une magnifi-
que bande de pélicans, au nombre de 35 individus; comme
nous voulions les approcher, ils prirent un vol majestueux en
faisant plusieurs détours, mais ils s'enfuirent avant que nous

fklmes arrivés à portée de fusil d'eux. Il y a un grand nombre
de pies dans le petit bois qui borde les lacs; il y a aussi des
mart ins-pêcheurs, des oiseaux-chat et ni grand nombre d'autres
oiseaux plus petits. Le Quatrième Lac est très peu profond à son
extrémité Occidentale, sa plus grande profondeur n'étant que
<le 6 pieds. Les côtes du Nord sont tout-à-fait nues, et sur la
côte Sud, il n'y a de bois que dans les ravines. Il est rempli
d'algue, et son eau émet une odeur très désagréable mais les
marques d'eau indiquent que, dans les inondations du printemps,
son niveau est de huit pieds plus haut qu'en été.

Ceci est important, si on le met en regard avec l'apparence
de toute la vallée dans les grandes eaux du printemps; on dit
qu'elle ressemble alors à une grande rivière, depuis quelques
milles à l'Est de la Saskatchewan jusqu'à l'Assiniboine. En
1852, année mémorable dans la Terre de Rupert, pour les
grandes inondations qui ont couvert une immense étendue'de
pays, les Sauvages (lisent que la vallée (le la Qu'Appelle for-
mait une puissante rivière d'un bout à l'autre, coulant avec un
courant rapide depuis les petits lacs, de la hauteur des terres,
que je décrirai bientôt, jusqu'à l'Assiniboine, et qu'elle avait
l'apparence d'un torrent de montagne, dans la courte distance
de 12 milles qui sépare ces lacs du Bras Sud de la Saskat-
chewan.

Après avoir quitté le Quatrième Lac et le marais qui se trouve
a son extrémité Occidentale, nous avons remonté à l'aviron, à
la voile ou à la cordelle, une petite rivière étroite et rapide de
4 à 5 pieds de profondeur, et de 70 pieds de large, qui serpente
à travers un plat pays d'alluvion, dans une vallée d'une largeur
et d'une profondeur utiformes. Les côtes de la vallée étaient
absolument nues; il n'y avait pas un arbre ou arbuste à y voir.
La prairie de chaque côté est aussi déserte et aride. Le 21,
après avoir passé une nuit sans repos, vu les attaques d'une
multitude demaringouins, nous confiâmes notre canot auxmains
de nos Métis qui le montèrent à la cordelle, et nous, prenant
la hauteur (le la prairie, nous marchànes pendant quelques
milles sur le bord de cette grande excavation. Nous atten-
dîmes cinq heures pour l'arrivée du canot, parce que, par les
détours de la rivière, il y a trois fois aussi loin à se rendre au

point où nous étions, que par la ligne droite que nous E vions
suivie, par terre. Ici les côtes commencent à prendre une
hauteur plus imposante, et elles excèdent pfobablement 300
pieds. Nous aperçûmes plusieurs voliers de hérons blattes, de
quatre et sept oiseaux ensemble; ils étaient très méfiants, et
nous ne pûmes en approcher.

Nous avons remarqué que la rivière approche souvent, d'un
côté ou de l'autre de la Grande Vallée, et elle s'est creusée
un chenal de 10 à 12 pieds de profondeur, dans les terrains
d'alluvion, à travers lesquels elle poursuit son cours tortueux.
Voici une section de ses bords par laquelle on voit de quel
terrain ils sont composés:

6 pouces de marne végétale légère, avec du sable.
4 pouces d'argile jaune.

10 pouces de marne végétale légère (surface primitive.)
9 pieds d'argile jaune.
2 à 3 pouces de sable dur ferrugineux, au niveau de la

rivière.

La dernière couche était dure, compacte et à grains très

gros. La rivière a 60 pieds de large, et a une vitesse de 1½
mille à l'heure. A midi, la température était de 71-5° Fah-
renieit. A l'embouchure de la Crique Longue, affluent de
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peu d'importance, les côtes sont couvertesde cailloux de cal-
caire et de granit; le côté Nord est aussi désert que la vaste
prairie qui s'étend au delà, mais du côté Sud, il y a du tremble
dans les ravines, ainsi que plusieurs bouquets du même bois
dans la prairie. La largeurde la vallée reste uniforme, n'ex.
cédant jamais li mille, et n'ayant jamais moins qu'un mille
de largeur. Dans les bas-fonds, le pâturage est magnifique;
l'herbe y est longue et très épaisse. Les merles, les pies et
les oiseaux jaunes égayent les pe tits bouquets de tremble de
la côte Sud, ou les fourrés de cérisier, <le Mésaskatomina, de
cornouiller et de baie de neige, qui remplissent les bas-fonds et
les ravins; l'oiseau-chat y est aussi très commun, ainsi que
le gobe-mouche, que l'on trouve partout. Sur la rivière, il y a
beaucoup le canards et d'outardes, et, plus d'une fois, nous
nous sommes régalés de la chair de leurs petits, mais nous
n'avons vu aucun quadrupède, si ce n'est un antilope à pieds
fourchus et un lièvre de prairie.

Aujourd'hui, après midi, nous avons fait plusieurs milles à la
voile, par un bon vent d'Est; bien qu'il plût très fort et qu'il fît
du tonnerre, nous étions contents de poursuivre notre route en
toute hâte à travers cet vallée qui nous semblait interminable
et que nous commencions à trouver monotone, car l'air qui
nous venait des marais, de chaque côté de la rivière, jetait une
mauvaise odeur oppressante. Nous gravîmes sur le sommet
de cette côte escarpée, de 300 pieds de haut, et bien que la
tâche fut fatiguante, nous en fûmes amplemeni récompensés par
la fraiche, pîure et délicieuse brise qui soulll'iit autour de nous,
dans ces prairies isolées. Sur ces hauteurs, nous avons trouvé,
en grand nombre, trois différentes espèces de roses, la rouge,
la blanche et la panachée, et le 'inalin, lorsqu'elles étaient cou-
vertes de rosée, ou le soir à la rosée tombante, l'air frais d'en
haut nous venait par bouffées dans notre profonde et chaude
vallée, avec un parfum délicieux et ravigotteur.

Le 4e jour de notre départ des lacs, nous arrivâmes en vue des
Grandes Fourches. Sautant dlu canot, je me hâtai vers l'endroit
où les hommes devaient nous attendre, avec les voitures, et je
les trouvai sains et saufs, campés dans une helle prairie, qui
nous attendaient avec impatience. Nous envoyâmes une char-
rette, avec une paire de chevaux, pour chercher le canot qui
était encore à quelques milles plus bau, et. lesoir nous vîmes
arriver M. Fleming avec ses deux voyageurs.

Aussitôt après soleil couché, nous eûmes l'arrivée inattendue
de six Cris de la Plaine qui étaient en route pour le Fort Ellice,
avec du pémican et de la viande de buffle séchée. Dans le
cours de la journée, nous avons trouvé la.température de 74°.
A l'embouchure dui lit sec d'une rivière, que nous avons appe-
ée le. Ruisseau des Erables, nous avonsremarqué plusieurs

vieux arbres ý de l'espèce à -feuilles de ,trêne. Plusieurs
d'entr'eux: portaient encore les marques d'entailles, Les
saules qui. bordaient les rives de la Qu'Appelle étaient écorcés
par la glace, à 8 pieds au-dessus de la surface de l'eau. Nous
commençâmes ici à voir des traces de buffles, et où ces ani
maux avaient passé la rivière, il s'étaient fait de profonds che-
mins jusqu'au bord de l'eau, et leursravages, dans ces:petits
bois de saule, étaient parfaitement visibles. Nous avons trouvé,
dans la côte, les os d'un grand nombre de veaux et de génisses
qui s'y étaient embourbés.

L'on peut se faire une idée du caractère tortueux de la
rivière, à' venir jusqu'au point où nous avons retiré le canot
de l'eau, par Je fait que,pendant onze heures, en tiran sans
relâche le canot à, la cordelle, nous n'avonspu faire que:cinq
milles, .en ligne droite par la vallée. Il est vrai' que nous

avons perdu un peu, de temps à passer d'un côté à l'autre
de la rivière, pour éviter les branches de saules qui ordi-!
nairement ne croissent que sur le.bout des pointes, et bien
rarement, ou presque jamais, sur le côté extérieur des courbes.
A l'endroit où nous Pavons laissée, la rivière a 40 pieds de
large, et elle a une vitesse de 1¼ mille à l'heure. La plupart
des membres du parti se sont trouvés .idisposés de l'air fétide.
qui s'exhalait des marais; ce que voyant, nous avons décidé de
faire transporter le canot dans une charrette, sur le bord immé-
diat de la prairie, eri tenant constamnent la vallée en vue, et.
en y. descendant et la traversant de temps à autre, pour en
constater, au moyen du niveau et du mesurage, les princi-
pales dimensions.

Jusque là nous ne vîrnes aucun' affleurement de roches. Il
parait que le pays est couvert de terre rapportée jusqu'à une
grande profondeur. Parlout où nous avons rencontré des ébou-
lements, à sections presque perpendiculaires, nous n'avons pu
voir que de l'argile jaune graveleuse. Quelques erratiques de
calcaire qui se trouvent parsemés sur le bord des. ravines, res-
semblent à-ceux que l'on voit sur la côte Sud-Est du LAacWVini-
peg. Près de notre camp, il y avait 6 ou 7:maisons en troncs
d'arbres, qu'habitent de temps à autre, les hommes libres (c'est

à lire ceux qui ne sont pas au service de !a compagnie) pen-
dant les mois d'hiver. En haut des maisons des hommes libres,
la prairie a une pente douce jusqu'au bord de la vallée, de
chaque côté et à perte de vue sons l'horizon. L'aspect de la
vallée est ici varié par des bouquets de tremble qui en changent
la monotonie, et bien que couverte d'un beau gazon vert, qui
est dû à l'abondance des dernières pluies, le sol en est léger et
pauvre. A quelque distance en arrière de la vallée, il"est de
meilleure qualité,.car là leseaux n'en ont pas emporté ce qu'il

a de meileur; l'herbe y est plus longue et plus en abondance;
ce qui y manque le.plus, c'est le bois.

Tout le temps que nous avons été sur la Qu'Appelle, nous
avons fréquemment remarqué des orages de tonnerre vers le
Nord-Ouest et le Nord, dans les environs des Collines d'Ama-
don, mais nous ne les avons pas attrappés. Avant-hier, (22 de
juillet) nous en avons eu un très violent dans la vallée, qui nous
a retardés de plusieursheures, et cependant, les charrettes qui
étaientà 10 milles plus au Sud, n'en ont rien éprouvé. Les nuées
semblent suivre les Collines d'Amadou; la fréquence des orages
dans cette région est proverbiale, et la richesse de la végétation
prouve qu'il y tombe beaucoup de pluie en été. Les Sauvages
qui sont venus à notre camp arrivaient de la chasse entre les
deux Bras de la Saskatchewan ; il nous ont dit que la saison
était très sèche, et le buffle très rare. Nous avons passé la nuit
avec eux bien paisiblernent et comme des amis; le lendemain
matin, nous leur fîmes un petit présent et nous partîmes pour
les Grandes Fourches.

A peu près un quart d'heure après notre départ, me trouvant
à environ 100 verges en avant des charrettes, j'entendis der-
rière moi le piétonnement de plusieurs'chevaux, ce qui me fit
retourner la tête, et j'aperçùs nos six Sauvages qui ,alop

paient par derrière. L'un d'eux, qui s'était'donné comme chef,
saisit mon cheval pa la bride, et, faisant tourner mon cheval,
me fit signe de démonter.' Je lui répondis en essayant de lui
faire lâcher prise. Sur cette entrefaite, mes'gens arriient et
demandant; en langue Cris, qu'est.ee que cela veut dire. Nos
voulions échanger quelques paroles de 'plus dit les'i-dian
chef. Tout le temps, le cas était'celui-ci -ces bons amis
voulaient nous imposer une sorte 'de péage en tabàe etten thê6
pour la permission de passer' dans d1eur pays'eù nous menad
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çant, que si nous ne leur en donnions pas, ils iraient rassembler
leurs amis en avant (le nous, et qu'ils nous nrrêteraient de
force. Nous savions que nous aurions à passer une centaine
de tentes de leur tribu, ce qui nous fit croire qu'il y avait quel-
que chose de sérieux dans leur menace. Cependant, notre
vieux chasseur, qui était par[aitement an fait des habitudes et
de la diplomatie des Sauvages, leur fit remarquer de suite que
nous appornioas un grand présent pour le chef (les Collines de
Sable, et que nous ne pouvions distribuer ni thé ni tabac avant
de l'avoir vu, selon la coutume des Sauvages. Ils essayèrent
quelques autres menaces, mais je mis fin au pourparler en dé-
tachant un fusil à deux coups de la charrette, et en donnant
ordre aux h Imtnes de faire voir qu'ils avaient les leurs tous

prêts; et, souhaitant le bonjour 1 ces coquins, nous nous
remitmes en route. Ils s'assirent par terre, en nous regardant
aller en silence, mais ils ne firent aucune autre démonstration.
Sur le soir, l'un d'eux passa près de nous au grand galop, se
dirigeant vers quelques tentes que nous vîmes, dans le lointain,
en montant la.côte des Grandes Fourches. Ils nous avaient dit
quelque chose d'assez significatif, dans leurs menaces, et nous
trouvâmes qu'ils étaient corrects, c'est à lire qu'il avait été
décidé entre les Cris de la Plaine, eti conseil, l'année derniè-e,
" qu'en conséqnence des promesses souvent répétées et aussi
souvent rompues, des hommes blancs et des Métis, et de la
rapide destruction qu'ils faisaient du buffle dont eux faisaient
leur nourriture, ils ne permettraient ni aux blancs ni aux Métis
de chasser ou de passer dans leur pays, exceté pour troquer
leurs viandes sèches, leur pémican, leurs peaux .et leurs
robes."

En arrivant aux Grandes Fourches, nous tra versâmes au Nord
de la Qu'Appelle, et nous monmàmes la côte jusqu'au niveau
de la prairie. Les Grandes Fourches sont formées par la jonc-
tion de deux grandes vallées piofondes ; la vallée du Sud, est
celle dans laquelle coule la Rivière Qu'Appelle, et l'autre est
occupée par le Lac Long, ou Dernier Lac <le la Montagne, de
40 milles de long. surun demi à 2 milles de large, qui, de fait, est
une exacte contre-partie de la vallée de la Qu'Appelle,-elle est
étroite, profonde, remplie d'eau d'un bout à l'autre, et s'inocule
avec le Bras Sud de la Saskatchewan,.â quelques milles en
basdu Coude. Dans son aspect, le Dernier Lac de la Mon-
tagne, ressemble aux Lacs à la Pêche. Il se décharge dans la
Qu'Appelle, par une rivière rapiie et tortueuse de 30 pieds de
large. Les deux vallées ont une largeur et une profondeur
uniformes, et sont très peu plus étroites que la principale vallée
de la Qu'Appelle, lorsqu'elles se réunissent ensemble. Des
Grandes Fourches aux Fourches (le la souris (Crique de lOs
du Coude) le pays est désert, légèremnent onduleux et pauvre.
Les Sauvages disent lue la Rivière Souris de la Qu'Appelle,
qui vient du Grand Coteau de Missouri, s'inocule avec un bras
de la Souris de l'Assiniboine décrit,plus haut, et que., dans les
hautes eaux, on peut passer en canoi, d'une rivière à lautre,
sans faire portage. Si c'est le cas, la diversion les eaux du
Bras Sud, par la vallée de la Qu'Appelle, acqluerrait une nou-
velle importance, et donnerait <le la valeur à une immense
éteudue de territoire, comparativenent inaccessible aujour-
d'hui, et presque entièrement dépourvue d'eau.

A quelques milles à l'Ouest des Fourches dela Souris, la
Qu'Appelle à 19 pieds de large et lå de profondeur, mais la
grande vallée conserve sa largeur d'un milie et osa profondeur
de 200 pieds. Ici, le 25, nous avons eu un coup doil du con-
tour bleu du Grand Coteau, avec une plaine déserteentre le
cuteau et nous. Passé cesfomahesle pays est plus indu-

leux, et l'on commence à rencontrer (le petites collines; le sol
est en général léger et pauvre ; on n'y trouve que de l'herbe à
buffle, courte et épaisse, ainsi que les plantes communes aux
plaines sèches et arides. Celte après-midi, nous avons vu sur-

gir trois feux entre nous et le Grand Coteau. C'était des
indices de la présence de Sauvages, mais soit qu'ils eurent
rapport à la présence (le bufifles, ou qu'ils étaient destinés à faire
connaitre à quelques bandes éloignées l'arrivée d'étrangers
d'un caractère suspect, c'est ce (lue nous ne ý pûmes dire
dans le temps; et ne sachant pas si c'étaient des Cris, des Assi-
niboines on des Pieds Noirs, nous prîmes nos précautions.
Quelques jours après, nous apprimes que le feu avait été mis
par les Cris, pour informer leur amis qu'ils avaient trouvé du
buflle.

La grandeur d'une prairie en feu n'appartient qu'à elle-
même. C'est comme l'éruption d'un volcan ; vous ne sauriez
l'imniter, car il est impossible de vous procurer les éléments
giganesques d'où ces feux dérivent leur étonnante splendeur.
Heureusement, qu'en cette occasion, le vent soufflait de l'Ouest
et chassait le feu dans une direction opposée de nous; et étant
alors au Sud de nous, nous pûmes en contempler le magnifique
spectacle sans inquiétude. Un <les objets qu'avaient ces San-
vages de brûler la prairie, à cette saison, était de détourner le
buffle ; il avait traversé la Saskatchewan en grand nombre,
près du Coude, et il venait de notre côté pour traverser la
Qu'Appelle, non loin de la hauteur des terres ; en mettant le
feu à la prairie, à l'Est (le la course qu'il suivait, c'était le
moyen (le le faire gagner le Sud, et de l'envoyer paître, leu-
dant quelque temps, sur le Grand Coteau, avant de se rendre à
la Petite Souris, dans le pays des Sioux, au Sud du 49e paral-
lèle.

Mettre le feu aux prairies est un moyen de communication
télégraphique dont se servent les Sauvages. On en voit la
conséquence dans la destruction des forêts qui couvraient
autrefois une région immense au Sud de la Qu'Appelle et de
l'Assiniboine. C'est en partie à cette cause qu'est due l'aridité
de ces vastes prairies. Le sol, quoique léger, tient en grande
partie sa stérilité apparente de ces feux annuels. Dans les
endroits bas, et dans les bas-fonds où il se forme des marais,
dans le printemps, le sol est riche, considérablement mêlé <le
matières végétales, et nourrit une végétation d'herbes la plus
luxuriante. S'il était donné aux saules et aux trembles de
croître dans les prairies, ces dernières se convertiraient bien-
tôt en régions humides, où s'accumuleraient des matières
végétales, pour former un sol propre à la croissance les arbree
de haute fntaie. Pour peu qu'unespraiie reste deuxou trois
ans sans passer au feu, on en voit le résultat dans la pousse
des saules et des trembles, d'abord par bouquets, ensuite sur
de grandes étendues, qui en ýpeu de temps viennent à se
rejoindre et à couvrir le payst ce qui -empêche l'évaporation,
et fait que le sol s'enrichit d'une accumulation de matières
végétales. Malheureusement, il vient un feu qui détruit
la jeune forêt, et qui réduit de nouveau le pays en prairie. Il
n'est pourtant pashors du pouvoir de l'homme diapporter un
remède -à ce fléau. L'extensiondes prairies est évidemment
due aux incendies, et ce sont les Sauvages qui iy_ mettent le
feu, principalement pour communiquer, comme-parçtélégraphe,
les uns avec lesautres, ou pour détourner le buffleide la direc-
tion qu'il aýprise. A mesure que les Sauvages et:le bufile dis-
paraîtront, ces opérations cesseront d'avoir lieu, et .lévénement
enarrive,à:grands pas.
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Après avoir pasQé les Fourches de la Mâchoire d'Orignal, le
bois commence à être un grand trésor dans la' prairie; le 24
au soir, nous avons été obligés de nous coucher sans souper,
parce que nous avions négligé de nous en faire une provision
aux derniers bouquets de ltremble que nous avions passés,
croyant que nous trouverions du bois de vache en abondance,
lorsqu'il s'agirait de camper; -mais le feu avait tout brûlé, le
bois de vache comme le reste, et il nous fut impossible de nous
en procurer même un petit morceau. Le 26 au matin, il n'y
avait pas un arbre ou arbrisseau, pas même le -moindre petit
saule à voir de notre camp, dans n'importe quelle direction. :l
nous fut donc impossible de prendre notre déjeuné ordinaire
de thé et de viande de buffle. 111 nous a falla nous contenter de
pémican cru et d'un peu d'eau de marais.

'L'on trouve ici, sur les côtes de la vallée de la Qu'Appelle,
les traces d'anciens campements où les Cris le li Plaine, dans
les beaux jours deleur puissance et de leur orgueil,4avaient-éri-
gé de grandes tentes de peaux qu'ils entouraient,'pour les for-
tifier, de cercles de pierre, à leur base. Ces débris circulaires'
ont 25 pieds de.diamêtre, et les pi rres ou cailloux ont environ
1 pied de circonférence. Ils semblent appartenir à une grande
antiquité, car ils sont en partie couverts de terre et d'herbe. Il
n'y apas de doute que lorsque ce campement a été occupé par
les Cris, il devait y avoir du bois dans la vallée, ou. dans la
prairie et les ravines, par groupes détachés, car ils placent ton-

jours leurs campements sédentaires dans un endroit où il y a
du combustible.

Partis de grand matin à la recherche de bois, nous tombâmes
tout à coup sur 4 tentes de Cris, dont les habitants étaient en-
core profondément endormis; environ à 300 verges à l'Ouest
de celles-ci, nous en trouvâmes dix antres, contenant plus de
50 à 60 Sauvages en tout. Ils se préparaient à traverser la
vallée dans la direction.du Grand Coteau, à la poursuite du
buffle. Ils avaient les chiens pour tirer leurs provisions de
trafic, c'est, dire, de la viande sèche et du pénican, chaque
sac de pémicon étant supporté sur deux longues perches, ser-
vant de travail, de corps et de roues, à la fois.

Le Lac de la Colline des Enclos de Buffle, qui a 32 milles
de.long, commence près des Fourches de la Mâchoire d'Ori-
goal,.et nous avons vu sur le côté opposé ou côté Sud de cette
longué nappe d'eau, 18 tentes de Sauvages et un grand nombre
de chevaux. 'Dans les tentes que nous avons visitées, de notre
côté de la vallée et du lac, les femmes étaient occupées à faire
sécher du mésaskatomina, qu'elles avaient cueilli en grande
quantité. Elles nous apprirent l'heureuse nouvelle que le chef
Bâtoncourt, avec une trentaine de tentes, était n trai de faire
entrer le buffle dans les Enclos, aux Collines de Sable. Pre-
nant:congé (le ces-Cris hospitaliers, a prèsun excellent déjeuné
àla viande pilée, et.à la moëlle, nous arrivâmes à :la Colline
des Enclos de-BufIle,4à midi. Tiute la contrée ý prend ici un
aspect .différent; le pays ressemble à une<mer orageusetdeve-
nue tout à-coup inflexible,; les ,collines sont degravier et très
abruptes, maisïaucunesdielles ne dépassent!100 pieds de hau-
teur. De la Colline des Encloside Bufflelonvoit clairement
leCoteau de Missouri, vers le Sud, tandis que,:vers le Nord-Est,
l'on aperçoit, danssle;lointain, le contour gris-bleu de la Der-
nière Montagne de la chaîn'e ý des Collines dAmadou. Entre
ces deux chaînesiéloignées,ce niest qu'une ýplaine;déserte.

Le Grand Coteau; court parallèlement au Missouri; salar-
geur moyenne -est dée60 à:80 milles; et il s'élève ýde 400 à
800 pieds-au-dessus du lit de la Grande Rivière quil borde,'et
de 400 à 800 ,pieds au-dessus des hautesplaines à travers les-

quelles les Rivières Shayenne et James serpententjusqu'à la
tivière Rouge du Nord et au Missouri.* La végétation sur le

Grand Coteau est très pauvre ; le navet sauvage y est commin,
ainsi qu'une espèce ýde cactus; on. n'y voit ni arbre ni arbris-
seau, et ce n'est que dans les fonds et les marais que Pon
trouve -de bons pacages.

Il y a un;grand nombre d'étangs et de Lacs surie flanc du
Grand ýCoteau, et c'est probablement à cause de cela que le
buffle va traverser la-vallée de-la Qu'Appelle près des Fourches
de la Mâchoire d'Orignal, et,à POuest du Lac-de la Colline des
lEnclos de Buffle; en hiver il se jette du côté -des Collines
d'Amadou pour se mettre à l'abri, et pour jouir de l'excellent
pâturage qu'il trouve dans les belles prairies situées entre
les petits 'bois ide tremble., Une ,autre chose, c'est quelà -les
prairies ne sont pas aussi souvent brûlées qu'au Sud de la
Qu'Appelle, car la vallée de cette rivière sert comme de bar
rière pour arrêter la rmarche- des incendies.,,.;Nous commen-
çàmes ici à trouver des os frais de buffle en très grand nombré,
sur le sol,.et çà et là, nous surprîmes des bandes de loups à
dévorer les carcasses dont les Cris imprévoyants n'avaient en-
levé,que lalan:tue et la bosse. Sur le Lac, lon vit.un grand
nombre de pélicanset decanards, tandis que sur les bords éle-
vés de la vallée, les restesd'anciens campements, encore-visi-
b!es sous la forme de cercles de pierre, destinés autrefois à tenir
les tentes,'témoignent de l'ancienne population des Cris de'la
Plaine, et fournissent une -triste preuve , de la puissance
de ce peuple,tautrefois !maître de tout le pays situé entre le
Missouri et la Saskatchewan. Les restes de cette race, qui dis-
parait rapidement, donnent une importance plus que transitoire
au Lac de la-Colline.des Enclostde Buffle. Le plus grand'des
anciens ;campements que nous avons vus, est situé dans la
prairie, près d'un lac peu profond, à environ 1 mille de la.vallée
de la Qu'Appelle. Il est entouré de plusieurs petites colliies
de salile et de gravier, et se trouve entièrement caché 'à!la
vue des passants. Il existe peut-être depuis des siècles, car
plusieurs des cercles de pierre sont en partie couverts:d'herbe
et enfoncés dans la terre.

,Le 26 à midi, nous nous reposâmes quelques heures'vis-a-vis
d'un grand camp de Cris, de l'autre côté du lac; notre arrivée
soudaine sur le ïbord de la piairie les jeta dans la ilus
grande excitation, cdmine ils le prouvèrent par leur hâte à ras,
sembler leurs chevaux et,à se réuniren groupés. plus bas,-dans
la vallée. Quelques-uns d'entre eux partirent à cheval pour
faire :le tour de la!tête du lac, mais ils prirent-une mauvaise
direction, car en passant par là ils avaient peu de -chance dè
nous -rattrapper, vu qu'ils auraient: eu à faire -un tour de 30
milles, pour détourner le:hic. 'Cette magnifique nappe deau;
de 16 milles de long, et de jamais moins d'ýun demi-mille de
large, nous donnait une idée de ce que pourrait deveniri la
vallée de la Qu'Appelle, s'il était possible d'y:faire passer une
rivière :telle querla Saskatchewan. En approchant de;la hau-
teur des terres, laistructurephyeique de cette grande vallée de-
yient un sujet d'étude des plus intéressants, et presque excitait;
Jusque là, elle ,avait conservé sa:largeuriet sa profondeur avec
une uniformité étonnante depuis 1a Mission, ýet il faut pen-
ser que nous n'étions qu'à 40milles du Bras Sud ide.la Sas-
katchevan;; ýles côtes de.la rivière se trouvent de nouveat boil
sées, il y crotý de l'érable et de l'orme dans les ravines, qui
sont alimentées sans doute par limmnense masse. d'eau du'Lac
de laColline'des-nclos<le Buffle. ' Î .,

S loratoan SurvŠjfor Rail road Route rom th sis te
R.acic Ocean. GovernorStevenspage 84.
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Sur le soir, nous arrivâmes à un autre campement (le Cris,
où nous fûmes encore reçus poliment et traités à la viande (le
buffle pilée et à la moëlle. On nous servit ce méts nourrissant,
mais peu tentant, dans des plats d'écorce de bouleau qu'on
mit par terre devant nous, et on nous pria d'en manger.
Les Sauvages prenaient un morceau de cettte viande et le
trempaient dans la moëlle. Nons leur fîmes beaucoup plaihir
en leur donnant un peu de thé- et de tabac, et pendant que nous
étions occupés à parler avec les hommes, dans la tente, les
filles, les enfants et les vieilles femmes, se rendirent autour de
nos charrettes, en demandant si nous avions du rhum, et se
mirent à sentir les boîtes et les saes de provisions, pour voir si
il n'y avait pas de ce stimulant odoriférant.

Nous quittâmes nos hospitaliers amis sur le soir, et nous
allâmes camper à environ 3 milles de la dernière tente Cris.
Le chef de la bande, qui est un vieillard, s'est montré très bon
pour nous, et il nous fît entendre que nous ferions bien d'avoir
l'Silauguet pendant lanuit,car il y aviit dans sa bande quelques
jeunes étourdis qui penseraient se faire un honneur de voler le
cheval d'un blanc. Il en vint plusieurs nous voir dans la
soirée, et à les voir agir, nous jugeâmes à propos de faire la
garde et d'enfarger nos chevaux; voyant que nons prenions ces
précautions, ils se retirèrent assez à bonne heure, après avoir
fumé une pipe avec nous.

Le lendemain matin, nous étions en route. au point dit jour,
et sur le midi, nous arrivions aux Collines de Sable, la vallée
continuant d'avoir partout environ 140 pieds le profondeur, et
sa largeur ordinaire. Deux jours avant noire arrivée, les Sau-
vages avaient couru le buffle, et nous avons trouvé sur notre
route, à travers la prairie déserte et aride, plusieurs cadavres
de ces animaux, épars çà et là ; nous cri vîmes plusieurs trou-
peaux, faisant route, en une seule file, pour le Grand Coteau (le
Missouri, que nous apercevions distinctement, au Sud de la
vallée de la Qu'Appelle. Après avoir voyagé jusqu'à 2 heures
P. M, à travers une région sèche et stérile, jonchée d'erra-
tiques, nous arrivâmes au Lac des Collines de Sable, et nous
vîmes, sur le côté opposé de la vallée, un certain nombre de
tentes, et plusieurs chevaux qui paissaient dans les bas-fonds.
A un mille lu lac, un taureau de buffle fit tout-à-coup -on ap-
parition, sur le bord d'un petit coteau, à notre droite. Il est à
peu près impossible d'imaginer rien de plu"s beau à voir vi son
genre. L'animal était clans la fleur de lge, et c'était un ma-
gnifique spécimen du buffle. Il nous j-ta un coup-d'oil a tra-
vers la longue et épaisse crinière qui lui couvrait le front,
frappa la terre du pied, secoua la tête, puis renifla l'air avec
un orgueil dédaigneux. Il n'était pas à plus de 50 verges de
nous, et, pendant que nous étions à en admirer les magnifiques
proportions, il partit au galop, du côté de quelques petits coteaux
que nous venions de passer.

Notre apparition sur le bord de la vallée, du côté opposé
des tentes, surprit les Sauvages; ils saisirent vitement leurs
chevaux, et une vingtaine d'entr'eux partirent au galop, en
traversant la vallée, qui est parfaitement sèche ici, et dans un
quart d'heure, ils étaient assis, en conversation amicale avec
nos Métis. Nous allumâmes un feu de bois de vache, que
nous trouvâmes en immense quantité dans la plaine, n'ayant
pas de bois à notre portée. Comme les hommesse préparaient
a se rendre au lac, pour chercher <le l'eau, afin de faire un peu
de thé, les Sauvages nous dirent que cette eau était salée, et
que la seule eau douce lui se trouvait dans le rayon de plu.
sieurs milles, était tout près de leur camp, de l'autre côté de
la vallée. Nous fûmes en conséquence forcés de passer de

l'autre côté, et nous plantâmes nos tentes près d'une source.
Nous prîmes avantage de notre passage à travers la vallée,
pour en mesurer, à l'instrument, les principales dimensions.
Nous avons trouvé qu'elle avait 140 pds de profondenr, à partir
du bord esdarpé de la côte, et 1 mille et 5 chaînes de large.
Sa profondeur, au dessous du niveau général de la prairie, est
beaucoup plus grande, car il y a une descente de 50 à 60
pieds, par une pente douce, que nous u'avons pas comnprise
dans nos mesurages. Cette descenle est jonchée d'erratiques,
et ce fmt réellemiet avec beaucoup de difliculté que nous y
pûmes passer nos charrettes, à travers les amas immenses de
cailloux qui embarrassaient notre chemin. Le lit de la
Qu'Appelle est parfaitement visible dans la vallée, mais, à
cause de li nature poreuse du sol, l'eau, qui déverse du Lac
des Collines de Sable, s'y infiltre dans les sécheresses, pour
n'en ressortir qu'environ un demi-mille plus b'as, où commence
un petit cours d'eau d'environ 8 pieds (le large, sortant d'un
marais qui occupe toute la largeur de la vallée. En traversant,
les charrettes et les chevaux enfonçaient bien avant clans ce
sol mon et couvert d'herbes, le chemin étant déjà considérable-
ment coupé par le passage d'un grand nombre die buffies, dans
le e urs le la semaine précédente.

Le Lac des Collines de Sable a 41 milles de long, il est très

peu profond, et son eau est fortement imprégnée <le sel d'E psom
et de sel comrun.n. Nous fîmes amitié avec les Sauvages, en
leur faisant nn présent de poudre, de plormb et tic tabac, et en
retour, ils nous prièrent d'accepter <le la viande pilée, <le la
moëlle, et les haies Le chef de la bande nous assura que
ses jeunes gens étaient honnêtes et dignes de confiance, et que
forsqu'il parle et donne ses ordres, la propriété des voyageurs
est en parfaite sûreté. Dans la nuit, nous eûmes une forte
pluie qui remplit d'eau tons les trous, et qui nous donna l'es-
poir d'en faire une borine provision pour nous rendrejusqu'aux
Collines de Sable, ou le gros des Cris de la Plaine était
campé. Le lendemain, le 2S, j'allai à che val jusqu'à la chaîne
<les Collines dii Sourcil, qîui est un prolongement du Grand
Coteau, et qui se trouve à une distance d'environ 4 milles de
la vallée de la Qu'Appelle C'est là que les Sauvages nous
apprirent que nous trouverions une des sources de la Rivière
Qu'Appelle. Après une heure de marche, j'arrivai aux Collines,
et je tombai bientôt sur une profonde ravine, au fond de
laquelle murmurait un petit ruisseau d'environ 3 pieds de
large. J'en suivis le cours jusqu'au point où il tombe dans la
prairie, <lui conduit à la Grande Vallée, et je le retraçai jus-
qu'à sa jonction, à travers une coulée profonde et étroite, qui
tombe dans la Grande Vallée.

La chaîne les Collines du Sourcil a environ 150 pieds au
dessus de la prairie.-t forme le flanc d'un plateau <lui s'étend
jusqu'au Grand Coteau, dont il est le prolongement occidental.
Il y avait, sur le versant des collines, un nombre infini de pistes
fraîches de bufile, et dans le lointain, je pouvais en'voir plu-
sieurs troupeaux qui paissaient sur le plateau désert du Sud.
Dans Papres-midi, nous souhaitâmes bonjour à nos amis Cris,
et nous prîmes le côté Sud <lu Lac des Collines de Sable, en
gagnant l'Ouest, et nous marchâmes jusqu'à ce que nous fûmes
arrivés à la coulée, à travers laluelle coule la rivière qui vient
des Collines du Sourcil, au point où elle tombe dans la vallée
<le la Qu'Appelle. Cette rivière avait 9 pieds de large en cet
endroit et 3 pieds <le profondeur; depiis les Collines, dans
son cours à travers la prairie, elle doit recevoir plusieurs petits
tributaires, car j'ai remarqué qu'elle n'avait là que 3 pieds de
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large. Nous campâmes
soirée à prendre des nive

A environ 4 milles à l'
de Sable, et nous pûmes
traverse et qlui, comme no
des étangs qui jettent leu
dans l'Assiniboine,-faits
avons vérifiés plus tard, à
ques. Nous avons trouv
Collines du Sourcil, tomb
8 milles à l'Ouest du La
de la hauteur des terres o
camp aux étangs, il y avai
la vallée avait 50 pieds d
large. La petite rivière
un chenal de 2 pieds de
Vallée, et était rejointe p
à quelques verges de no
pied des côtes, font voir q
trouve inondée au printem

Les Collines <le Sable c
milles à l'Ouest du Lac, t
dunes mouvantes, et plusi
face parfaitement ridée, sa
un brin d'herbe. Elles se
et elles en ont considérab
a, dans les bords le la va
ciale; c'est qu'un grand
trouvetritdistribués sur l'e
collines qui en forment le
au dessus du niveau des
de longues îles étroites,-1
lèles aux côtés de la vall
dentales et sur leur somm
tiques. Leur fbrme est
pointues à leur extrémité
et arrondie< à leur extré
pente douce, et elles sont
de conformation se fait re
côtes de la vallée. Cesi
10 à 30 pieds, et une long
geur de 20 à 80 pieds. I
avec la force d'excavatio
l'on ne saurait les attrib
d'une petite rivière ; il p
formés par l'action de l'e
fondes et le longues dépr
dans de la roche molle et

Ayant lait une section
du Sourcil, à l'endroit où
avons trouvé de la belle gl
apportée du haut des coll
dunes, et de la marne c
l'endroit où elle quitte 1
une section de terre,
mouvante de 10 s
pieds au dessus du
niveau des bas-
fonds, et qui repose,
surune roche d'ocre
stratifiée, balafrée
d e veines de sélé-

dans la vallée, et nous passâmes la nue. On y voit une couche d'argile ferrugineuse, jaune et
aux. rouge d'environ 6 pieds d'épaisseur, et au dessous de cette
uest de nous, nous vîmes les Collines couche, un grès dur et verdâtre, dans lequel on trouve une
discerner la Grande Vallée qui les grande quantité de masses concrétionnaires gigantesques.

us avaient dities Sauvages, renferme La roche de couleur verdâtre est entrecoupée de veines de
rs eaux tant dans le Bras Sud que sélénite, mais elles sont eh plus grande abondance dans 'ar-
physiques très importants que nous gile ferrugineuse. C'était, depuis laMission, la première

l'instrument, et par des preuves opti- roche in siu que nous voyions.
é que la petite rivière qui sort des Le jeudi au matin, )9, nous nous préparâmes à aller rendre
ait dans la vallée de la Qu'Appelle i visite au corps principal des Cris des Collines de Sable, et
c des Collines de Sale, et à 4 milles pour nous en faire mieux recevoir, nous leur envoyâmes un
ù sont situés les étangs. De notre messager, pour leur annoncer notre arrivée et pour leur expri-
t une dénivellation d'environ 5 pieds; mer le désir que nous avions de voir Bâtoncourt, leur chef

e has, et I mille et 70 chaînes de Pc' après déjeuner nous traversâriies la vallée, et primes les
des Collines du Sourcil s'était creusé dunes de sable; nous en avons mesuré une qui avait 70 pieds

profondeur, au fond de la Grande de haut, tout-à-fait à pic d'un côté, magnifiquement ridée par
ar un petit ruisseau venant des étangs, le vent, et en forme de croissant. Il y a de'ces dunes de
tre camp. Des marques d'eau, au chaque côté de la vallée. De leur sommet nous vîmes les
ue toute la largeur de la vallée se bois et les collines d'au delà du Bras Sud de la Saskatchewan,
cps. et chose encore plus agréable pour nous, nous pûmes retracer

ommencent, du côté Nord, à environ 2. a l'oil la vallée de la Qu'Appelle, à travers les Collines de
el qu'il se trouve en été. Ce sont des Sable, dans toute sa profondeur êt sa largeur constante, jus-
eurs d'entre elles présentent une sur- qu'à ce que nous la perdîmes de vue au point où elle sincline
ns la moindre végétation, pas même vers Je Bras Sud.
sont emparées de la Grande Vallée, A 8 i. A M., nous étions en vue du camp des Cris, et bien-

lement diminué la profondeur. l r y tôt il nous arrnai des messagers de Bâtncourt, avec sa
Ilee, un trait digne de mention spé- réponse à l'avis de notre arrivée, nousxprirna t son désir que

iombre de cailloux ou d'erratiques se nousferions mieux de retarder notre approchejusqu 'à ce qu'ils
xtrémité Ouest (les petits coteaux on eussent transporté leur camp à un demi-mille plus à l'Ouest,
s côtes escarpées, de 70 à 120 pieds où l'odeur putride du buffle nous serait moins désagréable.
bas-fonds. Ces collines ont la forme Nous nous, arrêtâmes, et passâmes notre temps à constater
urs axes longitudinaux étant parail- l'exacte position de lC hauteur des terres, et nons ne fûmes
e, et c'est à leurs extrémités occi- pas longtemps sans rouverjn étang, duquel nous avons remar-
ets que se trouvent les dépôts d'erra- qué que 'eau coulait vers aoaskatchewan et vers l'Assini-
aussi toute particulière; elles sont boine. Cet étangest alimenté par dplusieurs sourceet petits

Ouest, où se trouvent les erratiques, ruisseaux, d'un à eux pieds de large, qui sortent les Couinès
nité Est. A l'Oue3t, elles ont mune de Sable, des deux côtés,tà ngle droit avec la vallée. Nous
escarpées à l'Est. Cette particularité choisîmes cet endroit pur prendre le niveau à-travers la vallée;
marquer p)artout sur les bords des nous trouvâmes qu'elle a une proondeur de 108 pieds au des-
coteaux ont une hauteur qui varie de sous du premier lateau, et que sa largeur, bien qu'en partie en-

ueur, de 30 à 140 pieds, sur un lar- vahie par les dunes de sable, est de 73 chaines, ou de près d'un
Is ont évidenment quelque rapport mille. C'est ici que nous avons commencé à prendre le niveau
i qui a creusé cette grande vallée, et jusqu'au Bras Sud, qui se trouvait à 12 milles de nous; mais
uer à l'action séculaire et continue nous fûmes bientôt obligés d'abandonner, nos opérations pour
mut cependant se faire qu'ils aient été le rnctment' en conséquence de l':arrivée d'environ 60 cavaliers
au courante (lui auraitv fait de pro. Cris, dont un grand ombre était tout nus, sauf la ceinture et le
'essions dans une terre mouivante, ou brayet.. Ils étaient accompagnés du fils du clhef, qui nous dit
friable. (Voit la planche, page 6 S1.) que dans une heure il nous escorterait jusqu'au camp- Ils
ats la côte du Ruisseauq des Collines étaient en frais de construire un nouvel enclos, en ayant litt

il passe dans les bas-fonds, nous y ralement reétpl un vieux de tvufie,'qu'ils étaiet forcés d'aban-
aise que les pluies récentes y avaient donner à cause de la mauvaise odeur qui s'exhalait des cada-
lles, ainsi que du sable venant des vres de ces animaux. Nous nous assimes par terre, et nous
omposée d mélange (es deux. A fumâres la pipe jusqu'à ce qu'ils crurent qu'il était temps pour
a prairie, cette petite rivière expose nous de les accompagner à leur camp. Bâtoncourt s'était

rendu en toute hâte
- au, nouvel encl.os,

equi était lapresque
ée eti, pour s'ye prép

auss t pariclire entrer
Osos o buffle.n nous

SEcTION VEIÂLE DE LÂ E Qu'Mpr.îL, A I...UiEuE. DEs TESTES. fit dire par son fils
e r helle 3 izoniale, su chaines au pouce; eelle verticale, 200 piedr au-p qil aimerai-
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nous rendre témoins (le la manière dont il s'y prenait pour
attraper ces animaux, et gn'il nous en fournirait une occasioir
(ue bien peu (le gens voudraient maqiltter.

Nous traversâmes le camp pour nous rendre à un endroit que
le fils (lu chef nous montra, et nous y tendîmes nos tentes.
Les femmes étaient encore occupées à transporter le camp, et
dans cette opération, elles étaient assistées d'un grand nombre
de chiens, dont chacun avait deux perches en forme de harnais
sur le dos. sur lesquelles était placée sa petite charge de
viande, de pérnican ou de meubles le camp. Après avoir
fumé une autre pipe, le fils du chef ue fit demander par l'in-
terprète, si je n'aimerais pas à voir le vieil enclos dans lequel
ils avaient pris du buffle dlans le cours de la semaine précé-
dente. Sans meu faire prier davantage, je suivis mou guide jus.
qu'à une petite vallée qui est entre (les collines de sable, à
travers une allée de branches d'arbre, qu'on appelle " 1-onmes
Morts " jusqu'à la porte on trappe de Penelos. Jamais spec-
tacle plus horrible et plus dégoutant ne nous avait frappé
comme celui dont nous fûrmes témoins en montant une dune
de sable qui domine sur la petite vallée dans laquelle était
construit l'enclos ! Dans une enceinte circulaire de 120 pieds
de large, construite de troncsd'arbres, enlaçés de branches de
bouleau et appuyés par des étais à l'extérieur, gisaient entas-
sés les uns sur les autres et dans toutes les positions conce-
vables, plus de 200 bullies morts. Depuis le vieux taureau
jusqu'au veau dle trois mois, tous ces animaux de tout âge,
étaient culbutés pèle-mêle dans toutes les attitudes forcées
d'une mort violente. Les uns gisaient sur le dos, avec les yeux
sortis de la tête, la longue tirée, et baignant dans le sang figé.
D'autres se trouvaient empalés sur les cornes des vieux tau-
reaux forts. D'autres avaient les reins cassés et se trouvaient
entassés de deux et trois les uns sur les autres. Un petit veau
était suspendu aux cornes d'un taureau qui l'avait empalé
dans sa course féroce autour de l'eclos.

Les Sauvages regardaient cette scène d'horreur avec un
plaisi'r évident, et ils nous racontaient comment tel taureau ou
vache s'était débattu et avait montré sa force avant de mourir.
Ils avaient enlevé lachairde plusieurs vaches qui était à sécher
au soleil, sur les échafauds, près des tentes. il est inutile
('ajouter que la puanteur était accablante, et les milliers de
grosses mouches à vers qui voltigeaient en bourdonnant au-
dessus <le ces cadavres, n'était pas ce qu'il y avait de moins
dégoùtant dans ce spectacle. A ma demande, le ls du chef
sauta dans l'enclos, et à l'aide d'une petite hache, il m'eut
bientôt apporté une demi douzaine de paires de cornes que je
lui dis vouloir garder en souvenir de cette terrible boucherie.
" Demain," rne dit-il, " vous nous verrez amener le buffle dans
le nouvel enclos."

Dix jours avant notre arrivée, après la première course, les
Sauvages avaient amené environ 200O bifiles dans l'enclos, et
ils espéraient y amener le reste du troupeau, lorsqu'un vieux
taureau des plus avisés, apercevant une étroite crevasse, qui
n'avait pas été bouchée par les Sauvages du dehors, dont le
devoir était <le cacher le moindre trou avec leurs robes, fit un
bond en brisant la clôture, et toute la bande se jetajéle-inêle par
derriere lui, s'enfuit par la brèche qu'il avait faite, et se disper-
sant dans les dunes d sable, échappa aux chasseurs, à l'ex-
ception de .8 qui furent tué à l'arc ou à la lance dans leur
couri'e enragée. lis avaient tué en tout 240 btes, dans l'en-
clos, et c'est en, conséquence de sou mauvais état qu'ils en
construisaient un nouveau. Celui-ci était bâti dans une belle
petite vallée, entre .deux coteaux de sable, à environ un demi-

mille l'un de l'autre, et Pon avait déjà planté les buissons qu'on.
appelle " hoîmmes morts," que l'on dispose en deux rangées di-
vergeantes pour guider le buflle, lorsqu'il est à pleine course, jus-
qu'à l'enclos. Les - hommes morts" s'étendaient jusqu'à lit dis-
tance de 4 milles dans la prairie, à POuest et au-delà des Col-
lines de Sable. Ils étaient placés à environ 50 pieds les uns
des autres, et entre l'extrémité des deux rangées, il pouvait y
avoir une distance d'un mille et demi à 2 milles.

Lorsque les habiles chasseurs veulent amener un troupeau
de buffle de la prairie dans leur enclos, ils lui font prendre le

galop, et lorsqu'il est aux abois, s'il veut se détourner de la
direction qu'ils lui font prondre, ils ont partout, dans les ravins,
des compagnons de placés pour lui faire peur, ce qu'ils font en
se montrant tout-à-coup et en agitant leurs robes en l'air, et se
cachant de nouveau aussitôt que le buffle les a aperçus et a
reprissa route du côté de l'allée des hommes morts. L'animal,
arrivé entre les deux rangées d'hommes morts, s'il veut passer
à côté, (les Sauvages qui sont placés de distance en distance
derrière un homme mort, se montrent aussitôt en faisant le même

geste que les autres, et retiennent ainsi le buffle entre les deux
lignes convergentes. Les chasseurs à cheval continuent de
le chasser devant eux. L'entrée le l'enclos est barrée par un
gros tronc d'arbre soulevé d'environ 1 pied de terre, et en de-
dans est creusé un large fossé, de manière qu'une fois dans
lenclos, le bulle n'en peut plus sortir. Alors il se met à tour-
lier autour de l'enclos, comme pour chercher un passage quel-
que part, mais toutes les femmes et les enfants sont échelon-
nés en dehors, et bouchent de leurs robes les moindres orifices
qui peuvent se trouver dans la clôture. Lorsque tout le trou-
peau est entré, les femmes et les enfants montent sur la barri-
cade, et les chasseurs arrivant aussitôt, la boucherie commence.
On se sert pour cela de lances, d'ares et d'armes à feu, et
bientôt l'animal devient enragé et furieux, en voyant qu'il ne

peut s'échapper de cette étroite enceinte. C'est alors que com-
mence une scène terrible de confusion et de massacre ; les
animaux les plus vieux et les plus forts écrasent et renversent
les plus faibles; les acclamations et les cris des Sauvages ex-
cités se font entendre par dessus le mugissement des taureaux,
le meuglement <les vaches et le gémissement plaintif des veaux.
C'est un spectacle terrible et révoltant de voir tant d'animaux
forts, pleins de vie, et foulés les uns par dessus les autres, résis-
ter aux coups de la mort ; plusieurs y déÿloient une étonnante
force et une rage brulale, et cependant c'est lhomme qui, dans
son état naturel, sauvage et payen, montre, tant par ses! actes
que par ses expressions, combien il est peu supéyieur à ces
nobles bêtes qu'il détruit si inconsidérément et -avec tant de
cruauté.

Bâtoncourt a environ 50 ans; 'il est de petite stature, mais
très puissamment bâti. Ses bras et sa poitrine sont profondé-
ment marqués de cicatrices et de balafres qui sont autant de
marques de chagrin et de deuil pour ses amis défunts. Le corps
de son fils était bariolé de bleu sur la poitrine et sur les bras.
Le seul habillement que ces gens portent consiste en une peau
d'élan ou de buflle passée, avec un brayet; souvent, lorqu'ils
sont assis, ils jettent cette robe de leurs:épaules et se la
mettent sur les genoux; ils ne portent rien sur la tête, ils se
tressent les cheveux ou se les attachent en nœuds, ou ils les
laissent pendre sur leurs épaules ou dans le dos. Il y avait
quelques jeunes gens dont les formes étaient sans défaut, les
hòmnes plus âgés étaient osseux et nerveux, et les vieillards,
ceux que j'ai vus au moinsressemblent à derssquelettes vivants.
Je demandai l'âge d'un trè&vieux bonhomme qui m'a demandé

A. 1859.
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des médecines pour lui faire passer une douleur dans l'esto-
mac ; il me répondit qu'il avait été très fort dans le temps que
les deux compagnies (de la Baie d'Hudson et du Nord-Ouest)
faisaient la traite avec sa tribu, il y a bien des étés. Il se rappelle
le jour où ses gens étaient ausssi nombreux que le buffle au-
jourd'hui, et le buffle aussi commun que les arbres dans la forét.
Les Métis pensent qu'il a plus de 100 ans. Bàtoncourt accepta,
avec une satisfaction bien marquée, le présent que je lui fis de
thé, de tabac, de balles,'de poudre et de couvertes, et exprima
son désir de connattre l'objet de notre visite. Nous eûmes un
" pourparler" dans ma tente, durant lequel le chef s'est exprimé
sans façon, sur plusieurs sujets, et écouta, avec la plus grande
attention les discours des autres Sauvages qui l'avaient sommé
d'assister au conseil.

Tous les orateurs étaient fortement opposés à ce que les
Métis fissent la chasse en hiver dans le pays des Cris de la
Plaine. Ils n'avaient pas d'objections à faire la traite avec
eux, ou avec les blancs, mais ils soutenaient que tous les
étrangers qui venaient chez eux devaient acheter d'eux leur
viande sèche et leur pémican, et ne pas chasser par eux-
mêmes.

Ils firent de fortes objections contre les empiétements de la
Compagnie de la Baie d'Hudson, qui permet à ses engagés de
courir les prairies et d'en chasser le buffle. Ils ne s'opposent
pas à ce qu'elle établisse autant de postes qu'elle voudra, sur
le bord des prairies, mais ils n'aiment pas à voir leurs plaines
envahies. Lorsque les deux compagnies existaient, tout allait
bien ; ils étaient bien rémunérés et ils vendaient toute leur
viande et leur pémican. Depuis qu'elles se sont réunies, ils
n'ont pas reçu la moitié aussi bien ; ils ont été mal payés pour
leurs provisions, et d'une année à l'autre, ils deviennent plus
pauvres, plus faibles et plus misérables. Avant les empiète-
ments de l'homme blane le buffle était en abondance, et bien
que reconnaissant la valeur des armes à feu, ils croient que
leur condition était meilleure dans les temps passés, avec leurs
arcs et leurs lances, parce que les animaux sauvages étaient en
plus grand nombre.

Je demandai à Bâtoncourt de me dire, dans le. cas où
je reviendrais dans son pays, quels articles il aimerait que
je lui apportasse en présent. Il me dit qu'il accepterait du
thé, un cheval de race anglaise, une charrette, un fusil, une
provision de poudre et de balles, des couteaux, du tabac, une
médai.lle avec une chaîne, un pavillon, un habillement complet
et du rhum.

Le pourparler dura entre six et sept heures, mais la plus
grande partie du temps en fut prise à interpréter phrase par
phrase les discours de chaque orateur l'un après l'autre. Les
discours comrhençaient presque tous par la création, en faisant
brièvement l'histoire de cet évènement en termes les plus gé-
néraux, et après quelques belles paroles sur l'égalité des ori-
gines, l'orateur sautait tout-à-coup sur le buffle, les Métis, la
Compagnie de la Baie d'Hudson, le tabac et le rhum.

Le 30, de grnd matin, laissant M. Fleming à continuer de
prendre le ni'eúujusqu'au Bras Sud (voir section, page 59,) je
retournai suifines pas pour aller examiner un affleurement de
roches cr es qui fait partie du sommet de la côte de la
vallée de h' Qu'AIpelle. La roche est un grès, plongeant très
légèrement vers le Sud-Ouest. La'longueur de l'afleurement
est d'environ 50 verges Est et Ouest; il est recouvert de sable
mouvant. Près du sommet, les couches sont hautement fossi
lifères, et presqu'entièrement composées d lvicula Lingufor-
mis (Evans et >S;Înard;) au-dessus et au-dessous de la partie

fossilifère, il y a du gros sable de couleur verdâtre, inter-stratifié
de couches brunâtres ferrugineuses. L'épaisseur visible de
l'affleurement est d'environ 12 pieds. Cette roche se trouve au
détour de la vallée, à son niveau le plus élevé; l'affleurement
est perpendiculaire et a environ 60 pieds au-dessus du fond de
la vallée. Quelques-uns des lits, ceux qui sont non-fossilifères,
sont très moux et très friables, se dégageant facilement, et
peuvent être, plus loin à l'Ouest, la cause des dunes de sable
que l'on voit distribuées sur une si vaste région dans cette
partie du pays. En descendant du sommet de la côte, vers la
Saskatchewan, les cailloux que l'on rencontre sur les coteaux
de la vallée sont généralement du côté de l'Ouest. L'incli-
naison des cailloux est à l'Est; ceux de la couche supérieure
sont inclinés ou superposés sur le côté Oaest de ceux de des-
sous, ce qui porte à croire que le courant, qui a dirigé la course
des glaces qui les ont apportés, a dû ici, comme de l'autre côté
de la vallée, venir de l'Ouest.

CAST <_ 4M WEs-r

COTEAUX, AvEc CAILLOUX, SUR LES côTÉs EST ET OUEST DE LA VALLÉE

DE LA QU'APPELLE A LA HAUTEUR DES TERRES.

A environ 14 milles de la Saskatchewan, du côté Sud de la
Vallée, il y a un erratique gigantesque de roche non-fossili-
fère. A trois pieds de terre, sa circonférence horizontale est
de 79 pieds, mesurée au galon de bord en bord ; par son point
le plus élevé, nous avons trouvé 46 pieds pour la partie qui est
hors de terre. Les Sauvages y déposent leurs offrandes au
Manitou, et lorsque nous y sommes passés, nous y avons
trouvé des colliers, des bouts de tabac, des morceaux de drap
et autres bagatelles.

A midi, je souhaitai le bonjour à Bâtoncourt et, rejoignant les
charrettes, nous poursuivîmes notre route, sur le bord de la
"Rivière qui Tourne," qui occupe la continuation de la vallée
de la Qu'Appelle, jusqu'au Bras Sud de la Saskatchewan.
Plusieurs Sauvages nous suivirent, en nous regardant avec
beaucoup de curiosité prendre le niveau, et ils étaient bien
inquiets de savoir quelle " médecine" je cherchais, lorsque je
prenais au crayon, la position des erratiques de la vallée.

De temps en temps, nous apercevions, sur le bord de la
côte qui forme la limite de .la prairie, quelque beau taureau de
buffle,qui, après nous avoir regardéspendant quelques minutes,
prenait le galop et disparaissait. Le buffle, en grand noinbre,
traversait le Bras Sud, à quelques milles en bas de nous,
et la nuit, en mettant l'oreille à terre, nous l'entendions beu-
gler.: Nous arrivâmes au Bras Sud vers le soir, nous fîmes du
feu, et après avoii gommé le canot, qui se trouvait tristement
endommag par un voyage de 700 milles, à travers les prairies,
nous nous hâtâmres de faire la distribuiion de nos provisions,
pour descendre cette magnifique rivière, en canot. Nous
n'avions nullement envie de camper à l'embouchure de la
"Rivière Qui Tourne," parce qu'on nous avait dit qu'il y avait,
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dans le voisinage du camp des Cris, un parti de guerre de
Pieds Noirs qui ne cherchaient que l'occasion de voler les che-
vaux et "d'enlever une chevelure," s'il était possible.

Les Sauvages qui nous avaient accompagnés se hâlèrent d'al-
ler rejoindre leurs amis, aussitôt qu'ils virent le canot à l'eau
et juste à soleil couché, M. Fleming et moi, avec deux Nlétis,
nous prîmes le large; le reste du parti, avec les charrettes et
les chevaux, sous la charge du vieux chasseur, alla camper à
quelque distauce de la rivière, dans la prairie, pour se trouver
plus en état de se garder contre une surprise par les Pieds Noirs,
ainsi que contre le penchant du perfide Cris à voler. Il y avait
indubitablement beaucoup de précautions à prendre, car nous
avions vu des pistes n 3 milles des Collines de Sable, (lui prou-
vaient assez qu'il y avait lans les environs un parti de guerre
de Pieds Noirs qui se tenaient cachés. Les Cris, toujours
prêts à leurs attaques lorsqu'ils sont sur le Bras Sud, se con-
tentèrent de poster des gardes sur les duites les plus hautes, à
un mille environ du camp, et c'est d'après l'avis de Bâtoncourt
que nous nous sommes embarqués, si tard le soir, dans notre
canot. Nous fîmes I mille ou 2, et arrivés à un cap très pré-
cipité, qui laissait voir un bel affleurement de roches, la ten-
tation était trop grande pour passer outre sans nous y arrêter;
nous mîmes à terre, et campâmes pour la nuit sur la rive Est
de'la rivière, après avoir pris des arrangements pour faire le
guet chacun notre tour.

En voyant pour la première fois le Bras Sud de la Saskat.
chewan, à au moins 600 milles du point où la principale
rivière se décharge dans le Lac Winipeg, je fus rempli d'éton-
nement et d'admiration. Nous nous trouvions sur les bords
d'une rivière de première classe, <le presqu'un demi-mille de
large, et coulant avec un courant rapide, à pas plus de 3S0
milles des Montagnes Rocheuses où elle prend sa source.
Nous avions atteint cette rivière, après avoir suivi, pendant une
distance de 270 milles, soit au fond soit sur ses bords, une étroite
et profonde excavation, non interrompue, de la vallée d'une

grande rivière à celle d'une autre, et fournissant plus d'une

preuve d'une force d'excavation bien plus grande que ce que,
au premier abord, l'on pourrait croire la Petite Qu'Appelle,
qui y coule ses eaux, capable de créer pair la force d'excavation.
Comment tous ces lacs avaient-ils été creusés? ces lacs qui
couvrent toute la largeur de la vallée, sans en avoir, dans le
cours des âges, augmenté la largeur, et conservant pendant des
milles une proibdeur si remarquable, et quoique très éloignés
les uns des autres en plusieurs cas,'conservent toujours leur
profondeur avec une étonnante uniformité. Quelle peut avoir
été la nature de la force rongeante qui a creusé d'étroits bas-
sins (le 54 à 60 pieds de profondeur, au fond d'une vallée de
déjà 300 pieds au-dessous (le prairies légèrement onduleuses,
et dont la largeur n'est presque nulle part (le plus d'un mille ?
Il est aisé (le comprendre comment une petite rivière. telle que
la Qu'Appelle a pu graduellement creuser une vallée d'un
mille de large et de 300 pieds de bas. Les vastes prairies du
Nord-Ouest offrent un grand nombre de ces exemples; la Pe-
tite Rivière Sour*s, par exemple, en travcrsant les Collines
Bleues; l'Assiniboine, sur 150 milles, coule aussi à travers une
profonde et large vallée qu'elle s'est évidemment creusée elle-
même ; les rivières lu Haut-Canada encore, coulent souvent
dans de profondes vallées creusées; mais je ne sache pas qu'il
existe nulle part ailleurs qu'ici, de longs et de profonds lacs
dans la vallée d'une rivière où la position et la nature des
roches excluent toute supposition qu'ils aient pu avoir été oc-
casionnés par des chutes, sans aussi augmenter en largeur

par l'action de leurs eaux sur les côtes, ou sans avoir laissé
quelques traces de la force qui les a creusés. C'est certaine-
ment avec des sentiments mêlés d'anxiété et de plaisir que
nous nous embarquâmes sur la large Saskatchewan, espérant
que dans la longueur du voyage en en descendant le courant
rapide, nous trouverions le fil de l'origine de la curieuse vallée
inoculante de la Qu'Appelle que nous avions retracée, d'un
versant de la hauteur des terres à l'autre;

PRINCIPALES DIMPNsIoNs DE LA VALLÉE DE LA RIvlERE QU'APPELLE ET DEs LAcs QUI L'OCCUPENT.

Tableau indicatif de la longueur, de la largeur et dle la profondeur de la
Qu' Appelle à dijférents poiats.

Milles. Chcaines.
Longueur de la vallée, du Bras Sud de la Saskatchewan à

PAssiniboine.... .......................................... ........ 2G9 0
Largeur de la vallée à 70 milles de l'Assiniboine ............... 0 78«*

Do do 177 do do ............... 1 30
Do do 239 do do ............... 1 5
Do do 253 do do ............... 1 70
Do do 258 do . do. .............. 0 73**

A sa jonction avec l'Assiniboine elle a plus d'un mille de large.
A sa junction avec la hwan elle a plus de 1 mille.

Pieds.
Profondeur de la vallde à 70 milles de l'Asainiboine ................ 320

Do do 177 do do .... . ......... 250
Do do 230 do do.,...............220
Do do 253 do do .................. 140
Do do 258 do do .................. 110

A Sa jonction avec l'Assiniboine la prairie descend en pente jusqu'à
la vallée do cette rivière, et elle a là la profondeur de................. 240

A sa jonction avec la Saskatchewan, la plaine descend aussi on pente
jusqju'à la vallée de la Saskatchewan, et sa profondeur est dvra-
lude à ............. ......................... .......................... 140

Tableau i'ndicatif de la longueur, de la largemo, de la profondeur moyenne,
de la plus grande profondeur, et de la distance de l'Assiniboine, des lacs
de la Vale de la Qu'. Appelle.

Nom du Lac.

Lac Rond, ouKa-wah-wi-ya.ka-mac....
Lac Crocbe, ou Ka-wa-wa.ki-ka-nae
Lae la Pêche, No. 1, ou Pu Li-ta-wi-win

No.2 . ............
No.3..............
No. 4 ............

Lac Long ........ ,................

Lac de la Colline des Enclos de Buffle .
Lac des Collines de Sable............

Lon-
guer. Largeur.

m eh. Ciaines.
4 56 60
6 10 60'
S o 40
3 25 40
4 30. 60
8 50 60

.....-. I 60 aussi

16 0
4 50

loin q vu.
40
45,

Profondeur.

Moy. Gr.

Pieds. Pds.
08s 30
31 42
52 66
32 48
41 57
37 64

Distance
de lem-

bouchure.

m. ch.
41 20

t56 0
108, o
114 20
119 20
124 12
16s O

194 20
239 50

Longueur totale des lacs....... 53 61

NoTr.--Les longueurs et les profondeurs sont les >oyennsde plus ur mesu
rages. Les distances sent prises d'après la carte di la vallée.

'e

* Un mille moies 44 verges. «0 Un mille moins 154 verges.

A. 1859.
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CHAPITRE IV.

DE LA MISSION QU'APPELLE AU FORT ELLICE, EN DESCENDANT LA RIVIERE QU'APPELLE.

Second Lac d la Pèche-Profondeur de-Carte des Sauvages
-Oriiine du nom de la Qu'Appelle-Le Premier Lac, ou
Lac Pa-ki-tca-wi-win- Grande profondeur du Prenier Lac-
Poissos-Conferves-Profondeur (le bi vallée- Largeur <de
la rivière--Marque des hautes eaux -Inondation de la vallée
-Afflùenzts--Profondeur de la vallée-Lac Croche, ou Lac
Ka wa-wa-ki-ka-mac-Dimensions de-EJet des feux-Bois
dans la Vallée-Cailloux--Caractère du pays-Sw rprise (les
Sauvages--Sauvages--Ruisseau des HI as d' Elé-Dimension
de la vallée-Vue de la vallée, de la prairie- Vue du camp-
Caractère de Vallée-Lac Ka-wah-wi-ya-ka-nac, ou Lac
Rond-Dimensiion de--Barrière de pierre --Cailloux de Granit
-Petit Ruisseau du Br-as Coup--Ruisseau des Ciseaux-
Affleurement de roches-auterelles- Grand Ruisseau du Bras
Coupé - Dimension de la Qu'Appelle - Inondation de la
Vallée-Bois-Bois taillis -Oiseaux- Visons-Chevreuil-
Uniformité de la vallée de la Qu'Appelle.

]RECIT DE M. DICKINSON

CiER MoNsruEU,-Aussitôt après vous avoir quitté, le 20
de juillet au matin, à laMission de l'Eglise d'Angleterre, dans
la vallée de la Qu'Appelle, notre petit canot se mit en route
pour descendre la rivière, avec mes instruments d'arpentage,
une montre, une boussole magnétique, une ligne de loch, et
une sonde, le tout bien arrangé et en ordre, et une cargaison
de chaudières, de casseroles, de pémican et de couvertes, bien
empaquetée. Une demi-heure après, nous arrivions au lac
qu'on appelle ordinairement le Second des Lacs àt la Pêche.
Avant de nous aventurer à descendre, nous fûmes obligés de
nous arrêter pour gommer le canot, qui faisait plus d'eau qu'il
n'était désirable. Pour perdre moins de temps, nous avons
déjeuné là.; La distance de ce lac à celui de la Mission est,
de 1 mille, tandis que la longueur réelle de la rivière est de
plus de 2 milles. La rivière a une largeur moyenne de 80'
pieds, et une profondeur de 3 pieds; la vitesse du courant qui,
est presque uniforme d'un bout à l'autre, est d'un mille à
l'heure La différence de niveau entre ces deux lacs, telle que
prise à 'instrument, quelques jours auparavant, est (le .50 de
pied. Ces mesurages, qui n'ont aucune valeuir en eux-mêmes,
ont été faits pour me conformer aux "Règles de condluite pour
le ,parti dl'exploration," c'est-à-dire, pour servir à calculer,
approximativement la chute totale de la rivière. Je puis rmen-
tionner~ ii, ' chaque occasion que nous avons eue, nous,
avons fait senElables mesurages et observations, M. John
Fleming et7 i l;:Iesuelles nous ont mis en état de déduire
quelques loi génàarales; pour nous guider dans l'estimation de,
la.chute, n ières e dois dire aussi, vu qu'on ne.s'en sert
pasovent, jecrois dans de semblables explorations, que la
ligne de loch nousa étél du plus grand avantage pour consta-
ter la vitesse du canot, sur les rivières aussi bien que sur les
lacs, ettr?'- i un moyen beaucoup plus exact d'y parvenir que.
celui etir aoil.

Les hommes ayant déclaré que le canot était en état de faire
le voyage, nous nous remîmes en route. Le lac a 31 de milles
de long et î de mille de large, et s'étend entre les deux ver-
sants de la vallée, ayant plutôt l'apparence d'une expansion
de rivière que celle d'un lac, mais après l'avoir vu, nous avons
trouvé que c'était quelque chose de plus. Jusqu'à une cer-
taine distance de l'embouchure de la rivière, il n'a que de 3
à 4 pieds de profondeur, mais à environ j mille plus loin,
l'ayant sondé avec une ligne de 30 pieds, je ne pus en trouver
le fond, à ma grande surprise ; ayant allongé la ligne j'ai
trouvé la profondeur de 42 pieds. Vers le milieu, le lac a
une profondeur de 48 pieds.

Une petite rivière de 4 de mille de long, qui coule lentement
à travers le marais, relie ce lac avec le suivant, le Premier des
Lacs à la Pêche, ou Pa-ki-ta-wi-win, comme les Cris l'appellent.
Je me suis procuré les noms Sauvages des tributaires de l
Qu'Appelle, plus tard, à mon arrivée au Fort Ellice, d'un vieux
Sauvage de 70 ans, qui avait été autrefois, pendant un certain
temps, un grand chasseur et un grand guerrier, et qui passe
maintenant le reste de ses jours en paix et dans l'aisance, au
Fort hospitalier. Il me fit, avec un charbon, sur le plancher,
une carte de la vallée de la Qu'.Appelle, depuis les Lacs à la
Pêche jusqu'à 'Assiniboine, en y indiquant chaque petite
rivière, avec tant d'exactitude, que je les reconnus facilement.
M. McKay, qui avait alors la charge du Fort. eut l'obligeance
de nous interpréter dans cette occasion. Le nom Cris de la
Rivière Qu'Appelle est Katapaywie sepi, et voici l'origine du
mot, tel que me l'a conté le Sauvage: Il y a bien des étés, un
Sauvage descendait la rivière, seul, en canot, quand, un bon
jour. il entendit une voix forte qui l'appelait; il s'arrêta pour
écouter et il entendit la même voix de nouveau. Il fit un cri
en réponse, mais la voix ne répondit pas. Il chercha partout,
dans les environs, mais il ne put trouver de traces de qüi que
ce fut ; c'est ainsi que depuis ce temps, on a toujours appelé
cette rivière "la Rivière Qu'Appelle."

Le Lac Pa-ki-ta-wi-win a 6 milles de long et 4 mille de
large, et il est extrêmement creux. A un endroit, nous fûmes
obligés d'allonger notre sonde de plusieurs bouts de corde et
de nos ceintures, pour en atteindre le fond, notre ligne étant

trop courte, et nous trouvâmes une profondeur d'environ 66
pieds. La moyenne de plusieurs sondages lui donne 52 pieds
de profondeur. Il est fameux pour la quantité et la qualité de:
son poisson. Pendant S milles, nous eûmes à passer à travers
une masse épaisse de conferves mortes, que le vent d'Est avait
jetées dans la partie supérieure du lac. Ces herbes avaient
une odeur des plus désagréables; les hommes eurent à nager
de toutes ;eurs forces pour passer à travers, et ce n'était pas une
tâche bien facile, car elles empêchaient considérablementla
marche du canot. Sa vallée a ici, à peu près, la meme profon-
deur qu'à la Mission, mais les côtes ne sont pas aussi à pic;
l'une d'elles, c'est ài dire le versant Sud, est couverte, d'un bout
à l'autre, d'une crue épaisse de jeunes trembles, tandis qu'on
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n'y voit du bois sur l'autre, que dans quelques-unes de ses nom-
breuses ravines et cavités.

Partant du lac, nous descendîmes la rivière avec une vitesse
moyenne de 4 milles à l'heure ; le courant pouvait avoir une
vitesse de It1 mille à l'heure. Il était facile de nager, mais il
n'en était pas ainsi (le gouverner, car à tout instant, la rivière
fait des détours si subits que l'eau rase la terre avec une grande
vélocité. Bien (les fois, sans le bras puissant et adroit de celui
qui gouvernait, le canot se serait brisé à la côte, vu que sou-
vent il ne pouvait pas éviter de s'embarrasser dans les branches
de saule. La largeur de la rivière varie d'une chaîne, à une
chaîne et demie, avec une profondeur d'eau de 41 pieds à 2

pieds. Le lit est, en grande partie, composé <le vase molle
et sans cailloux, d'un bout à l'autre, jusqu'à l'embouchure, ex-
cepté en un endroit dont je parlerai plus loin. La marque des
hautes eaux, qui est très-visible sur les saules qui poussent sur
les bords, était à 8 pieds au-dessus le la rivière; on m'a dit
que tout le bas de la vallée est souvent inondé, à une hauteur
de trois pieds.

Il y a 19 petits ruisseaux qui se décharge.nt dans cette partie
de la rivière, dont deux seulement ont un nom ; ce sont le Pre-
mier et le Second Ruisse au du Faisan, appelésenCris, Akiskoo-
wisepisis,d'après une colline située au Nord, à quelques milles
de distance, du pied de laquelle ils prennent tous leurs sources.
Je pris ici une section verticale de la vallée, etje trouvai qu'elle
avait 820pieds de profond et7S chaînes le large; jecroisquec'est
là sa plus grande profondeur. A midi, le 23 de juillet, nous
atteignîmes le Lac Croche, appelé en Cris Kawawak-kamac,
qui est un des plus pittoresques des Lacs Qu'Appelle. Plu-
sieurs cours d'eau qui égouttent les prairies de chaque côté, ont
creusé de profondes et larges coulées qui ouvrent sur la grande
vallée, qui forme ici des courbes d'une grande beauté ; de sorte
que le Lac Croche semble être encadré au milieu de nom-
breuses collines, ce qui fait qu'il difQere des autres, qui ont
beaucoup l'apparence d'un gigantesque canal. Il a un peu
plus de 6 milles de long, sur une largeur moyenne de î de
mille; sa plus grande profondeur que j'aie trouvée est de 36
pieds, et la moyenne de plusieurs sondaazcs est de 31 pieds.
Le versant Sud, comme plus haut, est couvert d'un épais feuil-
lage de jeunes trembles, saules, et cornouillers; ce qui fait un
grand contraste avec le côté opposé, où croît une herbe rabou-
grie, trop courte pour cacher les cailloux de granit qui y sont
épars; il n'y a que dans les ravines et les cavités profondes
que lon puisse apercevoir des talles (le trembles et (le chènes
solit ires qui ont échappé aux incendies dévastateurs.

Jai été quelque temps sans comprendre comment il se faisait
qu'un côté de la vallée pouvait être boisé, et l'autre entièrement
nu, le sol étant exactement le même de chaque côté, mais j'ai
bientôt découvert que la cause en était due aux feux.
Comme je l'ai appris plus tard, les Sauvages voyagent souvent
le long de la vallée, sur le côté Nord de la rivière, et cela ex-
pfique pourquoi il y a fréquemment les feux de ce côté là.

Entre la rive, qui est de gravier, et le premier des talus, il y
a une lisière de saule qui fait tout le tour du lac, et il s'avance,
de chaque côté, plusieurs pointes de terrain has, sur lesquelles
il pousse du chêne, (le l'orme et du frêne; ce ne sont certaine-
ment pas de bien gros arbres, mais le bois est sain et de bonne
apparence, et il ajoute beaucoup à la beauté (lu paysage.

Dans le but de prendre certaines observations, en rapport
avec l'exploration, ainsi que pour constater la nature du pays
environnant, je su,is monté sur un cap, du côté du Nord, par
un chemin de chevreuil bien battu,, dans lequel on voyait

encore beaucoup de pistes fraîches de ces animaux. De tous
côtés s'étendait une prairie légèrement onduleuse, parsemée
de bouquets de petits peupliers et de saules, et aussi loin que
la vue pouvait porter, le sol était composé d'une légère marne
sablonneuse et graveleuse, couvert, en bien des endroits, de
cailloux. Je suis porté à croire que c'est là le caractère d'une
étendue considérable de cette section (lu pays. Comme j'étais
sur le haut du cap, en face du lac, luisant à 300 pieds au-des-
sous de moi, et regardant ces plaines sans bornes, sans rien
voir de vivant, ni entendre aucune part le moindre bruit de ce
qui a vie, je pensai au temps à venir où l'on y verra passer,
avec sa vitesse ordinaire, sous l'horizon lointain, la fumée
blanche (le la locomotive, faisant route de l'Atlantique au Pa-
cifique, et où la vallée retentira de la voix joyeuse de gens qui
y viendront (les villes affairées des bords de la Rivière Rouge,
pour voir les beaux lacs de la Qu'Appelle. La vue, en bas de
la vallée, où la rivière, après être sortie du lac, recommence
ses étranges contorsions, était vraiment bien belle, mais elle
me faisait songer aussi au trouble qui m'attendait, et que je
n'y devais espérer aucun repos, ni pour les yeux ni pour les
doigts, comme j'avais pu leur en donner dans mes longues
courses en ligne droite, sur le lac.

Rembarqués de nouveau dans le canot, nous passâmes
bientôt du lac dans la rivière, dont le courant, pendant quelque
distance, est très-fort et rapide, ayant une vitesse d'environ
deux milles et demi à l'heure, d'après la ligne de loch et la
rivière, une largeur moyenne de 70 pieds et une profondeur de
3 pieds 6 pouces. Après avoir fait une certaine distance,
comme nous détournions rapidement et sans bruit une forte
courbe, le courant nous jeta presque sur un groupe de Sauva-
gesses qui étaient à se baigner, autant à notre surprise qu'à la
leur; en nous apercevant, elles firent de grands cris, puis en-
suite, elles coururent aussitôt pour leurs couvertes et autres
habillements qu'elles ajustèrent avec la plus étonnante rapidit é,
puis alors elles s'enfuirent à leurs wigwams, en riant <le tout
cœur; bientôt nous fûmes entourés d'hommes et d'enfants cou-
verts simplement de couvertes dont plusieurs étaient portées
d'une manière assez négligée, vu que la journée était très
chaude. Le chef de la bande, qui se composait de six familles,
m'invita de la manière la plus polie et la plus hosp:talière, de
me rendre à sa loge, pour y prendre quelque chose ; mais je
dus m'excuser parce qu'il m'avait dit, un moment auparavant,
en_ réponse à la question que je lui avais faite, pour savoir
combien il y avait de jours de marche pour se rendre au Fort
Ellice, que nous aurions à dormir 4 ou 5 fois avant de nous y
rendre, et que nous en étions à notre quatrième journée de la
Mission; et bien plus, je pensai que l'intérieur d'un wigwam
ne devait pas être un lieu des plus agréables, par un temps
aussi chaud.

Pendant que nous étions à parler, les jeunes temmes que
nous avions si innocemment dérangées, vinrent une à une pour
nous voir. Bien que leurs toilettes fussent complètes, elles
étaient si modestes qu'elles se tinrent derrière les buissons et
se contentèrent de nous regarder à travers les branches. Après
avoir donné aux hommes un peu de tabac et en avoir reçu en
retour une forte provision de pembina (haut raisin des bois,)
nous leur dimes adieu et nous nous remmes en route. Pen-
dant 24 heures, nous avons voyagé, à une vitesse moyenne de
4 milles à l'heure, et avant soleil couché, nous campâmes au
pied d'un cap, sur le côté Sud de la vallée, dont j'avais pris la
position *du bout du lac, et près d'un ruisseau d'environ 10

A. 1859.
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pieds de large, appelé Nipimnenan sepesis, ou Ruisseau des
Baies d'été.

La vallée a encore ici la même largeur, c'est à dire environ
1 mille, et sa profondeur est de 250 à 300 pieds. Le tond en
est couvert de saules mêlés de jeunes érables à sucre, avec, çà
et là, des espaces découverts où l'herbe est longue et luxu-
riante. J'ai eu quelque difficulte à me rendre jusqu'au niveau
de la prairie à travers un épais fourré de tremble, et de brous-
sailles, composées de saule, de cornouiller et de rosier; mais la
beauté du glorieux soleil, et la fraîehe brise du soir, venant des

plaines, m'a dédommagé amplement de nies peines. Je n'ai
que faire d'essayer à décrire l'extrême beauté du paysage, car
la chose me serait impossible ; je lois me contenter de dire le
quoi le tableau était formé. Le soleil sortait justement de der-
rière un nuage couleur de rose que réfléchissaient les eaux du
Lac Croche. Partie de la vallée se trouvait dans l'ombre, et

partie dans une brillante lumière. D'un côté, je voyais la
brillante verdure de jeunes peupliers, et de l'autre d'immenses
cailloux de granit, sur la surface nue et raboteuse du talus.
Plus loin, c'était la fumée bleuâtre des wigwams, qui s'élevait
droit en l'air au fond de la vallée. Ici c'était la rivière, avec
son murmure compliqué, (lui coule à travers des petits bois de
saule. Vers le Sud, la vaste prairie, semblable à l'Océan, avec
ses nombreuses îles le peupliers et ses arbres isolés, ressem-
blant, dans le lointain, et à la clarté du crépuscule, à autant
de vaisseaux dans le calme. Cetc vue disparaissant, il s'en
présenta une autre toute aussi anréable: c'était de voir notre
feu de camp qui brillait an bas de la vallée, et la chaudière

qui se balançait au-dessus, ainsi que mes deux hommes qui
allaient et venaient, l'un pour préparer le souper et l'autre pour
étendre des couvertes par terre entre le feu et le canot.

Le lendemain matin, (24) nous ptai tmes aussitôt qu'il fit
jour, contents de nous débarrasser des maringoins et des taons
qui nous tourmentaient cruellemeni, et n'avaient pas voulu
nous laisser reposer ou dormir <le la nuit. En déjeunant, à 8
heures, nous eûmes un fort orage de tonnerre du Sud-Ouest.
Nous jetâmes un bout (lu prélard sur le canot, et posant l'autre
bout sur les avirons plantés dans la terre, nous nous mîmes
dessous et nous ne fémes pas longtemps sans tomber dans les
bras de Morphée, et nous dormîmes jusqu'à 1 heure; je me
réveillai lorsque le calme fut rétabli, et il me parut que l'orage
venait justement de cesser.

La vallée et la rivière conservent leurs mêmes caractères et
leurs mêmes dimensions, jusqu'au plus bas des lacs, appelé
Ka-wah-wi-ga-ka-mac, ou Lac Rond, qui varie d'un mille à
un demi-mille de largeur, et qui a près de 5 milles de long.
Son nom n'est nullement des plus appropriés, car il est loin
d'être rond. Les sondages que j'y ai faits ont donné une pro-
fondeur moyenne de 2S pieds, la plus grande étant de 30 pieds.
A la tête du lac, sur les battures de sable, il y avait des my.
riades de canards, et nous voyions de tous côtés, de grandes
bandes d'outardes à la nage, avec quelques grands plongeurs
ou lundes du Nord. Nous campâmes .à environ 2. milles du
lac, à un endroit appelé Barrière de Pierre,que les Cris appellent
Asini-pichigakan. :l y a ici un espace d'environ 100 verges
où la rivière est remplie de gros et de petits cailloux de granit,
qui:la rendent tout à fait impassable pour les plus petits canots,
lorsque l'eau est basse; nous avons trouvé l'eau justement
assez haute pour pouvoir y passer.

A deux milles plus.bas, il y kt une petite, rivière qui sert de
canal aux eauxdes prairies (lu Sud, dunom flatteur de Isqua-
wistéquannakKaustaki, qui veut dire "où reposent les, têtes

de femme." Il y a bien longtemps, deux femmes, l'une Cris
et l'autre Chippeway, furent tuées par les Mandans, sur les bords
de cette rivière ; leurs corps furent laissés sur la terre et leurs
crânes y sont encore, et c'est à cette circonstance que la rivière
doit son nom. C'est là tout ce que mon vieux Sauvage. du
Fort Ellice, connaissait de cette histoire. Le premier ruisseau
ensuite, qui a l'honneur d'avoir un nom, est, le " Petit 1iras
Coupé," ou Kiskipillonawee sepesis, nom dont je n'ai pu trou-
ver l'origine ; il vient du Nord.

Quelques milles plus bas, Pon rencontre une auntre crique de
dix pieds de large, et très rapide, qui tombe dans la Qu'Ap-

pelle du côté opposé ; on l'appelle Pesquanaowwee sepc.is, que
l'on pourra rendre par " Ruisseau des Ciseaux ;" la traduction
n'en est pas bien littérale, mais c'est la meilleure qu'on puisse
en donner. L'incident qui lui a fait donner ce noum, est une
preuve de certaines habitudes des sauvages, mais il ne faut pas
dire ce que c'est. Près de cet endroit, il y a un affleurement
de roche, sur le vers'ant Nord de la vallée, qui m'a paru être
du schiste (le la même nature que celui de la Petite souris,
mais il est tellement décomposé, qu'il m'a été impossible d'en
constater le plongement. Il ya plusieurs espaces d'une grande
étendue, où la surface de la roche a été changée. en une vase
molle très-crevassée, et sur laquelle il ne pousse aucune herbe.
Y ayant creusé un trou, je trouvai que la vase avait une épais-
seur de trois pouces, et qu'en dessous, il n'y avait que de très-
petits fragments de roche, augmentant graduellement en gros-
seur et en dureté, jusqu'à une profondeur d'environ 2 pieds, où
la roche devient parfaitement dure quoique encore très brisée.
Qninze milles plus loin, à l'Est de cet affleureient, l'on aper
çoit encore sur le versant Sud de la vallée, de la roche, pareil-
lement brisée.

Le 26, pendant près de deux heures, les sauterelles nous
passèrent sur la tête, bien haut dans l'air, par d'immenses
nuées qui s'envolaient vers l'E>t sans discontinuer. C'est la
dernière grande volée que nous ayions vue.

Le Grand Ruisseau du Bras Coupé, ou Kichekiskapellonano
sepesis, le dernier dont j'ai à parler, rejoint la Qu'Appelle à
environ 20 milles de son embouchure, et est le plus grand de
ses affluents. Il a 25 pieds de large et 3 pieds de profondeur,
à l'endroit où il sort d'une grande ravine, du côté Nurd. De
là à son embouchure, la Qu'Appelle a de 8 à 12 pieds de pr-
fondeur, avec une largeur qui varie de 20 à 80 pieds, et un
courant d'un mille et demi à l'heure.

Des Lacs à la Pêche à l'Assiniboine, il y a beaucoup de
bonne terre dans la vallée, mais comme elle est inondée tons
les printemps, il est douteux qu'elle acquerre jamais une grande
importance. Sur une distance de 10 milles, il y a sur les côtes
une abondance de bois, composé de tremble, de peuplier rési-
nieux, d'orme, <le frêne noir, de chêne, de bouleau et d'érable
a sucre. Pas un dle ces bois, cependant, n'a plus d'un pied
six pouces <le diamètre, et il y en a bien peu qui ait ce;te gros-
seur. Le bois taillis, qui est très beau, se conipose principale-
ment de cornouiller, le rosier, de cerisier et de pembina,
entrelacés de convolvulus et de vesces. Il y a,:dans cette
partie boisée, une quantité innombrable d'oiseaux les rnar-
lin-pêcheurs,,les geais bleus et les ge.cis du ,Canada, les
oiseaux-chats et les -pies d'Amérique, y volaient d'arbre en
arbre, en faisant entendre letirs notes discordantes. Les man.
geurs de cerises et les tourtes se tenaient perchés tranquille-
ment et nonchalamment dans les arbres, après s'être rempli le
jabot de leurs fruits les plus favoris, tandis que le gobe-mouche
tyran, soit seul ou avec quelques compagnons, chassait et tour-
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mentait la corneille, le corbeau,l'épervier et l'aigle, qui tâchaient L'étonnante uniformité de la vallée, au moins la partie que
en vain de s'en sauver. La belle hirondelle au jabot blanc j'en ai décrite, occasionne nécessairement beaucoup de répé-
etmleurant avec vitesse la surface de la rivière, donnait encore tuions dans sa description ; elle conserve tellement le même
plus de vie à la vallée. Pendant plusieurs miîlles, la rivière caractère, dans toute sa longueur, que nes deux hommes, qui
itnt couverte de canards et d'outardes; il y en avait assez, eaient des Métis bien acentés a remarquer tut ce quil
je croirais, pour approvisionner tous les marchés du Canada. y a de particulier dans la physiologie d'un pays, m'ont dit
A tout instant, il traversait des visons <'un côté et de l'autre qu'ils pourraient la monter et descendre bien des fois, et que
de la rivière, en avant de notre canot, souvent, ils ne sauraient dire dans quelle partie ils se trouvent.

La longueurd(e la vallée, dlu Second Lac à la l'èche à sajonction
Je m'étais laissé dire que, parfois, le chevreuil est très nom- avec la vallée de lAssiniboine, est de 110 milles, tandis (lue

breux dams la vallée, mais je n'ai eu le bonhmeur d'en voir que la rivière elle-même a envirot 270 nilles de long, ce qui peut
ci\ (pi iétaient descend u. à la rivière pour boire ; lu moment donner une idée de son cours La vrêmenut tortueux. Nousen
u'tkz nous aperçurent, ils "fnimitreni sur le lhant des côtej. vîmes la fi, le 27 (le juillet au soir, et. après avoir hâlé notre

Le seul autre amnimal que nous ayions vil, est un petit loup îles tanot à terre, n us nous rendi s à picoer, au Fort lice, à une
prirmies, toyanz. comime lpppeIlerit lez, que IOLIS distance c environ 3 itles, où j'ai été reçu avec beaucoup de
trouvâmes sqr le bord de la rivière, et qui fut si étop esé dc bnodfs bonté par M. McKay.
voir arriver si soudainement, qu'il re lui est pas venu à l'idée Tout à vous,
de se ,auver, et est resté là sans rouivepoen, à nous regarder Le professeur Hd so Ilind r . A. DICKINSON.
en leine face. etc., etc., etc.

DU COUDE DU ERAS SUD DE LA SASKATCHEWAN A LA MISSION NEPOWEWIN, SUR LA GRANDE
SASKATCHEWAN.

Roches sur le Bras Sud---Crértacés- Eévat ion de l'affleurement
- Caractère de - Séléme-Fossiles-Con créti>ns-Mésaska-
tum ina- Caraîctè're de la riviére-Trre mouvante-Aj]leure-
ment de roches-Lig-nite fibreitx-Prairie déserte-Canmp de
cris-Bas-fonds <le rase -Al urement de roches-Concrétions
-Côtes et prairies sans bois-Pays bas-Bois de dérive-

1iarqies de clopotag'es-Dinmensionis dit Bras Sud--Bois des
Orignauex-3arques d'eau et de gla e-Forêt-Caractère de
la t ivière- Pra iri- déserte - Cail/oux-Sondages-Buile-
Diiensions de la rivière -Absence de vie animale- Les
B'sé- Vitesse di courant--Cailloux, dispnsition de-Pavé
artificiel -Ran -ies de cailloux--TemPnpérature-Epinettes ré-
sieuses-Ainnue foret de tremble-Beat pais-1arques
d'eau-Sndages-Absence (le vie animale.- Vase .s'tratifiée--
Niceaut de la rivière-'aractère de la rivière-Couleur et tem»-
perritture des liras Nord et Sud-Bras vord-Absence <le Sau-
vages-Ours gris-Courant du Bras bord-Chutes du (Char-
bon-)imenisions du Bras Nord-Cailloux - Arbres -Les
Grandes Fourches- La Grande Saskatchewan-Fort à la
C.orne-Pieds cubes d'eau dans les Bras Nord et Sud et la
Grande Saslatchlt.wani.

e remier affleurement de roches, sur le Bras Sud, en bas
de la vallée de la Qu'Appelle, est un grés crétacé, situé sur
le bord de la rivière, et nu pendant quelques milles. La plus
grarde hauteur de l'afileurement est de 60 pieds au dessus de
la rivière. Il est recouvert d'une coucle de terre mouvante,
dYinviroin 7 piedi, qui repose sur environ 20 pieds de grès mou
et fragile, d'une couleur gris-jaunâtre, contenant un grand
nombre de petits corps brillants, pâles, jaunes et sphéroides,

variant d'un dixième cde ponce à 1ý pouce en diamètre, et
composés de sable. Sous cette couche molle, il y en a une
autre de grès. d'environ 3 pieds d'épaisseur, d'un contour irré-
gulier et projetant. causé par d'immenses concrétions, de la
forme d'un sphéroïde aplati, et semblables à un citron légèrement
comprimé par son diamètre le plus long. Les concrétions ont
de 3 à 6 pieds de dimnensionshorizontales ; elles sont très dures
au centre, et elles laissent voir les anneaux concentriques à
plus de 6 pouces de leur surflace extérieure qui est une couche
de gypse, passant souvent au sélénite. Le sélénite se trouve
dans cette roche, ainsi que dans les couches inférieures, par
veines et par fragments. Quelques unes des concrétions pro-
jettent leurs formes arrondies de la face (lu rocher, et d'autres
(lui ont été cassées laissent voir leur structure interne. Ensuite,
sur une épaisseur (le 4 pieds, c'est un grès gris, d'une légère
teinte de vert, mou et friable ; sous ce dernier, il y a 5 pieds
de grès dur, contenantt un grand nombre de formes cylindri-
ques obscures, ayant un peu la forme d'un cône, et montrant
occasionnellement des traces d'organisation. Sous ce lit, est
une couche de grès de 6 pieds d'épais, contennut des formes
sphériques d'une grosseur qui varie de C pouces à 2 pieds de
diamètre; ces formes sont composées de sable jaune, conte-
nant au centre un noyau de calcaire, souvent de 6 pouces, et
quelquefois d'un pied de diamètre, presque entièrement com-
posé d'une aggrégation de Avicula Nebraseana (Evans et Sha
mnard). La couche dans laquelle elles gisent contient de
l'Avicula linguofornis (Evans et Shumard).

Vient ensuite une seconde couche d'immenses concrétions,
semblables, à l'extérieur, à celles qui viennent d'être décrites.
Plus bas, est un lit non interrompu de grès: caleaire dur,
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d'environ 4 pieds d'épaisseur, contenant de l'Avicula lin guofor-
mis (E. et S).

La plus basse couche exposée, est un grès mou, d'environ 6
pieds au dessus de la rivière, et descendant plus bas que le
niveau de l'eau. Cette roche est creusée ci cavités par l'action
de l'eau. La partie dé la formation qui est exposée est
presque horizontale, avec un léger plongement vers le Nord-
Ouest. Elle forme, pendant plusieurs milles, le bord de la
rivière. Les masses concrétionnaires sont persistantes, hardies
et saillantes ; et à environ 3 milles, dans une direction N. 0.,
du point où elles se sont fait remarquer pour la première fois,
celles de la couche inférieure sont presque au niveau de l'eau,
ce qui indique un plongement N. O., d'environ 3 pieds au
mille.

Terre mouvante.

Grès friablo, d'un gris jaunàtro pâlo.

Première couche concrétionnaire.

Grès.

Grès dur contenant des formes cylindriques.

Grès tendre, avec concrétions, contenant de
l'Aricutla Nebrascayna.

Seconde couche concrétionnaire.

Grès calcaire dur, avec de l'A vicida lin guc-
furmi.s.

Grès tendre.

Rivière.

-SECTION SUR IE BIAs SUD DE LA SASKATOIEWAN, MONTRANT DES CoU-

CRES coNcRÉT105NAIREs CONTENANT DE L'VICId Yebascla ET DE

L'A-vicula Lin guofornis.

Du côté Sud-Ouest, les bords de la rivière ont une pente
douce, en partant de la prairie, sur environ 250 pds en descen-
dant, et ensuite ils deviennent abruptes. Sur:le côté du Nord-
Ouest, le cap de grès, qui a une hauteur de 30 à 60 pieds, s'élève
à pic, de la rivière, et la côte ensuite forme un talus accidenté
jusqu'au niveau de la prairie.. Il y a, sur les deux côtés, des
talles de bois, composées principalement de tremble et de ,né-
saskatonina (le poirier). La rivière conserve encore sa lar-
geur d'environ un demi rr.ille, avec de nombreuses battures de
sable, et est parsemée de basses îles d'alluvion. La terre mou-
vante qui recouvre le grès est graveleuse et sur le haut des

côtes, il y a un grand nombre de petites dunes de sable qui
s'élèvent en talus jusqu'à la prairie, et qui l'ont empiétée jus-
qu'à une distance considérable. Du haut de la côte, on ne
voit de tous côtés qu'une prairie déserte, sans bornes et
couverte de verdure, excepté où il se trouve des bancs
de sable mouvant ; en bas, la rivière coule avec un fort cou-
rant de 2 milles à 2[ milles à l'heure, sur toute la largeur
de la tranchée ou vallée qu'elle s'est creusée. Le mésaskato-
mina (Amelanchier Canadetsis,) ou le poirier, est très abon-
dant; on en trouve partout, dans chaque buisson, des arbustes
ou des arbres de 18 à 20 pieds de haut, chargés de fruit par-
faitement mûr et d'une excellente saveur; le fruit est de la
grosseur de grosses gadelles noires, plein de jus et très-déli-
cieux. C'est la poire des voyageurs de la Rivière Rouge.

Dans le cours de la matinée, (31 août,) nous aperçumes 3
Cris, venant d'un camp qui était sur la rive Est de la rivière,
qui nous crièrent de mettre à terre, mais nous les remerciâmes
de leur invitation. A environ 12 milles plus bas (ue la Qu'Ap-
pelle, la rivière se rétrécit, n'ayant plub qu'environ de mille
de large, mais elle est remplie de bancs de vase ou de battures.
Les côtes sont plus en talus, et fréquemment divisées en deux
plateaux, dont le supérieur atteint la prairie. Le plateau infé-
rieur est parsemé de petits bouquets de bois, entre lesquels se
trouvent de magnifiques espaces de gazon, aussi unis qu'une
pelouse.

A 15 milles environ de la vallée de la Qu'Appelle, l'on ren-
contre çà et là, en forme de caps, des affleurements de terre
mouvante, qui en laissent voir la structure à 20 et 30 pieds
au-dessus de la rivière. Ils sont composés de gros sable, stra-
tifié en courbes, et souvent ils contiennent des couches de gra-
vier; souvent aussi ils sont recouverts de la même matière,
avec de petits cailloux. Le plongement des roches vers le
Nord-Ouest, et l'aspect de la terre mouvante, paraissent indi-
quer une dépression géologique, qui pourrait avoir été, à une
époque éloignée, le site d'un grand lac.

Plus bas, en descendant la rivière, quelques affleurements
de grès se font remarquer par intervalles, et la terre mouvante
dont ils sont recouverts, est très bien stratifiée de lits de cailloux,
de même nature que le grès qui se trouve plus bas, lesquels
sont disposés si régulièrement, qu'en les voyant d'une petite
distance, on est porté croire qu'ils forment partie d'une roche
in situ. A 30 milles la Qu'Appelle, on commence à aper-
cevoir la roche du côté du Sud-Ouest; elle est composée de
grès blanc, empreignée de fragments de feuilles et d'un peu
de lignite noirâtre et fibreuX.

De chaque côté de la rivière, pendant les 38 milles qlue nous
avons parcourus aujourd'hui, le pays n'est qu'une prairie dé-
serte, entrecoupée de quelques dunes de sable. Comme la nuit
allait tomber, nous arrivâmes à un camp de Cris qui venaient
de traverser la rivière. Il nombrair 19 tentes, et pour les évi-
ter, nous descendîmes plusieurs milles plus bas, et nous allu-
mâmes notre feu sur le bord de la rivière, près d'une petite
coulée venant de la prairie, 200 pieds au-dessus de nous. La
rivière était encore là, remplie dé battures de vase et cie bancs
de sable, mais elle n'avait pas plus d'un tiers de mille de
large.

Comme le récit d'un voyage, en canot, sur une rivière qui
coule à travers une prairie continuelle, doit nécessairement oc-
casionner une foule de répétitions dans la description du pays,
je crois qu'il sera mieux de me contenter de transcrire ici,
jour par jour, les notes que j'ai prises sur la route, au lieu d'en
faire une histoire suivie le lecteur en sera probablement
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moins ennuyé, bien que le récit ne contiendra rien autre chose
qu'un. sèche énumération de faits peu intéressants, strictement
tels que je les ai notés sur notre route.

ler août. -Tronvé un bel afileuremett de roche sur les bords
do la rivière où nous avons campé la nuit dernière. Il y a un
changement dans Paspect de quelques-unes des couches. On
les trouve massives, entre des lits de grès iouge et :;ris ver-
dût re rouillé, avec les bandes concrétionnaires déjà décrites.
Une bande le grès, à 12 pieds du niveau de la rivière, se
trouve couronnée de couches argileuses rouges et brunes, de
40 pieds d'épaisseur, priýes ensemble. Pardessus, il y a 10
pieds de sable mouvant, jusqu'au niveau de la prairie. La
pariie supérieure du sable est dure et de couleur rougeâtre ; en
arrivant a la il prend un peu une nature argileuse. Le
lit supérieur dn grès expose une face brune rougeâtre, avec
des bandes d'un rouge foncé et pourpre. En bas de ce lit, on
en trouve un autre gris-verdâtre, contenant plus <le concrétions
d'une couleur brune-rougeât re. Les concrétions sont dures et
argileuses. Là où elle est exposée à l'air, la matrice gris-ver-
dâtre est molle; ailleurs elle est dure, et peut se fendre, sans
difficulté, 1 ar couches minces. Les concrétions se rencontrent
dans le grès en formes facile à détacher, et elles contiennent
souvent une abondance d'Jivculra Lingzuaformis. Siles glaises,
au-dessus lu grès, sont de la roche in sitU, l'affleurement a une
hauteur d'environ 60 pieds. On trouve dans le grès des frag-
ments de lignite fibreux, d'un brun-noir et quelquefois appro-
chant du noir. L'attitude des roches est presqu'horizontale.
Le grès gris-verdâtre est identique avec les roches que nous
avons vues an détour Sud de la Qu'Appelle, en haut du Lac
(les Collines de Sable; les couches rouges sont lithologicale-
ment semblables à celles que nous avons remarquées sur la
hauteur des terres, dans la même vallée, et elles contiennent
la même espèce de coquilles. Il se rencontre par fois des
couches de grès gris qui se fendent facilement; on y voit des
empreintes ct des débris de plantes. La position de ces roches
est a environ 50 milles de la vallée (le la Qu'Appelle.

Les bords de la rivière ainsi que le pays en général, com-
mencent maintenant à baisser considérablemnent. L'aflaisse-
net conrence à environ 4 milles de notre camp, au Sud de
nous. Les côtes, Ù notre camp, n'ont pas plus de 100 pieds le
haut. et plus nous gagnons le Nord, plus elles sont bas-es. On
n'y trtmuve point (le bois, non plus que dans la prairie, de
chaque côté, à quelques peu d'exceptions près par-ci par-là.
La rivière a environ i mille de large, avec un courant d'au
moins 2e milles à Plheure. L'on rencontie par fois sur la rive,
de gros arbres que l'eau y a déposés, ci nous avons vu un pin
ce malin. Ces a;bres viennent probablement des flancs des
Montagnes Rocheuses.

A environ 12 iîilles de notre camp, ou 60 milles du Coude,
après avoir ya-sé un pays plat, qui est une expansion de la
vallée de la rivière, l'n commence à trouver, sur les côtes, des
forêts de tremble. La vase fraîche est très Marquée de rides,
dout les sillons sont parallèles au cours de la rivière. Ces
iarqnes sont très récentes, et semblables à celles que nous
avons remarquées sur 'a Rivière Roue, ce printemps. L'érable
comIlence aussi a se niontrer, muais le tremble est le bois qui
donne. La forêt n'est pas continue, et de chaque côté de la
rivière, la prairie reste à nu; elle reprend rapidement son élé-
vation I)P-rmièie. Du haut (le la côte, l'on voit dans le lointain
les Collines de Sable. La poire est en très-grande abondance,
et d'un goût fin. Les caps exposés, sont formés de marne
rougeâtre, et la roche ne s'y trouve plus en dessous. A un en-

droit, à 53 milles du Coude, nous avons pris, avec un grand
soin, une section de la rivière, et nous avons trouvé qu'elle
avait presque de mille <le large (28 chaînes) ; sa plus grande
profondeur était (le 10 pieds, du côté de l'Est, mais du côté de
l'Ouest, il y a un autre chenal qui n'a que 9 pieds.

Comme nous approchions le Bois des Orignaux, nous sommes
passés, pendant plusieurs heures, au milieu d'une suite de
petites îles d'alluvion, de,10 à 12 pieds au-dessus de l'eau.
Elles supportent quelques beaux ormes, du peuplier résineux,
(le l'érable et une vaste profusion (le poires. La vallée de la
rivière est bornée par de basses collines qui atteignent le pla-
teau (le la prairie, à 4 et 8 milles en arrière. Le pays ici est
un excellent district pour un établissement. L'endroit, où nous
sommes campés pour la nuit, est une vaste prairie découverte
et onduleuse, couverte d'un beau et riche gazon, et, sur les
petits coteaux, les rosiers, en fleurs, croissent en abondance.
Notre cam'p n'est qu'à 10 pieds de l'eau, et pourtant il ne parait

pas que les eaux du printemps y atteignent. On ne voit nulle

part (le marques d'eau ou de glace, à plus de 4 pieds du niveau
actuel de la rivière.

2 août.- La région appelée le Bois des Orignaux, dans
laquelle nous sommes entrés hier au soir, est une dilatation de
la Saskatchewan, coulant à travers une basse étendue de ter-
rain d'alluvion, le 6 milles de large, et coupée en nombreuses
îles, par le cours changeant de la rivière. Ce pays plat est
borné par des coteaux de sable, dont quelques-uns ne sont rien
autre chose que des dunes. Le bois est tout par talles, et dans
les endroits bas. il est composé de peuplier résineux, (le bois
blanc, et de tremble. Les coteaux sont couverts (le petits bou-
quets de tremble, mais nous n'avons encore vu aucun bois
vivant de quelque importance, bien qu'on y voit un grand nombre
de beaux arbres morts, qui ont probablement été détruits par
le feu. La rivière continue à couler à travers un large et plat

pays d'alluvion, pendant environ 25 milles. Son eau est très-
trouble, semblable à celle du Mississippi, et elle contient beau-
coup de matières solides en suspension mécanique.

Plus loin que le Bois des Orignaux, les côtes s'approchent
de la rivière, et ont une hauteur qui n'excède pas 60 pieds. La
rivière est rétrécie à 250 verges, et elle a un courant de 3
milles à l'heure, comme il faut. Du côté Est, la prairie est
couverte çà et là de petits bouquets de tremble, mais du côté
Ouest, elle est sans bois, et laisse voir un grand nombre de
coteaux de sable. Dans l'après.midi, nous sommes souvent
débarqués pour explorer le pays environnant: il n'y avait rien
à voir qu'une prairie déserte et légèrement onduleuse; on
trouve un grand nombre de gros fragments de caleaire peu
rongés par l'eau, sur les côtes de la rivière, qui peuvent avoir
100 pieds de haut. La rivière continue d'être très rapide, et
conserve une largeur de 250 verges. Plusieurs sondages, faitV
dans le cours (le la journée, ont donné une profondeur de 10 à
12 pieds. On rencontre un peu de bois par-ci par-là, sur la
rive Est, en bas du niveau de la prairie. L'on voit <les cada-
vres de buffle, qui descendent à la flotte, sur la rivière, ou
échoués sur des hattures de sable. Les rives exposent, de
iemps en temps, de l'argile jaune mouvante avec beaucoup de
cailloux ; le sol <le la prairie semble s'améliorer à mesure que
nous avançons plus au Nord, et l'herbe cesse d'être rabougrie
et brûlée. A tous les détours de la rivière, il se fait des petits
rapides, mais l'eau est toujours piofonde du côté opposé. Un
fort orage de tonnerre nous a forcés de camper avant soleil
couché.

Août, 3.-La rivière n'a pas plus de 200 verges de large,
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mais elle est profonde et rapide ; le volume d'eau qu'elle porte
ici, à environ 80 milles des Grandes Fourches, est beaucoup
moindre qu'au Coude, où elle a un demi mille de large. Il
n'y a pas de doute que l'évaporation, dans son cours à travers
ces plaines arides, est capable d'occasionner une grande dimi-
nution. Des marques d'eau récentes indiquent que la rivière
monte, de 5 à 8 pieds, mais, près du haut de la côte la plus
basse, l'on trouve du bois échoué à 25 pieds au dessus du
niveau actuel de l'eau. De chaque côté on voit une prairie
déserte. Il y a une absence remarquable de vie animale; nous
n'avons vu ni cerfs ni ours; il y a partout des pistes de buffle,
mais il a déjà gagné l'Est. Les nuits sont froides, mais
belles; il y a beaucoup de rosée. Le niveau de la prairie
n'est pas à plus de 80 pieds au dessus de la rivière.

A 8, A.M., nous sommes arrivés à un point de la rivière où
elle augmente en largeur; elle a maintenant environ J de
mille de large, et elle coule toujours à travers une plaine dé-
serte, dans laquelle on ne voit qu'une petite colline. Ce carac-
tère se conserve pendant plusieurs milles, et alors les côtes
commencent à devenir plus hautes, et atteignent environ 100
pieds de hauteur; mais la rivière coule à travers une plaine
déserte et triste pendant 30 milles de notre camp, après quoi
' Le Bois," comme on l'appelle, commence; il se compose de
quelques bouquets de tremble que l'on voit sur les flancs de la
vallée profonde <le la rivière. La face du pays change vite,
il devient plus onduleux et l'on commence à voir des talles de
tremble sur la prairie ; çà et là, cependant, les restes d'une
végétation plus forte, sont encore visibles en groupes de troncs
d'arbres noircis de 10 à 14 pouces de diamètre. Dans l'après-
midi, nous avons jeté l'ancre pour mesurer la vitesse du cou-
rant. La rivière a 200 verges de large, et elle fait 3J milles à
l'heure. La profondeur moyenne est de 7J pieds.

Après qu'on est entré dans la partie boisée du Bras Sud de
la Saskatchewan, l'on rencontre fréquemment quelques remar.

Belle glaise, Stratifiée.
BCailoux-premnier rang.

- Glaise avec daUes de schis-
- te, etc., etc.

Bee gise stratifiée.
jDSecond rang de cailloux.

E Pav de elllou polie.

COUCHES HORIZONTALES DE CAILLOUX, DANS LEs TERAixzs Mouv£AicsE,SUR LE BRAS SUD, AVEo UK FAv DE CAILLOUX POLS SVR L BORD
DI LÂ Exvians,

quables affleurements de terrain mouvant, composés de glaise,
avec de longues rangées de cailloux. Cette terre mouvante est
exposée en caps de 50 à 80 pieds de haut, aux détours de la
rivière. Les fragments de schistes, les dalles de calcaire, et les
petits cailloux logés dans la glaise, ne sont pas disposés confor-
mément à la position qu'ils auraient prise, s'ils avaient été appor-
tés là par des glaçons flottants; il y en a plusieurs qui se trouvent
à avoir leur plus grand axe verticalement, d'autres sont penchés,
et quelques-uns sont sur le champ. Ils ont le même arrange-
ment et la même position forcée que le schiste, etc., dans l'ar-
gile bleue de Toronto. (Voir chap. XI.) Ici aussi, il y a de
longues rangées de cailloux, à 10 et 20 pieds au-dessous du
sommet des caps; leur position est horizontale, comme on peut
le voir par la planche.

En plusieurs endroits près du bord de la rivière, l'on rencontre
des talus de 25 à 30 pieds, formés par des cailloux détachés du
haut des côtes, disposés, de même que les pierres, en pavé arti-
ficiel, et souvent rasés en niveau uniforme par l'action de la
glace, et laissant voir des rainures et des stries qu'elle y a for-
mées, dans la direction du courant. Ces pavés, pris ensemble,
forment une longueur de plusieurs milles dans les détours de la
rivière. Tantôt ils ressemblent à un bel ouvrage mosaique, et
tantôt ils sont raboteux, aux endroits où les cailloux dle granit
ont résisté longtemps à l'action de la glace, et ont protégé eaux
d'une matière plus molle qui se trouvent moins exposés.

L'on voit souvent, dans les caps de glaise, deux rangées de
cailloux, séparées, l'une de l'autre, par un intervalle de 20 pds.
La première fois que nous les avons remarquées, elles étaient à
environ 18 pieds au-dessus de la rivière'; et, à mesure que nous
la descendons, elles s'élèvent au-dessus de son niveau, en con-
servant évidemment une position horizontale.* La rangée infé-
rieure contient de très gros fragments de calcaire, de granit, et
des cailloux gneissoides usés par l'eau; au-dessus, est un sable
dur mêlé de gros gravier; ce sable est surmonté d'une argile
stratifiée extrêmement fine, se fendant par lits excessivement
minces, lesquels enveloppent des particules détachées <le sable,
des petits cailloux, et des agrégations de particules de sable.
Au-dessus de la fine argile stratifiée, l'on trouve une argile
jaune et du sable non stratifié. L'argile fine doit avoir été
déposée là par une eau 'très tranquille. Cette après-midi, nous
avons remarqué que le pavé, au pied du cap, était incliné à un
angle très élevé, tellement qu'il était difficile d'y marcher.

ELEVATI ON

P.&VÉ PoL ET CANSELÉ DB cAILLOUx, sUR LE BRAS SUD.

Sur le soir, le pays commença à s'améliorer, et l'on com-
mença à trouver, dans la forêt, quelques ormes et quelques bou-
leaux. Dans la prairie, on aperçut quelques bouquets de
tremble. Sur les pointes, que l'on rencontre régulièrement à
chaque détour de la rivière, l'on voit communément de beaux
trembles, et Plherbe y est très luxuriante.

4 août.-Température de l'air, à 8 A. M., 610, celle du Bras
Sud 67'. L'épinette résineuse commence à se montrer par
groupes. La rivière serpente entre les côtes élevées et boisées,
avec, d'un côté, de basses pointes et des on boisés, et de
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l'autre côté, le hauts caps, aussi boisés de tremble et de groupes
d'épinette. Les, pointes sont couvertes d'une riche profusion
de vesces, d'herbes et de rosiers. Il y a 'partout des vestiges
d'une ancienne ci belle forêt de tremble, avec des talles d'orme
et de frète; les troncs morts dle ces arbres, de 18 pouces de
diamètre, se trouvent souvent cachés par le bois taillis, et présen-
tent un obstacle rude et pénible à la marche des piétons, à tra-
vers la masse entremêlée de végétation qui couvre ces riches
terrains plats. Du haut d'une basse colline, qui descend jus-
qu'au bord de la rivière, l'on continue d'avoir en vue une pro-
fonde vallée, d'environ ¾ de mille le large, à travers laquelle la
rivière serpente d'un côté -à l'autre, en courbes magnifiques.
Dans la journée, nous avons souvent remarqué le pavé poli dont
j'ai déjâ parlé, avec les mêmes rainures et les stries faites par
la glace. Toute l'après-nidi, nous avons passé rapidement à
travers un beau pays, bien adapté pour un établissement, autant
que nous avons pu en juger par le sol et la végétation. Il y a

un grand nombre d'iles dans la rivière, et l'on rencontre de
larges plaines d'alluvion, dans une expansion de la vallée. L'on
voit les marques d'eau à 7 et 9 pieds au-dessus du niveau actuel.
Les côtes, qui sont de glaise molle, lorsqu'elles ne sont pas pro-
tégées par le pavé décrit ci-dessus, sont minées en dessous, et
tombent norceau par morceau dans la rivière. A 5 P. M., un
violent orage (le tonnerre nous a forcés de camper.

5 iaoût.-Nots avons passé une partie de la matinée à exa-
miner le pays des alentours, et nous y avons trouvé un sol ex-
cellen, et du tois en quantité suffisante pour les premiers objets
de la cVlonikation. Une grande partie du b5is, cependant, a
été brûlée, et le pays menace de dev'nir bientôt une prairie nue.
Hier, nos sendages ont indiqué de 10 à 14 pieds d'eau dans le
chnal; le courant conserve sa vitesse de 3 à Si milles à l'heure.
Durant tout notre voyage, nous avons été surpris de l'absence
extraord.naire dle vie animale. En fait de quadrupèdes. nous
avons vu une demi-douziine de loups, deux ou trois blaireaux,
quelques castors. des 1 nuois, des visons, des renards, et quelques
bullles morts ; en fait d'oiseaux, des aigles, des outardes, quel-

quts eanards, les mattins-pêcheurs, des martinets, des tourtes,
des corneillcs, des hérons, des pluviers, des éperviers, et quel-
ques espèces d'autres oiseaux plus petits; mais pas un seul
ch)evreuil, pas un seul ours, ni un seul buffle en vie; et, si nous
avions été obligés de dépendre entièrement sur nos fusils, pour
faire nos provisions. il est probable que, dans notre voyage, de
250 milles, en descendant le Bras Sud, nous aurions éprouvé
quelques désagréments et <lu retardement. De bonne heure le
printemps et tard l'automne, le gibier est plus abondant, mais
l'été, les plus petites rivières <les prairies, les étangs et les lacs
qui couvrent partout le pays, au Nord des Collines d'Amadou,
dont je parlerai plus loin, sont le rendez-vous d'une quantité
immense d'oiseaux aquatiques et des plus gros quadrupèdes qui
forment aujourd'hui les restes peu nombreux des représentants
prirnitifs, de la vie animale, dansces déserts, avan que la traite
des pelleteries en ait amené lm destruction, soit pour l'amour de
leur chair, soit pour leurs peaux.

Les couches stratifiées le belle argile, ci-dessus décrites, ont
été rencontrées de nouveau ce matin, à 40 pieds du bord de
leau, au-dessus du lit horizontal de cailloux qui y reparaît
aussi. Les petites agrégations de sable sont encore distribuées
entre les minces couches fargile ine. Un grand changement
s'opòo dans le caractère de la rivière; sa chute, telle que cons-
tatée au niveau, est de 2 pieds 3 pouces au mille, avec un cou-
rart tiès rapide, que!quefuis de 6 milles à l'heure. Le lit de
la rivière est jonché de gros cailloux, mais il y a partout un

passage de 50 à 0 verges de large, souvent, cependant, très
agité et rude pour un petit canot pesamment chargé, et quelque-
fois même hasardeux. Comme nous approchons du Bras Nord,
les côtes deviennent plus hautes. On aperçoit de l'épinette ré-
sineuse par talle et par lisière. La rivière serpente, par grandes
courbes, au pieds de hauts caps, dans laquelle on peut voir de
beaux affleurements de terre rapportée; vis à vis de ces caps,
du côté opposé de la rivière, ce sont de basses pointes d'alluvion,
couvertes d'une forêt de tremble épaisse et impénétrable. Du
côté extérieur des courbes, l'on voit des caps d'argile jaune de
120 pieds de haut, et, à leur jonction avec les pointes où ils
aboutissent, l'épinette résineuse, de 2 pieds de diamètre, est assez
commune.

A 21 P. M., nous sommes arrivés au Bras Nord, en tombant
dessus subitement, et nous trouvant dans ses eaux presque sans
avoir la conscience de sa proximité. La température du Bras

Sud était de 67'1 celle du Bras Nord de 62°; ce qui fait une
différence importante à cette saison de l'année. Nous pouvons
peut-être, par ce fait, juger du caractère climatique des régions
à travers lesquelles ces rivières coulent, par rapport à l'agri-
culture. La différence, dans le temps de la maturation des
fruits, sur les deux Bras, a déjà été mentionnée. (Voir paga
27, par. 20.) L'eau du Bras Sud est d'une couleur brune-
jaunâtre et trouble; celle du Bras Nord est d'une nuance un
peu plus légère et plus claire; celle de l'un ressemble plus aux

eaux du Mlississippi, et celle de l'autre à celle du St. Laurent.
Le Bras Sud est, aux Grandes Fourches, la plus grande des deux
rivières.

Après nous être reposés quelques temps à la jonction de ces
deux grandes rivières, dont l'une, le Bras Sud, a environ 180
verges de large, et l'autre, le Bras Nord, environ 140, et dont les
courants se rencontrent avec une vitesse de 3 à 3J milles à
l'heure, nous tournàmes notre canot au courant et nous essayâmes
de refouler le Bras Nord, en cherche des Chutes de Charbon.

A l'exception du camp Cris que nous avons passé le premier
et le second jour de notre voyage, nous n'avons pas rencontré

un seul Sauvage ni un seul Métis. Une fois ou deux, nous avons
vu du côté Ouest de la rivière quelques fumées, mais comme on

y répondait bientôt dans un autre quartier, nous les avons prises

pour des signaux que se donnaient les Pieds Noirs, dans les
prairies lointaines. Un soir que nous craignions quelque dan-
ger, nous avons adopté le plan de faire cuire notre souper de
bonne heure le soir, et ensuite de descendre plusieurs milles
plus bas, à soleil couché.

Il ne nous est arrivé qu'une seule fois d'être dérangés dans

notre camp, et je ne saurais dire si ce n'était pas une fausse
alarme. Nos deux Métis entrèrent dans la tente, quelque temps

après nous être couchés, et nous dirent à voix basse "Voici un
ours gris;" en même temps, ils se saisirent d'une carabine et
d'un fusil à deux coups, qui avaient été placés à dessein, au pied
de la tente, tout prêts pour recevoir le premier intrus qui vien-
drait troubler notre repos. La nuit était sombre et le feu pres-
qu'éteint. Nos hommes nous déclarèrent qu'ils avaient vu un
gros animal à 10 verges, et ils prétendaient que c'était un
ours gris; l'alarme qu'ils ont montrée, a été la seule preuve de
la présence de ce terrible animal, car après avoir faiitle guet une
grande partie de la nuit, et après avoir chrc avec un grand soin
ses vestiges, le lendemain matin, je me'stisfaire que
nous avions été dérangés par ce nnetr,à juste titre redouté
des plaines de l'Ouest.,

Il est de fait bien connu que l'ours gris se rencontre quelque-
fois bien loin en bas du Bras Sud, et il est un antagonieto si
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audacieux et si formidable, qu'il est toujours bon de prendre ses
précautions. Un grand feu de camp ne réussit pas toujours à
détourner cet animai.de faire une attaque, et lors même que ce
serait un moyen infaillible, il n'aurait pas été sage pour nous
d'y recourir, vu qu'il aurait pu attirer l'attention des partis
rodeurs de Pieds Noirs, que nous savions être à la poursuite des
Cris qui avaient passé la rivière à quelque distance en haut de
nous. Nos tentes étaient plantées sur le bord d'un cap; nous
étions en conséquence certains de ne pas être attaqués par der-
rière, et nous passàm.nes la plus grande partie de la nuit à garder
tranquillement l'espace découvert en face du camp. Ce n'est
que la ferme détermination des Métis à 'aire le guet, après une
journée de f.tigue, qui m'a porté à supposer qu'ils avaient réel-
lement vu un ours gris, car dans les circonstances ordinaires, il
n'y a pas de gens à qui il répugne plus de veiller la nuit, dans
la prairie, qu'à ceux qui y ont passé la plus grande partie de
leur vie, à moins d'avoir les meilleures raisons pour se tenir
éveillés.

Nous passâmes l'après-midi du 5 et la matinée du 6 d'août, à
remonter le Bras Nord à l.> cordelle. Nos avirons étaient tout
à fait ior<ý de question, le courant étant de 6 à 7 milles à l'heure
a qnelques centaines de verges en haut des Grandes Fourches,
et continuant avec cette rapidité jusqu'à une distance de 7
milles; nous avons arrêté là notre exploration du Bras Nord.
Cette vitesse du courant se maintient pendant 18 milles en haut
des Grandes Fourches; la vallée de la rivière, par ce que nous
en avons vu, ressemble dans presque tous ses détails aux der-
niers 10 milles du Bras Sud; le chenal est beaucoup plus en.
harrassé <le cailloux, et la profondeur et le volume d'eau beau-
coup moindres. Il est fort douteux que, dans sa condition actuelle,
l'o pourrait y l'aire remonter un steamer qui tirerait plus de 2
pieds d'eau, et dans les saisons de sécheresse, les cailloux et les
rapides présenteraient probablement un obstacle insurmontable.
Lors de. notre visite, la rivière était haute, et avait environ 180
verges de large; néanmoins, en descendant, nous échappâmes
belle plusieurs fois de toucher sur d'immenses cailloux qui étaient
juste à fleur d'eau. En enlevant ces cailloux l'on ferait dispa-
raître les principales dillicultés que la rivière opposerait dans
les basses eauxod'été, au pasage de steamers d'une. grande
force et d'un raible tirant d'easu.

Les gens du Fort à la. Corne disent que le caractère des
Chutes de Charbon, plus haut que le point que nous avons atteint,
es le même que celui de la partie que nous en avons vue. Les
côtes laissent voir un terrain rapporté, dans lequel sont empà-

tées d'immenses masses de roche crétacée, contenant des écailles
de poissons. Les fragments de lignite y sont nombreux, mais
nous n'y avons trouvé aucune roche in suu. La largeur de la
vallée est d'environ J mille, avec une profondeur de 150 pieds;
la rivière serpente d'un côté à l'autre, comme le Bras Sud. Les
pointes basses sont couvertes de tremble, et les cô:es, d'épinette
blanche, <le tremble, de pin (banksien) et de peuplier. Juste en
bas de la jonction des deux Bras, après s'être réunis pour former
la Grande Saskatchewan, aux Grandes Fourches, il y a un platin
d'une grande é:endue, où l'on voit encore les restes d'un ancien
poste,,de la compagnie.

ia Grande Saskatchewan est une magnifique rivière, qui ser-
pente en belbs courbes, à travers une vallée d'environ 1 mille
de large, et de 150 à 200 pieds de profondeur. Nous détour-
nâmes rapidement 8 pointes successives, faisant une distance de
16 milles en 3 heures, et sur le soir nous étions en vue du Fort
à la Corne, ayant la Mission Népoween devant nous, sur le côté
Nord de la rivière. Comme la description de la Saskatchewan
et de la vallée dans laquelle elle coule, au Fort à la Corne, s'ap-
plique également à toute la rivière, entre le Fort et les Grandes
Fourches, il est inutile de courir le risque de me répéter, sans né.
cessité, en faisant l'énumération des traits caractéristiques de
chacune des huit pointes ou courbes que nous avons passées,
non plus que du caractère de la vallée, à travers laquelle la
rivière coule. Au Fort à la Corne, nous avons fait des mesu-
rages de ses principales dimensions, pris une section du lit de la
rivière, (voir la feuille des sectioas,) constaté la vitesse de son
courant, examiné les caps, les pointes et les platins qui se
répètent si curieusement, à chaque détour, tant en haut qu'en
bas, pendant plusieurs milles, et qui seront amplement suffisants
pour donner une idée des traits les plus intéressants et les plus
importants de cette noble rivière, entre les Grandes Fourches et
une petite distance en bas du Fort à la Corne, où le pays
commence à prendre un aspect différent et demande une des.
cription séparée.

Une estimation approximative du nombre de pieds cubes d'eau
passant dans le Bras Sud, le Bras Nord et la Grande Saskat-
chewan, donne les chilfies suivants:-

Pieds cubes par heure.
Bras Sud .................... 123,425,16
Bras Nord ................ 91,011,360
Grande Saskatchewan au Fort à la Corne 214,441,200
Grande Saskatchewan, piès de la Rivière

aux Accrocs................ .. 200,975,000
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CHAPITRE VI.

DU FORT À LA CORNE AU FORT ELLICE, ET DU FORT ELLICE AUX ÉTABLISSEMENTS DE LA
RIVIÈRE ROUGE.

Bandes de sable sur la Saskatchewan-Pin banksien-Beau
pays-Crique Longue-Ancienne forél-Feux, étendue de-

Etenitue des prairies-Prem ière étendue du pays boisé-Effet
des feux -Criq 1ue Longue-Prvairie de foin - Ta upes-Hurmi-
dité du climat--Sources de la Crique Longue-Collines de
Bouleaux-Fleurs-Aspect le la contrée-Rivière aux Ca-
rolles-Collines de Loupes des Bois-Lacs-Pays boisés,
étendiue primitive de-Limite des bonnes terres-Frainboises
-Maringouis - Huntur des ferres -Prolongement de la
chaine les collines lu Sourcil- Vallée inoseulant avec le Bras
Sudl et le Bras Nord de la Suskachewan-Sauterells-Carac-
tère de la contrée-Oiseaux-Destruction les Fordts-La
Grande Culline-Cailloux-Limite du pays boisé-Lisières
de bois - Grande prairie -Caractère de la contrée-Lacs
Salés-Les Collincs d' Amadou-Beau pays-Excellent sol-
Lac aux Pluimes-Fleurs-lérons Blancs-Colline dc fleart
-La Dernière ilontagne-Les petites Collines d'Amadou-
Grand unombre <le lacs--Fort (les Collines d' Amadou--Ka-ou-
ta-at-tin-nal--Chaine des Collines d'Amadou-Lac Long-
Lac du Diable-Jardin du Fort-Poissons blancs dans le Lac
Long-Forét brûlée-Suuterelles-Fourrage d'hiver pour les
chevaux- Poisson blanc - Bufle - Homme de médecine-
Climat des Collines d' Amadou, humidité de-Sentier condui-
sant au Fort Ellice- Marais-Petites Collines d'Amadou-
Le pays change de caractère-Dépressions-Montagne du
Faisan- Car ctère de la contrée-Fortes rosées-Gelée blanche
-Ruisseau du Bras Coupé-Prairie de Saules-Petit Ruis-
seau ( du liras Coupé-Prairie onduleuse-Pays attrayat-
Colcau les Espions-Cailloux-Les bouquets de trenible aug-
menten--Ct<aux de sable-L'Assiniboine--Dimensions de
1 vAlée, près du Fort Ellice-Li Montagne Ridin g-Rivière
Rapide- Ca, acière de la contrée, bien adaptée à la colonisadion
-Bois de la Monlagne Ridiny- Oieaurx-Schistes crétacés
-M1ontagne de Pembina-Riviére à la Vase Blanche-Ca-
ractère de la contrée- Rois forestier-Poissos- Végélation
luxuriante-Lac 3lanitoba--Station de péche--Rivière Rouge
-Prairies de l'Assiiboin e-Arrivée au:c Etablissements.

Le sentier qui part du Fort à la Corne, pour aller rejoindre
le vieuK chemin qui conduit du Fort Ellice au Comptoir de
Carl on, monte les côtes qui forment le bord de la Saskatche-
wan, en arrière du Fort. Il passe à travers une épaisse forêt de
trembles nains, jusqu'en arrivant au sommet, où l'un prend un
sol sableux, couvert d'un peu de pin banksien et d'un peu de
chéne nain. Cette région de sable occupe une étroite bande
de pays, sur les côtes de la rivière, variant d'un deni-mille à 4
milles de largeur. Au Sud (le cette bande de sable, le sol se
change en une riche marne noire, distribuée sur un pays légère-
ment onduleux ; le pin fait place au tremble et aux bouquets
de saule, le tremble occupant la crête des coteaux, et le saule,
la partie la plus basse des vallées intermédiaires. Sur les
versants, l'herbe est longue et luxuriante, et fournit un beau

pâturage. L'aspect général de la contrée est très favorable à
l'agriculture ; le sol y est profond, uniformément riche, et
peut rivaliser avec les basses prairies de la Rivière Rouge et de
l'Assiniboine. Notre route suit les bords le la Crique Longue,
qui coule dans une petite dépression, parallèle au Bras Sud de
la Saskatchewan, et se jette dans la Grande Rivière près du
Fort à la Corne.

Août 10.-Toute l'après-midi hier, nous avons passé dans un
bon pays pour l'agriculture. Les restes d'une forêt de trembles,
parmi lesquels on trouve un grand nombre d'arbres d'une
grande crue, se laissent encore voir, par bouquets isolés, ou par
troncs noircis cachés à la vue, dans les grandes herbes, mais
que l'on découvre trop tôt, lorsque les chevaux et les charrettes
s'y heurtent ei Ihisant route. Il y avait, par places, des fram-
boises en abondance, mais elles n'étaient pas encore mûres ;
elles l'étaient parfaitement sur la Qu'Appelle, à 200 milles au
Sud.

Près de notre camp, le 9, plusieurs petits trembles, qui étaient
en pleine feuille, ont eu le bout de leurs branches flétries par
la gelée; plusieurs ont la cime noire et fanée.

A environ 4 milles de la Crique Longue, et peut-être à 10 du
Bras Sud, une petite chaîne de collines, courant Nord-Est et
Sud-Ouest, est encore couverte d'une forêt de trembles du même
âge que les tront.s calcinés que l'on voit debout par groupes,
de tous côtés. Ces troncs ont de 9 à 12 pouces d'épaisseur;
les jeunes trembles ont de 4 à 6 pouces le diamètre. Le feu
a passé ici l'année dernière. Nous allons maintenant retracer
l'étendue de cette vaste conflagration, depuis la Rivière Rouge
jusqu'au Bras Sud, et sur, au moins, 4 degrésle latitude; mais
le Rév. Henry Budd dit que dans l'automne, au Nord, au Sud-Est
et à l'Ouest de la Mission, tout le pays paraissait être en flamme.
Les bords immédiats de la Crique Longue, à l'exception d'une
étroite bande, dans la prairie, au Sud de la Qu'Appelle, sont la
seule partie du pays où nous n'avons pas reconnu les traces de
l'incendie de l'année dernière. Il est étonnant de voir combien
ces leux font agrandir la prairie tous les ans. Les limites de
la contrée boisée diminuent annuellement, et il paraît que, à en
juger par la prédominance presque universelle des petits bois
de tremble, le pays boisé s'étendait autrefois jusqu'au delà
de la Qu'Appelle, ou à 5 ou 6 degrés de latitude, au Sud de ses
présentes limites,-étant toujours entendu que le terme pays
boisé s'applique à une région dans laquelle les prairies ou éten-
dues d'herbe, dominent sur les parties occupées par les jeunes
bois de tremble. La limite Sud du pays boisé est à quelque
distance au Nord de la chaîne des Collines d'Amadou ; mais il
y a, au Nord et au Sud de la Qu'Appelle, des espaces où les
restes <le forêts de tremble de grandes dimensions, existent, et où
dejeunes forêts sont en voie de se lormer rapidement, peut-
être cependant, pour être bientôt détruites par le feu.

Cette lamentable destruction des forêts est un grand malheur
pour le pays, et un obstacle sérieux à son avancement futur. Il
semble qu'il est hors de la puissance humaine d'arrêter ces:con-
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flagrations annuelles, tant que les - Sauvages tiendront une si
vaste région de prairie comme champ de chasse, Ils ont tant
de prétextes pour mettre le feu, et leur indifférence caractéris-
tique, pour les résultats qui peuvent s'ensuivre d'une conflagra-
tion, en chassant ou en détruisant les animaux sauvages, forme
tellement partie de leur nature, que l'on peut être à-peu près
certain, que tous les ans, la prairie passera au feu tant que les
Sauvages occuperont le pays. Un feu allumé sur le Bras Sud
de la Saskatchevan, peut, en quelques semaines, ou même en
quelques jours, s'étendre jusqu'à la Rivière Rouge, selon la
saison, et la direction et la florce du vent.

La Crique Longue conserve une largeur (le six pieds, et elle
roule ses eaux claires et languissantes à travers une dépression
large et peu profonde, où le foin sauvage est aussi abondant que
si toute la vallée était une prairie non-interrompue de castors.
Les trous de taupe sont très nombreux; partout où le sol est
bien riche, l'on trouve ces petits animaux en grand nombre; ce
sont d'excellents indicateurs de la fertilité d'un sol, car on ne
les voit jamais où le sol est pauvre et stérile. Il y a un très
grand nombre d'étangs et de lacs; cette grande distribution
d'eau, indiqe un climat bien plus humide que dans la contrée
au Sud de la Qu'Appelle.

Aoùt 11.-Encore le même excellent sol. Les terriers de
renards et de blaireaux nous ont fait voir par deux fois qu'il y
avait, sur les petits coteaux, un sous-sol légèrement-graveleux ;
partout ailleurs, c'est de la marne noire. La Crique Longue
prend sa source dans une chaîne de lacs située à l'Ouest de
notre course. Ces lacs ont de 200 verges à J de mille de large,
et sont reliés les uns aux autres, sans interruption, par un petit
ruisseau, sur une distancede dix milles. Une -chaîne de collines,
appelées Collines de Bouleaux, dont nous avons. détourné le
flanc occidental, s'étend, au dire des Sauvages, jusqu'en arrière
du Fort Pelly. Une immense profusion de fleurs, donne une
beauté remarquable à cette vaste plaine. On les rencontre
ordinairementen parterres de plusieurs acres d'étendue, occupés
par une seule espèce ; ici, c'est le mille-feuille,là, l'herbe à feu,
puis ensuite un champ d'une espèce de soleils, suivi par le
Liairis scariusa. Vue dubaut d'une éminence, elle semblait
panachée de rose, de blanc, de jaune et de bleu, faisant un
singulier contraste avec la teinte uniforme qui domine dans les
grandes prairies de la Petite Souris.

Hier, notre course a continué de suivre la vallée de la Criqtle
Longue ; prise dans son ensemble, cette vallée offre, de beau-
coup, les traits les plus attrayants pour lt colonisation, qu'au-
cune autre partie .du pays gar où nous sommes passés, depuis
que nous avons quitté le Portage de la Prairie. ý Aujourd'hui,
nous suivons les sinuosités d'un petit ruisseau qui se jette dans
le Bras Sud. Il serpente à travers une belle vallée, large et
riche, dont les côtes, du côté du Sud-Est, descendent avec une
pente douce, et sont couvertes de troncs morts et calcinés, et de
tremble encore debout. Le sol de cette vallée est bon. ne dif-
férant, sous aucun rapport, de celui de la Crique Longue. Les
fleurs y sont également en abondance et aussi éclatantes; elles
se composent des mêmes variétés, et sont distribuées par grands
champs occupés par une seule espèce.

Nous sommes passés aujourd'hui près de la source d'une
rivière qui se jette dans la Grande Saskatchewan au Pas, à
environ 140 milles de nous. On l'appelle Rivière aux Carottes
ou Rivière aux Racines, et, prenant sa sourceà 12 milles du
Bras Sud, elle égoutte une grande étendue de pays boisé, en
traversant dlans son cours-plusieurs lacs. Le fait que la Rivière
aux Racines prend sa source à 10 on 12 milles du Bras Sud,

fait voir que la hauteur des terres, entre les deux versants, con-
serve la même distance que sur la Qu'Appelle ; et à la Fourche
duNord de cette vallée, près du Bois des Orignaux. Dévant nous,
à'environ 4 milles de distance, sont les Collines des Loupes de
Bois, et la chaîne de collines, sur le côté Nord, d'où la Rivière
aux Racines coule, devient plus développée. Les Collines de
Bouleaux forment la chaîne de division entre les eaux qui cou-
lent vers la Grande Saskatchewan et l'Assiniboine, ou entre les
Rivières du Caribou et du Cygne.

La vallée qui conduit aux Collines des Loupes de Bois est
riche en prés d'alluvion, en étangs et en lacs. Du haut de ces
collines, où je suis monté ce soir, nous avons une vue très
étendue. L'élévation de cette éminence est d'environ 400 pieds
au-dessus du niveau général du pays. De leur sommet, l'on
aperçoit, à l'Est, une contrée découverte et onduleuse, toute par-
semée de lacs et flanquée par les Collines de Bouleaux. Au
Sud et au Sud-Ouest, est une région de lacs, ainsi qu'au Nord
et au Nord -Est. Ces lacs sont nombreux et grands, souvent de
3 milles de long et de 2 milles de large. On peut en compter
jusqu'à 17 grands, du haut des Collines de Loupes ; lon y dé-
couvre aussi des chaînes de collines (ans plusieurs directions.
Les plus importantes sont les Collines de Sang, les Collines de
Bois, bien loin dans la prairie, à l'Ouest du Bras Sud, et la chaîne
<les Collines de Boulea'ux courant à l'Est des Collines de
Loupes. La vue s'étend jusqu'au bord des terres boisées ; plus
loin, c'est une prairie nue. Ce que l'on appelle ici terre boisée,
se compose maintenant de bouquets très épars de petits trem-
bles, avec du saule dans les bas.fonds. ,Autrefois, dit le guide
Cris, que nous avons pris au Lac des Collines de Sable, la forêt
s'étendait sur une chaîne non interrompue, jusqu'au bord de la
prairie, qui peut être à 25 milles au Sud-Est des Collines de
Loupes. Le Bois des Orignaux se trouve entre la prairie et le
Bras Sud, à l'Ouest.

Une grande partie du sol, au Sud et à l'Est les Collines de
Loupes, est sablonneux et pauvre ; de fait, nous avons atteint
les limites, des bonnes terres, et sommes sur le point d'entrer
dans une contrée comparativement stérile. De basses collines et
de longues chaînes de coteaux, courant Nord-Est par Est,. et
Sud-Ouest par Sud, font varier le caractère général uni des
plaines, telles que vues des Collines de Loupes. Cette éminence
se compose de sable mouvant et de glaise, avec des cailloux sur
son sommet;; le versant occidental en e2t très rapide, et est en
partie couvert d'une forêt de bouleau, qui a passé au feu. On y
trouve des framboises ýen grande abondance et d'une très belle
grosseur; mais les maringouins sortent des buissons par myria-
des tellement innombrables,qu'il est presque impossible de s'arrê-
ter seulement cinq minutes pour en cueillir. J'ai offert au guide
Cris un morceau de tabac pour m'en ramasser plein une tasse
de fer-blanc; il essaya de le gagner, mais après avoir combattu
quelque temps avec ces terribles insectes, il sortit en toute hâte
du pan de la côte, pour venir se mettre dans la fumée que faisait
le feu que nous avions allumé pour chasser ces vilains du voisi-
nage de notre camp; nos chevaux devinrent tout-à-fait furieux
sous leurs attaques; ils venaient se mettre la tête dans la fumée,
et se tassaient vainement les uns contre les autres pour se sous-
traire aux nuées de ces insatiables insectes, dont nous étions
entourés. Hommes et bêtes, nous passâmes misérablement la
nuit, sans repos et sans sommeil.

Août 12.-Nous avons passé la première partie de la matinée
sur le sommet des Collines ide Loupes. Une bonne brise est
venue chasseriles maringouins et m'a permis de jouir en paix
de la vue du pays qui se dessinait, devant nous, à environ 400

A. 1859,



22 Victoria. Appendice <No. à6.)

pieds plus bas. Après déjeuner, nous primes une direction

presque franc Est, et nois suivimes le sentier, en passant une

suite de collines et de vallées, qui constituent un plateau d'épan-
chement. Cette chaîne peut être éloignée de 13 à 15 milles du
Bras Sud. C'est un prolongement (le la chaîne des Collines du
Sourcil, sur la Qu'Appelle, que j'ai déjà décrite, et elle continue
sous le nom le Co-llines de Bouleaux; elle fait la limite le la
vallée de la Saslatclewan Nord, jusqu'en arrière de Fort Pelly.
Aussitôt qe nous eûmes passé la crète de cette chaîne, et que
nous fûmes entrés dans la plaine de petits trembles, à l'Est des
Collines, nous commençâmes à apercevoir, à notre droite, une
vallée que coupe la chaîne. De plu4ieurs lacs qui se trouvent

dans cette dépression peu profonde, l'eau s'écoule vers le Bras

Sud et vers le Bras Nord, par un tributaire le la Rivière aux
Carottes, dans les grandes crues d'eau du printemps.

Nus avons vu aujourd'hui des sauterelles qui s'envolaient
vers le Nord-Est. Ce sont les premières que nous ayions remar-

quées depuis notre départ de la mission de la Qu'Appelle. La

végétation continue toujours d'être luxuriante : les lacs sont en

grand nombre, et les fleurs en abondance. Les trembles se

montrent par groupes çà et là, et le pays présente plus d'un
attrait invitant. On trouve du gibier sur tous les lacs, le héron,
tant brun que noir, des butors de plusieurs espèces, et quelques

poules de prairie.
Eu approchant de la grande prairie, le pays devient plus on-

duleux, et le sol y est d'une couleur légère et pauvre. Les
trembles qui couronnent quelques-uns des coteaux sont encore

gros, bien qu'il y en ait un grand nombre qui ne sont plus que
des troncs morts. La contrée boisée que nous traversons, n'est

ainsi appelée qu'en souvenir d'une ancienne forêt. Si les feux
continuent encore pendant quelques années, bientôt elle ne for-

mnera plus qu'une prairie nue jusqu'aux Collines de Loupes, et
il n'y aura plus à trouver de tremble et de bouleau qu'entre

cette éminence et les Bras Nord et Sud de la Saskatchewan.

Nous avons vu aujourd'hui une jeune couvée de sauterelles, ce
qui prouve que ces destructeurs ont pénétré dans cette partie

du pays l'automne dernier.
A midi, le 13, nous arrivons à la Grande Colline, qui est un

point de quelque intérêt, car au Sud et au Sud-Est, nous avons

devaut nus une prairie sans bornes et ondulouse; le sommet
de la Grande Colline est couvert d'immenses cailloux de granit

ou de gn iss et d- pierre calcaire; à dire le vrai, tous les

coteaux qui environnent la Grande Colline sont pavés de cailloux.

La limite de ce que l'on appelle " Pays Boisé" se trouve à en-
viron 70 milles lu Bras Nord, en ligne droite, et à 30 milles du
Brais Sud.

Août 15.-En voyageant des Collines de Loupes, nous avons

traversé trois lisières de bois, avant d'arriver à la Grande Prai-

rie qui est à l'Ouest des Collines d'Amadou. Ces lis:ères, qui se

composent de groupes <Je tremble nain, suivent un bas coteau
grave'eux d'environ un mille de large, et ont une direction
Nord-Est et Sul-Ouest ; ellps sont séparées les unes des autres

par des vallées en prairie, qui supportent, dans leurs parties les
plus ba.sses, un bon sol et de beaux pâturages Chaque lisière
Fe réduit en pointes à quelque 10 ou 15 milles, au Sud-Ouest de
notre route. Nous voyons les pointes de ces lisières, du siminet
de monticules qui n'ont pas plus de 50 pieds de haut ; au-delà,
est une prairie déserte qui s'étend jusqu'au Bras Sud, vers le
Nord-Est. Les lîsièri-s de bois s'élargissent dans la direction du
Nord-Est jusqu'à ce qu'elles se confondent avec le pays boisé,
entre les Collines de Bouleaux et la Saskatchewan. Il y a, dans
ces lisières, un grand nombre de lieux charmants ; l'herbe y est

aussi nette qu'une pelouse bien rasée, les bouquets de tremble y
sont arrondis comme s'ils l'avaient été par la m ain de l'homme,
et où se trouvent les petits lacs, vivants de gibiers aquatiques,
le paysage est le plus enchanteur, et semble être artifiiel, et
plutôt le résultat du goût et de l'habileté, que les traits naturels
d'une contrée sauvage et presque inhabitée.

Dans les vallées, les étangs sont bordés de cailloux, et les
marques d'eau font voir, qu'au printemps, il y a une grande
étendue de terre d'inondée. La grande étendue de pays cou-
verte d'étangs et de marais, fournit la nourriture et l'abri à un
nombre immense d'oiseaux aquatiques. C'est ici, que nous
avons vu, pour la première fois, des oies grises; l'outarde du
Canada y est en très grande abondance; et les canards, les sar-
celles, les hérons et les butors, y s'nt très nombreux. Les lacs
et les marais contiennent tous de l'eau salée ou saumtre, ce
qui nous a causé un peu de désappointement, car l'eau n'était
propre, ni à faire à manger ni à étancher la soif. Le thé que
nous en fîmes avait un goût nauséabond, et possédait les pro-
priétés médicinales que l'on pourrait supposer devoir résulter
d'une préparation le ce breuvage, avec une faiblc solution de
sel d'epsom. Les Collines d'Amadou, vues de la prairie nue,
présentent un contour hardi, qui s'élève de la plaine, en mainte-
nant une course presque franc Est et Ouest, pendant 10 ou 12
milles ; elles prennent ensuite, une direction plus à l'Est; à
Pl'Ouest, on les voit s'éteindre dans la prairie.

Dans l'après-midi, nous commençâmes à monter une pente
douce et onduleuse, au pied des Collines d'Amadou; l'on voit
ici des talles de saule que bordent de petits espaces de bon
pâturage. A 6 P. M, nous atteignîmes le plateau lu sommet,
et alors nous passûmes à travers un beau pays onduleux, varié
par un grand nombre de lacs pittoresques et de groupes de
tremble, et possédant un sol de la meilleure qualité, couvert de
lherbage le plus luxuriant. Du côté Ouest du plateau du
sommet, on aperçoit vers le Nord-Ouest les Lacs aux Plumes;
ces lacs sont depuis longtemps célèbres par la grande quantité
de plumes d'oie que les Sauvages y ramassaient de temps à
autre, et qu'ils apportaient au Fort pour les exporter. Il n'y.a,
sur le côté Ouest de la chaîne, aucun bois qui soit visible, si ce
n'est quelques buissons de tremble nain, et de saule calciné.
Toutes les fleurs sauvages, que l'on trouve en si grand nombre
dans la vallée de la Crique Longue, se rencontrent sur le plateau
du sommet des Collines d'Amadou, et elles y sont même d'une
plus belle croissance et en plus grande profusion. L'on trouve
par ci par là, bordées de tremble, de petites clairières de prai-
rie, à travers lesquelles le sentierg>asse; nous tombons ensuite
subitement sur les bords d'un petit lac romantiquedans lequel
les canards se pavanent en nageant avec leurs petits, et où les
grues blanches s'envolent par voliers de leurs retraites, à une
visite si inattendue. La largeur de ce charmant plateau est
d'environ 4 milles, et son niveau, au-dessus de la prairie salée à
l'Ouest, peut être d'environ 500 pieds. Nous le traversâmes
diagonalement, de sorte que nous avons eu à faire 7 milles de
ce beau pays. La Colline Heart, avec d'autres que nous n'a-
vions pas encore vues, commence à se découvrir à l'oil, comme
nous approchons de l'extrémité Est du plateau pour descendre
au Fort des Collines d'Amadou. La Dernière Montagne est
visible à l'Ouest, mais on n'en voit que le contour bleu, dans le
lointain ; les petites Collines d'Amadou sont devant nous, et le
sentier qui conduit au Fort Ellice s'étend vers leur flanc orien-

tal. Le pays, entre les deux chaînes, est parsemé de lacs et de
bouquets de tremble. Du haut d'une petite colline, près du Fort,

j'ai compté 47 lacs.

A . 1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

Fort des Collines d'Amadou, août 16.-Arrivés au Fort,
après soleil couché, hier au soir. Il est situé sur le versant
Sud-Est de la chaîne, et du haut d'une colline, qui est tout
près, en arrière, l'on a une vue très étendue du pays. La Col-
line Heart, ou Ka-ou-la-al-in-ak. s'élève à environ 700 pieds
au dessus du niveau générakde la plaine, et est située, à environ
7 milles, en ligne droite N. 1-° O. du poste. La direction gé.
nérale de la chaîne est N. 26° E. Elle parait être composée
d'une suite de collines formées par l'action des eaux, dont plu-
sieurs s'élèvent, du plateau du sommet, en forme de dômes
arrondis. La Dernière Montagne court S. 26 0 ., et est éloi-
gnée du Poste d'environ 25 inilies ; l'extrémité du Lac Long,
comme l'a montrée le guide, court 0, 370 S., et est éloignée du
Fort d'une bonne journée de marche, ou d'environ 30 milles.
Les petites Collines d'Amadou courent dans le Sud-Est, et ont
une direction générale parallèle à la chaîne prineipale. Au
bas de la Colline Heart, sur son versant Nord, est un lac d'en-
viron 5 milles de longueur, courant Est et Ouest, tout près de
sa base, et l'on dit qu'il renferme du poisson blanc. Le Lac
du Diable, qui communique avec le Lac de la Dernière Mon-
tagne, est situé à environ 40 milles franc Ouest du Poste. Le
jardin ou plutôt les restes d'un jardin, en arrière du Fort, pro-
duit toutes les variétés de végétaux qui poussent en Canada,
mais on a presque abandonné de le cultiver, en conséquence
des déprédations que les Sauvages des Prairies y commettent,
lorsqu'ils arrivent, l'automne, avec leurs provisions de bouche
(viande de bule et pémican.) Q.ielques uns 'des lacs des en-
virons du Fort sont connus pour être poissonneux, et il est pro-
bable que tous les grands lacs d'eau douce contiennent du
poisson. L'officier qui était temporairement en charge du
Poste, m'a dit que les gens ici ne connaissaient l'existence du
poisson blanc, dans le Lac ile la Dernière Montagne, que depuis
trois ans; ils en prennent maintenant en automne, et il est pro-
bable que la pêche que l'on vient d'y établir va devenir d'une
grande importance pour cette partie du pays. Les Cris de la
plaine ne sont pas pêcheurs comme les Ojibways; ils ne savaient
pas comment prendre le poisson, lorsque l'attention des habitants
du Fort des Collines d'Amadou, a été, pour la première fois,
attirée vers les trésors du Lac de la Dernière Montagne. M.
Hoover, l'officier en charge lors de ma visite, m'a dit qu'il avait
remarqué le poisson blanc pour la première fois, sous la glace,
en novembre. 1854, et depuis cette époque, il a été établi une
pêcherie, qui fournit le Fort d'une abondante provision de poisson
pour la consommation de l'hiver.

Le bois, sur les Collines d'Amadou, est presque tout petit et
de crue récente, le feu ayant détruit, il y a plusieurs années, la
précieuse forêt de tremble qui les couvrait autrefois. Les restes.
de la forêt se font encore voir, sous la forme de troncs calcinés,
soit debout ou à terre, cachés sous le riche herbage que lon
trouve partout sur le flanc Sud-Ouest de. la chaîne. L'année
dernière les sauterelles ont visité les Collines d'Amadou et y
ont déposé leurs oeufs. Cette année, la nouvelle couvée: a dé-
truit jusqu'à la dernière feuille verte du jardin, et causé d'gutres
ravages par ci par là, dans les environs du Fort. Elles ont pris
leur volée le 28 de juillet, par le Sud-Est, et au temps de; ma
visite, on n'en voyait plus qu'un petit nombre. La végétation
est si riche et si abondante ici, que les chevaux passent tout
l'hiver dans les:clairières, et ils y trouvent toujours du fourrage
assez en abondance pour se tenir' en bon état. Quant aux
vaches, on leur donne du foin; les chevaux, durant l'hiver, son t
utilisés, soit à voyager au Fort Pelly, soit à aller chercher du
poisson au Lac de la Dernière Montagne e poisson blanc]

pèse, en moyenne, 7 livres, mais il n'est pas rare d'en trouver de
10 livres. Tous les hivers, le buffle se rassemble dans la prairie
au Sud du Fort, et quelquefois en très grand nombre.

Pendant la plus grande partie de la nuit, nous avons été trou-
blés par un magicien célèbre, qui exécutait ses cérémonies sur
le corps souffrant d'une femme invalide qu'il avait dans sa tente
de médecine, près du Fort. Son tambour et ses chants se firent
entendre presque toute la nuit. Je décrirai dans un autre cha-
pitre ses enchantements, aussi bien que le remède qu'il employait
pour la maladie de la pauvre Sauvagesse, et qu'il prétendait être
infaillible.

Août 17.--Il tombe sur les Collines d'Amadou 2j pieds de
neige; dans le bois et dans la plaine où les bouquets de tremble
sont nombreux, il n'est pas rare d'en voir 1 pied. Dans la
grande prairie, au Sud, où l'herbe est courte, elle est charriée
par le vent. Le climat des Collines d'Amadou est évidemment
très humide. Les orages de tonnerre paraissent venir dans la
direction de cette chaîne, et ils font assez de dégâts dans leur
passage. Non seulement les lacs sont très nombreux et bien
approvisionnés d'eau, mais il y a encore plusieurs cours d'eau
qui coulent des collines. Pour bien dire, toute la contrée,
depuis les Collines d'Amadou jusqu'à la Montagne Riding, y
compris la région des environs de la tête des eaux de l'Assini-
boine, est parsemée de lacs innombrables que tous les ans les
pluies d'été viennent remplir.

Une chaîne de collines, courant presque N. O. et S. E., ou à
angle droit avec celles des chaînes principales, rejoint les Grandes
et les Petites Collines d'Amadou. Dans cette chaîne de second
ordre, il y a un grand nombre de collines en forme de cônes,
dont quelques-unes sont bien boisées de la base au sommet,
mais les arbres forestiers sont petits. Le sentier qui conduit au
Fort Ellice, serpente autour de la base de collines côniques,
passant au milieu de petits lacs et de caps couverts de tremble,
à travers une herbe luxuriante, et sur un sol excellent. A en-
viron 9 milles du Fort, il commence à monter le flanc oriental
de la chaîne des Petites Collines d'Amadou, et après l'avoir
remonté plusieurs milles en serpentant, il finit par tomber sur
un grand marais qui occupe une partie du plateau du sommet.
Ce marais n'est que le prélude à un grand normbre de lacs, qui
continuent de varier l'aspect du pays dans toutes les directions.

Le lendemain, nous entrâmes dans une région, différant, sous
bien des rapports, de la riche contrée que nous venions dequit-
ter. Pendant quelques milles, la surface lu pays est formée de
coteaux de gravier, et d'espaces couverts de gros sable; plus
loin, ce sont de curieuses dépressions ou cavités, de formes cir-
culaires ou ovales, et variant de 4 de mille à 1 mille de diamètre,'
souvent avec un lac au centre, mais sans débouchés apparents.
Le terrain où on les rencontre est élevé, et fcrme une chaîne
courant presque Nord-9st et Sud-Est, de même que la direction
générale des chaînes de' collines ci-haut décrites; mais le pays
est si onduleux, qu'il est difficile d'en constater le vrai caractère
de la surface, avant d'arriver au plateau du sommet. Ici l'on
voit des cailloux; le sable est gros et mêlé d'un peu de glaise,
de manière à ressembler à une marne grossière et graveleuse,
sur les falaises et les coteaux aussi bien que sur leurs flancs,
mais dans les bas-fonds et les vallées, le sol est excellent et l'her-
bage très luxuriant.

Août 19.-Ce natin, du haut d'un monticule, la vue nous a
fait voir une prairie nue et onduleuse, s'étendant de tous côtés,
et ii'ayant que Phorizon pour bornes. La chaîne boisée de la
Montagne du Faisan semble s'affaisser nos pieds, vers le Sud-
Ouest, et ne sert qu'à détruire Puniformité du contour général;
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De tous côtés l'on aperçoit des lacs, des étangs et des marais,
tous couverts de gibier sauvage. Dans les endroits bas, le sol
est bon et supporte une longue herbe qui fournit un beau pâtu-
rage à nos animaux. Les falaises et les monticules sont grave.
leux, et, çà et là, on voit quelques cailloux de roches non-fossi-
lifères. Il est à remarquer qu'a l'Est des Collines d'Amadou,
nous n'avons rencontré aucun caillou de calcaire, mais le gra-
vier de calcaire y est très commun.

La Montagne du Faisan court Nord-Est et Sud-Ouest, et peut
avoir 20 milles de long. L'herbe humide me rappelle que, dans
les Collines d'Amadou, les rosées sont très fortes et abondantes
à cette saison de l'année. lier au soir, la rosée a commencé à
tomber quelques minutes après le coucher du soleil, bien que le
temps fut couvert et empêchât la radiation directe. Nous avons
remarqué ce phénomène plusieurs fois; il semble qu'aussitôt le
soleil couché, l'air se réfroidit assez pour que la rosée se forme
aussitôt sur la surface des végétaux, malgré le rideau de nuages
qui doit nécessairement s'opposer à la radiation dans l'espace
mais ceci fait voir aussi que la température des nuages doit
être très basse. Di-puis notre départ du Fort à la Corne, j'ai
observé par trois fois que, 10 minutes après soleil couché, et par
un temps couvert, il tombait de la rosée, le thermomètre mar-
quant 65Q à l'air. Dans les nuits claires, il est toujours tombé
une abondance de rosée, pendant l'été, assez par fois pour hu-
mecter les tentes. Ce fait prouve non seulement qu'il y a une
certaine lmiodi1é dans l'air, mais il prouve aussi qu'il s'opère
une réduction soudaine dans la température aussitôt que le
soleil disparait sous l'horizon. Le 20 au matin, une gelée
blanche sur nos robes de buffle m'a mis en mémoire que la
saison avançait. Nous avons passé aujourd'hui une petite
rivière d'un courant très rapide, de 10 pieds de large et d'un
pied et demi de profondeur, se déchargeant dans la Qu'Appelle.
Nous avons pensé que c'était le Ruisseau du Bras Coupé; il
serpente à travcrs une prairie couverte de petits saules, et qu'on
appelle la Prairie des Saules; cette prairie embrasse une grande
étendue d'excellentes terres et fournit un bon pâturage. Au-
jourd'hui encore, nous avons vu des cailloux de calcaire. Le
pays conserve un caractère uniforme et uni, sauf quelques
falaises et monticules de gravier; les lacs et les marais y sont
en petit nombre, et le bois de chauffage très rare. Le Petit
Ruisseau du Bras Coupé, que nous avons passé ce matin, coule
dans un ravin d'environ 80 pieds de profondeur et de 400 pieds
de large. Les lacs font (le nouveau leur apparition. Les prai-
ries deviennent plus onduleuses, et sont coupées par des falaises
qui gardent un certain degré de parallélisme, généralement du
Nord-Est au Sud-Ouest. Le tremble remplace le saule par
petits bouquets, et passé le Grand Ruisseau du Bras Coupé, le
pays est onduleux, attrayant et très bien arrosé. L'on aperçoit
de hautes collines non loin (lu Grand Ruisseau du Bras Coupé,
qui coule dans une vallée de 112 pieds de large et de 180 pieds
de profondeur, ressemblant à celle de la Qu'Appelle, de laquelle
nous ne sommes pas bien éloignés maintenant. Nous avons
campé le soir près de la Colline de l'Espion, appelée aussi Ka-
pa-kam-a-au, ou " Quelqu'un a frappé."

Août 22.-De la Colline de l'Espion, l'on aperçoit, de l'autre
côté de l'Assiniboine, les Collines Bleues, ainsi que celle de la
Qu'Appelle. La Colline de l'Espion est une éminence grave-
leuse, d'environ 120 pieds au-dessus du niveau de la prairie.
On y rencontre, dans les environs, des cailloux de roches non
fossflifères, en très grand nombre et de grandes dimensions Un
de ces cailloux, de gneiss, a mesuré 13 pieds de diamètre.
Notre vieux chasseur, nous fit remarquer que les bouquets de

tremble, à l'Ouest de la Colline de l'Espion, étaient bien plus
nombreux à présent que lorsqu'il était passé par le pays, il y a
43 ans. Après avoir passé une prairie sableuse, flanquée, à notre
gauche, de plusieurs coteaux (le sable nu, nous arrivâmes sur
l'Assiniboine, à l'embouchure de la Qu'Appelle, de bonne heure
dans l'après-midi, et, ayant traversé"tette rivière, de préférence
-à la Qu'Appelle, nous eûmes le lendemain, le plaisir <le rencon-
trer M. Dickinson, à un mille du passage, qui se rendait an
Fort Ellice, qui était le lieu de notre rendez-vous. La distance
du Fort à la Corne au Fort Ellice, par la route que nous avons
suivie, est (le 336 milles.

Nous avons été deux jours dans la vallée de l'Assiniboine,
près du Fort Ellice, occupés à faire une section de la valée.
Nous avons trouvé qu'elle avait une largeur d'un mille et 30
chaînes, et une pro!ondeur, de chaque côté, le 240 pieds au-
dessous du niveau de la prairie. La rivière a 135 pieds de large,
avec une plus grande profondeur de. 11.9 pieds, une profondeur
moyenne de 8 pieds, et un courant d'une vitesse de lQ mille à
l'heure.

Le 24, nous nous mîmes en route pour retourner aux Etablis-
sements. Nous suivîmes le flanc des Motagnes du Canard et
Ridîing, et pasâmes à travers un pays admirablement adapté
aux fins agricoles. Le 27 au matin, lherbe était couverte d'une
gelée blanche, mais la végétation n'en était pas endommagée.
Sur les flancs de la Montagne Riding, il y a un grand nombre
(le lacs et d'étangs, mais autant que nous avons pu avoir occa-
sion d'en juger, la contrée entière, à l'exception de quelques
étroits coteaux, possède un sol riche et fertile de marne iloire,
supportant une herbe très luxuriante, avec, sur la montagine. un
ample approvisionnement de bois, principalement composé de
tremble de grandes dimensions. La Montagne Riding consiste
en une succession de taillis et de plateaux et par son versant
Sud-Ouest, Pascension en est presque imperceptible jusqu'à
l'épaisse et impénétrable forèt qui en couvre le plateau supérieur.

Le samedi, 28 août, nous arrivâmes à la Petite Saskatchewan,
ou Rivière Rapide, que M. Dickinson avait explorée, sur une
distance de 100 milles de sa source. La vallée de cette rivière
est extrêmement belle et fertile, jusqu'à quelques milles de sa
jonction avec l'Assiniboine ; elle présente l'endroit le plus
attrayant et le plus désirable pour la colonisation, que nous
ayions vu dans aucune partie du pays que nous avons exploré.
La rivière abonde en poisson ; les platins de la vallée sont cou-
verts du plus riche herbage; le bois, composé de tremble, de
peuplier et de chêne, est abondant ; de chaque côté, la prairis
est couvertr d'une végétation des plus luxuriantes ; les paysa-
ges y sont très charmants, et la rivière est navigable pour les
canots et les bateaux, jusqu'à l'Assiniboine. A l'endroit où
la Rivière Rapide sort de la Montagne Riding, on commence à
trouver de l'épinette résineuse et blanche, et nos explorations,
sur le flanc oriental de la Montagne, nous ont prouvé que le
plateau du sommet est richement boisé de bouleau, d'épinette
etde tremble, de belle venue.

Ici comme ailleurs, les-feux ont endonmagé la forêt qui cou-
vrait autrefois le pays. De tous côtés, l'on voit pousser une
immense quantité de jeunes chênes et trembles, sur la: prairie
qui borde la rivière dans les environs de notre sentier. Les
oiseaux sont très nombreux dans cette région; tous les lacs
étaient couverts de canards avec leurs petits. Les bouquets de
tremble et les touffes de saule, étaient tout vivants de mnartins
et d'oiseaux jaunes, qui s y rassemblaient par voliers. Nous y
avons aussi remarqué des oiseaux-mouche, aussi bien que le
coucou américain, et la grive solitaire. Dans les marais, les
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hérons, les grues et les butors, sont nombreux. , Encore de la
gelée blanche ce matin.

Sur un ruisseau, qui se décharge dans la Rivière R 'pide, j'ai
trouvé un aflieurement de schistes crétacés, déjà décrits
comme se rencontrant sur l'Assiniboine et la Petite Souris. La
roche était très fragile, et contenait qielques fossiles dans un
état pai fait de conservation.

Le 29, nous atteignîmies l'extrémité Sud-Est de la Montagne
Riding, et nous eûmes une belle vue des degrés successifs dont
elle est composée. Il y en a trois, et chaque degré est séparé
de l'antre par un plateau à pente douce. Toute la montagne
nous a paru être densémgept cuve t d'arbres forestiers. Le
pays que n(us ayns traversé aujourd'hui, était, en.plusieurs
places, très-humide et marécageux. Sur les falaises, le sol est
sec et graveleux. Nous sommes, de fait, à (lescendre la Monta.ing
de 1>tmbina, qui, parce qu'elle s'étend ici, sur une grande lar-
geur, n'est pas facile à reconnaître. Dans l'après-midi, noue
sommes tombés sur une belle chaîne, e collines, courapt N.
1F~ o.; et Sud 1° E. Un des côtés d2> cett chaîne est en
partie creusé pýr la Rivière à 1a Vase Blanche, et il laisse voir
un gravier très bien stratifié, compisé presque entièreenst de
petits callouc dq calegire, avec quelqqes autres, appartentnt
aux roches non-tossilifères. La chaîne descend en pente douce
vers l'Est, et elle qst précipitée vers l'Oust, nyaut de .chaque
côté un pay uni, plus haut sur le côté Ouest que sur le côté
Est. Je n'ai point de doute que citte chaîne est, ou un prolon-
gement de la Grande, Falaise, de 'Assiniboine et de la Rivière
Rouge, ou la continuation d'un niveau plus élevé de ces limites
caractéristiques de lacs. Il pousse un peu de beaux chênes
sur les bords de la Rivière à la Vase Blanche, près de la ghaîne,
et l'érable commence à se montrer de nouveau.

Août 30.-Nous avons suivi aujourd'hui les prairies arrosées
par la Rivière à la Vase Blanche. Cette étendue de pays n'en
cède guère è la beauté et à la fertilité de la vallée de la Rivière
Rapide. Non seulement, 'herbe y est d'une ic Isse surpre-
nante, mais le bois sur les platins de la rivière, y est le dimen-
sions très grandes, et consiste en chêne, orme, efte, érable,
tremble et peuplier. Près de l'endroit où l'on passe la rivière,
il y a une pêcherie, où les lhbitapts du Portage de la Prairie,
qui y ont établi une station le pêche, aussi bien qu'une autre,
sur le Lac Manitoba, 4 quelques nilles plus à l'Est, prennent
une grande qu.aptijé de brochets, diu sucet, des crapets et autres
poissons.

Le bois qui borde la rivière, au passage, est d'unie grande
importance. Le .hène et l'orme sont de la plus grande dimen-
sion: 2 pieds à2 pieds 6 pouces de diaiêtre, et sont hautssans
branches. Le bpepblon et la yigne grimpenît smr les bois taillis,

et donnent à la forêt qui borde la rivière, une apparence des plus
attrayantes.

Désirant constater le caractère de ce cours d'eau jusqu'à
sa sortie, nous gommâmes le canot, et nous le lançâmes encore
une fois à l'eau, pour un court voyage ei bas de la Rivière à
la Vase Blanche, jusqu'à la station de pêche du Lac luanitoba.
M. Dickinson descendit la rivière, M. Hime se mit en -route
avec les charrettes, pour le Portage de la Prairie, et moi, je
montai à cheval pour gagner la Station de Pêche, en comupa-
gnie d'un Métis qui était au fait de l'histoire et des progrès de
la Station, depuis son commencement.

Nous arrivâmes bientôt à la Rivière au Rat, qui est une
rivière d'un grand intérêt à cause de ses rapports avec les inon-
dations de l'Assinib ine. A u bas de sa vallée, dans les grandes
crues d'eau, l'eau de cette rivière se décharge dans le Lac Ma-
nitoba, et en y faisant une très petite tranchée, l'on pourrait, à
l'époque des grandes eaux, y entretenir une communicatioi
permanente, par eau. La station de pêche, à l'embouchure de
la Rivière à la Vase Blanche, est composée d'environ une demi-
douzaine de maisons, qui ne sont occupées que dans la saison
ic la pêche. On y prend de grandes quantités de poisson

blanc, et il n'y a pas à douter que lorsque les demandes le
requerront, cette station ne devienne une source importante
d'approvisionnement. Les prairies de l'Assiniboine s'étendent
jusqu'au bord du Lac Manitoba, et leur élévation, telle que vue
d'ici et de la Pointe' au Chêne, n'est pas de 12 pieds au dessus
du niveau de cette grande mais peu profonde'nappe d'eau.

Nous campâmes sur les bords de la Rivière au Rat, et le len-
demain nous prîmçs une direction prsque franc Sud, à travers
une riche prairie tout-à-fait. déserte, jusqu'au Portage de la
Piairie, sur l'Assmiboine. En faisant cette traverse, nous
avons passé, plusieurs fois le lit desséché, peu profond et sinu-
eux d'un ruisseau qui est un tributaire de la Rivière du Portage.
I ans les saisons humiides, c, ruisseau sert à égoutter l'eau du
Mauvais Bois, tandis que la Rivière au Rai prend sa source à
rnois de 3 milles de l'Asiniboine dans la même localité. La
vallée de la Rivière au Rat et celle de ce cours d'eau deséché
peuvent encore devenir d'une grande importance, si jamais il
arrive que les intérêts du commerce à ouvrir une communication
à v.apuravec le Bras Sud, par la Vallée de la Qu'Appelle,
viennent à amener la construction de tr vaux pour cet objct

Nous sqmmes arrivés au Portage de la Prairie, i1er de
septembe, -t le 4 nous étions rendus aux Etablissements de
la Rýivqre Rouge, après une absence de près de imois mois. Du
Portage de la Prairie, nous avons passé par es mêmes prairies
que nous avons décrites dans mon rappprt ie 1857.
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CHAPITRE VII.

DU FORT A LA CORNE AU GRAND RAPIDE DE LA SASKATCHEWAN.-DU GRAND RAPIDE AUX
ÉTABLISSEMENTS DE LA RIVIÈRE ROUGE, VIA LA COTE OCCIDENTALE DU LAC WINIPEG.

Instructions-Equippedent-Départ du Fcrt à la Corne-Di.
rection générale, courant ft lart.reur de la Kaskatchewan ca-
raclre de sa vallée-La contrée à ravcers laquelle la rivière
coule, bien adaptée à la colonisaion-latie et décoiforis
-Arrivre aia Portage du Pénican et au Comptoir de Curm-
berlai :-Description de Cumbtrland-La Saskatchewan et le
pays adjacent, entre Cumberland et le Pas-Le Pas- Christ
Church--l'aissement graduel(du pays.qui borde la rivière-
Pointes d'alluvion -Marais- Deta-Lac Vasux -Aleure-
vient <le roches-Marais et pointes de vase-Lac les Cèdres
sa situation et ses dimensions-Pays des alentours-La Sas-
katchewan entre le Lac des Cèdres et le Lac Winipeg--apide
du Luc à la Crosse: ses dünensions-Entrée du Lac à la
Crosse-Rencontre d'une brigade de bateaux-Lac d la Crosse
-Ses dimensions et son élévation-Pays caviron. ant-La Sas-
katchmvan à l'Est du Lac à . Ciosse-lapides : leurs di-
mensi ons-Ele-tiie d'eau traniJille-Bords de glaLse mou-
vamtc-Le Grand Rapide : portage ; descente du rapide ; ses
diiensi>is; cractère de son lit ; maguificence de la partie
supérieure de la cataracte; manière d'y monter; remarques
relatives au rachat de cete barrière, et à la manière le rendre
la Saskatchewan navigable pour les stearners-Camp Sauvage
-Lac Winipeg-Cap Kitchinashi-Ora2es-Détenu sur
une ile-Retenus par le vent sur la terreferme-Tempéte-Re-
poussés par le vent-Caractère de la côte ; rivage de sable et
marais - Rivière du Sentier de Guerre-Vérificati(n de la
vitesse du canot- H alag -e--Pointe de calcaire-Vent cont raire
et orages-tllégement du canot-Sauvages réduits par la
famine-La Petite Saskatchewan - técapitulation--Caractère
dominînt de la côte-Formation du Cap Kitchinashi-Afflu-
renenIs de calcaire-Tributaires- aractère général de la
contrée-Cartes des Sauvages-Inxacttude des cartes du lac
-Départ (ie la Petite Saskatchewau--Encore retenus par le
vent, pendanut trois jours-Provisions épuisés-Vents con-
traires-- epossés et arrêtés-La Tete du Chat--Encore re-
tenus par un ouragan-Barrière de caiilloux-Aige.Arreés
de nouvou par un vent violent, à la Mauvaise Pointe- 7te du
B>ochet elrivière-Approvisionneent opportun de poisson
-Large traverse jusqu'à la Pointe des Neuliéres-Détroits
herbeux-Banc de sable-Arrivée aux Etablissements-Con-
clas ion.

FORT Â LA CORNe,
9 août 185)8.

Cuna MoNsimit-Vous partirez en canot du Fort à la Corne,
et vous descendrez la Rivière Saskatchewan jusqu'au Lac
Winipeg; de là vous suivrez la côte occidentale du hic, jusqu'à
l'emnb uchure de la Rivière Rouge, et ensuite vou- vous ren-
drez aux Etalblissements.

En descendant la Saskatchewan, vous l'explorerez aussi com-
plétement que les circonstances vous le permettront, et vous en

constaterez le cours, la vitesse du courant, le volume d'eau, la
chute, et l'étendue et la nature des obstacles qui s'opposent à sa
navi2mtion. Il est à désirer que, de temps à autre. VOUS preniez
des sections de la rivière et de sa vallée, que vous preniez le
niveau des rapides avec precision, et que vous constaiez la
hauteur à laquelle les eaux s'élèvent, et de combien elles bais-
sent dans le cours d'une année.

Vous devrez examiner attentivement la côte occidentale du
Lac Winipeg, et faire une collection de spécimens de tous les
affleurcments (le roche.

L'objet dle cette exploration est d'obtenir, sur la Grande Sas
katchewan, des renseignements semblables à ceux qui ont été
obtenus dans le cours de l'exploration que nous avons faite
récemment du Bras Sud, depuis la " Rivière Qui Tourne " jus-
qu'aux Grandes Fourches.

Je suis, cher Monsieur,
Votre bien sincère,

HENRY Y. HIND.
John Fleming, écuyer,

Aide-arpenteur.

RÉCIT DE M. FLEMTNG.

CHER MoNsiEun,-Pour me conformer à votre désir, je vais
tacher de décrire les traits topographiques les plus proéminents
et le caractère général de la contrée que j'ai en occasion de
visiter pendant que j'ai en le contrôle <le la branche d'expédi-
tions que vous avez bien voulu me confier; je vous donnerai
quelques uns des rêsultats de l'exploration de la Saskatchewan
et du Lac Winipeg, que j'ai faite conformément à vos instrue-
lions, datées du Fort à la Corne, le 9 août 1S58; j'y ajouterai
tous les autres renseignements qu'il m'a été donné d'obtenir
au moyen de mes instruments et autrement. En vons faisant
rapport de ce que j'ai fait depuis que nous nous simmes quittés
au Fort à la Corne, le 9 d'août, jusqu'à notre rencontre à l't,-
blisseintit de Selkirk, le 16 de septembre 1859, je me ser'irai
d'un grand nombre d'extraits des notes que j'ai prises de jour
en jour, durant le voyage.

Vous savez que l'équippement qui était à ma disposition pour
faire le service qui m'était imposé, était le même que celui que
nous avions lorsque nous avons exploré le Bras Sud de la
Saskatchewan ; il consistait en un canot d'écorce de trois brasses,
manouvré par deux voyageurs, (un Ojibway du nom de Wig-
wvan, et un Métis Pied Noir, nommé Jacques Louis), et pourvu
des instruments nécessaires pour explorer la, route, et pour
prendre les observations requises, d'intervalle en intervalle.
Wigwam a continué d'agir comme devant de canot, et Louis

comme gouvernail; ce sont tous deux d'habiles voyageurs, et
ils ont fait preuve, durant tout le voyage, qu'ils étaient émi-

nemment dignes de confiance, et qu'on pouvait se fier à eux,
dans les plus grandes difficultés et au moment du danger. Le
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canot, faisant de l'eau, en conséquence des dommages qu'il avait
soufferts dans la traversée des plaines, depuis la Rivière Rouge
jusqu'au Coude du Bras Sud, fut pour nous, la source de bien
du trouble, jusqu'à ce que nous fûmes arrivés au Comptoir de
Cumberland, où, à l'aide des lettres que vous m'aviez données,
et avec la courtoisie du Alonsieur en charge, je pus me procurer
un canot neuf et quelques autres articles absolument néces-
saires.

Avant de nous mettre en route pour continuer l'exploration de
la Saskatchewan, nous passâmes quelque temps près du Fort à
la Corne, à faire une section transversale de la rivière, à cons-
tater sa chute au niveau, et à en mesurer la vitesse du courant,
au moyen de la ligne de loch (en adoptant la moyenne d'une
série d'observations); de sorte qu'il était tard lorsque nus opé-
râmes notre départ, et nous ne pûmes faire plus que 23 milles
le premier jour.

La Saskatchewan, du Fort à la Corne, en descendant vers le
Comptoir de Cumberland, a une direction générale Nord-Est,
comme on peut le remarquer en jetant un coup-d'il sur les
plans que j'ai dressés sur mes notes de campagne. Le courant
continue d'être fort, pendant une assezgrande distance, en bas d u
Fort à la Corne, où nous avons trouvé qu'il avait une vitesse
moyenne de 3 milles à l'heure. Cette vitesse du courant est
plus grande que cela, en plusieurs endroits, comme jo l'ai con-
staté par plusieurs essais; et aux pointes, l'on rencontre souvent
un petit rapide généralement occasionné par un écueuil on récif,
submergé de cailloux et de gravier, qui s'avance dans la rivière;
mais l'eau n'est seulement qu'agitée dans son passage sur ces
battures, qui ne se trouvent toujours que sur un côté de la rivière;
dans les baies vis-à-vis des pointes, elle est parfaitement calme,
et profonde, en moyenne, de 19 pieds dans le chenal.

Au Fort à la Corne, la largeur de la Saskatchewan est de
965 pieds, (je l'ai mesurée trigonométriqueiment), et ses bords
immédiats sont élevés; les côtés de la vallée, qui sont beau-
coup plus haut, ne sont pas bien éloignés de la rivière. La lar-
geur de la rivière maintient son uniformité, mais les côtes s'en
abaissent graduellement, à mesure que les bords de la vallée's'en
éloignent. A 20 milles environ en bas du Fort à la Corne, les
bords de la rivière sont bas, et le caractère général du pays
adjacent est considérablement changé. Les caps élevés, qui se
faisaient remarquer aux grands détours de la rivière, sont reim-
placés ici par de riches platins d'alluvion, supportant des forêts
d'épinette résineuse et de peuplier d'une belle grosseur, et la
vallée devient si large qu'on n'en voit plus nulle part les bords
élevés.

Le deuxième jour de notre voyage, 10 août, nous nous
sommes embarqués à 6 A. M, et dans le cours de la journée,
nous avons passé les "Grandes Iles de Bouleaux" et plusieurs
autres; ce sont toutes des dépôts d'alluvion, et quelques unes
sont submergées au printemps. Les côtes de la rivière sont
maintenant tout à fait, basses, et le pays, de chaque côté, est,
très plat, mais il continue d'être bien adapté aux fins agricoles
et à la colonisation ; le sol y est d'une riche marne d'alluvion,
d'une profondeur considérable, bien arrosé et bien égoutté par
un grand nombre de beaux ruisseaux, et couvert d'une grande,
abondance de bois propre pour le chauffage, les clôtures et les
constructions. En quelques endroits, des pointes de roches, qui
s'avancent dans la rivière, la rétrécissent à une largeur de 5
ou 6 chaînes; au large de ces pointes, comme je l'ai déjà
remarqué, se trouvent des battures où le courant est très fort et
agité. Dans les îles, la rivière atteint une largeur de 25 à 30,
chaînes, mais où elle est large lle perd souvent de sa prfon-

deur par des battures de vase. Nous nous sommes arrêtés
pour camper, vers 6J P. M., à près de 53 milles du point d'où
nous étions partis le matin.

Août 1l.-Partis au point du jour, nous avons voyagé toute
la journée à travers une excellente étendue de pays. De
chaque côté de la rivière, le soi est composé d'un très riche
dépôt d'alluvion, de 10 pieds d'épaisseur, au-dessus de la sur-
face de l'eau, bien boisé de gros peuplier, d'épinette résineuse
et de bouleau; quelques-uns des peupliers mesurant deux
pieds de diamètre; et, autant que j'ai pu voir, la terre continue
d'être bonne jusqu'à une grande distance de chaque côté, mais
plus particulièrement du côté Sud de la rivière. Eu bien des
endroits, la rivière est parsemée de grandes îles d'alluvion,
supportant une crue des plus luxuriantes de peuplier et de
saule. Parmi ces îles, le chenal est quelquefois difficile à
suivre, car il est souvent embarrassé de bancs de sable et de
chicots. Nous avons campé vers 6 heures P. M., après avoir
fait aujourd'hui une distance d'environ 47 milles.

Le 12 d'août nous nous sommes embarqués vers 4 a. m., bien
que je ne pusse communiquer avec les hommes autrement que
par signes, étant incapable de parler, en conséquence d'une
inflammation à la gorge dont j'ai été saisi presque aussitôt après
être parti du Fort à la Corne. Ce mal, dont, heureusement,
j'ai recouvré rapidement, était si fort, que j'ai été prés de trois
jours sans pouvoir à peine manger ni boire. J'avais attrapé
cela probablement pour m'être trop exposé aux fréquentes
pluies que nous avions eues, et m'être couché dans des habits
tout mouillés. La nuit du il d'août a été pour nous une unit
sans sommeil et des plus misérables ; aussitôt qu'il fit noir, il
vint un affreux orage de tonnerre, et comme nous n'avions point
de tente pour nous mettre à l'abri de la pluie, nous nous fîmes
tremper jusqu'aux os, ayant à passer toute la nuit dans l'eau
ruisselante. Nos bons amis, les maringouins, nous causèrent
aussi bien du désagrément pendant cette nuit.

Le pays que nous avons traversé, dans cette journée, est ex-
cellent ; le sol y est riche et le bois d'une belle qualité. La pro-
fondeur et la largeurde la rivière varie ; en un ou deux end roits,
elle est embarrassée de battures de vase et de bancs de sable,
et quelquefois de chicots et de branches d'arbres renversés qui
trempent à l'eau. Vers midi, nous arrivâmes à l'embouchure
d'un tributaire, d'environ .100 pieds de large, se déchargeant
dans la Saskatchewan du cô6,du Nord, et que nous supopo-
sânies devoir conduire au Comptoir de Cumberland, vu qu'il
correspondait en position à un cours d'eau dont on nous avait
donné Ja description à la Mission de Népoween; mais comme
nous voulions tenir la grande rivière, conformnément à vos ins-
tructions, nous poursuivîmes notre route jusqu'à iun ancien
portage, appelé " Portage du Pémican," qui conduit au Fort,
et où: nous déchargeâmes et hâlâmes le canot. J'expédiai
Louis au Fort, et il revint le soir en disant que le chemin était
très humide et, marécageux. Nous avons tait aujourd'hui près
de 29 milles, de sorte que la distance du Fort à la Corne au
Comptoir de Cumberland, par les détours de la rivière, est de
plus de 150 milles.

Aoét 13.-En conséquence de l'épaisseur des roseaux et du
peu d'eau qu'il y avait, à bien des endroits, dans le marais qui
se trouve entre la Saskatchewan et le Lac de li ux Pins,
nous fames obligé ce matin de nous rendre à Cumberland en
canot allège; >bligés de le pousser continuellemen jusqu a
ce que nous atteignîmes une langue de terre sèche, d'environl'
'mille delargeur, en arrière du Fort, . Edward McGillivray

monsieur eni charge pro em nous reçut avec beaucoup
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d'hospitalité. J'achetai de lui un peu de pémican et de fleur,
ainsi q'un canot neuf, pour lequel j'eus à attendre, car il
n'était pas entièrement fini. Dans l'avant-midi, il arriva de
la Rivière McKenzie une brigade de bateaux, qui partit aussi-
tôt pour la Factorerie d'York. Un de ces bateaux portait M.
Anderson, facteur en chef, qui se rendait directement à la Ri-
vière Rouge et au Canada. Je mentionne ceci parce que,
bien que M. Anderson soit parti de Cumberland trois jours
avant nous, avec un bateau de 4 à 5 tonneaux, bien manoeuvré
et bien équippé. et infiniment plus propre à rencontrer les
tempétes du Lac Winipeg que notre petit canot, nous ne
sommes arrivés à l'embouchure de la Rivière l1ouge que 24
heures après lui.

Le samedi, 1- ('aont, nous fûmes rùveillés au point du jour
par le chant des voyageurs d'une autre brigade de bateaux qui
arrivait. C'était un détachement le la Factorerie d'York,
ayant à bord J. G. Stewart, écr., trafiquant en chef, en charge
du Poste de Cumberland, avec Mme. Stewart et M. Spencer.
Notre canot ne fut fini que tard dans l'après-midi, et je serais
parti iaussitôt si j'avais eu un guide pour me conduire au
Lac des Cèdres et au Grand Rapide; mais comme le seul
homme compétent, et qui voulut venir avec moi, était un des
hommes de M. Stewart, et qu'il avait eu, comme les antres,
son congé ordinaire et sa ration (le rum en arrivant de voyage,
je ne pas faire aucun arrangement avec lui. Je fus en consé-
quence forcé d'attendre jusqu'au lundi. Dans le curant de la
journée, M. Stewart, de qui je reçus la plus grande attention,
et qui me traita avec la plus grande hospitalité, ouvrit quelques
paquets, et me procura un ou deux articles de vêtement, dont
j'avais grandement besoin.

Samedi, août 15.-Belle journée. Arrivée d'une autre bri-
gade, venant du Portage de Méthy, et son départ vers midi
pour la Factorerie d'York, avant pour pilote un vieux guide,
du nom de LEspérance.

Le Comptoir (le Cumberland, principal dépôt ou Fort du
District de Cumberland, de l'Hon. Coipagnie (le la Baie
d'Hudson, est situé sur la rive Sud du Lac Cumberlanc, ou
Lac de l'ile aux Pins, dans la latitude 53° 57' N. et dans la Ion-
gitude 102° 20' O. de Greenwich, (d'après Sir John flichard-
son.) Il est à environ deux milles, en ligne droite, au Nord de
la Saskatchewan, <lu côté Nord de ce que l'on appelle " Ile aux
Pius," qui est une langue de terre d'une étendue assez considé-
rable, entre la Saskatchewan et le Lac de Ile aux Pins, isolée
par deux bras de rivière qui relient le Lac à la Saskatchewan.
Celui que nous avons passé avant que d'arriver au Portage du
pémican, est le Bras de l'Ouest, et on l'appelle la Rivière de
la Grosse Roche; il a environ G milles de long par ses détours,
et a environ 2 chaînes de large. Lorsque l'eau de la Saskat-
chewan est haute, elle se décharge par ce chenal dans le Lac
de l'ile aux Pins, et lorsqiu'elle est basse, Peau du lac coule dans
la rivièr-. Lors de notre passage, (16 août 1858,) la Rivière
de la Grosse Rochie se déchargeait dans la Saskatclewan avec
une vitesse d'un demi-mille à l'heure. Le Bras de l'Est est à
peu près de la même grandeur que la Rivière de la Grosse
Ruebe, et rejoint la 8askatclewan à quelque distance en bas
du Portage du Pérmiican; on le nomme " Rivière aux Accrocs,"
et c'est la route que suivent les bateaux de la Rivière McKen-
zie. Les bateaux de la Saskatchewan passent par ces rivières,
lor>qu'ils ont affaire d'arrêter à Cumberland. Le pays d'autbur
de Cumnberland, est bas et plat; en quelques endroits le sol est
d'argile dure, mais en général il est composé d'une marne
graveleuse de quelques pieds d'épaisseur, couvrant une couche

horizontale de calcaire blanc, ei supportant une légère crue de
peuplier et debouleau. Çà et là, l'on voit des bouquets épars

'épinette, (c'est ce que l'on appelle le pin de la Terre de Ru-
pert, d'où lle aux Pins dérive son nom.) Le pays étant si peu
élevé au-dessus du niveau du lac et de la rivière, il est en
grande partie submergé dans les inondations du printemps, et
les parties où il reste de l'eau deviennent des marais et des sa-
vanes; mais on pourrait en égoutter et en améliorer plusieurs
sans beaucoup de difficulté.

Il y a à Cumberland une assez grande étendue de terrain en
culture et en clos. J'ai remarqué, en dedans des palissades du
Fort, un ihamp <d'orge et un champ de patates, de belle appa-
rence; adjacent à la maison du facteur en chef, est un excel-
lent jardin; la terre y parait riche et fertile, et la rhubarbe, les
choux, les pois, les carottes, et autres végétaux, étaient très
beaux.

Le Comptoir de Cumberland, se trouvant à la jonction de
deux grandes lignes de communication par eau, l'une condui-
sant du Pacifique et l'autre de la Mer Arctique, au Bassin du
Winipeg, est une place d'importance, et il était autrefois un des
principaux dépôts de la compagnie. Dans le Fort, il y a un
certain nombre de bàtiments, dont un (le magasin) est un très
grand édifice, contenant un grand nombre de machines et
d'outils pour passer et emballer les belleteries, et faire le pémi-
can. Cumberland a été visité par plusieurs célèbres explora-
teurs Arctiques. Il y a, dans le jardin, un cadran solaire,
qui a été apporté d'Angleterre, et qui a été posé par Sir John
Ricehardson; en 1819, Sir John Franklin a passé une partie de
l'hiver ici, lors de sa première expédition par terre à la mer
Polaire, wid la Rivière McKenzie.

Août 1.-Nous sonmmes partis ce matin de Cumberland dans
notre nouvelle embarcation, un canot d'écorce de 3 brasses.
Etant moins profond et plus étroit que notre vieux, une fois
notre bagage, nos instruinents et nos provisions dedans, et nous
embarqués, il se trouvait n'avoir que quelques pouces de bords,
ce qui le rendait assez peu sûr pour le gros temps. Je réussis,
par l'entremise de M. Stewart, à me proeuer úùn guide Sau-
vage, muais je ne pus le faii'e r-soùdre à n'oùs accompagner plus
loin que le Grand aipide. Cela fut finaleimenit une chance
pour nous, car notre provision de pémiañ, s'il eùt con'iiùué
plus loin, aurait été bien plus tôt épuisée, et ubus n'aviontis pas
autre chose à manger îou nos renïdre à la Rivière Rouge.
Nous retournâmes à la Saskatchewan, via la Riviôte 'de la
Grosse Roche, et nous pmssâines Pembouhure de la Rivière
aux Accrocs, à environ 14 nifes plus bas. Entre ces deux
rivières, la Sáskatchewvn cöùle, par-ci 'par-là, à travers des îles
d'alluvion couvertes de 'p'etits peupliers 'et de saule, et en plu-
sieurs endroits la profo'ndeur ien cst dib inuée pr des bat~tuVes
de vase et de sable ; lek côtes, ici, Eont 'cbmpôsées de has pla-
tins d'alluvion, de pas plus de deux à tdois pieds au dessus de
l'eau, et couverts de saule gris et de èu leuplieÎr. Le cou-
rant, dans cette partie de lii rivièré, -- moi n e plué
haut; sa vitesse moyenne, Telle que tñeuréè'êeà l fligùe de lodh,
n'étant que de 2 milles à Plhente. Noïfstân@a iseis 6- P.
M. ; mais avant de cútmper,'rnoûs lles une seatioh W1l
rivière, qui augmente graïl1ie'Wnt en 'lar eiar i-t 'dn voluie
d'eau; plusieurs sondaes qï'e ''>s6 ;'i s faits 'de adéèn
place, en travers de la riière 'on't ýdónié ùne pi;à fonde<m-mo-
yenne de 20 pieds ; et ln lageu de la riière, én cè 'enaroit,
telle que computée par lès obseatióis'fti'tïu x it t
980 pieds. J'ai pris ici le nivean de la rivièrèsurèhviron ï de
mille, en suivant la grève, pour ~n"constater lechuté
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Août 17.-Nous nous sommes embarqués à 4 A.M., et du-
rant tout le jour nous n'avons remarqué aucun changement
important dans le caractère général de la rivière et du pays
adjacent. Les bords de la rivière sont semblables à ceux que

j'ai déjà décrits, étant de bas platins d'alluvion, n'excédant pas
deux pieds de hauteur au dessus de l'eau, et couverts de saule
et de talles de peuplier résineux. La contrée, à l'intérieur,
est un peu basse et humide ; et à un ou deux endroits, les Sau-
vages font portage, de la rivière à de petits lacs qui sont au
Nord. Le courant est maintenant beaucoup moins fort qu'au-
paravant, et n'a qu'une vitesse de 1 à l- mille à l'heure.

A environ 13 milles en bas de la Rivière aux Accrocs, on
rencontre le Ruisseau des Pécheries, qui tombe dans la Saskat-
chewan ; dans les grandes eaux, les bateaux y passent quelque-
fois pour se rendre à Cumberland, 14 milles plus bas environ ;
à l'endroit appelé le Grand Détour, la direction générale de la
Saskatclhewan, d'un cours Nord-Est qu'elle maintient depuis
les Grandes Fourches, se change en un cours Sud-Est. 'Ce
Grand Détour est le point le plus septentrional de la rivière, et
se trouve tout près du 54e parallèle de latitude. La Mission du
Pas ou de Cumberland, où nous sommes arrivés vers soleil
couché, est à peu pres 22 milles en bas du ýGrand Détour. A
environ 3 milles plus haut, ou à l'Ouest du Pas, la Saskatche-
wan fait une courbe subite et semi-circulaire (appelée par les
Sauvages 'Le Tonr Rond,'), où la rivière se rétrécit et est

pleine de remous et de tourniquets. Elle a là une profondeur
de 33 pieds, et une largeur d'environ 10 chaînes. Près du Tour
Rond, à environ un demi-mille sur la rive Nord de la Rivière,
est une falaise boisée, d'au delà de 50 pieds de haut. A environ

de mille en haut du Pas, la Rivière aux Racines, qui est un
long affluent, d'une largeur de deux 'chaînes, a son embouchure,
se décharge dans la Saskatchewan.

La Station du Pas ou de Cumberland, est une Mission de
PlEglise d'Angleterre,-et est située au confluent de la Saskat-
chewan et de la Rivière Basquia, qui est iun tributaire-d'environ
3 chaînes de large, à son emb(,uchure. Comme on le verra
par le croquis que j'ai fait du Pas, Christ Church est un bel
édlice imposaut ; et après un si long voyage, dans des pays
déserts, nous crûmes, en apercevant d'une manière inattendue,
en sortant d'un détour de la rivière, cette belle église blandhe-
entouiée de chaumières et de champs le grain qui semblaient ýse
bercer au vent, nous ;crûmes, dis-je, nous trouver de nouveau
au milieu de la civilisation. C'était par une belle soirée d'été,
et les rayons du soleil couchant en doraient le clocher, qui;
miroitait en même temps dans l'onde pure et calme de la rivière. -

L'église est située sur la rive droite -ou Sud de la 'iivière;
près de 'église est le presbytère, qui est une grande et conforta-
ble bâtisse occupée par le Rév. E. A. Watkins, curé actuel. A
côté de l'église est une belle maison d'école, avec plusieurs mai-
sons d'habitation ; de Vautre côté de la rivière, j'ai compté '7
maisons, mais elles m'ont -semblé inhabitées et dans un-état de
ruine; les Sauvagesparquilelles avaient été bâties, les -ont aban.
données, n'aimint pas à mener une vie sédentaire, uniquement
lévouée à l'agriculture, et préférant la vie vagabonde et pré-

caire du chasseur, 'dans leurs déserts natals. Les bords de. la
Rivière-du Pas, 'mt de 10 à 12 pieds de haut, et sont composés
de glaise mouvante, de couleur légère, coritenant de gros et
petits cailloux de calcaire, 'et la surface du sol 'est une marne
noire graveleuse bien adaptéeiÙ la culture ; mais le pays adja
cent est représenté conieun pays bas,'renmpli desavanes et'ile
lacs marécageux. L'orge, etles autresigrains que 'dn 'cultive
iciavaient une -belle apparende, ,t commençaient à mûrir. 'Le

jardin de M. Watkins était aussi bien beau, et il eut la bonté de
nous donner quelques ognons, pour rendre notre pémican plus
agréable au goût.

Août 18.-Ayant quelques observations à faire ce matin, et
M. Watkins désirant envoyer quelques lettres par moi, nous ne
quittâmes le Pas que vers 9 heures, a. m. Partant du Pas, la
Saskatchewan coule dans une direction Nord-Est, à travers un
pays plat, boisé de peuplier rabougri et d'épinette résineuse,
pendant environ 8 milles; là, elle détourne de nouveau subite-
ment, ctreprend son cours Sud-Est, en formant un grand détour
ou coude. Environ un mille en bas de la Mission, un bras de
rivière, de 3 chaînes de large, se sépare de la Saskatchewan, et,
coupant la langue de terre comprise dans ce coude, il fournit
un passage navigable d'environ 3 milles plus court que par le
bras principal ; bien que ce soit généralement la route que sui-
vent les bateaux, j'ai suivi la Grande Rivière, parce qu'autre-
ment, une portion assez considérable de la Saskatchewan pro-
prement dite, serait restée inexplorée.

A environ 6 milles du point où ce bras rejoint la Saskatche-
van, on en trouve un autre venant du 'Lac et du Comptoir des

Orignaux, qui, avant <le reioindre la Grande Rivière, se sépare
en deux et forme un Y, la distance entre ses deux branches
étant d'environ un demi mille. Du Pas à venir ici, le carac-
tère de la contrée qui borde la rivière, se détériore graduelle-
ment, les côtes devenant de plus basses en plus basses, et le
bois de plus en plus rabougri et clair. En bien des endroits, les
platins d'alluvion n'ont qu'un à deux pieds au-dessus de l'eau,
et à plusieurs places, ils sont couverts de bois de dérive, ce qui
prouve qu'ils doivent être submergés à certaines saisons.

Nous nous arrêtâmes vis-à-vis du Bras du Lac des Orignaux
pour faire notre diner, et, ayant monté sur un arbre, je rêussis à
avoir une vue du pays environnant. Les bords de la rivière ont
ici trois pieds de haut, et-supportent une lisière de saule gris, le
long du bord de l'eau; et,, à environ une demi-chaine de la
rivière, commence un grand marais, ou savane, rempli de mattelas
ou roseaux, et entrecoupé d'étangs d'eau claire et parsemé de
bouquets ou d'îlots d'épinette résineuse et de 'saule,:aussi- loin
que la vue peut porter. De la Fourche du Lac des Orignaux,
à l'endroit où nous 'avons 'campé, ý environ 16 milles plus bas, il
s'opère une légère amélioration dans les bords immédiats de la
rivière; on y voit, ça et là, des talles de jeunes chênes, d'ormes
et d'érables à sucre; mais les platins, en arrière, sont en géné-
ral très bas, et couverts -seulement de saule et'de jeunes peu-
pliers.

Jeudi, le 19 d'août, nous=partîmes au point du jour, notre
'bagage et nos couvertes tout mouillés. Nous essuyâmes-durant
la nuit un orage de tonnerre, accompagné d'une pluie hattante,
et le besoin d'une tente se fit encore grandement sentir. A
-environ 4 milles plus 'bas que l'endroit où nous avons campé la
Grande Rivière forme un ou deux bras qui!coulent 'vers .le Nord,
en une nappe d'eau marécageuse, d'environ un mille de large
et de deux à trois milles de long, 'appelée Lac du Marais,'
'sur les plans que jenvoie. Entre -le Lacdu. Marais et le Lac
des Cèdres, l'on voit tous 'les caraclères d'un grand delta:d'allu-
vion. La Saskatchewan se sépare en-plusieurs chenaux diffé-
rents, dont quelques-uns reviennent à la Grande Rivière, en for-
mant de -grandes îles, et plusieurs antres -se déchargent dans le
Lac Vaseux etrautres expansions de la rivière principale, avant
de 'tomber finalement dans le Lac des Cèdres.

Le pays qui'borde la Saskatchewan depuisle Lac du Marais
usqu'aux Lacs' Vaseux'et. des Cèdres, est formé:de bas platins

vaseux de pas plus de 18 pouces au-dessis-de 'eau, supportant

À.1859.
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sur le bord de la rivière une lisière de saule, d'aulne, de cor-
nouiller et de belles grandes herbes; en arrière est un grand
marais, parsemé gå et là, d'iiots de petit peuplier et d'épi-
nette. Ces platins, étant si peu élevés au-dessus de l'eau, sont
submergés, tous les printemps, lorsque la glace se brise, et alors
on ne peut camper que considérablement plus haut dans la
rivière. Il se dépose, dans ces inondations, une vase très riche,
qui donne tous les ans, de la hauteur et de l'étendue à ces
platins.

Le Lac Vaseux, près duquel nous fûmes forcés de nous arrêter
quelque temps, à cause d'un grand vent contraire, paraît être
une expansion de la Saskatchewan, s'étendant vers le Nord,
<Pelnviron deux milles de large, sur environ 4 milles de long.
Nous mimes pied à terre sur une pointe de 4 à 5 pieds au-dessus
du niveau de l'eau, où nous trouvâmes un aflieurement de cal-
caire d'une couleur claire, en couches horizontales, sur le bord
de Peau, ainsi que plusieurs grandes masses détachées et adja-
centes. C'était la première exposition de roches in situ que
nous rencontrions sur la Saskatchewan, et j'y cherchai,
avec beaucoup de soin, des fossiles, mais, n'ayant pas réussi à
en trouver, je dûs mne contenter de prendre quelque spécimens
de la roche. Avant visité la pointe, nous avons trouvé que
c'était une île de S chaînes de long, sur 4 de large, avec la
rivière d'un côté, et un vaste marais de l'autre, rempli (le joncs
et parsemé de grands étangs. Cette le, étant couverte de
peupliers d'une belle grosseur, seul bois propre au combustible
sur plusieurs milles à la ronde, est un endroit favori des Sauva-

ges des Marais pour camper et pour la pêche, et c'est aussi là

qu'ils tiennent leurs grands conseils, leurs festins de chien, et
leurs danses de médecine. On l'appelle, en langue Marais, Kash-
ke-bu-jes-pu-qu-ne-shng, qui veut dire, " La bouche d'un
tambour."

Entre le Lac Vaseux et le Lac des Cèdres, la Saskatchewan
serpente à travers un innense marais couvert de joncs et de
grands roseaux. La rivière cesse ici d'être une seule rivière,
et elle se divise en un vrai labyrinthe réticulé de bras. Au dire
de notre guide Sauvage. la terre se forme rapidement en cet
endroit, et, il est a sa mémoire, que ce (lui est. aujourd'hui marais
et bancs de vase, était autrefois de l'eau claire, sur une distance
considérable, en arrière du point où la Saskatchewan se dé-
charge actuellement dans le Lac des Cèdres, par ses nombreu-
ses boutches. A une ou deux places, nous avons vu des arbres,
échoués et sortis de 'eau, autour desquels se forment des battu-
res de vase avec des amas dc bois flotté.

Les sauvages me disent qu'au delà de ces vastes platins
d'alluviun et marais, il n'y a,à leur connaissance, sur une grande
distance de chaque côté, rien autre chose que des savanes ou
fondrières. Je n'ai pu voir aucun terrain élevé que ce soit, et
l'on peut dire que le caractère de la contrée qui borde la Sas-
katchewan, telle que décrite ci-dessus, est la nème partout, sur
une étendue de plusieurs tiilles de la rivière.

Le Lac des Cèdres, (ainsi appelé à cause des bouquets de
eèdre (lue l'on voit sur ses bords, particulièrement à son extre-
mité occidentale, et qui est un bois que l'on voit rarement dans
la Terre de Rupert,) est une nappe d'eau d'une assez grande
étendue, daùs lequelle les eaux troubles de la Saskatchewan se
disséminent et se reposent avant de se réunir en une seule
grande rivière, pour se précipiter dans le Grand Rapide et tom-
ber dans le Lac Wmnipeg. :Il est situé à environ 5:3 15' N. de
latitude, et i 100, O. de longitude; il a environ 30 milles de
long sur une largeur d'environ 25 milles dans les parties les
plus larges; sa ligne de côte embrasse une superficie d'eau

d'environ 312 milles carrés. Le Lac des Cèdres étant à plus
de CO pieds au dessus du Lac Winipe;, est par conséquent à
une élévation de plus de GSS pieds au dessus du niveau de la
mer. Le seul tributaire de quelque importance, qu'il reçoit, à

part la Saskatchewan, est un bras (le rivière, venant du Lac et
du Comptoir des Orignaux, et qui s'y décharge (lu côté du Nord.
Il ne me fut pas possible de sonder le lac, à cause du grand
vent et du temps orageux que nous eûmes en le passant, mais
d'après ce que j'ai pu savoir, il doit étre assez profond, pour les

plus grandes embarcations, exce pté a son extrémité Ouest, où
la Saskatcelwan le remplit rapidement.

Nous soimnes entrés dans le Lac des Cèdres, le 20 d'août au
matin, et nous l'avons côtoyé, le long de la rive Nord, jusque
vers midi, où nous tornbâmes dans tin petit havre, où nous prîmes
le diner, après avoir fait une longue traverse. Dans l'après-
midi, en traversant une vaste baie profonde ou sound, n'étendant
bien loin au Nord, (le bout en disparaissant sous 1'horizon,) nous
fûmes surpris par une torte brise qui souleva bientôt la mier, tel-
lemlent qu'il nous fut presque impossible de conduire notre
canot, qui plamait d'une manière efTirayante dans la lame, et se
mit à prendre une grande quantité d'eau. Le 21, nous primes
le déjeuner à la Pointe aux Lapins, et vers midi, nous entrions
dans la partie de la Saskatchewan qui sort de l'extrémité orien-
tale du lac.

La côte occidentale du Lic des Cèdres est très basse et pro-
fondément entrecoupée, et le pays est plat jusqu'a une grande
distane, en arrière. Sur plusieurs des pointes, et sur un grand
nombre d'îles qui bordent la côte, il y a des affleurements de
calcaire en couches horizontales, dont le sommet n'est qu'à
quelques pieds au dessus (le la surface du lac. Je regrette que
le mauvais temps et la rapidité avec laquelle nous étions obligés
de voyager, nous aient empêchés d'en recueillir des spécimens.
La terre ferme et les îles sont bien boisées d'épinette résineuse,
de bouleau, de peuplier, d'épinette rouge, de cèdre et de pin
banksien, et fournissent une abondance de combustible, offrant
ainsi, comme la Saskatchewan, de grands avantages pour ht
navigation à vapeur; mais on dit qu'une grande partie (lu pays
est marécageux et impropre à l'agriculture.

Entre le Lac des Cèdres et le Lac Winipeg,la Sastatchewan
peut avoir 20 milles de long, avec une direction générale vers
l'Est. C'est par ce chenal que se décharge, dans le Lac Wini
peg, l'immense volume d'eau que charrie, pendant tant de
milles, la Grande Rivière, ainsi que ses Brus Nord et Sud, et
ses nombreux tributaires, qui arrosent une vaste étendue de
pays.

A l'endroit où elle sort du Lac des Cèdres, la Saskatchewan
se divise en deux chenaux, et est séparée, sur une assez courte
distance, par une île. Nous prîmes le chenal le plus étroit,
celui du Sud, qui n'a que deux à trois chaines dé large, sur une
distance d'environ 4. de mille. A son endroit le plus étroit,
près de son commencement, les Sauvag.es ont une station de
pêche où ils prennent une grandie quantité de poisson blanc et
d'esturgeon. Le long de ce bras, il y a un ailleureient hori-
zontal de calcaire, de 3 à 4 pieds dl'épaisseur. en dehors de
l'eau, et couvert d'une mince couche (le terre végétale, suppor-
tant de petits peupliers, du saule et du cornouiller. J'ai em-
porté quelques échantillons (le la roche, mais je n'ai point
trouvé de fossiles. Dans le chenal, 'et dans la plupart des
endroits où la rivière est plus étroite qu'à Pordinaire, le cou-
rant est fort; il a une vitesse de 2à à 3 milles à l'heure.

A environ un demi mille en bas du Lac des Cèdres, sur la
rive droite ou Ouest de la rivière, qui a là plusd'un k mille
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<le largeur, est situé le Comptoir du Lac des Cèdres, poste de
traite de l'Hon. Compagnie de la Baie d'Hudson, en hiver; ce
poste est établi pour faire échec et concurrence aux "hommes
libres" qui viennent tous les ans de la Rivière Rouge, trafiquer
avec les Sauvages.

Entre le Lac des Cèdres et le Rapide du Lac à la Cros'e, un
peu en bas duquel la Saskatchewan s'élargit pour former le
Lac à la Crosse, la rivière est très large, et forme, çà et là de
profondes baies en forme d'entonnoir. Elle se rétrécit de nu-
veau un peu ci haut lu rapide, où l'on rencontre. du céaé Sud,
un petit rapide, d'une chute d'environ 8 pouces. qu'occasionne
une pointe le calcaire qui s'avance dans la rivière et qui en
embarrasse le cours. Le Rapide du Lac à la Crosse est formé
par une bande de calcaire qui coupe le lit le la Saskatchewan,
presque à angle droit ; et c'est la première interruption de quel-
que importance dans le cours paisible de la rivière. Il s'opère
[ ar ce rapide une descente d'environ 5-'pieds, dans une courte
distance. Il y a près de la rive Sud, une grande île qui s'étend
sur toute la longueur lu rapide, et qui sépare la rivière en( deux.
Le chenal le plus large, celui du Nord, est celui que j'ai exa-
miné. Il a environ 30 chaînes de large, et c'est celui que sui-
vent les bateaux de PHon. Compagnie de la Baie d'lludson.
Pour remonter le rapide, les bateaux de la compagnie, le 4 à 5
tonneaux, se font hâler à demi-chargés. et le reste de la charge
est transporté à dos par le portage, qui forme une distance de
230 verges. Il y a, entre l'extrémité Ouest et l'extrémnité Est
du portage, (telle que je lai obtenue,) une dénivellation (le 4.08
(le pieds, et du bas du portage, à l'eau tranquille plus bas,
environ 1U pieds, ce qui fait une chute totale le 5.5S pieds.
Les bateaux chargés descendent le rapide sans difficulté, et si
le chenal était débaïrrassé des cai!loux et amélioré, les steamers
de grande force pourraient le remonter.

Ayant Passé quelque temps à faire des observations au rapide
du Lac à la Crosse, il était tard dans l'après-midi, lorsque nous
entrâmes dans le Lac, où notre guide, bien qu'il nons eût promis
de nous piloter en bas (lu Grand Rapide, nous quitta ; il avait
hâte de retourner dans sa famille, au Lac desOrignaux, e nous
nie pûmes l'induire a venir plus foin. Pour opérer son retour,
il avait un petit canot que nous avions ramassé à la dérive. en
descendant la rivière, et il lui aurait fallu pour se rendre, nager
bien fort, contre un fort courant, pendant plusieurs jours.

A l'extrémité Est du Lac à la Crosse, nous avons rencontré
M. Christie (gentilhomme au service de l'Hon. Compagnie de
la Baie d'l-udson, récemment préposé à la garde du Comptoir
d'Edmonton,) à la tète d'une brigade de bateaux, venant tde
la Factorerie d'York et en route pour Edmonton et le tistrict
les Montagnes Rocheuses. Les bateaux chargés de M. Christie

(au nombre de 14) étaient manuvrés par un groupe bigarré
de Sauvages, de Métis, d'Orcadiens, de Norvégiens et de Nègres;
ils venaient justement de faire le Portage du Grand Rapide, et

jusque làleur marche avait été bien lente. M. Christie me fit
le détail des difficultés qu'il avait eu à rencontrer dans un
voyage en bateau: c'était d'abord des vents contraires sur les
lacs qui les avaient retenus; ensuite des courants forts et des
rapides à surmonter, cri remontant les rivières; puis la difliculté
de se procurer de bons hommes; (chaque bateau requerrant 6
ou 8 habiles voyageurs;) et il-m'a exprimé son espoir que

bientôt l'on verrait, sur le Lac Winipeg, les steamers, dont n
parle depuis si longtemps, remplacer le mode ennuyeux, fàtiguant
et coûteux de transport d'aujourd'hui.

En réponse à la demande que je lui fis, pour savoir s'il y aurait
assez d'affaires pour autoriser l'établissement de vaisseaux à
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vapeur sur les eaux du Nord-Ouest (sans égard à l'établisse-
ment d'une route continentale jusqu'au Pacifique, à travers le
Territoire Britannique,) il me dit qn'il y aurait tout plein de fret
à transporter pour le besoin et le trafic des affaires de la Terre
de Rupert; que durant l'année (1858) pas moins de 167 bateaux
de première classe, chargés, et appartenant à des trafiquants et
marchands particuliers, aussi bien qu'à PlIon. Compagnie de la
Baie d'Hudson (dont plusieurs chargés de précieuses fourrures,)
étaient passés du Comptoir de Norway, à la sortie Nord du Lac
Wiinipeg, en route pour la Factorerie d'York, et qu'ils étaient
revenus chargûs de marchandises, apportées par mer à York,
composées principalement des approvisionnements ordinaires
pour lEtablissement de Selkirk, le munitions et autres articles
pour faire la traite avec les Sauvages, tant par la compagnie que
par les "hommes libres." La quantité de marchandises trans-
portées par cette flotte de bateaux, du bord de la mer au Lac
WVinipeg, et de là distribuées le long de ses principaux tribu-
taires, serait de plus de 800 tonneaux. Lon sait aussi qu'il y
a une grande quantité de marchandises que l'on importe par
d'autres lignes de communication, surtout par le Territoire des
Etats-Unis, aujourd'hui; et comme la route de la Factorerie
d'York doit être en partie abandonnée, une grande partie des
importations de la Terre de Rupert aura dorénavant à rentrer
dans le bassin du Winipeg, du côté du Sud, de sorte qu'il y
aura, sans aucun doute. en fice des grandes facilités de commu-
nication par eau que fournit le pays, un commerce suffisant

pour y encourager l'établissement d'une navigation à vapeur.

Après être restés au camp de M. Christie environ une heure,
nous nous mîmes de nouveau en route dans l'espoir de nous
rendre au Grand Rapide avant la nuit. Nous tombâmes bientôt
dans un rapide qui nous fit faire une descente d'environ 24 pds.
dans une distance de 10 chaînes; un peu plus loin, après un in-
tervalle d'eau tranquille, nous en rencontrâmes tn autre d'envi-
ron un mille. de long, mais d'une pente do'uce, la descente sur
cette distance n'étant pas plus de 7ý pieds. Comme il faisait
presque noir lorsque nous sommes arrivéi au pied de ce rapide,
nous campâmes pour la nuit. (27 août.)

Le Lac à la Crosse, sans aucun doute, dérive son nom de sa
forme et de la position particulière qu'il occupe par rapport à la
Saskatchewan, lont il est évidemment une expansion. Il forme
une nappe d'eau oblongwu de plus de 8 milles de lang ayant
son diamètre longitudinal à angle droit avec le cours général
de la rivière ; son plus grand diamétre transversal est de 3 mailles,
et sa largeur est à peu près la distance qui se trouve entre le
commenecment et le bout du lit de la rivière, <le chaque côté du
lao. La hauteur du Lac à la Crosse, relativement au Lac <les
Cèdres et au Lac Winipeg, t<.lle que trouvée par le nivellement
des rapides et le mesurage des courants dans la rivière, peut
être d'environ 680 pieds au-dessus de la mer. On dit qu'il est
plus profond que le Lac des Cèdres; et du c5té de PEst et de
l'Ouest, ses bords sont plus abrupts et plus rocheux, mais au
Nord et au Sud, ses rives sont très peu élevées. Le long d la
côte il y a quelques beaux groupes le belle épinette résinu'se
et de tremble, mais le pays, en arrière du lac, est très plat et
pauvrement boisé, une grande partie de la foiêt primitive ayant
été détruite par le 'eu, Çà et là Pon aperçoit des bois brûlés
et morts; les troncs calcinés de peuplier et d'épinette indiquent
les côteaux ou terrains secs que l'incendie a par ourus, et lépi-
nette rouge desséchée, les savanes et les terres subme gées.
Jusqu'ici, le lac s'étend'vers le Nord, et comme de l'endroit de
la traverse il se perd sous l'horizon, on n'en aperçoit pas le bout.
Dals son extrémité Nord il y a lsieurs les boisées mais
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comme elles étaient à quelque distance de notre route, je ne pus
en constater la nature ni la formation.

Comme il y a deux rapidea entre le Lac à la Crosse et le
Grand Rapide, l'on peut dire que la Saskatlewan descend du
Lac des Cèdres au Lac Winipeg par 4 degrés distincts: le
premier, à l'Est du Lac à la Crosse, d'une largeur d'environ 10
chaimues et d'une ehûte approximatve d'environ e lieds, se
trouve à un demi-ndl' de la sortie du lac, et purait être oceca-
sionné par une hande basse et presque de niveau de calcaire,
à travers laquelle la rivière s'est creusée griduelleipnt son

cours, par trois ditTérenis chenaux. Le chenal du milieu, par
lequel nous avous descendu le rapide, n'a que 3 à 4 chaines de
hirge, et pourrait être probablement remonté sans diffieulté par
un steamer, car il est profond et parait être débarrassé de cail-
loux. Les autres chenaux sont peui-être encore plus avanta-
geux pour une navigtiaon à vapeur, étant, autant que nous
avons pu voir, plus lar-ges et d'un pins grand volume d'eau; ils
sont cependant un peu en dehors de la route directe des canots,
et edst pour cela qu'ils ne les suivent point. Les parties tran-
quilles de la rivière sont tout à fait larges ici. En haut des deux
îles formées par ces trois chenaux, elle a une largeur de plus
d'un demi-mille, et ei bas elle a plus de tois-quarts <le mille.
A environ 1 mille plus bas que le pied du premier rapide, l'on
tomihe sur le seconi; il peut avoir une largeur d'un mille, et sa
ehûte approximaive n'est pas de plus de -i pieds. Il forme
une longue descente graduelle avec un chenal profond dout le
milieu est ridé mais comparativement peu agité le chaque côté
l'eau est plus tourmentée lorsque le. courant est interrompu par
des pointes de roches calcaires, des cadioux et des débris de
roches. Les atlleurenents de calcaire, sur les pontes, ont une
épaisseur de 4 à 6 pieds en dehors de Peau, et ont une stratifica-
tion horizontale. Les bateaux chargés de llHot. Compagnie de
la Baie d'ludson descendent ce rapide sans dilliculté, et comme
on les y remonte géné aleiment chargés, il n'y a pîas de doute
qu'un steamer allége, avec de puissants engins, pourrait y mon-
ter par le meilleur chenal, en prenuant les précautions néces-
saires.

Il y a environ 4 milles du pied de ce dernier rapide à la tête
du Grand Rapide. Dans cette distwee, la rivière est pro!onde
et. paisible, mais elle a un courant très fort,surtout où son lit se
rétrccit. La largeur de la rivière, dans Cet intervalle, a beaucoup
diiinné, variant de 9 chaines à un quart le mille, et elle a une
vitesse de trois à trois milles et demîîi à l'heure. Il y a ici: au
miliu de la rivière, oin ou deux gros cailloux, autour desquels
reanl bouiiloinne commue dans une chaudière ; et, Cà et là, du côté
Nord <lu chenal, l'aitation de l'eau et les houles qu'ocaziorme
le courant en passant dessus, indiquent la présencî de battures.
Eitre le Lac à la Crosse et le Grnd Rapide, le pays est gené-
ralenten bas et pilaî, mais densétent boisé d'épinette résineuse,
de peuplier, d'épinette rouge et de bouleau. Au Second Rapide,
à l'Est (lu Lac à la Crosse, les bords de la rivière, du côté Nord
on tle 8à 10 pieds au-ltssus de la surice de Peau, et sont com-
posés d'une argile mouvante d'une couleur claire. Ces côtes
d'argile augmentent graduellement en hauteur, en approchant
du Grand lla pide, oü elles ont une élévation de plus de 20 pieds;
nmais il emt probable que la surface du pays est à peu près (le
niveau, et que c'est à la descente de la rivière qu'est due l'élé-
valion apparente de ses bords.

Aot 22.-Corîme ('était aujourd'hui dimanche, et que nous
avions besoin de reposer nos membres fatigués, nous ne nous

sîmîmtmmois mi route qu'après déjeuner, (vers 8 heures a. m.)
Eien qu'il eut été désirable, sous d'autres circonstances, de

rester arrêtés toute la journée, dans la position où nous étions,
lei qu'un bâtiment en mer, avec assez peu de provisions, et un
voyage long et hazardeux en face de nous, la chose nous a
paru tout-à-fait hors de question ; de fait, la perte d'un jour ou
nième d'une heure, aurait pu compromettre la sûreté de tout
le parti.

Dans environ une heure, nous atteignîmes la tête, ou l'extré-
mité Ouest du portage du Grand Rapide, et là, je commençai
mes différentes observations et mes mesurages relatifs au
rapide Avant de commencer, nous mnîmes à terre pour faire
Le portage, ce quecomme de raison, les bateaux ne font jamais
en descendant la rivière. Mais bien que les bateaux sautent
invariablement tout le rapide, il serait extrêmement périlleux
d'en descendre la partie supérieure, avec un petit canot lourde.-
ment chargé et sans guide.

Ayant tout cela à fairo avec si peu de monde que nous éticns,
notre petit parti a montré une activité et une vigueur inaccou-
tumées, depuis le moment que nous mîmes pied à torre, en haut
du rapide, jusqu'à ce que nous fûmes campés, à la tombée de
la nuit, sur les bords du Lac Winipeg. La première chose à
faire était de transporter le canot, et nos articles de bagage les
plus pesants, l'extrémité Est du Portage ; pour cela, il fallut
toute l'énergie combinée (lu parti, et comme le portage est
long, ça nous a pris un peu de temps. Tandis que Wigwam
transportait le reste de la charge, je m'occupai avec Louis, à
faire le relevé du portage et du rapide, chaînant en allant dans
un sens et prenant le niveau en retournant sur nos pas et ainsi
de suite.

A 4 heures p. i., environ, mes différentes observations
êtaient terminées, et tout était transporté à lextrémité Est du
portage. J'eus, pour mes différentes opérations, à parcourir
le portage (qui est plus d'un mille de long) plusieurs fois dans
le cours de la journée. Pendant que le diner se préparait, je
m'occupai à faire un croquis de la cataracte et à examiner la
nature des caps perpendiculaires de calcaire lui en bordent
les côtés.

Après avoir mangé à la hâte, nous embarquàmes pour des.
cendre la partie inférieure du rapide.* Les voyageurs vou-
laient que je vins à marcher à travers le bois jnqu'au pied du
rapide (probablement pour alléger le canot,) mais comme il
commencait déjà à se faire tard, el que j'avais hÙte d'arriver
au Lac Winipeg, aussi bien que pour d'autres raisons, je
jugeai à propos de descendre en canot.

En descendant le rapide nous suivîmes autant que possible
les instructions que nous avait données notre vieux guide, sur
les plaines (John Spence), qui y 'avait souvent piloté, d'un bout
à l'autre, les canots du Nord de l'ancienne Compagnie (lu
Nord-Ouest. En essayant, conformément à ses instructions, <le
traverser du Nord au Sud, pour tomber dans ce que Plon dit
être le meilleur chenal pour les pelits ca nots, le courant était
tellement fort et les lames et les brisants, au nmilieu, si gros,
que nous nous vîmes presque près à engloutir; et bien que
nous fimes tous nos efforts, nous n'avons pas fait pour nous
rendre de l'autre côté, et avec une vitesse épouvatable, mîoins
de trois quarts de mille de notre point de départ en descendant.
Lù, nous fûmes emportés avec une vitesse étonnante le long de
la rive Sud du torrent, souvent dans une proximilé dangereuse
des rochers qui bordent le chenal, et rasant de temps à autre-
effleurant plutôt-les pointes aiguisées de roches qui sortent à

* La partie dêésignée comume la partie inférieure, bien que le Grand Rapide ne
soit qu'un torrent continu, de la tète au pied, est la partie qui e trouve à l'Est du
bout du portage, et elle a plus d'un mille et demi de long.
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l'affleurement de Peau, et contre lesquelles les eaux bruyantes
venaient se briser en écumant, et avec furie. Nos voyageurs,
en descendant le rapide, ont eu à développer toutes leurs forces,
et ils ont montré un sang-froid et une dextérité admirables.

Ceux qui ont vu le Grand Rapide, et qui ont eu occasion de
voyager sur les grandes rivières du continent, reconnaissent
que, comme rapide, il n'est surpassé par aucun autre en gran-
deur et en étendue, aussi bien que par son volume d'eau.
C'est certainement une barrière formidable à la navigation de
la Saskatchewan.

Ci-suivent les dimensions (le quelques-uns des principaux
traits du Grand Rapide :-

1°. Sa longucur.-Le sentier du portage est presque droit,
dans une direction magnétique, de la tête au pied, de S. 60°E.;
il a 87 chaînes et 40 mailles de long; par la rivière, il a un peu
plus que cette distance, car la rivière fait un arc dont le portage
est la corde; mais comme la tête du rapide prend un peu plus
bas que l'extrémité Ouest du Portage, cette distance peut être
adoptée comme la longueur de la partie-supérieure, ou la par-
tie la plus précipitée du rapide. Par le sentier que nous avons
suivi, la distance, de l'extrémité Est du portage, au pied du
rapide, est de 129 chaînes. Ceci donnerait au rapide une lon-
gueur totale de 210 chaînes et 40 mailles, ou près de 2 1 milles.

20. Sa descente.-J'ai constaté, en prenant le niveau avec
beaucoup de soin, le long du portage, qu'entre l'eau tranquille,
à la tête du rapide, et le niveau de la rivière, à l'extrémité Est
du portage, il y avait une chûte de 28.58 pieds; et après avoir
examiné à l'instrument la partie inférieure du rapide, autant
que la nature du pays a pu me le permettre, je terminai mes
niveaux sur un galet à la surface d'un étang d'eau tranquille,
formé par un remous au pied du portage. La partie inférieure
du rapide fait une descente d'environ 15 pieds, telle que cons-
tatée au niveau et par une estimation soignée ; ceci donnerait
au rapide une descente totale d'environ 43ý pieds.

30. $a largeur el sa profondeur.-La largeur de la rivière,
au haut du portage, est d'environ 20 chaînes: à la tête du
rapide, environ 7 chaînes en descendant, où il y a une ile dans
le milieu de la rivière, elle a environ 30 chaînes; et en bas du
portage où le rapide sort du plus haut plateau de calcaire, çlle
n'a qu'environ 10 chaînes. :De là, elle s'élargit graduellement
jusqu'au pied du rapide, mais, à en juger par la profondeur et
le volume d'eau qu'il y a au haut, et au bas, où la rivière est
beaucoup plus large, il doit y avoir indubitablement une bonne
profondeur d'eau.

Presque dans toute sa longueur, le Grand Rapide baigne le
pied de rochers escarpés et perpendiculaires. - passe entre
deux plateaux de calcaire couleur de peau de buffle et fragile,
d'une stratification horizontale ; le sommet du premier, ou
plateau supérieur, est presque de niveau avec la surface de l'eau
à la tête du rapide, et en dessous est une couche d'argile cou-
leur claire, de 23 pieds d'épaisseur, contenant de gros et petits
cailloux de calcaire ; le tout est surmonté d'environ 8 pieds de
terre végétale, et couvert d'une forêt d'épinette résineuse, d'é-
pinette rouge et de peuplier. : La surface de ce plateau con-
tinue d'être presque de niveau, jusqu'au bas du portage, où le
liant lu rocher a 25.35 pieds au-dessus de la surface de l'eau,
et environ la même hauteurau-dessus du plateau inférieur.! Le
plateau inférieur se prolonge quelque distance plus bas, nais
il se perd bientôt dans des côtes d'argide mouvante qui, au
pied du rapide,e ont une élévation de 20 à 30 pieds au-dessus
de l'eau.

Il est à peu près probable que le Grand Rapide est le résultat
de l'action démolisatrice de la grande masse d'eau qui passe
dans la rivière, sur les rochers, à travers laquelle elle coule, le
calcaire y étant d'une nature très friable et facile à dégager.
A une époque reculée, les eaux de la Saskatchewan tombaient
peut être du haut de cette formation de roche en une cataracte
perpendiculaire, le saut le plus considérable devant très proba-
blement commencer au bas du portage ou à l'extrémité orien-
tale du plateau de calcaire le plus élevé, d'où la rivière a dû
graduellement miner le roc, et même temps qu'elle dimi-
nuait la hauteur de la chûte, jusqu'à ce qu'enfin le tout se soit
réduit en un rapide écumeux, du commencement à la fin.

La partie supérieure du Grand Rapide, dont j'ai réussi à
prendre un croquis, offre un passage qui frappe le spectateur
d'admiration. La grande ma"se d'eau qui coule plus haut
si rapidement, mais en silence, pendant plusieurs milles,
semble y prendre soudainement de la vie; l'eau ridée de la
rivière devientgraduellement plus agitée, jusqu'à ce que les lames
ordinaires atteignent la proportion d'immenses vagues roulan-
tes et écumantes, semblables aux vagues d'une mer tempé-
tueuse. Il semble à l'oSil du spectateur que les roulins et les
brisants changent continuellement de forme et d'apparence en
conséquence du rejaillissement et de la couleur particulière de
l'eau; mais bien que la cataracte paraisse être ainsi toujours
changeante, elle est réellement toujours la même.

La montée du Grand Rapide est une des tâches les plus labo-
rieuses à remplir dans un voyage de bateaux, du Lac Winipeg
au District de la Saskatchewan. Voici comment les brigades
de P'Klon. Compagnie de la Baie d'Hudson s'y prennent pour
atteindre les eaux navigables de la Saskatchewan: Arrivé 'au
pied du rapide chaque bateau est déchargé de la moitié de sa
charge, qui est ordinairement de 4 à 5 tonneaux. Ainsi allé-
gés, 'on les monte à la cordelle jusqu'au pied du portage;
tout l'équipage, sauf deux hommes, dont Pun à l'avant et
l'autre à Larrière, qui restent dans le bateau, tirent sur la cor-
delle; ils sont ordinairement au nombre de 6 ou 8. Chaque
homme est attaché à la cordelle par une ceinture de cuir, ou
bretelle de portage, qu'il se passe autour du corps; ils haient
le bateau à la course et à quatre pattes, les pieds nus, sur les
rochers glissants et inégaux des bords de la cataracte Lors-
qu'ils sont arrivés au haut du portage, on décharge le bateau,
et l'on redescend jusqu'au pied (lu rapide, et on hale le bateau
comme auparavant, avec le reste de la charge. Ainsi chargé,
on fhit passer le bateau du côté Sud du rapide pour le haler à
la cordelle, vu que le sentier de halage est meilleur de ce côté
là que du côté Nord. En conséquence de la rapidité et de la
violence du courant, dans la partie supérieure du rapide, pour
le remonter, il faut avoir recours à la Igrosse cordelle," qui est'
une corde bien plus grosse et plus forte que celle dont- on se
sert ordinairement. Il faut Péquipage d'un ou deux bateaux
pour remonter cette partie du courant, et il faut que les hom-
mes courent sur le sommet des caps de calcaire, n'y ayant
point de place pour le pied un bas de ces' murailles de rocher,,
pour haler la pesante embarcation, jusqau haut <le ces casca-
des enflées. Ça prend toute li force du devant de bateau,
avec sa perche, ainsi que celle du pilote, avec son grand aviron,
pour empêcher le bateau de se briser en pièces sur les roches.

Il arrive quelquefois que de petites brigades,' avec peu de
monde, halent leurs bateaux par le portage. Le chemin du
portage en porte la preuve, car il est tout sillonné de quilles:
de bateaux, d'un bout à l'autre.

Bien que le Grand Rapide soit lobstacle le plus sérieux que'
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les bateaux de la compagnie aient à rencontrer, ce n'est pas la
seule difliculté que leur présente la navitgation de la S:askat-
chewan. Toute la montée de la rivière est une grande fatigue
et un grand travail. Le courant, comme l'implique le noni
de la rivière, est si fort que les vsyageurs aimeraient presque
autant hâler leurs embarcations d'un bout à l'autre, jusqu'dux
Montagnes Rocheuses, si les bords de la rivière étaient assez
propices ; mais où la rivière passe à travers les marais et les
savanes, ils n'ont pas d'autre alternative que de nager contre
le courant, quelque fort qu'il puisse être.

Avant de donner une opinion finale sur les travaux à faire,
ou les mesures à prendre, pour racheter le Grand Rapide, de
manière à rendre toute la Saskatchewan navigable pour les
bateaux à vapeur, depuis le Lac Winipeg sans interruption,
il faudrait en faire une étude plus etendue et lus élaborée
mais il est probable que dans cette reconnaissance, nous en
avons pris assez (le renseianements et de données, pour pouvoir
baser quelques plans, et donner lieu a quelques suggestions
utiles, pour vaincre certaines diflicultés.

Pour le faire naviguer sur la Saskatchewan aujonrd'hui, il
faudrait évidemment construire uit steamer, soit en haut du
rapide, ou en bas et le haler par le portage, ou le monter à
force de vapeur dans le rapide même. l'uisque les grands
bateaux de la compagnie peuvent être halés a lorce de bras, il
ne semble pas impossible qu'un ste*.amboat allège, d'une grande
force, ne pourrait le remonter à l'aide de grelins et de cordes de
retenue, tendus du steamer à la terre, en donnant autant que
possible de la vapeur au steamer, tout en se servant de cabes-
tans. Dans tous les cas, à moins que I'on ne construise un canal,
il faudra toujours transborder les marchandises que plon voudra
faire monter, soit que l'on ait des steamers en haut et en bas
du rapide, soit qu'on entreprenne de le leur faire remonter ;
mais il serait mieux de construire un bon chemin de transport
par le portage actuel. Le pays, dans les environs du Grand
Rapide est très favorable à Pouverture d'un chemin, et même
à l'établissement d'une colonie. car du second rapide, qui se
trouve à l'Est du Lac à la Crosse, jusqu'en approchant du Lac
Winipeg, les bords de la ri\ ière sont élevés, et le sol d'une
bonne profondeur. Il y a ausi une abondance de bois propre
au chauffage et aux constructiois.

Du pied du Grand lRapide, la Saskatehewan, coule avec un
courant assez fort, vers le Nord, jusqu'à ce qu'elle tombe dans
le Lac Vinipegc. Elle a environ 2S clalnes <le large, et elle
se décharge dans le lac à un peu plus de 2 milles lu pied du
rapide, Sur la côte du Lac Winipeg, itummédiaterneni a PE'st
de l'embouchure de la Saskatchewan, il y a plusieurs baies
profondes et étroites, ou anses, marécageuses dans leurs con-
mencemenîts, et séparées par d'étroites pointes ou langues de
terre graveleuses, par lesquelles il n'est pas improbable que la
Saskatchewan se soit jetée dans le lac, dans un temps passé
de son existence, et que les vents du Nord-Est et les glaces ont
pu former, en forçant la rivière à se creuser un chenal ailleurs.

Nous avons été visiter un camp de Sauvagtes sur la rive Nord
de la rivière, un peu plus bas que le pied du rapide, dans l'es-
pérance de nous y procurer de l'esturgeon ; mais nous y avons
perdu nos peines, car la pêche avait manqué entièrement cette
année. Ce camp de deux loges, est le seul que nous ayions vu
sur k Grande Saskatchewan. Il avait coutume d'être plus
considératble, mais avant notre arrivée, il en était parti 8
familles pour leurs quartiers d'hiver de la Petite Saskatche-
wan. Elles appartiennent à la tribu des Sauvages des Marais,
et elles hivernent généralement à Fairford, d'où elles se rendent

en été au Grand Rapide, où elles aident à haler les bateaux et
à faire les portages, et en retirent une faible récompense en thé,
tabae et pémican. Entre l'arrivée les différentes brigades de
bateaux, ces familles de Sauvages passent leur temps à prendre
et à faire sécher du poisson, et elles partent généralement
aussitôt que la dernière flotte d'automne est passée.

Arrivés atu Lac Winipeg vers le soleil couché, nous suivimes
la côte jusqu'à ce qu'il fit trop noir pour continuer mes obser-
vations, et nous campâmes pour la nuit sur une étroite langue
de terre graveleuse, séparée des bords boisés par un marais.

Août, 23.-Enl route à 4 h. 20 ni., ce matin, avec une
bonne brise pendant quelques heures; nous sommes arrivés vers
midi vis-à-vis du grand promontoire, qu'on appelle Cap Kit-chi-
nas-hi. De l'embouchure <le la Saskatchewan à ce point, la
côte du lac s'étend vers le Sud-Est, et elle est dentée d'une
manière reniarqîuable d'une succession de profondes baies (le
toutes formes et grandeurs. Comme il nous aurait pris trop de
tenps et de moyens pour pénétrer dans chaque sinuosité de la
côte, nous sommes passés généralement de pointe en pointe,
bien qu'en ce faisant nous ayiots en de longues traverses à
faire.

La ligne de côte septentrionale du promontoire,étant presque en
ligne droite avec une belle rive de sable, assez propice au mar-
cher. nous hâlames notre canot le long du rivage tout le reste
de la journée; bien que ce fut une tâche assez dure, les hom-
mes étaient contents <le s'en prévaloir, pour se reposer du ma-
nienent des avirons. Après avoir travaillê 15 heures aujour-
d'hui, nous fûmes camper sur le bout d'une pointe, où, la nuit
étant favorable, j'ai pu observer une variation magnétique de
15 degrés E. Les t 'jibways appellent ce cap 'Kit-chi-nas-shi,'
et les Sauvages des Marais, ' Missineo,' ces deux noms voulant
dire " Grosse Pointe." D'autres l'appellent le " Détour."

Août, 21.-Peau temps ce matin, et le lac parfaitement calme.
Après avoir dédoublé le cap, nous rejoignîmes le, 8 petits canots
<le la bande de Sauvages qui étaient partis du Grand Rapide,
dimanche, le 22. Bientôt il s'éleva une légère brise de vent,
et ayant tendu une couverte, nous fimes voile pendant quelques
heures avec une assez bonne vitesse. Vers 2 P.M., le vent se
mit à augmenter, et tourna subitement contre nons, de sorte
que nous fûtmes obligés de nous mettre à Pabri derrière une
pointe de sable et <le gravier. Bien que le vent continuàt, nous
nous remtmes en route pour traverser jusqu'à une petite île de
sable, où nous filmes forcés <le nous arrêter, car nous étions à
plus de 2 milles de la terre ferme, et la tempête était devenue
lurieuse. Sur le Lac Winipeg, une tempête <le vent a bientôt
soulevé une forte mer, et cela est dû à son peu de profondeur
d'eau.

L'ile sur laquelle nous avons été détenus, appartient au

groupe des lies aux Oeufs de Goëlans, laquelle, avec la pointe
de sable qui s'étend de la terre ferme, forme un assez bon
havre du côté Sud de l'isthme du grand promontoire. Les
Sauvages étaient presque entièrement dépourvus de provisions,
et ils nous suivirent jusqu'à l'ile. où heureuseient, ils trouvé-
rent une abondante provision d'oeufs et de jeunes goëlans, mais
n'ayant que peu <le munitions, ils ne réussirent à en abattre
que quelques vieux, quoiqu'il y en eût un nombre immense sur
l'ile, se déplorant de la destruction de leurs petits.

Août, 25.-La tempête a ravagé toute la nuit, et ce matin
nous nous sommes trouvés entourés d'une mer écumante, sur
une petite île de sable d'environ 100 verges de longueur, et
tellement étroite que l'écume des vagues la traversait de: bord
en bord. Le vent continua de l'Est jusque vers midi, où il
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commença à s'apaiser; je pensai que nous pouvions partir,
mais voyant venir un orage de tonnerre, je me décidai autre-
ment, et nous primes le diner avant d'eni faire l'essai. Nous
fîmes bien, car nous avions à peine avalé à la hâte noire repas
de pemican, que le tonnerre, accompagné d'un grand vent et
d'une pluie battante, vint' fondre sur nous, avec une violence
épouvantable. Quelques uns des Sauvages avaient entrepris
de gagner l'ile voisine, mais ils furent obligés de relâcher, et
de faire vent arrière jusqu'à la terre ferme, à 3 milles de dis-
lance.

La tempéte s'étant apaisée de nouveau, nous gagnâmes l'île
suivante, et de là la terre ferme ; et, après avoir côtoyé la côte
pendant quelques milles, nous allâmes camper sur une pointe
de sable, où nous trouvâmes un petit bouquet de peuplier et
d'épinette.

Août, 26.-ilier au soir, les clairons du Nord, ou aurore
boréale, étaient extraordinairement brillants, et dansaient dans
le firmament avec une rapidité inaccoutumée et dans toutes
les directions, s'étendant quelquefois jusqu'au zénith, et quel-
qnefois plus au Sud. Les voyageurs prétendirent que c'était
l'annonce d'un orage prochain, et leur prédiction fut correcte.
La nuit fut belle, avec un beau clair de lune, jusque vers
minait, lorsqu'un vent froid du Nord-Ouest s'eleva, suivi aussi-
tôt par une mer orageuse. Le vent se vira ensuite au Nord,
et prit bientôt les proportions d'un parfait ouragan, et toute la

journée, le lac a été couvert de moutonset d'écume dans toutes
les directions. Le rejaillissement de l'eau sur la rive, et ['enlè-
vement de grandes portions de la côte sur laquelle nous étions
campés, nous firent penser à éloigner notre canot et notre
bagage du rivage; et, cependant, malgré toutes nos précau-
tions, nous avons perdu dans la nuit plusieurs de nos avirons
et de nos perches. Ayant un grand marais en arrière de nous,
nous ne pouvions nous éloigner que de quelques verges du lac
en furie, pour attendre que la tempête fut apaisée.

Août, 27.-Après minuit, le vent commença à diminuer gra-
duellement, et sur le jour, il était assez tombé pour nous per-
mettre de continuer notre voyage. Pendant le déjeûner. sur
une pointe où nous trouvâmes un affleurement de calcaire, je
réussis à me procurer quelques fossiles. Cet affleurenent, qui
est le premier que nous ayions rencontré depuis que nous avons
quitté la Saskatchewan, paraît être la fin d'une chaîne calcaire
courant à angle droit avec la ligne de côte, et bornée de chaque
côté par des marais et des savanes. Le haut du rocher cst à
10 pieds au-dessus de la surftce du lac, et il est recouvert d'un
lit de cailloux et de terre rapportée, (le deux pieds d'épaisseur,
supportant du petit peuplier, de l'épinette rouge, de l'épinette
blanche, du bouleau et du pin banksien; il n'y a que six pieds
de calcaire, qui sont exposés, les autres 4 pieds étant cachés par
un talus de cailloux et de débris. La marque des hautes eaux
du lac, atteint le sommet de ce talus.

Vers midi, s'étant élevé un vent contraire, nous fûmes rete-
nus 4 heures à l'embouchure d'un ruisseau qne nous avons
remonté quelque distance. A son embouchure, ou à l'endroit
où il coupe le banc de sable qui renferme un marais, ce ruisseau
a une chaîne de large ; an milieu du banc de sable, il forme un
étang profond de 30 chaînes de diamètre, entouré d'un marais;
cet étang est alimenté par le ruisseau, qui est un cours d'eau
large et indolent, de 5 pieds de profondeur, et qui serpente à
travers une savane d'épinette rouge. Les Sauvages disent qu'il
prend sa source bien loin dans les profondeurs. Comme sur le
banc de sable, il n'a que 14. à 2 pieds d'eau, il ie peut servir
de havre qu'aux bateaux. Sa position est marqùée sur notre

carte comme à environ mi-distance entre les Iles aux Golans et
la Rivière du Sentier de Guerre.

A près que le vent eut modèré un peu, nous nous remîmes de
nouveau en route, mais une heure et demie après, nous fûmes
forcés de camper à l'abri d'une pointe, sur le côté opposé de la-
quelle le vent soufflait très.fort, en soulevant devant lui une mer
des plus orageuses. Etant ainsi arrêtés,je portaimon attentionsur
te caractère de la côte, dans le voisinage d2 notre bivouac. Le
long de la rive, il y a un grand banc de sable droit, de 60 pieds
de large, et arrondi comme un grand chemin passant; au côté
intérieur de ce banc de sable, est une savane d'épinette rouge
et d'épinette noire, avec un fond de terroir et de mousse, de 2
pieds d'épaisseur, et couvert r'eau. Oa dit que cette savane
s'étend bien au loin en arrière.

J'ai trouvé par le niveau, que la surface de Peau, dans la
savane, n'était qu'à 8 pieds plus haute que l'eau du lac ; et
comme la crête du banc de sable, sur la rive, n'est qu'à 4½ pieds
au.dessus du niveau (lu lac, et est couvert de bois de dérivé, il
est évident que le lac se répand dans le marais lors des grandes
eaux.

Partis à 4- heures a. mn., le 28 d'août,nous arrivâmes à l'embou-
chure de la Rivière <lu Sentier de Guerre, à 1 heure p. m. Les
Sauvages disent que cette rivière prend sa source dans les lacs, et,
qu'égouttant.une grande étendue de pays marécageux,elle est très
large, le printemps. A son embouchure, elle a 3 pieds d'eau par
dessus la barre; en été, le chenal, à son entrée, est rétréci par
le sable, à une largeur de 40 pieds, et a une profondeur
moyenne le 4 pieds ; à sa bouche, il y a un bassin de 30 chaî-
nes de large, formant un bon hàvre pour les bateaux.

Nous avons eu aujourd'hui, une belle occasion d'éprouver
l'exactitude des résultats obtenus de mes observations à la ligne
de loch, sur l'exactitude <lesquelles dépend beaucoup le détail de
nos opérations entre des points fins, par exploration de terre, ou
à peu près. Ayant chaîné -1 de mille sur la rive de sable, près de
l'embouchure de la Rivière du Sentier de Guerre, j'ai pu cons-
tater bien exactement la vitesse du canot; en en faisant l'essai,
la moyenne d'une série d'observations faites à la ligne de loch,
a donné le même résultat que j'avais trouvé par mes mesurages.
Nous avons constaté la moyenne de la vitesse de notre canot en
temps calme, et, en prenant le temps avec beaucoup de soin,
nous avons trouvé qu'il faisait 3 milles à l'heure.

Après avoir halé le canot toute l'après-midi, le long des rives
de sable qui séparent les marais du lac, nous allâmes camper
presque vis-à-vis [l'e du Caribou, sur une plage pareille à celle
que nous avions quittée le matin. Les Sauvages nous suivi-
rent, et ils plantèrent leurs loges dans notre voisinage.

Août, 29.--.Kmbarqués ce matin. au point du jour, nous som-
mes arrivés à la Pointe de Calcaire vers Il heures, après une
traversée de 3 milles contre un fort vent contraire. il y a sur
cette pointe un très bel affleurement de calcaire, couleur claire,
contenant un grand nombre de fossiles, dont j'ai réussi à me pro.
curer quelques uns. L'affleurement a 14 pieds d'épaisseur, au-
dessus du lac, et est par couches massives et horizontales, sur-
montées de 2ý pieds de terre mouvante, et de fragments de cal-
caire, qui paraissent évidemment avoir été cassés par la glace.
Cette pointe forme la limite abrupte d'une étroite chaîne de
calcaire, couverte de tremble d'épinette et de bouleau; elle a
environ 2 milles de long, et elle court presque N. et S. Surson
côté occidental est la Baie du Portage, ainsi appelée par les Sèu-
vages, parceque quelquefois, ils y font ortage d'un côté à
l'autre.

Après être restés ici environ deux heures, nous nous remîmes
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en route. En détournant la pointe, nous rencontrâmes, du côté
Est, un vent qui nous soufilait directement en pleine face, et il
nous fallut employer toutes nos forces, pendant deux heures,

pour faire avancer le canot contre une forte brise et une mer

orageuse, pour aller nous mettre à l'abri d'une petite le, vu qu'il
était impossible de gagner la terre flerme. Pendant cette tra-

verse, le canot fit tant d'eau que nous fimes obligés de Palléger
en jetant à l'eau plusieurs de nos échantillons de géologie les

plus pesants. C'est avec regret, que j'en ai vu un, un très grand
et beau orthoccratlde, jeté à la mer.

Sur l'ile, nous avons rencontré une partie de la bande de Sau-
vages, mais la plus grande partie était en route et se hâtait, de
se rendre à la Petite Saskatchewan, pour y trouver du poisson,
car ils n'avaient rien à manger. Nous les voyions, dans le loin-

tain, dans leurs petits canots, qui nous paraissaient comme des

points, se débattant contre le vent et la mer, et ballottés par la
houle et par les brisants. Ceux des Sauvages qui étaient restés
sur l'ile, étaient en partie des vieilards et de jeunes enfants, ce

qu'il y avait de plus faible dans le parti ; et comme ils avaient
une faim des plus voraces, ils se jetaient dans les marais pour
en arracher et manger des racines de joncs. Sur le soir, la tem-
pète devint plus furieuse, et nous fûmes forcés de camper nous.
mêmes sur l'île.

Août, 30.-Bien que le vent fut bien peu tombé ce matin,
nous limes tellement jouer nos avirons, et nous tînmes si bonne
tête à la brise, que nous sommes entrés dans l'embouchure le la
Petite Saskatchewan, ou Rivière Dauphin, vers 11 heures a. m.
Nous hâlames notre canot à la cordelle, jusqu'au Camp Sauvage,
qui se trouve à environ 4 milles de l'embouchure de la rivière,
pour nous procurer du poisson ; nous-y trouvâmes les Sauvages,
aux rapides, occupés à éventrer une grande quantité de beau
poisson blanc, qu'ils avaient pris dans les remous.

Comme vous avez vous-même exploré et décrit la côte occi-
dentale du Lac Winipeg, au Sud de la Petite Saskatchewan, il
m'est inutile de faire plus que de donner un court aperçu de ce
que j'ai fait, dans mon exploration de la ligne de côte, depuis
cette rivière, jusqu'à la Rivière Rouge, où j'ai terminé mes
opérations. Mais avant de reprendre le récit de mes opérations,
il sera peut-être à propos, de faire une courte récapitulation (lu
caractère et de la topographie générale (lu lac, entre la Grande
et la Petite Saskatchewvan.

De l'embouchure de la Grande à l'embouchure de la Petite
Saskatchewan, par la route que nous avons suivie le long de la
côte, ou par le chemin que les canots, ou les bateaux à rame,
suivent ordinairement, la distance est d'environ 140 milles;
mais par la côte, en en suivant les nombreuses sinuosités, la
distance est beaucoup plus grande.

Le trait le plus frappant, sur la côte, est le grand promontoire,
le Cap Kit-chiaa-shi. Cet immense cap commence à s'étcndre
dans le lac, dans une direction de quelques degrés au Nord de
lEst, à environ 15 milles au Sud de la Saskatchewan. Sa pointe
extrême est a environ 34 milles, en ligne droite, le la ligne gé-
nérale de côte, et sa largeur varie de 3 à 6 milles et plus ; la
langue de terre qu'il forme est coupée de plusieurs baies profon-
des, dont plusieurs pourraient servir comme hâvre ou rade. La
formation du cap est toute particulière ; il est très bas et plat
du côté Nord, tandis que du côté Sud, la côte est comparative-
ment é!evée et abrupte. Sur le côté Nord, est une succession
de marais, séparés du lac par un étroit banc de sable ; ces marais
s'efficent graduellement en une savane d'épinette rouge et
d'épinette blanche. Sur le côté Sud du cap, il y a un escarpe-
ment continu le glaise, couleur claire, de 25 à 40 pieds de

haut; et cependant, sur le sommet de ces côtes élevées, la
nature du sol est de la description la plus pauvre, n'étant rien
autre chose que les marais ou savanes de mousse, supportant
une mince crue d'épinette rouge et d'épinette blanche très
rabougrie.

L'extrémité ou apex du promontoire est une Irès-basse et
large batture de sable couverte dc cailloux roulés; le lac est
aussi parsenié de cailloux jusqu'à une grande distance du rivage,
y ayant sons l'eau un banc le sable ou un prolongement de la

pointe sur laquelle ils sont déposés. D'après la grandeur, et la
disposition dlu cap, et vu les battures dangercuses qui s'en éten-
dent au large, si jamais on a besoin, pour la navigation, de
signaux et de phares sur le lac, il n'y a pas d'endroit plus con-
venable que cette pointe pour en ériger un.

Comnme il a déjà été dit, la côte du Nord-Ouest du cap, est
très basse, et coupée d'un grand nombre le profondes et étroites
baies.

Du Cap Kitchinaslii à la Petite Saskatchewan, la côte a une
direction générale vers le Sud-Est; entre ces deux endroits, ily a
six afleurements de calcaire. Ces affleurements forient des ex
trémrités précipitées des chaînes de rochers, et se terminent de

places ci places, ci pointes, le lonrg de la côte. Partout la strati-
fication est horizontale, mais les escarpements varient en hauteur
au-dessus du lac ; ci gagnant le Sud, ils prennent une élévation
de 4 à 14 pieds. Ces falaises, en génîéral, sant boisées de trern-
ble et autres bois décidus ; et les savanes qui les séparent, sont
couvertes d'épinîette rouge et d'épinette blanche; près (le la
côte, il y a de l'épinette assez grosse ; entre les falaises, il y a
de bas bancs de sable qui s'étendent le long de la côte. Ils
séparent des étangs et des marais d'un quart à un mille de large,
d'avec le lac ; en arrière <les marais, est la grande savane d'épi-
nette rouge et d'épinette blanche, qu'on appelle aussi "Muskeg."

Il n'y a, sur cette partie <le la côte, que bien peu de tributaires,
et ils sont, en général, de peu le grandeur. Les principaux
sont, la livière aux Oeufs de Goêlans, ou les Doux Rivières, la
Rivière du Sentier de Guerre et la Rivière Sautante, et une ou
deux autres qui n'ont point le nom; ces tributaires n'ont en
eux-imê nes aucune importance, mais leurs entrées pourraient
servir de hâvres pour les bateaux.

Le caractère de la contrée que l'on voit sur la côte s'étend à
une distance presque illimitée, eti arrière ; les Sauvages disent
même que tout le pays, entre le Lac Winipeg et le Lac Wini-
pego-sis, n'est qu'un vaste marais: c'est le terrain de chasse à
l'orignal des Sauvages des Savanes.

Bien que le pays, décrit ici, soit tout impropre aux objets de
l'agriculture, il n'est pas tout à fait sans quelque valeur ; il y
a, le long de la côte, de grandes étendues de bon bois, propre
au combustible, et le calcaire que l'on rencontre, sur les diffé-
rentes pointes, est très propre aux constructions.

N'ayant point de guide, je me fis dresser, par un des Sauvages
de la Petite Saskatchewan, une carte du lac, depuis les Iles
Bushîkega jusqu'au Détroit des HIerb2s, avec la route à suivre et
les traverses à faire entre les: îles, pour piquer d'une pointe à
l'autre, entre les baies du lac, la Baie des Pêcheurs et la Baie
'Washov. Cette carte sauvage nous a été d'une grande
utilité, car les meilleures et les plus récentes que j'avais du lac,
étaient très incorrectes. Le contour général de la côte, au Nord
le la Petite Saskatchewan, y est assez bien représenté, mais, au

Nord et au Sud du Détroit de la Tête du Chien, elles ne repré-
sentent presque plus la côte; toutes les grandes îles sont omises,
et la Grande Ile Noire y est représentée comme formant l'ex-
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trémité d'un promontoire de la terre ferme, et comme situé entre
deux baies.

Comme notre canot n'avait jamais été bien fort, et qu'il était
de la plus mauvaise écorce et mal assemblé, et qu'il était devenu
tout à fait fragile, j'essayai de le changer avec un des Sauvages
pour un autre plus neuf et plus fort; mais, prenant avantage de
notre position, il me demanda bien plus que je n'étais disposé à
donner. Voyant que notre canot ne valait plus rien, il voulait
un retour de 2 louis stg. et une de mes couvertes; considérant
que c'était un prix déraisonnable, nous nous décidâmes d'exé-
cuter le reste de notre voyage avec le mauvais canot que nous
avions.

Après avoir fait des sections de la rivière, et examiné le pays
qui borde la Petite Saskatcliewan, nous en partîmes le 31
d'août; mais nous fûmes retenus, la plus grande partie de la
journée, sur une pointe, à quelques milles seulement de l'embou-
chure de la rivière, par un vent contraire et par une maladie de
Louis, notre gouvernail, qui, étant un homme assez âgé, s'était
donné trop de fatigues dans la tempête de dimanche.

Le premier de septembre, pendant que nous allions à la voile
avec un vent de côté, en traversant une profonde baie, par une
mer assez forte, nous avons rencontré une grosse lame, et nous
prîmes beaucoup d'eau; l'eau s'est introduite dans la. boîte de
ma boussole, et ma montre même, dans ma poche de gilet, en
fut mouillée au point de s'arrêter, et ce n'est que quelque
temps après avoir mis pied à terre, et l'avoir fait sécher, que je
pus la faire marcher de nouveau. Ayant ou tout le reste du
jour à faire face à un grand vent contraire, nous étions tout à
fait épuisés de fatigue lorsque nous avons campé, à soleil couché.

Du soir du premier septembre jusqu'au matin du 5, nous
avons été retenus par le vent, sur une vaste pointe marécageuse,
sur le côté Nord-Est de la Grande Baie où se décharge la Petite
Saskatchewan. L'endroit où nous étions ainsi emprisonnés est
très retréci; c'est un étroit banc- de sable, d'environ 1 chaîne
de longueur, et borné sur trois côtés par un grand marais. Pen-
dant les 3 jours que la tempête a duré, le vent a soufflé comme
un ouragan du N. N. O., et le lac a été en furie; l'eau qui
rejaillissait sur le rivage, a emporté plusieurs verges du banc
de sable sur lequel nous étions campés. Le premier jour, le
temps était clair, et je le passai à déterminer le temps correct,
et à trouver la variation de la boussole. Le deuxième et le troi-
sième jour, il a plu presque continuellement, et ce fut, pour la
première fois, dans notre voyage, que nous sentîmes réellement
les privations de la faim; nous avions manqué de fleur en quit-
tant la Grande Saskatchewan, et toutes nos provisions consis-
taient en un peu de pémican qui était déjà an peu moisi, et que
je me décidai de faire durer autant que possible, car nous étions
encore bien éloignés de la Rivière Rouge, plus de 170 milles,
par la route des canots; avec cet objet en vue, nous nous
fîmes une règle de ne prendre qu'un repas par jour, lorsque
nous serions arrêtés par le vent, à moins d'avoir la chance de
tuer du gibier sauvage ou quelques animaux. Le deuxième
jour, nous parvînmes à tuer un goëlan gris, et nous en fîmes un
excellent repas.

Le 5 au matin, justement avant de nous mettre en route, un
Sauvage et sa famille, de la Tête du Chien, nous est arrivé; il
avait été retenu 7 jours par le vent, sur une île non loin de l'en-
droit où nous étions il nous dit qu'il n'avait jamais vu une
pareille tempête sur le lac; et il nous dit en même temps, qu'un
bateau "d'Hommes Libres," qui étaient passé durant la 'nuit,
avait été 30 jours, entre la Rivière Rouge et la Saskatchewan,
distance qu'accomplit ordinairement un bateau en trois jours

avec un vent favorable. Après avoir troqué avec ce Sauvage
un peu de pémican de poisson, qu'ils appellent mokok, (poisson
séché, pilé et mêlé de graisse d'esturgeon,) nous nous remîmes
en roule, contents de quitter notre lieu de misère. Bien que le
lac fut encore très agité, nous jouâmes de l'aviron pendant plu-
sieurs milles avant de faire halte. Nous étant arrêtés pour faire
notre déjeuner, nous fûmes grandement désappointés de voir
que le pémican (le poisson que j'avais jusqu'alors regardé,
comme pour ainsi dire, mes yeux, était presque tout pourri ; il
n'y avait que le dessus qui fut mangeable, et il nous a fallu jeter
le reste.

Vers midi, le vent contraire s'est élevé de nouveau, mais nous
y fîmes face jusqu'à ce que, en essayant de détourner une
pointe, il nous fit complètement acculer; nous fûmes alors
tout près d'engloutir au milieu des lames et des brisants qui
allaient se briser sur les cailloux, le long du rivage; nous
avons sauvé le canot, en sautant à Peau, et en jetant en
toute hâte la charge sur la rive. Aussitôt que nous eûrhes mis
tout le bagage hors de la portée des vagues, qui couvraient pour
ainsi dire la grève jusqu'au marais qui est en arrière, j'envoyai
Wigwam dans le marais pour tâcher de trouver quelque chose
à manger. Ne le voyant point revenir, à la tombée de la nuit,
j'envoyai Louis à sa recherche ; ils revinrent tous deux bien
tard, après avoir fait plusieurs milles le long de la côte, mais ils
n'apportaient rien avec eux. Louis attribuait le manque de suc-
cès de Wigtwam à la chasse qu'il avait faite le dimanche. Pen-
dant leur absence, je cueillis un peu d'atocas verts dans le
marais, et j'en fis, avec un peu de pémican, une espèce de
soupe dont nous nous sommes repus avant de nous coucher.

Nous étant embarqués au point du jour, le 6, nous sommes
arrivés à la Tête du Chat, à 2 heures P. M., après avoir nagé
très fort contre un vent contraire et une mer orageuse. Lorsque
plus tard je suis passé là, avec vous, en bateau, nous avons
passé ce promontoire de nuit Je puis en conséquence faire
une description de ses traits les plus saillants. Il forme un
escarpement perpendiculaire de calcaire, couleur de peau de
buffle, disposé par couches horizontales, la couche supérieure
surplombant au-dessus de la base; le sommet de la roche est de
30 à 35 pieds au-dessus du lac, et elle est couverte de terre
mouvante et de cailloux, jusqu'à une profondeur de trois pieds,
sur lesquels croissent de l'épinette blanche, du peuplier et de
l'épinette rouge rabougrie. L'eau est très profonde jusqu' u as
du cap, et comme il n'y avait pas moyen de mettre pied à terre,
je n'ai pu faire un examen bien minutieux de la roche. Il y a,
au pied du rocher, plusieurs cavernes. basses et arquées, dans
lesquelles les vagues et les lames, qui vont et viennent, font un
curieux bruit sourd, et c'est pour cela que les Sauvages croient
que c'est la résidence d'un Manitou.

Quelques-uns des Sauvages des Savanes disent que la Tête du
Chat est ainsi nommée, parce qu'un chasseur Sauvage y fut tué
en tombant dans le précipice, pendant qu'il courait après un
chat sauvage ou lynx. Le profil de la partie supérieure, ou
surplombante, ressemble beaucoup à la pouleine d'un vaisseau.

Le vent augmentant, nous fàmes forcés de camper sur une
pointe, à environ', 1 mille au Sud-Est de la Tête du Chat, à
l'extrémité du côté Nord-Ouest de la Baie de Kinwow (Longue
Baie.)

Le lendemain, (7 de septembre) le vent soufflait fort de 'PEst,
et sur le lac, les lames étaient comme des montagnes, de sorte
que nous ne pûmes nous remettre en route, car nous avions une
longue traversée à faire. La pointe, étroite ou péninsule sur
laquelle nous étions détenus, est d'un caractère tout particulier;
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elle est formée par une barrière, ou rangée droite de cailloux,
d'environ Ï de mille de long, courant à angle droit de la côte,
et reliant cette dernière avec une petite île de calcaire, de peu
de pieds d'élévation ; cette barrière ressemble beaucoup à une
terrasse de chemin de fer, ou à un brise-lames à pierres perdues;
bien qu'elle ait de 20 à 25 pieds de haut, les laines passent par
dessus, dans les grandes tempêtes d'automne.

Le 8 au matin, au point du jour, il nous parut que nous avions
encore peu de chance de partir, et là, nous commençàmes a
nous inquiéter un peu fort sur notre sort, car nous n'avions iiplus
qu'une poignée de pémnican et une -seule charge de fusil pour
munit ions; pendant que nous étions Ù délibérer si nous allions
rmanger le reste de nos vivres. nous aperçûtes au-dessus de nos
têtes, un grand aigle qui décrivait un cercle, en se bali-
çant dans l'air, comme pour se jeter sur sa proie ; heureusemtent.
nous l'amenâmes à terre avec notre dernière charge de fusil.
C'était un très gros oiseau, avec un plumage magnifique. Un
Cris, ou un Pied-Noir, aurait donné un bon cheval pour ses
ailes ou sa queue. En o.n m:ngeant presque toutes les parties,
sauf les plumes, nous réussîmes à en faire deux ou trois repas.

Finalement, le vent se modéra assez pour nous permettre
de reprendre notre voyage, mais nous eûmes ô tiager bien fort,
pendant deux heures, pour traverser la Baie de Kinwow. Le
lond de cette grande anse du lac disparaissait de vue sous
l'horizon, et le venten sortait par griades bourrasques. Bientôt
il vira du côté de l'Est, et nous fûmes obligés de nous arrêtr
(le nouveau vers midi, sur la Mauvaise Pointe, où nous passâ-
mes L'après-midi à faire sécher nos habits et nos couvertes, et à
recueillir le petit fruit qui pousse sur le sable pour laire notre
souper.

10 septembre -Le vent était tombé, et nous avons pu nous
rendre à la Tête du Brochet, hier au matin. Nous remontômes
aussitôt cette rivière jusqu'au - Panier," ou péche érigée en
travers (le la rivière, par les Sauvages a enviro un dlemi-mille
de son embouchure, dans lespoir de nous y procurer du poisson.
Le paiier était beaucoup endommagé, et lorsque nous y sommes
arrivés, il était couvert de buses qui attendaient l'occasion de
saisir le premier poisson qui pourrait sî, prendre. Nons répa-
ràmes le panier, et après y avoir veillé tute la nuit, nous
prîmes du poisson ci abondance, de quatre espèces, savoir:
du laquais, du brochet, du sucet et du doré. Toute la journée
il fit une pluie battante, et commue le vent n'avait pas changé,
nous restà nes au panier, à éventrer du poisson pour l'emporter
avec nous.

Généralement, nous fines bouillir notre poisson, en nous
servant (le l'eau, dans laquelle il avait bouilli, à la place de thé.
Ayant aussi réussi à prendre un petit blaireau, en vidant de
l'eau dans son trou, nous en retirâme assez de graisse ou d'huile,
pour pouvoir faire frire notre poisson de temps à autre.

La largeur moyenne de la Rivière au Brochet est d'environ
7 chaines, avec une profondeur d'à peu près cinq pieds, et un
courant modéré ; à un demi-mille di son embouchure, ses côtes
sont (le glaise couleur claire, de 5 à 10 pieds de haut, et recou-
vertes d'un riche terroir végétal, supportant une épaisse forêt
le tremble, d'épinette blanche, d'épinette rouge, de bouleau et

<le sapin. Près du panier, il y a une vieille maison en troncs
d'arbres, qui a été autrefois une station de missihn, mais qui est
maintenant abandonnée. Lorsque les Sauvages y viennent
pécher, au lieu de se servir de cette maison comme abri, ilsen
enlèvent le plancher et le bois, pour s'en servir comme coimbus-
tible.

Il septembre.-Ayant pris avec nous autant de poisson que

nous avions de place à en mettre dans le canot, nous partImes
(le la Rivière an Brochet, le matin, et comme nous avions un
hon vent, nons fimes voile, sans nous arréter, jusqu'au soir, et
nous campâmes sur une petite île, à l'entrée (le la Baie des Pe-
eh airs. Le dimanche, 12, nous eûmes un fort vent contraire
du 8ud ; mais après avoir nagé fort pendant 16 heures, et avoir
fait <le longues traverses, d'une île à l'autre, nous réussîmes à
atteindre la pointe qui est vis-à vis la Tètedu Chien, à l'endroit
où commence le di-troit ; il n'était pas encore nuit tombée.

Comme, dans à peu près dix jours d'ici, vous n'aurez pas, en
passant ce détroit, l'occasion d'explorer la côte orientale du lac,
je me permettrai de vous taire la description des points où nous
sommes débarqués pour l'examiner. Depuis la Tête du Chien,
,jusqu'à l'endroit où nous l'avons quittée, pour traverser -à la
Pointe des Meulières, la côte est composée d'une suite de petits
tmotticulos ou collines en forme de dhme, de granit et de gneiss,
de 8 à 10 pieds de haut, an dessus de l'eau; les flancs de ces
monticules, sont couverts de petit bois rabougri, composés prin.
cipalement de pin banksien, d'épinette blanche, et d'un peu de
tremble. Il v a en générai, entre les monticules de, granit, des
étangs ou des marais. et la ligne de côte est beaucoup entre-
coupée d'anses profondes et de petites baies bien abritées,
cfl'rant un excellent abri pour les bateaux. Au Nord et au Sud
des détroits, on dit que la côte orientale est encore la même, et
gu'elle abonde en hiavre's: c'est pour cette raison que les
bateaux la suivent invariablement pour aller à la Factorerie
d'York, et le plus souvent aussi pour se rendre à la Saskatche-
wan. Vis-à-vis l'embouchure de la Grande Baie Washow (baie
profonde,) il v a uti chenal ou passage, qu'on appelle les Détroits
de Loon, et dont Pancienne Compagnie du Nord-Ouest se ser-
vait autrefois comme route le canot.

Le 13, étant partis au point du jour, et ayant fait voile le long
tic la côte orientale du lac, nous vinmes en vue de la Pointe des
Meulières, vers 2, p. mn., ct de là, nous nous mîmes sur une plus
longue et plus dangereuse traverse qu'aucune que nous avions
encore faite. Nous avions à traverser de la côte orientale du
lac à la Pointe des Meulières, qui est sur la côte occidentale, y
ayant une distance d'environ 12 milles. D'après la forme du
lac, avec ses nombreuses et profondes baies, cette traverse est
inévitable. En partant du côté Est du lac, c'est à peine si nous
pouvions distinguer le haut rocher qui forme la Pointe ; il nous
paraissait bas et bleu, comme une montagne éloignée. En
étendant une couverte, nous fûmes aidés, pendant quelque
temps, par le vent de côté, mais bientôt il changea et se fit plus
fort, de sorte que nous eûmes à rabattre notre voile, et à l'aire
jouer nos avirons de toutes nos forces, jusqu'à ce que nous fûmes
rendus à la Pointe, près de 4 heures, après notre départ de la
rive orientale. Là nous profitâmes d'un petit clair de lune, et
nous suivîmes une côte qui s'étend droite, pour aller camper à
la Petite Pointe des Meulières, dans la soirée.

Le 14, étant partis de grand matin, et en suivant la côte, à
l'abri du vent,, nous vînmes liner au Détroit <les Herbes. Bien
que notre poisson ne se fut, aucunement amélioré depuis notre
départ de la Rivière au Brochet, nous avions toujours eu bon
appétit, mais rendus ici, nous en étions tout à fait dégoûtés.
Partant du Détroit des Herbes, à la voile, sur une baie dans
laquelle se décharge la livière à la Vase Blanche, nous sommes
arrivés à la Barre de Sable, un peu après la nuit tombée, et
nous campâmes.

15 septembre.-Aujourd'hui, ayant le vent et le temps favo-
rables, après 15U heures de travail, nous .arrivâmes au marais
qui est près de l'embouchure de la Rivière Rouge, vers la, bru-
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nante. Nous trouvâmes, campé sur la grève, un Sauvage qui
faisait la chassejaux canards, lesquels, à cette saison de l'année,
fréquentent ces marais en quantités innombrables. Il en avait
tué une centaine, dans sa journée, et il nous en donna généren-
sement une abondante provision ; si ce n'eut été de ce bon
Sauvage, nous nous serions trouvés dans une position assez
critique, car nous avions mangé notre dernier poisson, à la Barre
de Sable, le matin.

Arrivés au Fort de Pierre, vers la nuit, je me procurai un
cheval, et je pus vous rejoindre à l'Etablissement de la Rivière
Rouge, à Il heures, P.M., après un voyage en canot de 48
jours, en tout; neuf jours à descendre du Coude du Bras Sud
de la Saskatchewan au Fort à la Corne, 14 de là à l'embou-
chure de la Saskatchewan, et 25 à faire la traversée du Lac
Winipeg.

La distance que nous avons faite en canot, est de plus de 940
milles; dont 600, en descendant la Saskatchewan, et 340, en
plein lac. Dans cette dernière partie du voyage, nous avons
été 12 jours arrêtés par le vent., parce que notre canot était trop
frêle et trop pesamment chargé ; nous' eûmes, presque tout le
temps, de forts vents contraires et du mauvais temps, et qui

pis est, presque toujours, et le plus souvent, sans de quoi
manger. Ceci, jusqu'à un certain point, vous expliquera pour-
quoi nous avons mis tant de temps:à passer le lac. J'espère
que vous n'attribuerez nullement cette marche si lente de l'ex-
pédition, à l'incapacité de mes deux hommes-Wigwam Cullin
et Jacques Louis,-que vous m'avez vous même donnés pour
m'accompagner; je dois, au contraire, saisir cette occasion,
pour rendre témoignage de leur travail infatigable, de leur
patiente endurance et de leur constant dévouement, dans toute
cette longue suite d'épreuves, dans laquelle nous nous sommes
trouvés. Tout le temps qu'ils ont été avec moi, pendant
presque deux mois, leur conduite a été au delà de tout éloge,
et ils ont enduré toutes les privations, la misère et des dangers
peu ordinaires, sans le moindre murmure.

Je suis, cher monsieur, très respectueusement,

Votre très obéissant serviteur,

JOHN FLEMING.
A H. Y. lind, écr.,

De l'Expédition d'Exploration de l'Assi-
niboine et de la Saskatchewan.

CHAPITR1E VIII.

DE L'ÉTABLISSEMENT DE LA RiVIflRE ROUGE A L'EMBOUCHURE DE LA PETITE SASKATCHEWAN,
EN BATEAU D'AFFRÈTEUR.

Embouchure de la Rivière Rouge-Aurores Boréales-Pronos-
tiques-Chenal à l'embouchure de la Rivière Rouge-Orage
-Caractère de la Côte Sud du Lac Winipeg-Nouvelle Terre
-Côte Occidenale-- Conferves Les les atu Saules- Caps
de glaise-Bonne Terre-Rivière des Ivrognes- Aurore-
Affleurement de roche - le aux Cerfs-Section-Equivalent
de la formation Chazy- Terrain de Pêche - Miskena-
Pointe des 'Meulières-Révd. M. Brooking-Roches de la
Pointe des Meulières-La Petite Pointe des Mleulières-Côte
Orientale du Lac Vinipeg-Ile aux Loupcs-Ocre jaune-
La côte près de la Téte du Chien-Pointe des Cavernes de
Calcaire-Roches avec-fissures-Rivière au Doré -Baie des
Pécheurs-La Tête de Chat--Baie de la Petite Saskatchewan,
-Côte Orientale du Lac Winipeg-Diensions diu Lac.

Nous avons été occupés 15 jours aux Etablissements, à cou-
cher nos rapports par écrit, et à faire nos préparatifs pour un
voyage sur le Lac Winipeg,.la Petite Rivière Saskatchewan et
le Lac Manitoba, jusqu'à la g Salée, sur les bords du
Lac Winipego-sis. M. Diekinson se prépara en même temps
pourune exploration du pays situé entrele Lac des Bois et la
Rivière Rouge, ainsi qu'entre P'Assiniboine et le 49e parallèle.
Le 18, les deux partis étaient pchaun e. eur cÔ6. rês, et, à mid i,' is partix:ent
chacu'nde.leur;côté.

M. Fleminget moi, ayant eu l'avantage d'un bon vent, nousJ
atteignîmes une pointe,à environ 7 milles en bas de l'Etablis-

senent des Sauvages, où nous campâmes. Le lendemain matin,
à soleil levé, la température de l'air était de 63°, et celle de la
rivière de 59°. A 10 heures a. m., nous étions à l'embouchure
de la rivière, et nous nous hâtâmes dle profiter d'un vent Sud-
Est qui commençait à s'élever. La nuit dernière, les aurores
boréales étaient très belles, et s'étendaient bien au-delà du
zénith, ce qui fit prédire aux voyageurs que nous aurions un
jour venteux. Ils prétendent que, lorsque les aurores sont basses,
c'est signe de temps calme le lendemain, et que lorsqu'elles
sont hautes, il doit faire mauvais. La température (le l'embou-
chure de la rivière était de 590 et celle du lac, à I1 mille du
rivage, de 58o. Nous n'étions pas plus tôt en plein lac qu'il
commença à pleuvoir, le vent se tourna subitement au Nord,
avec un fort brouillard, et en quelques minutes nous fûmes en-
veloppés dans rune brume humide. Nous voyant ainsi:pris, et
n'ayant devant nous, aucun âvre, plus près que les lies aux
Saules, qui étaient à au moins 15 milles de nous,il nous fallut
retourner sur nos traces pour regagner l'embouchure de la
rivière. Rendus en dedans de la barre, à l'embouchure de la
Rivière Rouge, la brise avait déjà changé en une tempête.

Le vent s'apaisa vers 2 heures p. m., et, éntendant un coup
de fusil, dans une direction rai Sud, quelques uns des.voya-
geurs s'écrièrent que le yent allait bientôt se dévirer de ce côté
là, d'après une impression commune parmi; ces excellents obser
yateurs et, pronostiqueurs, qu'un coup ide fusil, entendu contre
le vent, estun bon signe. Mais notre pilote reposait plus de
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confiance dans l'aurore boréale, et il pensait que nous n'avions
pas encore " eu tout le vent qu'elle contenait ;" le temps ayant
mauvaise apparence, nous nous décidâmes à camper.

La Rivière Rouge a quatre embouchures, et la plus large,
celle où nous étions rentrés, a une largeur qui varie de 20 à 28
pieds, et, de chaque côté, le chenal descend rapidement de 4 à
18 pieds d'eau de profondeur, A 3 heures p. m., au moment

<le partir, un des voyageurs suggéra que nous ferions bien d'at-
tendre encore quelques minutes, car il avait remarqué que l'eau
du lac rentrait dans l'embouchure de la rivière, et il pensait
que bientôt le vent soufflerait fort du Nord, bien que, dans le
moment, le temps fut clair et qu'il fit un grand calme. Comme
de fait, en moins d'une demi-heure, il s'éleva une fraîche brise
du Nord, amenant avec elle une légère ondée, et poussant rapi-
dement dans la rivière les eaux du lac qui allaient se répandre
dans les vastes marais qui s'étendent à plusieurs milles, à l'in-
térieur, à l'extrémité Sud du Lac Winipeg. A cette saison de
l'année, le temps est très variable sur ce lac, et il en rend la
navigation les bateaux en quelque sorte hazardeuse. En atten-
dant l'orage, nous nous mîmes aussi confortablement que les cir-
constances le permettaient, nous trouvant sur une petite batture
de sable, avec, d'un côté, le lac en face de nous, et de l'autre, à
notre gauche, la rivière, et les marais interminables qui sont à
l'Est et au Sud.

Septembre, 20.-Aussitôt après soleil couché, hier au soir, la
brise du Nord se changea en un grand vent; l'eau du lac
entrait comme un rapide, par le chenal de la rivière, jusque dans
les marais, et il se fit bientôt une mer horrible sur le lac, dont
les lames venaient battre sur le rivage de sable avec un bruit
étourdissant. L'eau vint jusqu'à 6 pouces du niveau de la
batture sur laquelle nous avions planté notre tente, et à tout
instant nous croyions qu'elle allait la submerger. A 10 heures
p. m., le vent était dans son plus fort, et comme nous étions
assis sur un tronc d'arbre échoué, nous eùns, en regardant du
côté du lac, une scène vraiment magnifique devant les yeux.
Si loin que nous pouvions voir dans l'obscurité, le lac était
couvert de lames écumantes, éclairant, pour ainsi dire, la côte
(le leur blanche fumée. Elles faisaient un tel bruit, que nous
avions le la peine à nous entendre parler; déjà elles envahis-
saient la batture étroite qui formaient la rive de la rivière, où
notre bateau était amarré et notre tente plantée ; le terrain de
notre camp était réduit à une petite bande de sable de 8 verges
<le large, élevée seulement de 7 pouces au-dessus de la rivière,
d'un côté, avec des marais couverts d'eau, de l'autre; si l'orage
eu duré une demi-heure de plus, nous aurions été forcés de
recourir au bateau et de nous laisser dériver dans les joncs, au
risque de nous trouver échoués, lorsque la tempête aurait été
finie, et que l'eau se serait retirée dles marais pour regagner le
lac.

Pendant plusieurs milles, la côte Sud du Lac Winipeg est
composée de bandes alternatives de sable qui portent du saule,
avec, les marais, en arrière, qui courent parallèlement à la
ligne de côte. Quelques-unes de ces bandes de sable, lors.
qu'elles sont protégées par des bois de dérive, indiquent
qu'elles datent de plusieurs années; d'autres sont de date
récente, arides et nues, couvertes d'étangs dans lesquels les
joncs ne font que commencer à pousser. Ce sont des indices
de la marche que fait la nouvelle terre dans son invasion du
lac, dans les environs de l'embouchure de la Rivière Rouge.
Lorsqu'il fait un grand vent du Nord, il se forme, à environ
une centaine de verges de l'ancienne rive, un banc ou batture,
où il s'amasse du oi.,s de dérive, et, avec le temps, cette

nouvelle rive vient à se consolider par le sable et les gra-
viers que l'eau dépose entre les troncs d'arbres. Bientôt le
saule pousse sur ce nouveau sol ainsi formé, et relie le tout en
un rivage ferme, avec un marais en arrière. Il arrive quelque-
fois que, dans une forte tempête, la nouvelle terre est rejetée
sur une autre batture, à environ 100 verges en arrière, où le
procédé de consolidation se renouvelle. Depuis des siècles,
ce travail, de construction et de destruction, a été bien plus en
faveur de la première. De là vient que, à l'exception de la
batture la plus récemment formée, à l'embouchure de la
rivière, il ne se trouve, pendant plusieurs milles en remontant
le courant, aucune place accessible pour camper; de tous
côtés, ces battures ou bancs de sable, qui sont couverts de
saules, sont entourés de marais qui s'étendent aussi loin que
l'œil peut atteindre.

Pendant ce temps de retard, nous nous sommes occupés à
examiner la côte, à sonder la rivière, et à faire la chasse et la
pêche. Notre chasse et notre péche ne nous ont donné que 6
canards, 3 pluviers et 3 grands brochets. La chair des bro-
chets était d'une délicate couleur de saumon, ressemblant
plutôt à celle de la truite saumonnée des lacs du Canada, qu'à
celle du brochet commun.

Septembre, 21.-Debout à 4 a. m.; dans une demi-heure
nous étions en route, le jour commençant justement à paraître.
Température de l'air, à soleil levé, 510, du lac, 59Q. La côte
occidentale, pendant quelques milles, est élevée de 5 à 6 pieds
au-dessus du lac; çà et là, le rivage, qui est composé de sable
et de gravois de calcaire, et de quelques cailloux de granit, est
bordé d'une lisière de grands trembles, qui croissent à-environ
20 pieds du bord de l'eau. Derrière cette lisière de trembles
est un marais, puis en vient une autre, qui est suivie d'un autre
marais. Cette succession se continue jusqu'à environ 3 milles,
avant de trouver la bonne terre, qui supporte de gros trembles
sur des étendues considérables. Près de l'endroit où nous
avons déjeuné, il y a une excellente illustration du caractère
dominant de la côte occidentale, au moins en ce que nous en
avons vu jusqu'à présent, c'est un banc de sable couvert de cail-
loux, qui sépare une ancienne baie du corps principal du lac. Sur
ce banc de sable, qui n'a pas plus <le 20 pds. de large, ni plus de
5 pieds au-dessus du niveau du la., il pousse du saule, du cor-
nouiller et des herbes; en arrière est un grand étang bordé de
roseaux; cet étang était le rendez-vous d'un nombre immense
de canards. En arrière de l'étang, est une étroite langue de
terre, couverte de tremble, qui le sépare d'un marais, et qui a
dû, sans aucun doute, former autreflois une baie du lac; vient
ensuite un autre étang, et finalement un marais.

A 11 A. M., nous avons rencontré sur le lac, en immenses
talles, une grande quantité de conferves, ressemblant en tous
points, à celles que nous avons remarquées, en si grande profu-
sion, sur le Lac des Bois, en août 1857. En apercevant sou-
dainement cette "algue," nos voyageurs nous dirent que c'était
un signe de calme. En effet, nous eûmes du calme pendant
quelque temps, mais bientôt il fut suivi d'une pluie dans le
Nord, dont heureusement nous n'avons pas été atteints. Par-
tout, jusqu'aux Iles des Saules, où nous sommes arrivés dans
l'après-midi, l'on remarque des étangs, qui se trouvent séparés
du lac par de basses battures de sable. Les îles se composent
de quelques petites battures de sable, et d'un long et étroit
banc de gravois, s'étendant dans le lac dans une direction Est,
et séparés du rivage par un étroit chenal. Les îles disparais-
sent rapidement, et il est à la mémoire de quelques-uns des
voyageurs, qu'il y a 10 ans, elles étaient couvertes de saule,
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de peuplier et de quelques épinettes. Elles ont probablement
fourni une grande partie des matériaux qui ont servi à la for-
mation des battures qui retrécissent aujourd'hui le côté Sud-
Ouest-ces matériaux étant jetés sur le rivage par les Iongups
vagues que chaque brise du Nord, ou venant dans une direc-
tion Nord, occasionne. La profondeur d'eau, près de la
côte, est très petite; à un mille au Nord des lies des Saules,
nous avons trouvé 29 pieds d'eau, et c'est la partie la plus pro-
fonde que nous ayions encore remarquée.

Dans l'après-midi, je mis pied à terre pour examiner quel-

ques caps de glaise, que l'on rencontre à environ 23 milles de
l'embouchure de la rivière. Ils avaient seize pieds de hauteur,
et laissaient voir une surface nette, de marne stratifiée, repo-
sant sur une argile noire-brunâtre. La stratification était
formée de minces couches horizontales, faciles à séparer les
unes des autres. L'argile noire-brunâtre est d'une nature très
tenace, tellement, qu'il était très difficile <l'en détacher à la
main des morceaux de plus de 10 à 12 pouces cubiques, autre-
ment que dans le sens du plan de la stratification. L'action
des vagues l'avait réduite en une grande variété de formes, et
sur le rivage, il y avait un grand nombre de ces formes, arron-
dies, ovales et sphéroïdes ou circulaires, mesurant depuis I
pied en longueur, et trois pouces en diamêtre, jusqu'à des petits
corps sphériques de la grosseur d'un pois. Elles étaient cou-
vertes <le très petits cailloux ou de sable, et en les cassant,
elles laissaient voir un noyau formé de l'argile dure qui avait
pris sa forme régulière, par avoir été constamment roulée sur
le rivage. Nous n'y avons trouvé aucuns débris organiques,
mais en voyant l'argile et la marne dont elle est couronnée, je
suis sous l'impression qu'elle est du même âge que l'argile et
la sous-couche marneuse les prairies de la Rivière Rouge et
de l'Assiniboine.

Dans la forét, le bois se compose de tremble et de bouleau,
avec un peu de chêne, d'orme et de frêne. Notre pilote, qui
connaissait bien le pays, me dit que la bonne terre, où il pousse
du gros bois; ne s'étendait pas à plus d'un mille du lac; que

plus loin ce n'était que des savanes d'épinette chétive et rabou-
grie. Dans l'après-midi, nous eûmes du temps calme et chaud,
ce qlui justifiait jusque là la prédiction do nos voyageurs, qu'ils
avaient basée sur l'apparition soudaine de " l'algue," le matin.

Sept. 22.--Hier au soir il faisait froid, mais le temps était
calme et beau; le thermomètre tomba à 36, à 10 PM. et au
point de la gelée, sur le jour. La comète de Donati formait un
objet céleste très beau, et avec une lune presque pleine, et une
magnifique aurore boréalk, distinctement visible, malgré la
grande clarté de la lune, le firmament présentait un spectacle
des plus ravissants. Nous campâmes près de l'embouchure de
la Rivière aux Ivrognes, petite rivière qui ferait un excellent
havre pour les bateaux, si elle était élargie à son entrée. Les
caps de glaise et la marne disparaissent avant d'arriver à l'en-
droit où nous avons campé; la rive reprend de nouveau la
forae de battures, ayant en arrière une savane, ou un marais
bordé de petites épinettes. J'éveillai les hommes à 4, A.M
L'aurore boréale, à cette heure,, était splendide à voir; les
clairons avaient la forme d'arcs de lumière, dansant et passant
de l'Est à l'Ouest subitement, et s'élevant, comme d'immenses
flots, de leur base constamment lumineuse, à quelques
degrès au dessus de l'horizon. Ces flots de pàle lumière se
suivaient avec une très grande régularité et une grande rapidité,
pendant des minutes entières.

Une forte brise de l'Ouest, qui s'éleva ce matin, nous fit bien-
tôt arriver aux battures de sable, à 14 milles de la Rivière aux

Ivrognes, et ensuite aux Détroits Herbeux, 7 milles plus loin.
Ces deux endroits sont des péninsules basses, sableuses et gra-
veleuses, qui s'avancent dans le lac vis-à-vis de la Grande Ile
Noire. Le premier affleurement de calcaire que nous ayions
vu, est sur une petite île vis-à-vis de la Grande Ile Noire, que
nous avons nommée Ile Guano. Son plongement était légère-
ment du côté du Sud-Ouest ; nous y avons vainement cherché
des fossiles; mais sur la Grande Ile Noire, ainsi que sur celles
qui y sont adjacentes, près de la Petite Pointe des Meulières,
le calcaire se laisse apercevoir sous la forme de bas caps mu-
raux, sur la côte occidentale, et c'est tout ce que nous avons
vu. Ce calcaire est un prolongement d'un bel affleurement
que nous avons trouvé plus loin sur l'Ile aux Cerfs, où nous
arrivâmes à 7 P.M.

Voici une section de l'île aux Cerfs:
Niveau du lac.
Rive (le cailloux fendus (calcaire).
No. L.-4 pieds (le schiste argilo-arénacé, couleur brune,

avec minces couches de grès d'épaisseur inégale. Grande

abondance de fucoides dans le grès. Grès longtemps exposé

à l'air, brun rougeâtre ; les surfaces fraîches, blanches ou grises.
Pyrites blanches de fer, dans le grès, en forme de disques, de
sphéroïdes et de coquilles.

No. 2.-Sous bien des rapports, semblable à No. 1; les cou-

ches de grès, d'un à quatre pouces d'épaisseur, au dessus des

parties schisteuses. Epaisseur de 6 pieds. Le caractère de

ces formations (1 et 2,) est très variable; tantôt c'est la partie

argileuse verte qui domine, tantôt c'est le grès.
No..3.-I pieds de grès, avec bandes vertes d'une molle

roche argileuse, de : de pouce à 4 pouces d'épaisseur. Grès

souvent blanc, mais généralement rouge. Une bande verte

continue, de quelques pouces d'épaisseur, remplie de formes

obscures, et ressemblant à des facoides, est très caractéristique.

Grès rouge, souvent tendre et friable, grès blanc fréquemment

mêlé avec le rouge. Les deux contiennent des formes. orga-

niques obscures. Les points verts, que l'on trouve partout dans

le grès, portent des indices de fucoides ; nous avons trouvé

dans le grès, un Orthocératite. Dans quelques parties de

l'affleurement, sur l'Ile aux Cerfs, les couches de grès sont

beaucoup plus dures, bien qu'à peu près avec les mêmes carac-

tères. Lorsqu'on les trouve ainsi dures, la partie blanche en

est extrêmement brillante, d'un blanc pur, et très silicieux;

ce serait une excellente matière pour la manufacture du verre.

Des formes, couleur brune, pénètrent souvent dans le grès
blanc, et paraissent ressepbler à des fucoïdes et à des coraux

remplacés par un sable ocreux brun.
No. 4.-18 pieds de calcaire, parfaitement horizontt!, très

dur et se détachant du cap, où le grès tendre s'en est détaché,
enimmenses galets rhomboides, de 8 à 25 pds. de diamètre,

et de 4 à 10 pieds d'épaisseur.
La surface du calcaire laisse voir des coquilles et des coraux

silicifiés; parmi les coquilles, nous avons trouvé un Orthoceras

de 9 pes. de, diamètre, avec des fossiles appartenant aux genres
Rhynchonela et Tetradium. Cette formation équivaut à la

formation Chazy, de NeW York et du Canada, et par conse-
quent elle gît près de la base du système, Silurien inférieur.

Parmi les galets, au pied du cap, nous avons trouvé plusieurs

beaux Orthoceratites, avec un grand Mackurea, et urCatenipora
escharoides.

* Pour l'énuan6ration des fossiles de cette oati et autrs,gions
des Laes Winipeg,M nuitoba, etc., le lecteur est renvoyé auchapite crit par E.
Billings, ptteoqthologiste de l'Explorationt g6oogique Canadienne. u,
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Le calcaire se montre pendant plusieurs milles sur la côte
occidentale, au Sud de la Grande Pointe des Meulières, où
nous sommes arrivés le soir. Cette partie du Lac Winipeg
est très belle, et ressemble, sous bien des rapports, aux beaux
paysages du Lac Simcoe, en approchant des Détroits ; là il est
parsemé d'iles boisées, que l'on rencontre par groupes ou par
rangées. Entre la Pointe des Meulières e't l'le aux 'erfs,
la sonde a indiqué 60 pieds d'eau. C'est l'endroit de pêche
par excellence de quelques unes des bandes de Sauvages qui
font, de cette partie du Lac, leur endroit d'hivernemnt. Le
poisson blanc y est très abondant, et les Sauvages en prennent
une grande quantité, mais il n'est pas aussi bon au goút que
celui du Lac Manitoba, ou des Lacs Qu'Appelle. Il y a aussi
beaucoup d'esturgeon, et selon la croyance des pauvres natifs
qui y pêchent durant l'hiver, c'est durant cette période de
l'année, dans la partie la plus profonde du lac, qu'il se réfugie,
et où il se tient avec Miskéna, le chef des poissons, dans la
partie Sud du Lac Winipeg.

Longfellow fait allusion à la même superstition, en parlant
des Sauvages du Lac Supérieur, dans sa chanson de "Hia-
watha," où il fait dire à son héros :-

" Forth ipon the Getclle Gumec,
On the .hining 3ig-Sea;-Water,
With his fishing-line of cedar-
Of the twisted bark of cedar-
Forth to catch the sturgeon Nahmna,
Nishe-Nahmia, Kinxg of Fishes,
ri his birch canioe exulting :
All alone went Hiawatha."

Nous approchâmes la Pointe des Meulières qu'il faisait noir,
et nous vimes sur le rivage un feu de camp, avec un bateau
d'affrêteurs tout près de la rive. C'était le bateau du Rév. M.
Brooking, qui revenait, avec sa famille, de la Rivière Rouge,
pour se rendre à Rossville. M. Brooking est un Missionnaire
Wesléyen, qui réside depuis quelques années dans la Terre de
Rupert, occupé, sans fruit, à essayer le christianiser les Sauva-
ges. Il venait de la tête du lac à la Rivière Rouge, dans le
but de consulter le médecin pour madame Brooking (lui était
malade. Notre entrevue fut (le courte durée, car les voyageurs
du bateau de M. Brooking voulaient prendre avantage d'un
bon vent qui venait de s'élever. Aussitôt après souper, ils
s'embarquèrent et se mirent en route au clair de la lune. Ils
avaient mis 20 jours à venir du Comptoir de Norway à la
Rivière Rouge, ayant été retenus par des vents contraires. M.
Brooking avait, en retournant, plus d'espérance de traverser
rapidement le lac, car le vent de Sud qui prévalait ordinaire-
ment, devait, en peu de teirmps, faire rendre un bateau d'affré-
teurs au Comptoir de Norway.

Septembre, 23.-Les roches de laPointe les Meulières,à en-
viron 6 milles au Nord de l'Ile des Cerfs, sont semblables
à celles, dont la description a été faite dans la section précé-
dente. Etant plus au Nord, l'affleurement est plus haut, et les
bandes de grès sont plus visibles. Au-delà <lu No. 1, sur l'ile
aux Cerfs, l'on trouve du grès jaune, dur, compact, avec
un affleurement de 4 pieds au-dessus du niveau de l'eau. Les
couches No. I et 2, ont ici une forme très peu diflérente: les
bandes de grès sont plus épaisses; la partie schisteuse et verte,
est plus distincte, comme une bande séparée de 2 pds. d'épais-
seur; tandis qu'au-dessus <lu grès jaune dur, la base du No.1
appert sous la forme d'une bande pourpre d'un grès très tendre,
d'environ un pied d'épaisseur, contenant un grand nombre <le
" souillures,'' qui semblent avoir été occasionnées par des
fucoides.

A la Petite Pointe des Meulières, le calcaire No. 4, de l'lle
aux Cerfs, s'étend jusqu'au bord de l'eau. -Le grès No. 3,
est justement au-dessous de son niveau. La Petite, Pointe des
Meulières, est un peu plus de 7 milles à l'Ouest de la Grande
Pointe des Meulières, et la hauteur du calcaire, où il touche le
grès,'à l'endroit qui vient d'être mentionné, est d'environ 25
pieds, ce qui donne une inclinaison à l'aflieuremient vertical,
vers le Sud Ouest, d'environ 3 pieds par mille. Il parait cepen-
dant avoir un plongemnent léger vers l'Ouest, indiquant que le
vrai plongement est de quelques degrés plus à POuest qu'au
Sud-Ouest, comme nous l'avons constaté plus tard. Dans le
calcaire nous avons trouvé un grand nombre de coquillages
turbinés avec des orthioccras de grandes dimensions. Le paysage
est attrayant, et, sous un point do vue géologique, éminem-
ment intéressant. La côte opposée est formée de roches non-
fossilifères, appartenant à la grande formation laurentienne,
(lui s'étend du Labradorà la Mer Arctique. A trois milles de la
Pointe des Meuli l'on rencontre des iles de cette impor-
tante formation, à une petite distance de la côte orientale qui
en est entièrement composée.

Tout vis-à-vis de la Pointe des Meulières, la profondeur du
Lac Winipeg est <le 48 pieds. Un orage nous fournit une autre
occasion d'examiner les roches fossilifères de cette localité,
car, à peine étions nous partis, dans la direction des Iles de
Granit, qui sont vis-à-vis la pointe, que le vent tourna au Nord,
at nous força de chercher un abri dans une baie de lle aux
Loupes, a trois milles au Sud-Est de la pointe des Meulières.

Sur l'île au Tondre, nous avons reconnu les couches 1, 2, 3
et 4 de l'le aux Cerfs, dans une baie, avec quelques dilfé-
rences lithologiques. Dans les Nos. 1 et 2, qu'il est difficile de
distinguer l'un de l'autre, nous avons trouvé un grand nombre
de Modiolopsis.*

Sur le côté Nord-Est de l'le au Tondre, au-dessus du grès
pourpre, dont il a été parlé à l'occasion de la Grande Pointe
des Meulières, l'on trouve une mince couche de calcaire cou-
leur (le peau de buflle, possédant quelques particularités dans
son genre. Entre chacune de ces couches minces, nous avons
trouvé <le l'ocre tendre et très pur, d'une belle couleur jaune,
d'un.huitième à un demi pouce d'épaisseur. Cet.ocre, humecté
et frais, se travaille facilement avec les doigts; il est tout-à-fait
exempt de particules graveleuses ou dures; il est d'un jaune
pâle et uniforme, et lorsqu'on le brûle, il prend une belle cou-
leur rouge de cinabre. Les Sauvages s'en servent dans un état
et dans l'autre pour se ihrder. Le calcaire, dans lequel on le
trouve, est extrêmement poreux, et souvent crevassé.

Septembre, 24.-At 2U, A.M., le vent étant bon et le temps
clair, nous nous préparâmes à partir. Il avait fait une bonne
gelée dans la nuit, et le thermomètre indiquait 28'. Nous
fîmes la traverse de la Grande Baie Washow, (lui a 13 milles,
et nous déjeunâmes à mi-chemin entre la Tte du Taureau et
la Tte du Chien. Les caps de calcaire avaient, en cet endroit,
environ 30 pieds de haut, et ils f*orment la côte, depuis
la Tête du Taureau jusqu'au Poste de Whiteway, qui est vis-à-
vis <le la Téte du Chien. Là où nous avons déjeuné, la côte
est bordée de masses concassées, empilées les unes sur les au-
tres, dans une confusion pittoresque. Ayant monté sur le cap,
j'y ai trouvé de grands morceaux de roches détachées du corps
principal, séparés par de profondes fentes ou crevasses. Quel-
ques unes de ces fissures avaient 12 pieds de large et 20 pieds
de profond; d'autres n'avaient que trois pieds de large, mais
avaient une plus grande profondeur. Par ci par là, les crevasses

Voir la chapitre par E. Billings, écuyer.
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étaient couvertes de masses qui avaient glissé d'avant, et elles
formaient de longues et étroites cavernes bordées de mousse.
Une de ces cavernes avait plus de 60 pieds de long, et, à part
une petite ouverture, elle était bouchée et couverte d'un bout
à l'autre. Nous avons nommé l'endroit I Pointe des Crevasses
de Calcaire." D'après la description que nous en a donnée un
des voyageurs, qui avait hiverné près de cette place, et qui
connaissait bien le pays, toute la côte, depuis la Tête du Tau-
reau jusqu'à la Tête du Brochet, est fendue de la même manière.
Les trappeurs y trouvent d'excellentes cavernes bien murées, et
asssez grandes pour y hiverner. Les côtés des fissures sont
perpendiculaires, et les cassures sont si unies qu'elles forment
des chambres, de forme rhomboidale. Les passages qui condui-
sent de l'une à l'autre, sont mignifiquement couverts de mousse,
tandis que le bouleau et l'épinette blanche, qui les recouvrent
avec grâce, empêchent les rayons du soleil d'y pénétrer, ce qui
donne à ces cellules solitaires un aspect sombre et désolé. Le
calcaire est semblable à celui qui a déjà été décrit au No. 4 de
l'lle aux Cerfs. Aux Détroits, ou à la Tête du Chien, le cal-
caire et les roches non-fossilifères se trouvent dans une grande
proximité. Le côté Est est de la formation Laurentienne, et le
côté Ouest est composé de calcaire Silurien inférieur.

Le vent étant favorable, nous fîmes voile toute la journée, et
à 4 P.M., nous arrivâmes à l'embouchure de la Rivière aux
Dorés, après avoir traversé la Baie des Pêcheurs, qui est une
anse très profonde, dont nous ne pouvions voir, du canot, l'extré-
mité occidentale. Dans la Baie des Pêcheurs, il y a un grand
nombre d'îles, et quelques unes sont d'une grande étendue,
telle que la Grande Ile des Orignaux, à l'entrée de la baie, et
l'Ile des Genévriers, à 4 milles au Nord. Vis-à-vis de la Tète
du Chien, tout à fait à l'Ouest, il y a, sur l'lle de l'Ours Noir,
un excellent havre pour les bateaux ; c'est un point digne de
mention, car il se trouve près du commencement de la Grande
Traverse de la Baie des Pêcheurs. La Rivière aux Dorés
prend sa source dans un marais séparé du lac par un banc de
sable et de gravois, d'environ 100 verges de large. Cette
rivière coule dans une direction Ouest, et est alimentée par une
série de petits lacs et d'étangs, dans une région unie et basse,
abondant en belle épinette, mais entrecoupée par des coteaux
graveleux, supportant du peuplier et du bouleau. A son em-
bouchure, la rivière a 30 pieds de large, mais où elle passe le
marais, elle est large et profonde, et *elle continue ainsi quelque
distance dans l'intérieur. La Rivière aux Dorés est une station
de pêche favorite d'une tribu d'Ojibways, et il y a eu, autrefois,
une mission.

Je dirai, dans un autre chapitre, que durant l'hiver de 1858,
cette tribu a. été détournée d'y hiverner, par une menace d'un
jongleur renommé (lu Grand Rapide; preuve de la position
abjecte dans laquelle la superstition place souvent ces pauvres
gens.

Quittant la Rivière aux Dorés, on Tête du Brochet, comme
on l'appelle aussi, à cause d'un promontoire qui porte ce nom;
près de l'embouchure de la rivière, nous fîmes voile le long de
la côte jusqu'au delà de la Mauvaise Pointe, et; après avoir fait
la traverse de la Baie Kinwow, nous fimes le tôur de la Pointe
Macbeth, et nous campâmes sur la Pointe Turn-again, au-delà'de
la Tête du Chat. A la Tête du Chatila côte est très précipi-
tée, les caps de calcaire sont à pic, et sélèvent: àune hauteur
de 35 pieds au-dessus de l'eau, sans grève de sorte que les
bateaux ne peuvent y altérer, et sont nécessairement obligés dé
se rendre à quelquesimilles plus loine, jusqu'à,ce qu'ils trouvent
un étroit rivage. Des caps de calcaire, semblables à tous égards

à ceux de la Pointe des Cavernes, occupent la côte, par inter-
valles, jusqu'à la Tête du Chat, et forment probablement le coni-
tour de la Baie Mantagaosebe, vu qu'on les aperçoit près de
l'embouchure de la Petite Saskatchewan, et de la' Pointe Nord
de la Grande Baie qui dérive son nom. de cette rivière. Pour
profiter d'un bon vent et d'une belle nuit, nouspoussâmes notre'
route à travers la Baie des Lynx, et il était 11l p. m., lorsque
nous campâmes.

A 4½ heures, le lendemain matin, ayant un vent d'Ouest,
nous détournâmes la Pointe Turnagain, passâmes Bushkéga et
les Iles de lEsturgeon, et nous fîmes la traverse de la Baie de
la Petite Saskatchewan jusqu'à l'embouchure de la' rivière. En
faisant la traverse, nous ne pouvions'voir l'extrémité de cette
profonde anse, du côté du Sud, où la Mantagaesebe se décharge.
M. Fleming, dans son voyage du Grand Rapide à Pembbuchure'
de la Rivière Rouge, a: cotoyé la plus grande partie de cette
baie. Nous avons trouvé que la température de la Petite Sas-
katchewan était de 52½°, et celle du Lac Winipeg d'un degré
plus élevée.

La description de la côte occidentale du Lac Winipeg, depuis
l'embouchure de la Petite Saskatchewan jusqu'à la Grande Sas-
katchewan, est donnée dans le récit de M. Fleming, pp. 81-84.
Pour compléter la description de la ligne de côte entière de ce
lac, je crois devoir annexer ici l'extrait suivant du journal de
Sir John Richardson, sur un voyage, en bateau, dans la Terre de
Rupert, et à' la Mer Arctique La; côte Sud-Est du Lac, depuis
l'embouchure de la Winipeg jusqu'à la Rivière Rouge, a déjà'
été décrite dans mon rapport de 1857, à la page 258 et sui-
vantes.

"La ligne de côte orientale du Lac Winipeg est, en général,
savaneuse, avec des monticules de granit sortant de terre, mais
pas à une assez grande hauteur pour rendre le pays montagneuix.
La forêt de pins borde les rives à une distance de deux ou trois
milles, couvrant des terres qui s'élèvent avec une pente douce,
et la largeur de la surface non interrompue du lac semble être
en cours de diminution, de la manière suivante. Il se forme
d'abord un banc de sable, dans la ligne d'une chaîne de roches
qui se trouve à barrer l'embouchure d'une anse ou d'une baie
profonde. Les caricées, les peupliers résineux, et les saules y
prennent bientôt racine, et le bassin qui est en arrière, se trou-
vant séparé du lac, se convertit graduellement en un marais
par la croissance luxuriante de plantes aquatiques. . Le myrte
de Hollande (Myrica gale,) apparait ensuite sur ses bords, et
du bois flotté, dont une bonne partie, pourri et décomposé,
ainsi que des racines et des souches de plus gros arbres, sont
amènes sur la grève extérieure. La première tempête du prin-
temps couvre ces débris de sable, et, en quelques semaines, la
végétation vigoureuse d'un été court, mais actif, relie le tout par
un réseau de racines d'agrosties et de saules Les grands vents
jettent beaucoup de sable dans le marais de derrière, et, ce
sable, abattant sous lui les roseaux et les branches de saule, pré-
pare le sol pour une autre récolte. Pendant l'hiver de ce clinat,
tout reste comme l'été l'a laissé, et comme la saison suivante
est bien avancée lorsque la batture dégèle, l'eau du lac n'en
emporte que bien peu; 'au contraire, chaque brise souffiant du
lac vient.en augmenter le volume par le sable qu'elle y charrie
des bancs qui se forinônt continuellement le long d rivage.
Les cours d'eau causés par la fonte des neiges coupent d'étroits
canaux dans la rive gelée, par lesquels les étangs de derrière
se déchargent'de leurs eaux de surcroit 'A mesure que le sol
acquiert peu à peu de la profondenu, le peuplier résineux et le'
tremble prennent le dessus sur les saules, mais ceux-ci, ce-
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pendant, continuent de former une ligne de démarcation entre
le lac et la forêt usurpatrice.

" Des nappes d'eau considérables sont aussi séparées de la
même manière des eaux du lac, du côté du Nord-Ouest, où le
calcaire tacheté forme toute la côte. Il n'y a pas bien
longtemps, ce coin était encore tout denté de baies étroites et
fourchues, dont les pointes extérieures étaient des caps de cal-
caire. Par l'action de la gelée, les minces couches horizontales
de cette pierre se fendent, il se forme des crevasses perpendicu-
lairement, de gros blocs se détachent, et le cap tombe ainsi
rapidement, et bientôt il se trouve masqué sous ses propres ruines.
Dans un an ou deux, les galets se brisent en petits morceaux, et
ceux-ci sont charriés par les vagues en travers de l'entrée de la
baie, où ils forment des chaînes de battures de vingt à trente
pieds de haut. Peu à peu, la vase et les matières végétales
remplissent les pièces d'eau ainsi renfermées ; il se forme une
savane de saules; et lorsque le terrain devient un peu conso-
lidé, les saules font place à une forêt de trembles.* Près de
la première et de la deuxième Pointes de Roches,† il est facile
de voir plusieurs degrès de ce procédé, depuis le riche platin
d'alluvion couvert d'arbres, et borné par des caps qui un jour
projetaient sur l'eau, jusqu'à l'étang récemment renfermé par
une barrière nue de cailloux, et de galets (le calcaire, et déchar-
geant dans le lac ses eaux du printemps par un cours d'eau
étroit niais rapide. A quelques endroits exposés, la pression
de la glace, ou la force des vagues dans les grands vents, a
transporté les fragments de calcaire jusque dans les bois, et les
a amoncelés au pied des arbres, dont quelques-uns en meurent
d'une mort lente; tandis que d'autres, morts depuis bien des
années, témoignent de leur ancienne vitalité, et de la manière
dont ils ont péri, par leurs troncs droits, couronnés de branches
écorcées et couvertes de lichen qui percent à travers le banc
de pierre. L'analogie entre l'ensevelissement d'arbres vivants,
et debout, et la tige dessigillari, qui pousse à travers différentes
couches dans les mines de charbon, est évidente."‡

Voici les dimensions du Lac Winipeg :
Surface du lac............ 8500 milles carrés.
Longueur, non compris le Lac

Play Green ............. 280 milles statutoires.
Plus grande largeur .......... 57 "

Longueur de ligne de côte .... 930
Hauteur approximative au-des-

sus de la mer ............ 628 pieds.
L'estimé de l'élévation du Lac Winipeg au-dessus du niveau

de la mer, a été faite en 1857, d'après des niveaux pris dans
les portages, sur la route des canots, entre le Fort William, sur
le Lac Supérieur, et le Fort Alexander, sur le Lac Winipeg.
(Voir pagc 258 du lapport pour 1857.) La hauteur du plateau
d'épanehi'ment qui divise ces deux lacs l'un de l'autre, est de
1485 pieds au-dessus lu niveau de la mer, et par la route des
canots, il se trouve à 101 milles dlu Fort William, et à 510
milles du Fort Alexander.

Le fait de la formation de ces étangs. marais, et platins d'alluvion, indique
soit uie élévation graduelle du district, soit un agrandissernent de la décharge du
lac, qui produirait un affaisseinent <le ses eaux.

t Leeý couches, à ces l'ointes, contiennent un grand nombre d'orthoceratites gi-
gantesques, dont quelques.uns ont été décrites par M. Stokes, dans les Transae-
tion. Géologiques.

‡ Si un des sapins compris dans les débris de calcaire avait la tête cassée, et si
le tout étairi recouvert d'une couche de vase, nous aurions la contre-partie d'une

esquise du Mtanuel de Sir lenry de la Beche, (p. 407.) Les rhizomes du Calla
palZstri4, niarquées des cientrices de feuilles tombes, ont beaucoup de ressem-
blance avec les sitigmarim.

Le Major Long, en 1823, a trouvé que les Sources de la Ri-
vière St. Pierre de la Rivière Rouge, était à 830 pieds au-dessus
de l'océan, et le Lac Winipeg à 030 pieds au-dessus du même
niveau: ce qui n'est qu'une différence de 2 pieds de plus que
l'estimation que nous avons faite en 1857.

Lorsque Pon considère que la Rivière St. Pierre est un
affluent du Mississippi, qui se décharge dans le Golfe du
Mexique, et que la Rivière Rouge communique avec le Lac
Winipeg, qui envoie ses eaux de surcroit à la Baie d'Hudson,
par la Rivière Nelson, on est frappé du peu d'élévation de la
hauteur des terres qui les séparent.

Comme il n'est pas improbable que des événements futurs
rendent toutes communications, entre la vallée du Mississippi
et celle du Lac Winipeg, d'une grande importance, sinon d'un
grand intérêt, je crois devoir introduire dans ce rapport l'ex-
trait suivant du " Narrative of 3Major Long's Expedition to the
Source of St. Peter's River," expédition faite en 1823.

" La Rivière St. Pierre, dans notre opinion, ne sera probable-
ment jamais une rivière utile et avantageuse ; car, bien qu'elle
coule à travers un pays gradué, et non sur un plan incliné,
comme ces gradations se trouvent accumulées dans le tiers su-
périeur de la distance entre le Lac de la Grosse Pierre et ton
embouchure, les frais, pour la rendre navigable au moyen <le
digues et et d'écluses, excèderaient de beaucoup l'importance
de l'objet. Il n'y a pas de doute qu'on trouverait le plan par-
faitement praticable; mais la rareté d'eau, durant la plus
grande partie de l'année, rendrait ces ouvrages inutiles.

" Pour des considérations auxquelles il est inutile de nous
arrêter, et sur l'exactitude desquelles il peut y avoir des doutes,
bien qu'elles nous paraissent mener à des résultats corrects,
nous avons estimé la chute de la rivière, ou la différence de
niveau entre le Lac qui Parle et l'embouchure de la rivière, à
environ 50 ou 60 pieds. Suivant cette estimation, la chute
moyenne ne serait pas de plus de deux ou trois pouces par
mille.

" La rivière faisant un détour vers l'Ouest, nous poursui-
vimes notre route par ce qui nous a paru être un ancien cours
d'eau, et, à trois milles du Lac de la Grosse Pierre, nous nous
trouvâmes sur les bords du Lac Travers, qui se décharge, par
la Rivière du Cygne, ou Rivière des Sioux, dans la Rivière
Rouge du Lac Winipeg, dont les eaux, comme tout le monde le
sait, coulent vers la Baie d'Hudson.

" L'espace entre les Lacs Travers et de la Grosse Pierre n'est
que très peu élevé au-dessus du niveau dle ces lacs; et il est à
la mémoire de bien des hommes, qu'en temps d'inondations,
l'eau est venue assez haute pour couvrir ces terrains intermné-
diaires, et réunir ces deux lacs. De fait, ces deux nappes d'eau
occupent la même vallée; et il est encore à la mémoire de
quelques personnes actuellement dans le pays, qu'une fois on a
fait passer un bateau du Lac Travers dans la Rivière St. Pierre.
Ainsi donc, cet endroit nous p résente un de ces intéressants
phénomènes dont nous avons déjà parlé, mais qui ne sont nulle
pari, peut-être, aussi apparents que dans cette localité.

"Ici nous avons sous les yeux les eaux de deux grandes
rivières, dont l'une se décharge dans la Baie d'Hudson, au 57e
parallèle de latitude Nord, et l'autre dans le Golfe du Mexique,
dans la latitude de 29 °; prenant leurs sources dans la même
vallée, à trois milles l'une de l'autre, et présentant même, dans
quelques cas, une navigation directe et naturelle de l'une à
Pautre."
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CHAPITRE IX.

DE L'EMBOUCHURE DE LA PETITE SASKATCIEWAN AUX SOURCES SALÉES, SUR LE LAC WINI-
PEGO-SIS.

La Petite Saskatchewan-Hauteurl des côtes-Contrée en ar-

rière-Hlage-Marais-Bords de la rivière-Camp d'O-
jibways-Poissun blanc-Caractère de la Contrée-Flotte de
canots -- Epinette blanche - Cailloux-Marais- Lac Saint-

Marin-" Argent "-Poisson pilé - Oies, (Wavys)-Belles
Terres-Le Détroit-Barrières de Cailloux-Ile au Sucre

-Satvages-Iles de Gneiss-Rochers de St. Martin-Battu-
res-Profondeur du Lac St. Martin-Ile du Tonnerre-

Orage de tonnerre - Rivière à la Fale de Perdrix -Joncs-
Ancienne Mission -Pays plat - Cultivateurs Sauvag es-

Marais étendu--Fa irford--Caractère de la contrée-La Mis-
s:ion-Service du soir-Rév. M. Stagg-La Ferme-Poste
de la Compagnie de la Baie d'Hudson-Rhum--Lac Mani-
toba-Marche de la saison-Roches-Fossiles- La Côte-
Rocher escarpé-Roches Dévoniennes-Superstition des Sau-
vages-Rivière aux Poules d'Eau-Aigles-Caractère de la
iRivière aux Poules d'Eau-Pélicans-Sauvages-Sauvages
des Rois et des Prairies-Troc-Lac IVinipeg-sis-Pointe
aux Hermines- Ormes - Source Salée-lle aux Serpents-
Montagne du'Canard-Fossiles de l'Re aux Serpents.-Arrivée
aux Sources Salées.

A quelques centaines de verges au-delà de l'embouchure de
la rivière, l'on trouve, de chaque côté, du calcaire Silurien infé-
rieur, en couches horizontales, et c'est à travers cette roche que
la Petite Saskatchewan s'est creusé son lit. Le calcaire con-
tient des fossiles en abondance,. mais en très mauvais état de
conservation dans la plupart des couches. Ces fossiles sont
semblables à ceux que l'on trouve sur le Lac Winipeg, à la
Pointe des Cavernes, et dans leur aspect lithologique, il n'y a
aucune différence appréciable entre les deux affleurements.
La Petite Saskatchewan, comme son nom l'implique, a un
courant très rapide, variant d'un à quatre milles à l'heure. Près
de son embouchure, les côtes n'ont pas plus de 20 à 25 pieds
de haut, et elles s'abaissent en montant la rivière. Elles sont
bordées de tremble, de peuplier, d'épinette blanche et d'épinette
rouge. En arrière, ce sont des savanes, souvent couvertes
d'une mousse profonde, et supportant des bouquets d'épinette
rouge et d'épinette blanche de*belle dimension, mais à peine
propices à d'autres objets qu'à ceux que pourrait occasionner
un établissement limité.

La rivière étant trop rapide pour la remonter à la rame, nous
fûmes forcés de la remonter à la cordelle,, ce qui n'est pas une
tâche peu difficile ni peu ennuyeuse pour les hommes ; du reste,
c'aurait été une excellente occasion pour nous de faire des tra-
verses dans l'intérieur, mais nous ne pûmes en faire de longues,
car nous tombions aussitôt dans les savanes. L'aspect généralde
la rivière, pendant les 4 premiers milles, est très attrayant, et

ressemble, dans bien des détails, à la Rivière la Pluie. A en.
viron 3 milles du lac, le calcaire disparaît, se trouvant couvert
d'argile mouvante ou d'alluvion. Les côtes s'élèvent douce-
ment comme la rivière, qui est rapide et peu profonde. Le feuil-
lage doré des trembles, à cette saison d'automne, faisait un
beau contraste avec celui des épinettes, et donnait une appa-
rence charmante aux bords de la rivière. Sur le soir, nous arri-
vâmes à un camr d'Ojibways, composé de 4 tentes. Ils avaient
une abondance de poisson blanc, et ils nous dirent que la rivière
en était pleine. Voulant voir s'ils disaient vrai, je leur dis
que je voulais leur acheter une vingtaine de poissons frais, et
j'offris à l'un d'eux, du thé et du tabac, s'il voulait aller
m'en prendre immédiatement. Il accepta mon offre, prit son
canot, traversa la rivière, jusqu'à un remous bien connu, et un
quart d'heure après, il m'apporta 20 poissons blancs, pesant en
moyenne 3 livres chacun. Nous campâmes près des Ojivbways,
car nous savions que si nous eussions remonté la rivière, seule-
ment un mille plus haut, ils nous auraient suivis, et que d'au-
tres, qui étaient en avant d'eux, nous auraient aussi rejoints.
Nous fîmes bien, car les coups de fusil qui avaient été
tirés à notre arrivée avaient été entendus, et, à soleil couché,
nous vîmes arriver, d'en haut, plusieurs canots remplis d'hom-
mes et de femmes qui venaient pour " apprendre la nouvelle."
Tous ces gens teampèrent près de nous, et leurs bavardages,
leurs cris, et les cria des enfants, avec le jappement des chiens,
nous empêchèrent de reposer jusque bien tard dans la nuit.

Le lendemain matin, au point du jour, nous nous levâmes et
passâmes quelques heures à examiner le pays en arrière du
camp. Les côtes ont là environ 20 pieds de haut, mais le
pays est très marécageux et couvert d'épinette, en arrière de
la lisière de tremble qui va à la rivière. Après déjeûner, le
vent se trouvant favorable, nous hissâmes notre voile, et nous
nous remîmes à remonter la rivière, accompagnés de nos amis
Ojibways. Une petite flotte de 23 canots, chacun avec une
voile d'écorce de bouleau, s'en allait devant nous, mais la
brise s'étant élevée plus forte, nous les rejoignîmes bientôt et
les passâmes l'un après l'autre. A environ 9 milles de l'ein-
bouchure de la rivière, les côtes n'ont pas plus de dix
pieds au-dessus du niveau de l'eau, mais elles sont rare-
ment submergées. Elles sont composées d'argile d'allu-
vion, et supportent un grand nombre de groupes d'épinette
blanche et de tremble. A quelques uns des détours de la
rivière, on rencontre de grands amas dé cailloux, composés'
principalement de roches non-fossilifères. La couleur des arbres
était vraiment belle, presque tous les trembles, sur le bord de
la rivière, étant jaunis, même à cette période peu avancée de
la saison, par la gelée, tandis que ceux en arrière; étant moins
exposés au'froid, avaiént encore leurs feuilles toutes vertes.
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A environ 5 milles du Lac St. Martin, se trouve le com-

mencement d'un marais, sur Je bord duquel nous campumes,
nos amis les Sauvages venant bientôt camper près de nous.
Quelques uns des vieillards avaient hate (le rue montrer des

échantillons d' " Arget" qu'ils avaient sur eux, soigneusement
enveloppés dans des morceaux de drap ou d'écorce de bouleau.
Cet Il Argent," dont ils n'ont aucune idée distincte, excepté
qu'ils savent qu'il est blanc, d'après ce que leur en ont (lit les
Métis, consistait ci fragments de sélénite, (le pyrites de
fer, et de mica argenté. Ils disent connaître un endroit où il
se trouve en grande quantité, et pour (lire où il se trouve, ils
demandent dai thé et (lu tabac. Ces Sauvages avaient fait leur

pêche d'automne, et ils avaient de grands casseaux d'écorce
remplis de poisson blanc pilé, qu'ils avaient fait sécher et fûmer
auparavant, et lui est pour eux un misérable substitut du pémi-
can. Ils avaient aussi (les vessies d'esturgeons, remplies de
graisse de poisson blanc. Ce poisson et cette graisse forment

partie de leur nourriture cn hiver. Les quelques échantillons
qui m'en ont été montrés, (lans le but de troquer avec moi,
étaient tout ce qu'il y a de moins invitant.

Septembre 27.-Nuit orageuse et inconfortable. Oies (Anser
hyperborcus) s'envolant vers le Sud, par grands voliers, de bonne
heure ce matin, ce que l'on dit être un signe certain de l'ap-

proche lde I*hiiver. Les Sauvages disent qu'il y a de bonnes
terres et de beau bois, en arrière de cette partie de la rivière.
Les bords <le la rivière, (le notre camp aL Lac St. Martin, cin-
viron 13 milles ci ligne droite lu Lac Winipeg, sont iaréca-
geUx. Une fois rendu au Lac St. Martin, l'on trouve (le petites
éminences qui, dans ce pays plat, méritent presque le nom (le
collines ; il y en a du côté Sud et du côté Nord, avant d'entrer
dans le Détroit. En général, les côtes sont très basses, surtout
du côté Sud-Est. Le Déiroit est causé par une barre remar-
quable de cailloux, composée principalement (le roches non
fossilifèùrcs, d'environ G pieds au-dessus du niveau du Lac, et
de 20 pieds de large. A l'Ouest de la barre, il y a un grand
marais, mais l'eau du lac est claire, comme dans la plupart des
régions le calcaire.

Nous arrivines à cette nappe d'eau isolée, uni peu après
midi, et nous campâries sur la grève, qui forme une barrière
d'environ ii demi-mille de long, et lui représente la lettre S.
Cette barrièac parait formée de cailloux de granit et de gneiss,
transportés là par la glace, sur mune barre de gravier de cal-
caire et en arrière (les cailloux, il s'est aoncelé du sable
et du gravi .r, qui forment des battures où il pousse du trem-
ble et du saule, et l'espace, en partie inclus ou abrité par la
courbe, est rempli de jo nes, ce (lui cause les grands marais
que l'on voit à l'extrémité orientale du Lac Saint Martin.
Près du chenal qui sépare ces marais du lac, il se forme actuel-
lemeit une nouvelle grève, composée d'une longue lîgne séani-
eirculaire de cailloux transportés, sur laquelle bat la mller, dans
les grands vents d'Est et d'Ouest. Autour lts cailloux, il
s'aniasse du gravier <le calcaire, ei par ce fait, au moins de ce
cô'té, le lac diminiue peu i peu en grandeur, se remiiplissant Ci
grande partie des terres que l'eau y apporte des iles et (le le
côte adjacentes.

S. ptemîbre îr.-Nous réussîmes à passer le Détroit avant
déjeùiner ce matin, et nous upoursuivîmes notre route.dans le lac,
par un. chenal variant de trois à neuf pieds de profondeur, pro-
bableiient tenu ouvert par la Rivière à la Fale de Perdrix, qui
prend le nom le la Petite Saskatchewan après qu'elle a passé
le Lac Saint Martin. Nous avons déjeuné sur PIle au Sucre,
suivis de la petite flotte de canots, dont les propriétaires nous

parurent déterminés à arriver à Fairford avant nous, s'il était
possible.

Sur l'île au Sucre, je trouvai ce qui paraissait être de la
roche calcaire métamorphosée, inclinée d'un angle de 500,
avec une direction E. 30° 0., et N. 30° E. Sur un des bouts
de l'île, elle approchait de la nature du gnéiss, et de l'autre
bout, elle avait l'apparence de couches de calcaire impur, in-
clinées à un angle très fort. L'lle au Sucre est à environ un
mille du Détroit, et est située à S. 75° E. de trois petites îles
que nous avons trouvées, après examen fait, être composées de
gneiss entrecoupé de veines de quartz. D'un côté, la roche
est exposée sous la forme d'un cap à-pic de 20 pieds de haut.
De l'autre côté elle descend graduellement en talus, jusqu'à
l'eau. Les Sauvages, au nombre de 18 canots, nous suivirent
jusqu'à l'ile, et le chef nie dit avec un peu d'ostentation qu'elle
lui appartenait, mais qu'il n'avait aucune objection à ce que
j'en fisse l'exploration. Il me dit de plus, comme egef de la
bande, qu'il réclamait tout le pays, depuis la Rivière des Pé-
cheurs, sur le Lac Winipeg, jusqu'à l'embouchure de la Rivière
à la Fale de Perdrix.

L'île au Sucre est un lieu favori des Ojibways pour camper,
et ce sont eux qui ont maintenant l'occupation de cette partie du
pays. Près d'un jardin, dans lequel on avait semé des patates,
nous trouvâmes quelques tombeaux. Avec quelques morceaux
(le tabac, nous nous procurûmes une petite provision de ce
tubercule précieux, lans ces régions. L'île au Sucre est ainsi
nommée d'après un groupe d'érables dont les arbres portent
encore d'anciennes marques d'avoir été entaillés.

Nous faussâmes notre route pour aller visiter les Iles de
Gneiss, dont j'ai parlé plus haut. La première est presque
franc Est de l'lie au Sucre. Elle est composée de gneiss, avec
veines feldspathiques couleur rose, courant dans une direction
générale S. 100 E. L'axe de l'île est aussi S. 40° E., et le

gneiss est coupé de fissures, presque à angle droit les unes aux
autres, les unes portant S. 20a-40° E. La surface du gneiss,
sur le plus haut point, qui peut être à 23 pieds au dessus du
lac, est polie et sillonnée, dans une direction S. 550 E. La
rive S. E. est précipitée, et la rive opposée est en talus. La
deuxième île est composée de gneiss entrecoupé de larges
veines de quartz. Elle a la forme d'un dôme. La troisième,
qui n'est qu'à quelques verges de la première et de la seconde,
indique bien moins l'action métamorphique, et avec une incli-
naison S. 150 O., elle a un plongement de 750 <le la verticale.
Les côtes en sont précipitées du côté N. O., et sont ci pente
du côté S. E.

En suivant la côte Sud-Ouest, nous trouvâmes à environ 800
verges de l'île, une barrière de battures sur laquelle étaient

empilés des cailloux degrès et de gneiss, en partie rnétamor-
phosés; plus loin, c'étaient des fragments de calcaire silicieux,
tant usés que non-usés par l'eau; aucun cependant n'était in
silu. L'occurrence de ces îles gneissoides, dans un pays plat
de calcaire, est d'un grand intérêt; le grès métamorphosé
in lique que l'époque de leur soulèvement doit dater d'avant
le dépôt du calcaire que l'on trouve sur l'le du Tonnerre, à
laquelle nous nous rendîmes ensuite, et d'après le dépôt du
grès sur l'le au Sucre. Les trois lIes Gneissoides n'ayant
pas de nom, nous les appelâmes Rochers St. Martin. Il n'est pas
improbable que l'époque de leur élévation ait étésimultanée
avec d'autres soulèvements qui ont été remarqués dans d'au-
tres parties du continent. A midi, nous arrivâmes sur une île
semi.circulaire, formée de battures semblables At celles que
nous a.vions vues à l'extrémité-Est du lac. Elles ý sont duese

A. 1859.
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au peu de profondeur du Lac St. Martin, qui, avec une surface
de plus de 300 milles carrés, n'a nulle part plus de 18 pieds de
profondeur, et, souvent, que 5 et 6 pieds, sur de longues dis-
tances.

Dans l'après midi, nous mîmes pied à terre sur une île, sur
laquelle nous trouvâmes du calcaire stratifié, en couches hori-
zontales. Le calcaire possédait plusieurs qualités particu-
lières. L'on y voyait un grand nombre de formes, en forme
de coupes, de très-grandes dimensions, dans des masses <lui
surplombaient de toute la surface exposée. Plusieurs de ces
coupes avaient au moins 13 pouces de diamètre à la surface, et
elles auraient pu contenir au moins une pinte d'eau. Elles
étaient formées de cercles ou coupes concentriques, régulière-
tuent arrangées, et au nombre de 10 à 50 et plus. L'épais-
seur de chaque coupe variait d'un dixième à un quart de
pouce. Une d'elles ressemblait à un ognon gigantesque, qui
aurait été coupé en deux, et dont on aurait enlevé plusieurs
lits intérieurs, en laissant une cavité ou dépression. Il y avait
plusieurs verges carrées de la surface qui étaient variées de
cette structure. La couleur du calcaire est d'un jaune de
buffle, sa cassure est inégale, et les masses sont difliciles à
séparer. Il est extrêmement dur et silicieux. La hauteur de
l'aflleurement est de 16 pds, et il est presque si horizontal qu'il
a été impossible de lui trouver une inclinaison.

L'ile n'ayant point de nom, et étant si remarquable par la
formation de ses roche-, nous crûmes digne le lui en donner
un; nous l'avons appelée, lie du Tonnerre, en souvenir d'un
orage de grêle, de tonnerre, et de pluie, accompagné d'éclairs,
d'une violence plus qu'ordinaire, dont nous eûmes à souffrir le
reste lu jour et durant toute la nuit. Ça été le dernier
des 20 orages de tonnerre que nous eûmes à endurer, depuis
notre entrée dans les prairies, le 14 de juin; nous n'en avions
rencontré qu'un seul de plus violent et de plu8 sublime.

Désireux de continuer notre route, nous râmùmes jusque
après la nuit tombée, pour nous rendre à une île <lui se trouve
à environ 4 milles de l'île du Tonnerre. Nous nous trouva-
mes à l'abri dans une anse, et couchâmes tous dlans le bateau,
n'y ayant point, sur la grève, ou barrière de cailloux, un seul
endroit où nous pûmes découvrir seulement 6 pieds de terrain
de niveau.

Sept. 29.-Au point du jour, il faisait une pluie battante et
froide, et nous trouvâmes que nous étions sur une dles barrières
de pierre qui protègent certaines apparences d'iles 'ou de
terre ferme. Il y avait encore entre nous et le combbstible
dont nous avions tant besoin, un des éternels marais; et le
vent s'élevant trop fort, nous eûmes à nous contenter de faire
l'exploration de notre île de cailloux, d'un bout à l'autre. Elle
avait environ 100 verges de large, 2 ou 3 milles de long, et
était composée de masses de calcaire et de gneiss, usées par
l'eau, avec du gravier de calcaire entre les masses. Dans le
marais qui la séparait de l'île, il y avait beaucoup de joncs, et
il y avait un grand nombre d'oiseaux sauvages, dont nous
réussîmes à tuer quelques uns.

Nous avons eu beaucoup de difficulté à découvrir la Ri-
vière à la Fale de Perdrix, ou la Rivière St. Martin, comme
on l'appelle aussi. La rivière se trouve cachée par des
roseaux, qui s'étendent aussi loin que l'eil peut porter. A un
mille de l'embouchure, on aperçoit les maisons de la Mission
établie, et ensuite abandonnée, par le Rév. M. Cowley. -Toutes
les maisons sont en ruine et inhabitables Le pays est très-
plat et est sujet à être submergé lautomne et le ýprintemps.
Il n'y a que quelqtes centaiies -d'acres''de terre propres, à

l'agriculture, élevés seulement de quatre à cinq pieds au-des-
sus du niveau de la rivière. L'endroit, cependant, a eu cou-
tume d'être le rendez-vous d'un grand nombre de Sauvages de
cette partie du pays, et c'est pour cela que, probablement, on
l'avait choisi pour y établir une Mission. En mettant pied à
terre, nous trouvâmes une famille de Sauvages, qui est déter-
minée à continuer la culture des petits champs qui y sont
défrichés et enclos. Ils avaient amassé trois petits meulons de
foin ; ils étaient propriétaires d'une paire de beufs et vivaient
tans une maison des moins délabrées.

Nous reprîmes notre canot à la Rivière à la Fale de Perdrix
après avoir engagé un guide de la flotte de canots qui était en
arrière de nous, pour nous conduire dans un étroit passage au
milieu des joncs qui couvrent plusieurs milles carrés, et qui
forment la "Pale," ainsi appelée par les Sauvages, à cause
de la ressemblance qu'elle a avec une fale de perdrix. Les
joncs étaient si hauts, que, sans grimper au haut du mât du
bateau, il était impossible de voir autour de nous. Les jones
mesuraient de 10 à 12 pieds de longueur, et ils étaient si épais
qu'ils formaient une espèce de mur compact et vert, le long du-
quel la rivière coule coune s'il avait été forté de matériaux
solides et permanents. A travers de petites ouvertures que
l'on rencontrait çà et là, nous aperçùmes des étangs, qui
avaient un courant à peine perceptible, dans lesquels il y avait
une immense quantité de canards de différentes espèces.

Nous arrivâmes à Fairford à 3 heures, P.M., après avoir
marché environ 2 heures en remontant la Fale.

Fairford est agréablement situé, sur les côtes de la Rivière
à la Fale de Perdrix (continuation de la Petite Saskatclewan,)
à environ 2 milles du Lac Manitoba. Les côtes là ont à peu
près 20 pieds de haut, et laissent voir de l'argile d'alluvion
avec des cailloux, mais le calcaire est proche de la surface (lu
sol, à quelques pas de la rivière. Il n'est recouvert que de 8
ou 10 pouces de terre végétale; et bien que l'aspect du pays
soit attrayant, le peu de profondeur du sol n'y donnerait pas
lieu à des opérations agricoles en grand. Le plongement des
roches est vers le Sud-Ouest, mais à un angle si petit qu'il est
presque imperceptible, excepté aux endroits où l'on trouve d's
alletremneiits de plusieurs verges carrées. Il y a peu de fos-
siles, et ils sont obscurs; le calcaire, qui est très-compact et
dur, se divise en feuillets minces.

Nous assistâmes aux prières du soir, dans une excellente
maison d'école, qui tient lieu de chapelle. il y avait 40 per-
sonnes présentes, la plupart Métis. On y chanta un hymne,
et on y lut un chapitre du Nouveau-Testament, tous deux en
langue Ojibwaye, la lecture du chapitre par lentremise d'un
interprète, avec la prière de la fin. Le Notre-Père ft récité
tout haut, on Ojibway, pairtoute la congrégation.

Il y a, dans cette Mission, 120 Chrétiens, tant adultes qu'en-
fants. Il y a 15 maisons; elles sont élégamment bâties, com-
fortables et en bon ordre. Plusieurs sont en bâtisse. La
Mission est très-florissante, et le tout est dû aux labeurs inces-
sauts du zélé missionnaire, le Rév. M. Stagg.

M. et Mme. Stagg nous reçurent très-hospitalièrement, 'et
nous donnèrent des patates, des ognons. des navets, du pain
frais et du beurre. Une jeune demoiselle, de Nottinghlam,
Angleterre, Miss Thomapson, réside à la Mission, et se 'livre
avec un dévouement exemplaire, avec l'aide le Mimme. Stapg, à
l'éducation des enfants Sauvages et Métis. La forme est en
très-bon ordre, et bien que les terres propres à la culture ne
soient pas' adaptées à un grand établissement, cependant Fair-

,ford est 'destiné à devenir un centre d'importance.
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L'ion. Compagnie de la Baie d'Hudson a un poste à cette

Mission. mais il est à regretter profondénient, que les Sauvages
qui le fréquentent pour troquer leurs fourrures, aient la liberté

d'avoir du rhum. La petite flotte de canots déjà mentionnée,
est arrivée durant la soirée, et à li nuit tombée, le bruit que

faisaient ces hommes ivres, nous prouva combien était terrible

parmi les Sauvages, l'influence du trafic du rhum, et combien
ce trafic est opposé à l'influence chrétienne et humanisante
des missionnaires. Le Poste avait été récemment établi, et la
distribution aux Sauvages des liqueurs enivrantes, paraissait

être un grand sujet d'inquiétude et de trouble pour le Rév. M.
Stagg.

Nous arrivâmes à l'embouchure de la rivière, à midi, le der-
nier jour de Septembre, et nous entrâmes dans le Lac Mani-

toba avec un vent contraire, qui, bientôt, nous força de chercher
une retraite derrière une batture abritée. Là les trembles

en vue étaient parfaitement jaunes, mais à quelque distance

du rivage ils étaient encore verts. Sur la rive il y
avait de gros cailloux empilés les uns sur les autres, et en

arrière était encore le marais éternel. Dans les baies, la grève,
formée de gravier de calcaire jusqu'au bord de l'eau, était

en talus, mais en arrière, encore un marais. On ne trouve
de roc in situ et de terre ferme que dans l'intérieur.

Dans l'après-midi, nous mîmes à la voile, et nous arrivâmes
à la Baie du Rocher Plat, où l'on voit du calcaire le lPâge

Dévonien, du côté Sud. Quelques-unes des couches sont très
fossilifères et contiennent beaucoup d'Ilrypa reticularis, et d'A.
aspera. Ont y rencontre des tiges de crinoïdes, mais les espèces

en sont en petit nombre. La roche est presque horizontale, et le

plongement, en général, est Sud-Ouest, à un très petit angle

mais il y a plusieurs légères ondulations qui lui donnent une

inclinaison d'égale étendue, du côté opposé. L'aflleurement
dans la Baie a 10 pieds le haut, et l'eau l'a formé en cavernes.
La couleur en est bufile pâle, avec quelques couches d'un

brun rougeâtre. Les fucoïdes sont abondants, et lorsqu'expo-
sés à l'air, ils ont une couleur buffle jaunâtre. Près de l'en-

droit où nous sommes campés, il y a, çà et là, de petits chênes

entremêlés de trembles. En arrière, nous fûmes empêchés
d'examiner le pays par des savanes d'épinette, à quelques
centaines de verges seulement lu rivage. Lorsque la rive

n'est pas formée de roches in situ, elle est composée de cailloux,
avec un marais et une savane par derrière.

Octobre 1.-Recueilli des fossiles, déjeuné, et atteint la
Pointe du Rocher Escarpé. Là, le calcaire (Dévonien) a 20

pieds de haut, et est tout-à-fait à pic, avec six pieds d'eau au

bas du rocher. Les couches sont plus massives et plus compac-
tes que ce que nous avons vu auparavant ; elles ont d'un à 3
pieds d'épaisseur, sont très dures, et contiennent un grand
nombre de formes organiques remplacées par le carbonate
cristallin le chaux. A 100 verges de la Pointe du Rocher

Escarpé, nous avons trouvé 3.4 brasses d'eau. Nous avong vu
un grand nombre de cygnes dans une petite baie, au Sud de
cette pointe du Lac Manitoba, que, pour la raison suivante, les

Sauvages qui font la chasse dans cette partie lu pays, ne visi-

tent pas, dans la persuasion que des "petits hommes " résident
dans des cavernes ou des cavités que l'action des vagues y a
formées.

Nous fîmes vent derrière, jusque passé les [les aux Cerisiers
et la Pointe Pao-nan, et sur le soir, nous gagnâmes la rive, et
nous trouvâmes bientôt une petite baie abritée, en dedans d'une
batture de cailloux en voie de formation, à environ 200 verges

de terre. Température du lac, 53°; plus grande profondeur
d'eau trouvée, 22 pieds.

Le 2, nous partîmes au point du jour, en faisant voile par un
bon vent. Nous gouvernâmes du côté de l'embouchure de la
Rivière aux Poules d'Eau, laissant à notre gauche la Rivière
et la Baie aux Hérons, où l'on trouve des sources salées, et
ensuite, nous passâmes par un chenal étroit dans un récif de
cailloux qui s'étendait, de l'Est à l'Ouest, à perte de vue. Le
vent étant bon, nous poussâmes notre route, malgré une forte
pluie, et nous débarquâmes un peu tard, pour déjeuner, sur
une île qui est près de l'embouchure de la Rivière aux Poules
d'Eau, qui relie le Lac Manitoba avec les Lacs aux Poules
d'Isau et Wiinipego-sis. Ici, nous trouvâmes un couple d'aigles
à tête blanche, qui faisait la péche, et comme nous les sur-
primes en détournant une pointe, l'un d'eux laissa tomber un
beau poisson blanc qu'il venait d'attraper; nos hommes s'en
saisirent immédiatement et se l'approprièrent pour faire leur
propre déjeuner.

A 2 P. M. nous entrâmes dans une des nombreuses bouches
de la rivière, et renontâmes un grand chenal à travers un vaste
marais, dont les limites sont bien définies par une lisière de
tremble, de chaque côté. Ayant trouvé une belle place pour
camper, où le bois venait jusqu'au bord de la rivière, nous
mîmes a terre, dans le but de faire une courte traverse dans le
pays. La rivière est rapide, bien large et magnifiquement
variée d'iles bien boisées. Près de notre camp, le bois se com-
posait d'épinette blanche, d'un pied 6 pouces (le diamètre,
ainsi que de peuplier, de tremble, de bouleau et d'épinette
rouge. Le terrain est bas, et il n'a pas plus de 10 pieds au-
dessus de l'eau. A l'intérieur, nous avons trouvé une savane
d'épinette rouge, bordée d'épinette blanche. Le chenal par
lequel nous sommes passés avait environ 300 pieds de large et
8 pieds de profondeur, avec un fond plat de calcaire. L'eau
était claire et brillante, le poisson très nombreux, et le gibier
abondant.

Octobre 3.-En route à 9 a. m., ayant passé la matinée à faire
sécher nos habits que nous avions tout mouillés hier à la pluie.
Nous nous mîmes à remonter la Rivière aux Poules d'Eau qui
parait renfermer un grand nombre de petites îles; sa largeur
moyenne doit être de plusieurs centaines de verges, vis-a-vis
le notre camp. Nous commençâmes à avoir ici des sitgnes de
l'approche du froid, un grand volier (le pélicans qui planait
bien haut dans les airs, en décrivant des cercles, se forma sou-
daineient en herse, et fit droit pour le Sud. Les feuilles
jaunes s'envolaient dans l'air, sous un vent froid du Nord. Ce
temps nous avait été promis, comme disent les Métis, par la
belle aurore boréale de la nuit précédente.

L'on continue de trouver des îles basses et couvertes de

joncs, jusqu'au Grand Détour, où une bande de Sauvages a
ses quartiers d'hiver. Ces Sauvages sont Catholiques Romains,
et ils étaient autrefois du Poste d'Oxford. Je vins à bout d'en
persuader un de me servir de guide pour remonter la Rivière
à la Mousse,jusqu'au Lac Dauphin, après que nous aurions en
visité les ouvrages des Sources Salées. Les cabanes étaient
malpropres et excessivement parfumées. En général, les Sau-
vages du Lac Winipeg et du Lac Manitoba, sous le rapport
de la propreté, ne sauraient être comparés aux Sauvages de la
Prairie.

Nous avons rencontré aussi ici un bateau d'affréteurs, que

conduisait un Métis Français qui s'en retournait, avec sa famille,
des Sources Salées à la Pointe des Chênes, avec environ 12

minots de sel. Nous échangeâmes unpeu de thé et de tabac,
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pour des canards et du poisson; et le lendemain matin, nous
partîmes par le bras du milieu de la Rivière aux Poules d'Eau,
pour le Lac Winipego-sis, laissant le Lac aux Poules d'Eau au
Nord. La rivière est large, sans profondeur, et pleine de
joncs; une basse lisière de tremble, à un mille de chaque côté,
indique la seule terre visible.

Nous allâmes par un bon vent, et, à midi, nous nous arrê-
tâmes à la Pointe aux Hermines, sur le Lac Winipego-sis; c'est
une espèce de batture, avec un marais en arrière, et elle se fait
remarquer par quelques beaux vieux ormes, croches et noueux,
et cependant très-vivaces, près d'une source salée. A 4 heures,
nous étions rendus à l'Ile aux Serpents, où nous campâmes de
bonne heure, pour visiter un affleurement de roches, et pour
recueillir des fossiles: un coup-d'œil nous fit voir qu'elle en
contenait en abondance. La Montagne du Canard nous ap-
paraissait au loin, vers le Nord-Ouest.

Les affleurements de roches, sur l'île aux Serpents, sont très

intéressants, non seulement à cause des fossiles qu'ils contien-
nent, mais encore parce qu'ils prouvent un de ces soulèvements
qui sont si rares dans la disposition actuelle des roches, dans
cette région.

L'affleurement, dans sa plus grande hauteur, n'a pas plus de
20 pieds, mais il est le centre d'une basse et étroite anticlinale,
courant presque Nord et Sud. Du côté Est, le plongement est
S. 75° E. < 18°;- du côté Ouest, O. 20° S.-< 5°. Le calcaire
est très-fossilifère, admirablement stratifié, très dur et bitumi-
neux; il contient une abondance d'Atrypa reticularis, de
Tellina ovala, avec des fossiles qui appartiennent aux genres
Favosites, Euomphalus, Productus, Gomphoceras, Ortho-
ceras, Lituites; avec encore des Trilobites, des Crinoïdes, etc.
Ml. Billings pense que cette localité est indubitablement de
l'âge Dévonien.

Le 5 d'octobre au matin, nous fîmes voile de l'île aux Ser-
pents, et à midi, nous arrivâmes aux Sources Salées.

CHAPITRE X.

DES SOURCES SALÉES, SUR LE LAC WINIPEGOSIS, AU SOMMET DE LA MONTAGNE RIDING-DE LA
MONTAGNE RIDING. AU COMPTOIR DE MANITOBA.

Caractère de la contrée-Montagne du Canard-Sources Salées
-Puits-Manufacture du Sel-Sources Salées et Lagunes-
Rivière à la Mousse-Rapides-Caractère de la Rivière-
Rivière Dauphin, et vallée-Montagne Riding-Falaise de
Lac-Terres à foin-Lac Dauphin-Brochet-Oiseaux de
Neige-Ascension de la Montagne Riding-3Marais-
Falaises - Caractère de la contrée - Whiskey-Jack-Fon.
drières tremblantes-Sentiers-Lapins-Pied de la Montagne
-Roches Crétacées-Plateaux - Collines Coniques - Epi-
nette Blanche-Ours à nez brun-Sommet de la Montagne
Riding-Caractère de la Contrée-Caractère primitif de la
Montagne Riding - Dénudation - Plateau- Tempête de
neige-Sources de la R ivière Rapide-Superstitions des Sau-
vages-Descente de la Montagne Riding-Caractère de la
3Montagne-Poisson-Maladie-Scarißcation-Ta-wa-pit-
Grands Os-Sauterelles- Voyage du Lac Dauphin au Lac
Manitoba-Caracière de la Contrée-Fondrières-Falaises
de tremble-Grand Chemin de la Falaise-Lac du Flux et
Reflux-Tente Sauvage-Intérieur de-,ouper-Somneil-
Coureur de buffles-- Comptoir de Manitoba.

La surface du pays où se trouvent les Sources Salées, n'est
qu'à quelques pieds au-dessus du niveau du Lac Winipego-sis,
et parait presque horizontale jusqu'à plusieurs milles à linté.
rieur, dans la direction Nord-Ouest. L'espace aride occupé
par les sources et les puits a environ 10 acres d'étendue, mais
la plaine découverte où l'on remarque quelques pointes de bois,
qui convergent du côté des Sources, peut comprendre plusieurs
centaines d'acres. Le bois, dans.les environs, est composé-
d'épinette, de tremblei de saule, de bouleau et d'un peu de

chéne rabougri. Les puits ont 5 pieds de profondeur, et le 5 d'oc-
tobre, nous y avons trouvé 2 pieds 5 pouces d'eau au-dessus
du niveau du lac, comme nous l'avons constaté à l'instrument.
Les puits se trouvent sur une petite élévation, probablement
causée par l'ascension de la saumure; cette élévation peut
avoir 2 pieds au-dessusdu niveau général des terres; en
arrière, et du côté du Sud, le pays s'incline doucement et dis-
parait dans un vaste marais qui se relie à la Rivière à la
Mousse, et la forêt qui borde ce marais vient jusqu'à 1 mille
des Sources, à l'Ouest et au Nord-Ouest. La plaine s'étend à
travers la péninsule, depuis la Pointe aux Caribous, d'envi-
ron S milles de large, jusqu'à une profonde baie du Lac Wi-
nipego-sis, d'environ 5 ou 6 milles de large; ensuite le pays
continue à être bas et marécageux supportant de l'épinette
rouge ou du tremble et de l'épinette blanche, jusqu'au pied de
la Montagne du Canard, distance de 16 à 18 milles. De l'Ile
aux Serpents, et même du niveau du Lac Winipego-sis, à quel-
ques milles du rivage, le pays, entre le pied de la Montagne
du Canard et le lac, ne présente pas une seule éminence qui
brise le niveau duquel la montagne s'élève. Il ressemble, en
tous points d'importance physique, à la région unie qui est
à la base de la Montagne Riding. Ces remarques ne s'appli-
quent qu'à la partie qu'on voit de l'lle aux Serpents, et de la
partie inférieure du Lac Winipego-sis.

Le sol, aux Sources Salées, est d'une glaise blanche jaunâtre
Irès-retentive, contenant des petits cailloux et des galets de
calcaire, avec des cailloux de roches non fossilifères. On
creuse les puits, pour avoir la saumure, partout où l'on voit
sortir de cette glaise retentive une petite source bouillonnante.
Les sources .changent constamment de place, et comme les
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puits viennent à s'épuiser, de temps à autre, on en creuse de
nouveaux où l'on voit surgir de nouvelles sources. Sans doute
qu'en forant ou en creusant les puits plus profonds, on empò-
chorait ces changements, et non seulement on se procurerait
une plus grande quantité de saumure, mais on assurerait la
stabilité des travaux. Il y a, aujourd'hui, 25 puits; mais plu-
sieurs paraissent avoir été abandonnés dernièrement, et il y a
longtemps que d'autres ont cessé de produire'l'eau salée. Ils
sont situés à 400 verges du bord du lac, et il y a 40 ans que
les premiers ont été exploités par James Monkmnan. Cet
homme entreprenant et à soutenir, pendant plusieurs années,
une fbrte concurrence contre l'importation du sel anglais, qui
se vendait dans les Etablissements à meilleur marché qu'il ne
pouvait le manufacturer sur le Winipego-sis. Il fit dit sel à la
Rivière du Cygne et à la Rivière du Canard.. Aujourd'hui, la
Compagnie de la Baie d'Hudson en exploite et fabrique
avec profit à la Rivière du Cygne, ainsi que les fils de Monk-
man, au Lac Winipego-sis.

Il y a aux Sources deux petites maisons en troncs d'arbres,
et trois fournaises d'évaporation. Les chaudières dont on se
sert sont le manufacture anglaise, et forment des vaisseaux
rectangulaires en fer, très bien faits, de 5 pieds (le long, de 2
pieds de large, et d'un pied de profondeur. On les met sur
deux murs en pierre brute, éloignés l'un de l'autre d'environ
09 pouces, et c'est ce qui constitue la fournaise. A un bout, il

y a une pctite cheminée. La construction en est ce qu'il y a
de plus ordinaire, et à la clôture de la saison, on ôte les chau-
dières, on les tourne sens dessus dessous, et l'an permet à la
fournaise de tomber en ruine, quitte à la rebâtir de nouveau
le printemps suivant.

La manière de faire le sel est corr.me suit : lorsqu'on trouve
une source, on y creuse un puits de 5 pieds de large et (le 5
pieds de bas, et prés du puits on bâtit une fournaise d'évapo-
ration. On puise la saumure avec une espèce de grande cuillère
avec laquelle on remplit les chaudières, eta mesure que le sel se
forme, on le retire au moyen d'une pelle creuse, et on le laisse
sécher quelque temps avant de l'empaqueter dans des casseaux
d'écorce, pour le transporter à la Rivière Rouge, où il se vend
12 chelins sterling le minot, ou 100 livres de fleur, ou une
quantité correspondante (le poisson, de pémican, ou de viande
(le buffle, suivant les circonstances.

La saumure est très forte. En temps sec, d'une chaudron-
née on peut tirer, en une journée, deux minots de sel. Il y a
9 chaudières aux Sources, dont 7 sont constammentemployées
en été. Les Métis (lui y étaient employés se plaignaient
du manque de bois-en d'autres mots, ils se plaignaient du
trouble et de la fatigue d'abattre et de débiter l'épinette et le
peuplier qui se trouvent là tout près. et de la difficulté de le
haler jusqu'à leurs fournaises. C'est une objection mal fondée,
niais elle caractérise ces gens, qui, en général, ne sont pas ha-
bitués à un travail manuel long et continu. Malheureusement,
je n'avais pas d'instruments sur moi, pour constater la pesait-
teur-spécifique de la saumure, et ce que j'en ai emporté à la
liivière Rouge pour cela, aussi bien que dans le but d'en faire
Panalvse, est resté dans les Etablissements. L'on peut voir que
le procédé dont on se sert pour la manufacture du sel est (les
plus simples, de sorte que, sans aucune dépense, et dans quel-
ques jours de travail, l'on pourrait en augmenter considérable-
ment ta quantité.

Je parlai à John Monkrman, qui fait maintenant du sel à ces
sources, de pompes, et d'évaporation solaire. Il n'avait abso-
lument aucune idée d'une pompe'; il avait bien entendu dire

qu'un tel appareil avait été inventé, mais il n'en avait jamais
vu. Il comprit bien de suite l'avantage qu'il y aurait de pom-
per l'eau dans des fosses plates, creusées près des sources dans
la glaise retentive, et de donner à la saumure plus de force,
par l'évaporation solaire.

Un guide Sauvage, qui nous a accompagné, en remontant
la Rivière à la Mousse, m'a assuré que, tout le long <le la côte
occidentale des Lacs Winipego-sis et Manitoba, il y a des
lagunes et des sources salées. Les Sauvages que nous avons
rencontrés, sur le Lac Dauphin, nous firent le même aveu,
mais ils ne voulurent point nous donner de renseignements
précis, disant que la manufacture du sel chasse le gibier au
loin, et détruit leur chasse.

Je parlerai au long, dans un autre chapitre, de l'étendue, du
caractère, et (le l'importance de la région salée, dans la Terre
de Rupert.

Octobre O.-Partant des Sources Salées, nous ftmes voile,
devant une forte brise, jusqu'à l'embouchure de la Rivière à la
Mousse. Nous trouvâmes 4 pieds d'eau sur la barre, et 9 pieds
à l'entrée <le la rivière. Près (le l'entrée, il se trouve un petit
aflleurenent de calcaire, et un autre, à un mille et demi plus
haut. Le plongement cri est très irrégulier, il y a peu de fossi-
les, et ils sont obscurs. Dans leur aspect litliologique, ils res-
semblent à lafflieurement le l'île aux Serpents, qui est à 7 milles
(le distance, dans une direction Nord-Est. La roche est cour-
bée et fracturée, par places, et montre dans un affleurement de
1420 verges de long et de 9 pieds de haut, des inclinaisons qui
varient de 200 à 400 Est, séparées par de courts intervalles hori-
zontaux. Quelques unes des couches sont extre mement dures,
d'autres fissiles, d'autres orystallines, avec <les crystaux de
gypse <le chaux, entre les couches et dans les crevasses.

Dans l'après-midi, nous atteignîmes le premier rapide de la
Rivière à la Mousse. Il a une chute de 2 pieds, et il est
formé par un amas de cailloux qui repose sur le roc. Le second
est formé de la même manière; là, la rivière a 120 pieds de
large, et est très peu profonde. Les bords, qui ont 10 pieds de
liaut, au-dessus de l'eau, nourrissent de beaux trembles, avec
un bois taillis très épais. Le sol est de glaise, et, évidemment
fertile, près de la rivière, mais en arrière, le pays n'est qu'une
savane. Pour monter le deuxième rapide, il nous a fallu allé-
ger le bateau, et les hommes ont dû le hâler à bras, en marchant
dans le milieu <le la rivière. La température, pour un tel tra-
vail, ne convenait pas beaucoup au comnfort ou à la santé des
hommes ; aussi, deux d'entre eux v ont contracté de g ros
rhumes, et en ont éprouvé des crampes et des douleurs dans les
membres.

Octobre 7.- --Gelée piquante durant la nuit. Glace sur les
avirons, le matin. Température de l'air, à 8 heures a. m. 300,
<le la rivière, 420. Le thermomètre, durant la nuit, tombé
à 260. Toutes les feuilles, à présent, sont tombées, et le pays
présente un aspect très lugubre. Toute la journée a été passée
à ramer, ou à hâler le canot, pour remonter la Rivière à la
Mousse. Les côtes continuent d'avoir de 12 à 15 pieds <le
haut, et supportent de bien beaux trembles de 12 à t- pouces
(le diamètre, avec une épaisse crue de jeunes arbres qui sur-
gissent à la place d'une ancienne et belle forêt de tremble,
dont les gros arbres que l'on voit encore sont les restes. La
rivière est toujours peu profonde, et contient un grand nombre
de cailloux et de roches non fossilifères.

Il y a une grande étendue de bonnes terres, du côté Ouest,
près du Lac Dauphin, nappe d'eau isolée dans laquelle nous
sommes entrés à 4 heures, p. m., et aussitôt nous fûmes en vue
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de la Montagne Riding, en face, et de la Montagne du Canard,
a droite. De ce point de vue, les deux montagnes sont
très imposantes, et présentent le même aspect; toutes deux

s'élèvent d'un pays uni, de quelques pieds seulement au-dessus
du Lac Dauphin, et, autant que nous avons pu en juger à l'oil,
elles maintiennent aussi, toutes deux, la même 61évation, et

présentent, vers l'Est, des escarpements abruptes et boisés.
Elles sont séparées par la Rivière de la Vallée, et il est pres-

qu'évident qu'elles ont dû être, à une certaine époque, réunies,

et qu'elles formaient partie du grand plateau qui s'étend vers

le Sud-Est, du côté du Grand Coteau de Missouri.-( Voir
section, le long du 5le parallèle, et dans la direction de la ligne
de points, sur la carte géologique.)

Le soir, nous passâmes l'embouchure de la Vallée, ou Rivière

Dauphin, ou Te-wa-te-now-seebe, et nous campâmes sur une
belle grève où il pousse quelques beaux chênes, sur une falaise,

tout près du bord de l'eau.
Le lendemain matin, nous parimes au point du jour, pour

nous rendre à un point de la côte qui se trouve le plus près de

la Montagne Riding. De loin, cette belle chaîne de montagnes

paraît étre couverte d'une belle forêt, et s'élever d'une plaine

unie, à la hauteur d'environ 800 pieds au-dessus du Lac Dan-

phin.
Aussitôt que nous fûmes arrivés à un endroit, vis-a-vis

de ce qui nous semblait être la plus haute partie de la monta-

gte, nous débarquâmes, et j'envoyai un Sauvage faire une re-

connaissance du pays, avec ordre de revenir faire rapport sur

la nature des savanes qlue nous aurions à passer pour atteindre

le sommet. Durant son absence, nous tendîmes des rets, et

nous primes le niveau en travers d'une falaise qui sépare le

lac d'une très grande prairie fertile, située entre lui et la mlion-

tagne. La falaise a 8.96 pieds, au-dessus du niveau actuel du

Lac Dauphin ; la prairie, 5.70 pieds, et elle continue ainsi pen-

dant un mille, avec une pentte presqac imperceptible, jusqu'à ce

qu'on arrive à une seconde petite falaise. La prairie est cou-
verte d'une herbe longue et luxuriante; quelques toufres de

peuplier et des fourrés <le saule en.varient l'uni formité. Il y
a, sans aucun doute, plusieurs milliers d'acres d'excellente
terre à foin, sur les bords du Lac Dauphin, mais la largeur de

ces prairies ne nous a pas paru avoir plus de 2 milles. Sur les
falaises, l'on trouve du chène par talles, et les arbres ont de
12 à 15 pouces de diamètre.

Le Lac Dauphin a 21 milles de long, avec une plus grande
largeur de 12 milles, et une superficie de 170 milles carrés.
Son élévation approximative, au-dessus du niveau le la mer,
est de 700 pieds, ou 72 pieds au-dessus du Lac Winipeg. Il
est très peu profond.

Nos rets nous ont donné 5 beaux brochets, pesant à peu près

Sur la fin du jour, le Sauvage revint., Il s'était rendu jus-
qu'à la première Grande Falaise, à une distance d'environ 9
milles, et il nous rapporta qu'il y avait 18 pouces d'eau dans
les savanes, avec de la glace d'' de pouce d'épaisseur.

Dans l'après-midi, nous vîmes,, pour la première fois, des
oiseaux <le neige. Ils venaient près de notre camp, par grands
voliers, pais ils ne nous parurent pas avoir encore entièrement
pris leurs habits d'hiver. Nous passâmîes le soir et une partie
de la nuit, à faire nos préparatifs, pour opérer lascension
de la Montagne Riding. Nous prîmes des, provisions pour 4

jours, une couverte pour chaque homme, et ce qu'il fallait de
fusils et de munitions. Le bateau fut laissé aux soins de trois
esahomeins, avec instruction de préparer tout le poissonqu'ils

pourraient prendre, vu que nous courions le danger d'être arrê-
tés par la glace, sur le Lac Manitoba. On avait déjà vu cette

grande masse d'eau se geler aussi de bonne heure que le 25
d'octobre.

A soleil levé, le 9 d'octobre, nous nous mîmes en route pour
faire l'ascension le la Montagne Riding. Chaque homme por-
tait un paquet qui pesait environ 30 livres. Ma part consis-
tait en un marteau le maçon, pour des objets <le géologie ; je
trouvai que c'était un article extrêmement incommode à porter
dans les savanes, ou à trivers les branches. Une fois, en effet,
en traversant une fondrière tremblante, avec le marteau sur
mon épaule, j'en reçus un fort coup sur le derrière de la tête,
comme j'allais enfoncer laits la mousse sur laquelle nous
marchions, et en voulant me jeter à plat ventre pour m'empé-
cher de caler.

Le pays, pour le premier mille et demi, est parfaitement uni
et sec, à l'exception de trois étroits marais peu profonds. Le
sol est excellent et le foin en abondance ; mais il n'y a aucun
doute qu'au printemps, cette grande étendue le terrain plat
doit être très humide, et probablement à fleur d'eau. en
grande partie. Dans sa condition actuelle, le sol fournit un
pâturage des plus luxuriants et abondants. Nous arrivâmes
bientôt à une basse falaise qui démarque la limite des bonnes
terres qui, en moyenne, ne s'étendent pas à plus de deux milles
du Lac Dauphin. Plus loin que la falaise, succèdent des ma-
rais et les taillis de saule. Ceux-ci étaient bornés par de
basses falaises de gravier, couvertes de tremble, après les-
quelles viennent encore des marais.

Trouvant qu'il était partaitement imposeiip d'e faire le tour

des marais, qui paraissaient s'éendre d'une rivière à l'autre
en descendant des rnamenes, et être co-extensifs avec les

bords ulu lac, nous nous décidâmes à pousser notre route droit

au plus haut pic, qui, en réalité, était le point de la montagne
le plus près de ntous,-sa plus grande hauteur sur les autres,
n'étant apparente qu'à cause de sa plus grande proximité, ainsi
que nous nous en sommes assurés après. Dans une heure, nous
arrivâmes à une savane d'épinette blanche, dans laquelle nous
avtns remarqué un grand nombre de beaux arbres d'au moins
18 ps. de diamètre. Au-delà de la savane d'épinette blanche,
nous tombâmes sur d'anciennes falaises de lacs, d'environ 15
pieds au-dessus lu niveau général, arrondies et composées de
gravier de calcaire, avec un grand nombre de cailloux de roches
non-fossilifères, du côté Sud et dans l'intérieur.

Cette falaise ressemble à la Grande Falaise de lAssiniboine
presque dans tous ses détails. Notre guide Sauvage nous dit
qu'elle s'étendait de bien des journées de marchte, au Nord et
au Sud du Lac Dauphin. Elle forme le Grand Chemin des
Sauvages, au pied de la Montagne Riding.

Le terme 'Grand Chemin " s'entend ici d'un sentier sauva-
ge qui communique d'une partie à l'autre du pays. A l'Ouest du

Lac Manitoba, du Lac, Dauphin et du Lac Winipego-sis, le
"Grand Chemin" suit la falaise qui va, être décrite, dans ,le
texte. C'est, de fait, le grand et le seul chemin sec, dans cette

région. Sur la crête de la falaise, il y a un sentier étroit et
bien battu, qui a été, probablement, depuis bierh des généra-

tions, la grande voie publique, des Sauvages qui vont du Lac

iaitoba à l'Assiniboine, par la Vallée de la Te-wa-te-now-

seebe, " ou Rivière qui divise les Collines.'? Ce grand chemin
est marqué sur la carte comme " Scrub Oak and Aspen

Ridge," (falaiseý de chêne et de tremble rabougri.) Il rejoint le

"Grand Chemin de la Falaise, (Ridge Pilching Trach,)
entre le Lac du Flux et Refluxet le Lac Dauphin.
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Le " iiskcy-Jack " est nombreux sur la falaise de chêne
rabougri, et flans la savane d'épinette, nous avons vu plusieurs
corbeaux. De formidables marais succèdent à la falaise. Nous
finies un demi mille dans l'eau jusqu'aux genoux, et ensuite,
nous nous reposâmes un instant sur une petite île couverte de
tremble rabougri. Nous continuâmes a passer à travers des
marais, des ilots de tremble, et de basses falaises couvertes le
tremble, jusqu'à ce que nous tombâmes dans une fondrière
d'une nature si tremblante et dl'une si grande largeur, que
les hommes demandèrent à fumer avant d'entreprendre de la
passer. Notre Métis Ojibway, Wigwam, voulut absolument
prendre mon marteau par dessus sa charge, disant qu'il était
accoutumé à ces fondrières, et que nous aurions assez à faire
pour la passer sans rien porter qui put empêcher notre marche.
La surface de la fondrière consistait en une épaisse couche de
mousse élastique, suffisamment forte pour nous porter en pas-
sant vite, mais si nous nous arrêtions plus d'une demi-minute,
la mousse cédait doucement et il se faisait une mare d'eau,
autour de nous. Nous marchions, ou plutôt, nous trottions tous
d'une file, à environ 10 verges les uns des autres. Le Sauvage
qui avait pris le devant passa lestement, ainsi que le Métis ;
mais M. Fleming et moi, nous enfonçâmes une jambe deux
ou trois fois, et vinmes à bout de retirer le pauvre membre, sans
autre dommage qu'une immersion dans l'eau et la boue qui
émettaient une odeur très désagréable. De temps en temps,
nous nous reposions, lorsque nous trouvions des racines entre-
mêlées de quelques saules, pour nous aflrmir le pied. Cette
fondrière avait environ un mille, où nous l'avons passée; elle
est suivie par uno oeinture de grands roseaux, qui poussent
dans un pied d'eau; nous nous y plongeâmes, et, après l'avoir
passée, nous arrivâmes à une falat, à a nte dfouce d'environ
18 pieds de haut. De l'autre côté de cette falaise, u re. aoite
et profonde savane nous séparait du pied de la montagne;
nous la passâmes, et, après avoir monté une côte d'environ 40
pieds de haut, nous nous trouvâmes sur un plateau sec, sur
lequel nous décidâmes de camper, ayant fait une distance d'en-
viron 11 milles. Les hommes se dispersèrent aussitôt pour aller
à la chasse aux lapins, et en quelques minutes ils en eurent tués
une douzaine, qu'ils écorchèrent et firent rôtir sur des bois de-
vant le feu.

En passant les savanes, nous vîmes des pistes fraîches
d'orignal,-aussitôt quelqu'un de s'écrier: bon signe pour
les chasseurs ; ce qui mit les Sauvages et les Métis dans un
grand état d'excitation, et les fit courir encore plus vite,
dans leur sentier humide et traître, le sorte que nous trouvâmes
très difficile de les suivre, bien qu'ils n'entretinssent aucun
espoir, en conséquence d'un vent défavorable, d'approcher à
portée de fusil de ce noble animal, même dans le cas où nous
aurions pu garder le silence nécessaire, en passant dans les
parages d'une bête aussi farouche.

Le bois, sur le coteau au pied de la montagne, se compose
de tremble et d'un peu de petit chêne. Sur le plateau, le sol
est d'une excellente qualité, et le bois taillis très luxuriant.

La nuit promettant d'être bien froide, car la glace prenait
dans nos chaudrons, à quelques pas du camp, nous allumames
deux grands feux, et nous nous couchâmes entre les deux, après
avoir auparavant fait sécher nos liardes, autant que les circons-
tances pouvaient le permettre. A 8 heures, p. m., le temps
étant parfaitement clair, nous vîmes la comète dans un brillant
éclat, et une aurore éclatante vint couvrir graduellement les
régions du Nord; dans le Sud les étoiles brillaient comme des
diamants, et tout le firmament avait pris cet aspect de silen-

cieuse beauté qui rend la nuit, dans les déserts, si solennelle
et si sublime.

Octobre, i.-Peu après déjeuner, nous arrivames sur une
terrasse escarpée d'environ 70 pieds de haut, qui formait la
limite d'un plateau d'environ un mille de large, couvert de
petits trembles, et tout croisé de chemins d'orignaux. Le plateau
monte très graduellement, et il est borné abruptement par une
côte à pic, de laquelle une région montagneuse et entrecoupée
s'élève vers l'escarl)ment qui forme la limite orientale de la
Montagne Riding. Cette région accidentée est couverte de
tremble et d'épinette blanche d'une bonne grosseur, surtout
dans les fonds. Nous avonq traversé les lits <le 2 ou 3 cours-
d'eau qui coulaient dans de profondes coulées plus bas dans la
plaine. Jusque là, le sol était composé de glaise mouvante,
avec un grand nombre de gros cailloux dans le lit des ruis-
seaux; mais à une hauteur d'environ 400 pieds au-dessus du
Lac Dauphin, nous trouvâmes un affleurement de roches créta-
cées, ressemblant à un cap, à travers lequel un cours-d'eau
s'était fait un canal de70 à 80 pieds de profondeur. Ces roches
semblaient former la limite d'un troisième plateau, sur lequel il
y avait un grand nombre de collines coniques, composées de
graviers et de cailloux de roches non-fossilifères. La stratifi-
cation me parut être presque horizontale, avec un très léger

plongement vers le Sud-Ouest. Bien flue nous ayions cherché
avec soin des débris organiques, nous n'en avons découvert
que très peu. Ces débris étaient identiques avec ceux qui ont
été trouvés sur la Petite Souris, et sous tous les rapports, sauf
la présence de bandes qui contiennent de l'inoceramus, les

roches de la Montagne Riding ressemblent aux affleurements
que l'on rencontre sur la Petite Souris. Nous avons trouvé des
couches qui contenaient des concrétions ferrugineuses, aussi
bien qu'une mince bande de pierre molle dont les Sauvages
font leurs pipes. L'Apnisseur totale de l'affleurement excédait
100 pieds.

Nous suivîmes ensuite un chemin d'orignal, jusqu'à ce que
nous fûmes arrivés à une haute colline conique, du haut de
laquelle j'espérais avoir une belle vue du pays environnant.
En ayant atteint le sommet, le rapport des collines coniques et
des plateaux devint plus évident. Une large et profonde vallée
nous séparait du plateau supérieur de la Montagne Riding,
qui était à environ 1 mille de nous, en ligne droite, et peut-être
à 200 pieds au-dessus de nous. A nos pieds, nous distinguions
3 plateaux; une chaîne de collines coniques, résultat des
agents atmosphériques, gisait au pied de l'escarpement préci-
pité de la montagne, et suivait sa direction générale. Des
cailloux de calcaire et' non-fossilifères couvraient le sommet et
les flancs des collines, tandis que, dans les fonds qui les sépa-
rent, il y avait de petits lacs, à demi-cachés par une belle forêt
de tremble et d'épinette blanche. Du sommet de la colline, où
nous nous sommes arrêtés pour diner, le Sauvage tua un gros
ours a nez brun, qui fit soudainement son apparition sur le pla-
teau, en bas de nous, à environ 70 verges de notre feu de camp.
Sa peau était en bonne condition et remarquablement belle ;
l'animal pesait 350 livres, bien qu'il ne fut pas encore gras.
Laissant 3 hommes pour en débiter et préparer la viande, nous
commençâmes la dernière ascension, et nous atteignîmes le
sommet de la Montagne Riding à 3 heures de l'après-midi.
La dernière ascension a été très abrupte; il nous a fallu mon-
ter un escarpement à pic de glaise mouvante avec cailloux, et
couvert d'une belle forêt d'épinette blanche, de bouleau et de
tremble. Au pied de l'escarpement, il y avait des étangs, ou
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petits lacs, qui alimentent les ruisseaux de montagne que
nous avions passés.

Du haut de la montagne, la vue est magnifique, et l'oil

peut embrasser tout le Lac Dauphin et le pays intermédiaire,
ainsi qu'une partie du Lac Winipego-sis. Le contour de la
Montagne du Canard se dessine clair et bleu, dans le Nord-
Est, et, de notre point de vue, les Montagnes Riding et du
Canard, semblent être continues, et conserver un contour
uniforme, hardi et précipité, s'élevant d'une manière abrupte
d'une contrée unie, située à 800 ou 1000:pieds plus bas. Les
savanes que nous avions passées, se dessinaient au loin à nos

pieds, en étroites lisières: par leur rapport avec les falaises, et
par leur parallélisme avec le Lac Dauphin, nous pouvions voir
qu'elles avaient été formées par la retraite de ses eaux. L'an-
cienne grève, déjà mentionnée comme s'étendant au loin vers
le Nord et le Sud, pouvait se retracer avec une lunette, par les
fqréts qu'elle supporte, jusqu'à perte de vue; elle suit le con-
tour du lac, dont la forme est encore déterminée par l'escar-
pement de la Montagne Riding. Il ne fallut pas un grand effort
d'imagination pour nous rappeler le temps où tout le pays plat,
qui était à nos pieds, du côté des Laurentides, à l'Est du
Lac Winipeg, était occupé par le prolongement des chaînes des
Montagnes Riding et du Canard, et où la série crétacée, super-
posé.e, par taches, de roches tertiaires, s'étendait jusqu'au bassin
du Lac Winipeg, tel qu'il est aujourd'hui. Toute cette im-
mense région dénudée, est un magnifique exemple de la force
de l'eau et de la glace, pour avoir ainsi enlevé plusieurs 1000
milles cubes de roches.

Il parait tout probable, qu'avant la période de l'enlèvement
des cailloux, la chaîne de montagnes, qui commence avec la
Montagne de la Tortue, près du 49e parallèle, et qui se termine
par les Montagnes du Porc-épic et de Basquia, y compris les
Montagnes Riding et du Canard, faisait partie d'un plateau
élevé, composé de roches crétacées et tertiaires, qui s'étendait
depuis le Grand Coteau de Missouri, jusqu'aux Laurentides.
Les surfaces les plus affectées par la dénudation sont aujour-
d'hui occupées par les Lacs Winipeg, Manitoba, Winipegosis,,
et par les vallées de leurs tributaires; l'escarpement oriental
et précipité des montagnes indique l'action d'agents océaniques
auxquels elles seraient directement exposées, si le pays était
submergé à une hauteur de plus de 1000 pieds; et d'après la
distribution des cailloux, on ne peut mettre en question qu'une
inondation bien plus: considérable ait eu lieu depuis l'époque
tertiaire. Les rapports de ces chaînes se feront mieux voir
en jetant un coup-d'oil sur la carte.

La présence de terre mouvante et de cailloux de roches non-
fossilifères, sur le sommet de la Montagne Riding, prouve que
cette partie du pays a été submergée, à une hauteur de plus
de 1700 pds,-cette hauteur étant la moyènne.de la.chaîne au-
dessus de l'océan.

Le sommet de la Montagne :Riding est un vaste plateau qui
descend par degrés jusqu'à l'Assiniboine. La forêt qui re-
couvre le plateau supérieur se compose de très belle épinette
blanche, de bouleau, de peuplier.et de tremble; les dimensions
de quelques-uns des arbres, autour de notre camp, sont données
à la page 15. Aussitôt après notre arrivée sur le sommet, des
nuages commencèrent à se former dans le Nord-Ouest, et, sur
le soir, il commença à neiger, et la neige continua durant la
plus grande partie de la nuit. Nous nous fîmes unexcellent
camp, à l'abri des branches pendantes d'une épinette, et, ayant
allumé un grand feu, nous nous trouvûmes bientôt confortable-
ment assis sur un lit de branches d'épinette,,sous un toit impé-

A. 1859.

nétrable à la neige, construit des mêmes excellents matériaux,
et nous prîmes un;bon souper,.aux grillades d'ours.

Octobre, 11.-Au point du jour, nous trouvâmes le pays cou-
vert d'un manteau de neige, de 6 pouces d'épaisseur. Cela ne
nous empêcha pas de faire une traverse, dansJla direction des
lacs, où la Rivière Rapide prend sa source. La direction
que nous prîmes nous conduisit, comme il a été constaté
plus tard, à quelques milles de Pendroit où s'était rendu
M. Dickinson, lorsqu'il avait remonté la vallée de la Ri-
vière Rapide quelques semaines auparavant. C'était préci-
sément le but que je voulais atteindre. Un regard jeté sur la
carte, fera voir que nos explorations, si on les combine ensemble,
passent dans un pays comparativement inconnu, presque le
long du 100e degré de longitude Ouest de Greenwich, et s'é-
tendant du 52e au 49e parallèle de latitude, embrassant ainsi
partie du Lac Winipego-sis, la Rivière à la Mousse, le Lac
Dauphin, la Montagne Riding, la Petite Saskatchewan ou Ri-
vière Rapide, et la Petite Souris, jusqu'au 49e parallèle.

Notre marche, vers le Sud, fut bientôt arrêtée par un lac. et
comme la saison était déjà avancée, nous crûmes prudent de
ne pas nous amuser trop longtemps dans ces régions, crainte
d'être arrêtés par la glace, sur les grands lacs de la plaine.
Désirant tuer un orignal, je fis tous mes efforts pour inciter le
Sauvage à en suivre une piste fraîche, mais il dit que la mon-
tagne était remplie de diables, et qu'on y rencontrait aussi,
assez souvent, des ours gris, de sorte que rien ne put l'induire
à suivre la trace, à moins qu'un des Métis ne voulut l'accom-
pagner. Un peu avant 10 h. A. M., le temps s'étant éclairci,
nous pûmes faire le relevé de différents points proéminents, et,
après avoir mesuré un certain nombre d'arbres, dans le voisi-
nage de notre camp, nous commençâmes à retracer nos pas, à
midi. La route que nous suivîmes était un peu sur la gauche
de notre chemin de la veille, et l'estimation brute qui suit des
montées, des descentes et des distances, a été soigneusement
notée.

La première descente, en partant du sommet, est d'environ
250 pieds et très précipitée; où la neige ne s'était point logée,
il y avait des cailloux, reposant sur de la glaise et du gravier
non stratifiés; on passe ensuite une étroite coulée, et l'on
fait une montée de 40 pieds, pour parvenir à une terrasse
qui descend en pente du côté de lEst; c'est sur cette terrasse
que sont les collines coniques dont j'ai déjà parlé. La des-
cente continue à se faire, sur une autre profondeur de.50 pds.,
dans une distance d'un demi-mille; cette descente nous amène
sur le bord d'une ravine de 70 pds. de bas, au fond de laquelle
coule -nn ruisseau, sur un lit de graviers et de cailloux. Une
montée de 30 pieds.nous amène ensuite sur le haut de la côte
opposée, le long de laquelle l'on marche jusqu'à ce que l'on
en ,trouve le bout, au commencement d'une seconde terrasse
d'environ 80 pieds plus basse. Cet étroit plateau est.par con-
séquent à 480 pieds plus bas que le sommet de la montagne,
et c'est là que nous avons ýtrouvé la seconde chaîne de collines
coniques. UMie pente douce d'i de mille, nous fit descendre
denviron 50 pieds, Nous montâmes alors uneý côte d'environ
,20 pieds de haut,,et nous nous itrouvâmes sur le bord d'une
descente précipitée, de 150 pieds, laquelle nous amena à la
troisième terrasse et sur :lebord d'une ravine de CO pieds de
bas. Sur les côtés de la ravine,tet bien au-dessus, nous avons
vu.des affleurements de roches crétacées; le plus haut point où
laroche a été remarquée,iin situ, est probablement entre 400 et
500 pieds plus bas que le sommet de la montagne, ou environ
500.pieds.au-dessus-d Lac Dauphin. Vint ensuite une des-
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cente subite de 120 pieds, qui nous amena à une quatrième
terrasse, bornée par une côte à pic, à laquelle succéda une
pente douce, et ensuite une petite falaise, sur laquelle nous
avions campé le 9. Nous arrivâmes là tout mouillés, à demi-

gelés, et accablés. La température était beaucoup plus élevée
que sur la montagne, et, durant la journée, pendant notre des-
cente, la neige de la nuit précédente avait entièrement disparu
mais en échauge, une pluie pénétrante, nous laissa entrevoir
une nuit très désagréable, vu qu'il n'y avait là aucune épinette
oblige'ante, qui pût nous recevoir sous sa protection et nous
fournir un abri.

Mardi, 12 octobre.-La plus grande partie de la journée a
été employée à retracer nos pas jusqu'au Lac D.uphin. La
marche, dans les marais et les fondrières, a été plus fatiguante
que lors de notre ascension, en conséquence de la pluie et de
l'eau glacée des savanes. Deux des hommes se sont plaints de
douleurs rhumatismales, et se sont trouvés incapables de rien
fàire, à leur arrivée au camp, dans Paprès-midi. Durant notre
absence, les hommes que nous avions laissés au Lac Dauphin,
avaient tendu les rots, et ils avaient pris plusieurs beaux bro-
chets. La bordée (le neige que nous avions eue sur la Mon-
tagne Riding, n'avait été là qu'une pluie fine, qui reprit aussitôt
après notre arrivée, et qui continua toute la nuit. Le lendemain
matin, un de nos meilleurs Métis se trouva sérieusement malade;
il se plaignait de douleurs horribles dans la tète et dans les
membres ; il trouva, cependant, un grand soulagement par
l'application de ventouses, opération que le Sauvage lui fit au
moyen <'une pierre à lusil et de la tête d'une pipe à fumer. A
midi, nous partîmes en bateau pour un campement Sauvage, à
l'extrémité Ouest du lac, à une distance d'environ 6 milles. Là,
nous avons trouvé Ta-wa-pit, un vieil Ojibway,- avec deux de
ses fils et leurs femmes et enfants. Après avoir pris des arran-
gements avec Ta-wa-pit, pour le louage de deux chevaux et
d'un guide, pour traverser le pays jusqu'au comptoir de Mani-
toba, M. Fleming prit le commandement du bateau pour
retourner à la Rivière à la Mousse, et moi, je restai, avec un
Métis, pour faire le voyage par terre, en faisant le tour, du côté
Sud (lu Lac Dauphin, jusqu'au Poste de la Compagnie, sur le
Lac Manitoba, qui devait être notre rendez-vous.

Octobre 14.-Ta-wa-pit se tint, la plus grande partie de la
nuit, près de notre camp, causant avec le Métis, en fumant la
pipe et en buvant du thé. Il lui indiqua l'endroit (tout près
de nous,) où, durant les mois d'été, il recueillait du sel sur les
bords d'une source. Il fit aussi, au long, la description de
l'apparence et des vertus (le certains os gigantesques qui
sont exposés dans la côte de la Rivière de la Vallée, près
de l'endroit où elle coupe l'ancienne falaise du lac. Ta-wa-pit
dit que ces os sont un grand remède, et contrairement à la cou-
tume ordinaire des Sauvages, il en prend, de temps à autre,
des fragments, qu'il réduit en poudre, et il s'en sert comme pré-
paration médicinale. D'après la description qu'il en fait, j'en
conclus que ces os étaient ceux d'un mammouth; le dessin gros-
sier qu'il en fit (les côtes et des dents sur le sable correspondait,
sous le rapport des dimensions, à celles de ce gigantesque
animal. Ta-wa-pit et sa famille mènent une vie très retirée,
sur les bords du Lai Dauphin. Le vieillard a évidemment la
tournure d'esprit d'un misanthrope; il ne fait pas de société
avec les autres Sauvages qui chassent et qui vivent sur la
Rivière à la Mousse, et dans la partie ýSeptentrionale du Lac.
Ses patates, dont il avait planté un petit champ ce printemps,
avaient été complétement détruites par les sauterelles, nouvelle
preuve de l'immense excursion et des ravages- désolantsde ces

insectes dans la Terre de Rupert, durant les deux ou trois an-
nées passées. Ta-wa-pit m'a montré- un couteau qu'il avait
fait avec une vieille lime, et quelques pipes qu'il était après
faire- avec du schiste tendre qu'il se procurait dans la Montagne
Riding, à quelques milles au Sud-Ouest de sa tente. Ce schiste
était semblable en tout point à celui d'une bande que j'avais
remarquée sur la petite Souris, et dans l'affleurement que je
viens de décrire, comme se trouvant sur le flanc de la montagne,
et dont les Métis avaient emporté de petits blocs pour faire des
pipes. Une couple de livres de postes, <que je distribuai entre
le vieillard et ses fils, les réjouit au dela de toute mesure ; en
retour (le ce présent si bien accueilli, Ta-wa-pit me présenta
une pipe neuve et le muffle d'un orignal.

Le houblon croît avec une grande luxuriance et en grande
abondance à l'extrémité Sud du Lac Dauphin; il y a un bon
pâturage jusqu'à l'ancienne falaise du lac, mais les étroites
lisières de marais, et les fondrières tremblantes, qui sont pres-
qu'au même niveau que le terrain sec, indiquent que ces
immenses platins sont sujets à être submergés le printemps.

Notre course, aujourd'hui, suivit pendant quelques milles la
rive du lac, jusqu'à la Rivière à la Tortue; après avoir passé,
dans un petit canot, cet affluent, qui vient de la Montagne Riding,
nous prîmes une direction Est, et entrâmes dans une affreuse
région de savanes, de falaises et de fondrières. Toute l'après-
midi, nous avons marché dans des marais et des fondrières,
séparés par de basses falaises couvertes de trembles. Les che-
vaux étaient devenus tout-à-fait inutiles, et il leur arriva souvent
de se trouver pris dans la boue; lorsque cela arrivait, nous
étions forcés de transporter notre bagage et nos provisions jus-
qu'à la falaise la plus proche, et venir ensuite aider ces pauvres
animaux à sortir de ces profondes fondrières, dans lesquelles ils
enfonçaient à chaque pas, passant à travers la croûte élastique
de mousse qui, en général, était assez forte pour porter un
homme, en courant légèrement dessus, mais pas assez tenace
pour supporter le poids d'un cheval. Juste à la tombée de la
nuit nous arrivâmes à une falaise sèche et graveleuse, oè nous
trouvâmes tout plein de tremble mort, dont nous fîmes un grand
feu, et nous eûmes bientôt fait sécher nos habits et nos couvertes
mouillés. La nuit fut amèrement froide, et la fatigue d'une
marche de plusieurs heures sans arrêter, dans de l'eau froide
comme la glace, nous fit ressentir du mal dans tous les membres;
le guide Sauvage, lui, n'en fit rien, et aussitôt après souper, il
se jeta par terre devant le feu et fut bientôt profondément en-
dormi. Je me levai 2 ou 3 fois durant la nuit, pour attiser le
feu, et le Sauvage dormait d'un profond sommeil, couché en
rond de chien, sur la terre nue, sans autre couverture'que ses
habits de peau humides'qu'il avait portés durant la journée.
. Le lendemain, nous arrivâmes de bonne heure au Grand

Chemin de la Falaise, que nous suivîmes pendant quelques
milles, et nous descendîmes de nouveau dans une région de
savanes et de fondrières. Le Grand Chemin de la Falaise, entre
le Lac Dauphin et le Lac du Flux et Reflux ne diffère en rien,
de la Grande Falaise de PAssiniboine, excepté en hauteur. Il
a environ 100 verges de large, et il est uniment arrondi, com-
posé de gravier et couvert, en grande partie, de bois d'ours.
De chaque côté sont des petits chênes et trembles, qui sont
suivis par des marais. Son élévation au-dessus des. marais est
d'environ 15 pieds. Le guide nous dit qu cette falaise était
le prolongement de celle de la Rivière à la Vase Blanche, dé-
crite au chapitre VIl, et si c'est le cas, il ne peut y avoir de
meilleur moyen de communication par terre, avec cette partie
du pays, que par le.Grand Chemin de'la Falaise.
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Aussitôt après avoir quitté cet excellent chemin, nous tom-
bâmes dans une fondrière affreuse, d'environ un mille de large.
Les chevaux s'embourbaient, et ce ne fut qu'avec la plus
grande misère et la plus grande fatigue, et en les battant cru-
ellement, que le Sauvage et le Métis réussirent à les faire
passer jusqu'à la terre sèche. Dans l'après-midi, nous arrivâ-
mes à la Crique du Corbeau, et le pays devenant plus sec, nous
pûmes faire une meilleure route. Après avoir passé la Crique
au Sucet, qui, avec le ruisseau qui vient d'être nommé, coule
avec langueur dans une tranchée d'environ 10 pieds de bas,
nous tombâmes dans une petite prairie entourée de bois de grands
trembles, et couverte d'une magnifique récolte de foin sauvage.
Nous rencontrâmes là un Sauvage qui tendait des trappes, car
la saison de la chasse était déjà commencée. Il nous invita de
nous rendre à sa tente, qui était située sur les bords du Lac du
Flux et Reflux, à pas plus de 12 ou 14 milles du Comptoir de
Manitoba.

Il se trouva que le Métis qui était avec moi connaissait bien
ce Sauvage de réputation; c'est un chasseur des plus habiles
et des plus heureux de cette partie des. bords du lac ; sa tente
est bien fournie des articles de luxe que les Sauvages aiment
le plus, tels que thé, tabac et habits grossiers. Dans les petites
prairies, autour de sa tente, il y avait plusieurs beaux coursiers
de buffle, et, s'il était dans les mours et les coutumes des Sau-
vages d'amasser des richesses, notre hôte pourrait devenir riche
en peu de temps. Sa tente est d'écorce de bouleau, spacieuse
et propre ; 13 personnes, y compris les enfants, étaient accrou-
pies autour du feu, ensemble. A terre, d'excellentes nattes
étaient étendues, sur des branches d'épinette, pour les étran-
gers; les sauvagesses étaient assises sur la terre nue, et le père
de la famille sur une vieille robe de buffle. , Il y avait d'atta-
chés aux perches de la tente, un fusil, des arcs et des flèches,
un dard et quelques peaux de' vison. Suspendus à* des pièces
de travers, au-dessus du feu, étaient des rets et des flottes, des
habits et un paquet de feuilles de bois d'ours, qui servent,
avec le tabac, à manufacturer le kinni-kinnik.

Nous ne 'fûmes pas plus 'tôt entrés, que la maîtresse com-
mença à préparer le souper, ce qui fut fait en faisant bouillir du
poisson blanc avec des patates; lorsqu'il fut cuit,, le tout fut
versé dans un grand plat de fer-blanc, et on me le passa.avec
une tasse de thé. M'étant servi, je passai le plat au Sauvage,
mais il le mit à ses pieds; aussitôt que j'eus fini mon souper,
il se servit lui-même, ainsi que le Métis, et il passa en-
suite le plat à sa femime, qui distribua le reste entre les autres
habitants de la tente. Ceux-ci consistaient en une vieille femme,
Sauvage, vigilante et soigneuse, la mère de la maîtresse de la
maison; un couple de nouveauximariés, parents de notre hôte;
le guide Sauvage du Lac Dauphin et 5 enfants.

Après souper, j'étendis ma couverte' et je me jetai dessus,
tout à fait épuisé par la longue fatigue d'avoir marché à tra-
vers les savanes.et les fondrières, si longtemps, mais trop fati-
gué pour dormir. Le Métis et le Sauvage, restèrent à causer
ensemble plusieurs heures, avant de se tourner les pieds du
côté du feu et de s'envelopper dans leurs couvertes: il m'a
paru qu'ils avaient de suite "trouvé le sommeil."

Le lendemain matin, je me levai:en ressentant; quelques
douleurs, que les événements du matin, qui succédèrent à mon
réveil, firent bientôt disparaître. Après déjeuner, mon hôte
Sauvage m'offrit un coursier de buffle favori, pour me rendre au
Comptoir de Manitoba.' La fbrce qu'il m'a fallu déployer pour
conduire cet animal me fit bientôt oublier toutes les sensations
désagréables de mon rhumatisme. La sagacité extraordinaire
de cette bête est relatée ailleurs, (Chap. XII.) mais elle avait
évidemment la bouche'faite de cuir à semelle, et il n'était pas
aisé de l'amener à persuasion, avec une bride Sauvage. , Le
pays, sur les bords'du ' Lac du Flux et Reflux, est plat, rmais
bien propre à un établissement limité. Le bois de tremble y
est en abondance, et il y a aussi un eu de chène et de bou-
leau. J'arrivai- au Comptoir de'Manitoba, peu après midi,et
fus accueilli cordialement et entretenu avec hospitalité par M.
Mackenzie, le monsieur en charge.

CHA1PITRE XI

DU COMPTOIR DE MANITOBA À L'ILE MANITOBA; DE L'ILE MANITOBA A LA POINTE DES CHENES;
DE LA POINTE DES CHENES A LA RIVIÈRE ROUGE.

M. et Mme. Mackenie-Comptoir de Manitoba-Messagers-
Privations des 1issionnaires-nlfanque d'approvisionneinents'
-Communication' avec St. Paul-Approvisionnements plus
assurés à l'avenir-Bordée de neige-L'été des ý.auvages-
Oiseaux de neige - Comptoir de Manitoba - Roche - John
Campbell---Poisson blanc, importance de-Aspect de la Co-
trée- Le Détroit Ile Manitoba, dimension de- Chne -

Formation de roches--Fossiles- Superstitions des 'Sauvages'
Fées-Signaùx-Arivée 'du 'bateauà l'1le'Manitoba-1 Côte
du Lac Mnitba-Ancienne Station d' Missio-Inadapa-
bilité de cette partie du lac un établissement.-Libéralité'
des Sauvages-:Pointe 'Monkmn-- ;Causes -de la formation
des fMarais-Companie ed la BaieIlRdson-Etablie.
ment à'Elev-Pointë auxChênes-Dimensions du-Lac Mani-
tob'a-Prairieanale WbóWaILc-Lc"Plataractèrede'

la Contrée-Grande Falaise-Petite Falaise-Arrivée aux
Établissements.

Je suis resté une semaine au Comptoir de Manitoba pour
attendre M. Fleming, qui avait été" retenu par des vents con-
traires. Je dois beaucoup de reconnaissance à' M. et à Mme.
Mackenzie pour 'leur généruse hospitalité, et 'je sui heureux
d'voir ici l'occasion de rendre 'témoignage à leur bonté et'
aux efforts qu'ils ont faits pour 'me procurer toute l'assistance et
les informations qui étaient en leur pouvoir.'Le Comptoir 'de
Manitoba est d ans un'état d àru ine, mais M. Mackenzie a f ait une
autre bâtisse qui fut prescjue achevée durantnmon séjour.' il y
avait là autrefois une Mission Catholique Romaine- mais comme
elle étéabndonér léls 'btimeirnts 'furent vendusà la Compa-

"gài dela'B I dson et'un an après la vente, ils furent ac i-'
dnellemaBnt'ýdtrIíitsênär1 la]
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Le samedi, 16 octobre, il arriva un messager de Fairford, en
route pour la Pointe aux Chênes, où il allait chercher les appro-
visionnements de la Mission confiée au Rév. M. Stagg. Ceux
qui n'ont jamais éprouvé les privations qui résultent, pour les
missionnaires de ces postes avancés, de la nonarrivée de leurs
subsides et fournitures, par la route accoutumée et à la saison
ordinaire, ne peuvent se former qu'une faible idée du trouble et
des angoisses qui traversent la vie d'un zélé missionnaire, dans la
l'erre de Rupert. Ce ne sont pas seulement les inconvénients
qu'il en éprouve personnellement, qui causent ses soucis et ses
embarras; mais c'est l'impossibilité de prendre avantage de
bien des occasions pour induire le Sauvage errant à s'établir
autour de la Mission; l'impossibilité d'habiller et d'entretenir.les
enfants qui lui sont confiés, et l'impossibilité de s'assurer par
quelqu'aide judicieusement appliquée, le respect et l'affection de
ceux qu'il essaie à faire Chrétiens ou à instruire, ou qu'il
cherche à retirer de leur croyance en des dieux étranges et ima-
ginaires.

Le Sauvage, en général, à cause de ses habitudes et de son
mode précaire de subsistance, a besoin de quelque chose de
tangible, au premier abord, pour arrêter son attention, et d'un en-
couragement pratique, souvent répété, pour gagner sa boàne
volonté, avant qu'aucune impression puisse être faite sur son
cour. Si un missionnaire se trouve coupé à court de ses appro-
visionnements, dans l'enfance d'une Mission, une grande partie
de ses travaux est souvent à recommencer. Les besoins des
Sauvages ne sont pas nombreux et sont bien simples, mais dans
les stations nouvelles, il faut qu'ils soient suppléés sans faute;
de là l'importance, si l'on veut réussir, d'effectuer et d'entretenir
une communication passablement régulière, une ou deux fois
l'année, avec les Etablissements de la Rivière Rouge.

M. Stagg a beaucoup souffert d'inconvénients de son désap-
pointement à recevoir ses équippements et autres articles indis-
pensables pour les enfants et les adultes, maintenant membres
Chrétiens de sa mission, et le messager qui est passé au Comp-
toir de Manitoba, était envoyé à ses frais, pour chercher les choses
nécessaires (lui avaient été apportées de la Factorerie d'York à
la Rivière Rouge, mais qui n'avaient pas été expédiées à la Mis-
sion, au temps ordinaire, par la brigade de la Compagnie de la
Baie d'Hudson.

Il peut arriver quelquefois que ce ne soit pas commode, ou
peut-être tout à fait impossible; il est tout naturel de supposer
que lorsque, pour avoir manqué une saison, ou pour autres causes,
les approvisionnements des différents postes de la Compa-
gnie sont en arrière, et que la brigade de bateaux ne peut prendre
qu'une certaine quantité de marchandises, celles qui sont des-
tinées pour le commerce recevront la première attention. Il
est arrivé deux ou trois fois que les approvisionnements d'une
année, (pour toute la colonie) de bien des articles des plus im-
portants et des plus nécessaires, ont dû être inévitablement
laissés à la Factorerie d'York, ce qui ne causait pas peu d'in-
convénients et de trouble aux colons, aussi bien qu'aux mission-
naires. A la Rivière Rouge, on peut se procurer ces besoins,
en partie, au Fort Garry, mais dans les postes reculés, on ne
saurait songer à recourir à ce moyen.

Aujourd'hui qu'on peut dire qu'il y a une communication
d'établie entre le Fort Garry et St. Paul, au moyen de steam-
boats et de diligences, il y aura toujours moyen de se procurer,
dans les Etablissements, les choses nécessaires à la vie, en abon-
dance, mais tel n'était pas le cas, lorsque la principale voie de
communication avec le monde extérieur, était par la Facto-
rerie d'York. L'on a maintenant des occasions d'approvision-

ner les postes intérieurs et éloignés, qui n'existaient pas avant
que le Fort Abercrombie, à l'embouchure de la Shayenne, fut mis
en rapport par la vapeur avec le Fort Garry.

Aùjourd'hui, dans l'après-midi, il s'est élevé une tempête de
neige qui a duré toute la nuit, et qui a couvert la terre de neuf
pouces de neige. Le thermomètre était au point de la gelée, mais
M. Mackenzie a exprimé sa conviction que comme " l'Été des
Sauvages," n'était pas encore venu, cette neige disparaîtrait
bientôt, et que nous aurions encore 10 à 15 jours de beau
temps; sa prédiction a été vraie, car dès le lendemain, la
neige avait disparu, et nous eûmes du beau temps, avec de fortes
gelées la nuit, presque jusqu'à la fin d'octobre.

Le lundi, 18, les oiseaux de neige volaient par grands voliers
autour du poste; les canards gagnaient le Sud, et toutes les
apparences et signes de l'approche de l'hiver se succédèrent les
uns aux autres.

Mardi et mercredi ont été employés à écrire des lettres et
à compléter mon journal. Jeudi, le 21, le bateau n'ét',at
pas arrivé, j'allai examiner les alentours. La journée était
chaude et belle; l'on voyait beaucoup de fumée dans le Sud-
Ouest, provenant probablement de quelque incendie des prairies.

Le Comptoir de Manitoba est très agréablement situé près du
Détroit du Lac. Tout en face, est un groupe d'îles plates, où
pousse de bel érable et de l'orme; elles sont, pour les Sauvages,
qui font la chasse et la pêche sur le Lac Manitoba, un endroit
favori pour camper. Le terrain, en arrière de la Maison, est
pierreux, mais bon, et il y en a plusieurs milliers d'acres bien
propres à un établissement. Le bois, qui y est composé presque
entièrement de tremble, sur la terre ferme, est de belle dimen-
sion, et il n'est pas rare d'y trouver des arbres de 12 à 15 pes.
de diamètre. Près du Poste, mais de l'autre côté du Lac, il y
a une quantité considérable de sapin, d'épinette blanche et d'é-
pinette rouge. Il n'y a point d'affleurement de roche de visible
près du Poste, mais en creusant la cave de la Nouvelle Maison,
les ouvriers atteignirent le roc calcaire à 4 pieds de la surface
du sol. Il avait l'apparence d'être horizontal, mais point de
débris organiques n'étaient visibles dans les fragments qu'on
m'en a produits; son aspect lithologique était le même que
celui de la roche de Plle Manitoba, que je décrirai plus loin. En
nettoyant la surface de la roche exposée avec un ou deux seaux
d'eau, l'on y vit bien conservées, des rainures que la glace y a
faites ; leur direction était N. 100 0.-S. 10° E.

Je suis allé à la maison d'un homme libre, du nom de John
Campbell, qui demeure à quelques centaines de pas au Sud du
Poste, et je trouvai là deux bonnes bâtisses en troncs d'arbres,
un champ de patates, deux ou trois meules de foin et quelques
animaux. Le fils de Campbell m'a dit qu'il était bien plus aisé
de vivre là que dans les Etablissements. Une partie de ses ani-
maux restaient dehors tout l'hiver, à roder dans le bois et dans
les savanes, mais ils devenaient bien maigres sur le prin-
temps. Le poisson -blanc est abondant; la pêche étant déjà
commencée, Campbell en avait pris 500, mais il lui en
fallait 4,000 pour sa provision d'hiver. Aussitôt.que le poisson
est pris dans le filet et amené à terre, on lui fait une fente au-
dessus de la queue, dans laquelle on passe un bâton pointu. On
enfile ainsi dix poissons par bâton, et on les suspend en plein air
sur des échafauds de 9 pieds de haut, pour les mettre hors de la
portée des chiens. On ne prépare point le oisson, ni on ne le net-
toye, ni on n'a recours au moindre procédé pour sa conservation;
l'air sec et la gelée suffisent à le conserverjusqu'à ce qu'on en ait
besoin. L'on pourrase faire une idée de.l'importance du pois-
son blancdans ce pays, lorsqu'on;saura que, non seulement il
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forme la principale nourriture des Sauvages du bord du lac
pendant une grande partie de l'année, mais qu'on n'alloue aux
Métis attachés à ce Poste, par jour, pour toute pitance, que
trois poissons blancs; absolument rien de plus. La fleur, le thé,
le sucre, etc., sont des articles de luxe, qu'il faut acheter, si l'on
veut enlavoir, et à un très grand prix; cependant, les gens sont
pleins de santé, ils sont heureux, et, d'après leurs notions, très
confortables.

Le poisson blanc que j'ai vu sur les échafauds de Campbell,
pouvait peser, en moyenne, trois ou quatre livres pièce. On le
considère meilleur que celui qui se prend sur le Lac Winipeg.
Cette importante source de nourriture, dans ces régions, est
bien nommée At-ik-um-aig, ou lenne des Eaux, par les Ojib-
ways. Il forme un des principaux articles de diète, durant une
grande partie (le lannée, non seulement pour les Sauvages, mais
aussi pour les Colons de la Rivière Rouge. Le poisson gelé,
dans la colonie, se vend, 5 pour Is., ou 100 pour £1 stg. Dans
notre voyage d'hiver pour retourner au Canada, nous en avons
acheté au Lac Rouge, dans l'Etat de Minnesota, à raison de $6
(£1 9s.) le cent, pour nos chiens; nous donnions un poisson à
chaque chien, et un morceau de pémican, tant que le pmican
a duré.

L'£té des Sauvages a commencé aujourd'hui, 21 octobre. Le
temps est chaud, boucancux, mais très agréable. L, bateau
n'étant pas encore en vue, je suis allé visiter les îles vis-à-vis
le Comptoir de Manitoba, ainsi que les marais, à l'entrée du Lac
du Flux et Reflux, et le pays en arrière du Poste. L'on voit qu'il
est extraordinairement plat, par la grande étendue des marais
qui entourent les îles, et qui bordent la côte du Lac, au Nord
du Poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson. Le niveau du
Lac était de trois pieds plus bas que la marque des hautes eaux,
et environ deux pieds au-dessus du plus bas point auquel on ait
jamais eu connaissance qu'il soit'tombé depuis bien des années.
Le '2 au soir, le bateau n'arr:ivant point, je me décidai de pren-
dre quelques provisions et d'aller au devant, avec Whiteway, le
Métis qui m'avait accompagné depuis le Lac Dauphin, jusqu'à
l'Ile Manitoba, à environ là milles en plein Nord, et là attendre
son arrivée. Cette partie du Lac Manitoba n'a pas plus de trois
ou quatre milles de traversée; on y voit deux îles, et à lEst, la
côte est dentée de baies profondes. Le Lac est peu profond près
du Détroit, 21 pieds d'eau étant la plus grande profondeur'que
j'aie trouvée.

L'le Manitoba, de laquelle le lac tire son nom, a environ
six cents veiges de longsur deux cents verges de large Sur le
côté Nord, il y un cap perpendiculaire de calcaire, de 15 pieds
de haut, et à qnelques verges du bord du cap, est une ancienic
grève de lac, bier définie, traversant l'île, et ressemblint, dans
la plupart (le ses détails, au Grand Chemin de la'Falâise. ou à'
la Grande Falaise de' l'Assiniboine. La partie qui en reste
encore dans un bon état de conservation, n'a pas plus de 150
verges de long, tandis que là la largeur de l'île est d'eniiron
220 verges. De cette ancienneý grève, le terrain descend en
pente graduelle, dans une dircetiof Sud, jusqu'à' la. grève 'autâ-u
elle, avec sa bordure de roseauxà:l'uxtrémité Sud dePil.L'e.
bois consiste en chêne eteon bouleau, il y en a eu beaucoup du
premier de coupé par' les gens de F äirford et du Comptoir de
Manitoba.' '

Lecharpeyntièér natif ui bostruit la nouvelle résidené'de .
Mackenzie ro's a ûccom gnés P'à î!e et"bien' que trèsdési
reux de' faire'la trversée'di lac'apres avoir pssé l Détroit il
resta quelques' heurs pour- cuper une couplede illots de
chéne, 'qu'ilse ,propbsait'pi'e ave2cii'à Fairford, pour

radouber le vieux bateau d'affréteur qu'il avait reçu en paie-
nient pour six semaines de travail. Il profitait de cette occasion,
à cause de la, difficulté de se procurer du bois de chêne dans les
environs de la Mission. Il y en a bien à plusieurs endroits sur
les côtes du Lac Manitoba, au Nord du Détroit, mais il ne s'y
en trouve pas d'une grosseur (15 pouces) et d'une longueur
aussi utiles que sur l'Ile Manitoba. On sait aussi, qu'en arrière
des marais qui bordent le lac, il n'existe qu'en petites quantités.

Parmi les fossiles Dévoniens que je me suis procurés sur
l'ile, sont l'Atrypa reticularis; l'Atrypa aspera ; deux espèces
de Choneles; un petit Productus; un Orthoceras, et des frag-
ments d'un grand poisson. (M. Billings.)

Je suis resté trois jours sur cette île avec Whiteway ; nous
avons tué un vison, quelques canards, et nous avons vu un
renard rouge, mais bien que l'île fut si petite, nous ne pûrmes
le tuer. . De temps en temps, nous aperçûmes des Sauvages en
canot, sur la côte Nord du lac, mais quoiqu'ils entendissent
la détonation de nos fusils, et qu'ils tirassent en rép onse, ils
n'osèrent pas approcher de nous. Ils ont tous une grande
aversion pour les cavernes et les rochers surplombarnts de l'île,
croyant que ces lieux sont le séjour de fées et de Manitous. L'oi i-
gine de cette superstition, par rapport à l'le Manitoba,est due aux
sons que produisent les vagues lorsqu'elles battent sur le rivage,
au pied des rochers de son extrémité Nord. Il suffit, du reste,
des divers sons qui se font entendre sur l'île, lI nuit, lorsqu'il
fait une bohne briqo du Nord, pour jeter la frayeur dans l'es
prit de ces Sauvages superstitieux. Souvent, ces sons ressem.
blent aux sons de cloches d'église, dans le lointain; à dire vrai,
cette ressemblance est si forte, que, plusieurs fois, durant la
nuit, je me suis cru sous l'impression que j'entendais un caril-
lon de cloches. Lorsque le vent tombait, et que la lame sem-
blait*ne faire que jouer sur le rivage, un son sourd et plaintif se
faisait entendre de notre camp, à environ 300 verges du 'cap,
où le bruit était produit. C'était surtout la nuit qu'il faisait le
plus d'impression, et comme nous étions couchés sur la mousse
du rocher, il était bien aisé <le comprendre l'objection que les
Sauvages, sans éducation, naturellement d'une tournure d'esprit
imaginative et superstitieuse, peuvent avoir à mettre le pied
ou à demeurer sur cette "Ile de Fées."

Le landi, 25 octobre, nous fîmes, comme de coutume, le soir,
un grand-feu sur le rivage, pour servir de phare à M. Fleming,
et à 9 h. nous nous couchàmes: Whiteway en était à me raconter
Paventure de Shloshous, (Longues Oreilles,) dont la tente était
à quelques milles de nous, et qui s'était fait secouer par un
taureau de buffle, l'été passé, lorsqu'à 10 heures, nous enten-
dîmes trois coups le fusil, à ce qu'il nous parut, comme à tròis
milles au Nord del'le. Nous nous levarnes et'répondîmes par
troi'décharges, etnus nous mîmes de suite à réveiller notre
feu avec du bois sec. Whiteway se mit l'oreille sur le bord de
'eau, et, après une pause <le quelques minutes; il me dit qu'il

entendait desraíres Quelques ninutes après, nous tirâmes
troisi autres coups, et nous attendîthes le résultat; une demi-
heure plus tard, nous distiniguàmes le bateau dans les ténèbres, et,
avantIlh. M1 Fleringet son équipàge étaient sur l'Ile Ma-
nitoba.

Il vaient ét retenus par des vents contraires, ai is
*avaient eu beaucoup 'de sport, à tuer les' poules"de plairie,*
des caiards et des pluviers dans la prtie sopérioure du Lac,
près de la Ba Hérons. A soleil cohé, MvI. Fleming avait
lmis à terres'r une petite pointe, à quelues iiilles'au Nord-Est de"

la ue do pÀie, ou coq de bruyère penné Terao Cupido, ne e ren-
contrepas souivent aussi loin auNord qâ l 1 titude 2°, dans les bol.
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notre ile, où quelques Sauvages étaient campés ; ils lui dirent

qu'ils avaivnt entendu plusieurs coups de fusil, venant du
Détroit, mais qu'ils ne se souciaient gnères de savoir qui les
avait tirés dans ce quartier li. C'était admettre bien unaive-
nien que les terreurs de l'le Mani'oba étaient suflisantes pour
arrê!er la curiosité, même d'un Sauvage Ojibway.

Il passait midi, le 26 octobre, lorsque nous arrivâmes a u
Comptoir de Manitoba: nous y restâmes une heure, pour faire
honneur Ù l'hospitalité de M. et Alme. Mackenzie, et pour nous
avoir une provision dc poisson et de patates. Dais l'après-
midi, nous fines r. te vers la Pointe de Mackay ; nous passà-
umes entre l'le ait Sucre et l'le au Bouleau, deux îles basses et
marécageuses, et cainames à soleil couché, sur un banc cde
sable en forme de cercle, entourant un grand mirais, dans
lequel il restait encore un nombre considérable le canards.
Prés de la côte, le lac est peu profond, la plus grande profon-
deur trouvée, étant de 13 pieds.

Toute la côte, aussi l )in que le Ruisseau clu Cygne, est très
b sse, et bordée de battures qui renferient des marais. Cà et
li, des pointes de bois, de 12 picds au dessus du niveau du lac,
séparent les murai> les uns les autres; sur une cie ces pointes,
nous avons remargné de très beaux ormer, mais le bois qui
prévaut consiste en tremble. Il y a quelques années, il y eut
une lission d'établie, à la Pointe aux Ormes, par le Rév. M.
Cowley, mais elle fut bientôt abandonnée. M. Cowley avait
eu l'initeintiin d'ouvrir un chemin de charrettes, depuis cette
Mi,:sion jusqu aux praiies, près (le la Pointe aux Chenes, mais
oU a cru que les Sauvages, qui lui avaient promis de le con-
duire I navers la partie la plus sécha du pays, le firent passer
dans ;a partie la plus mareogouse. Les Sauvages disent au-
jourd'éui qu'il existe des coteaux secs, avec quelques marais
inteniédiaires, sur et à travers lesquels, il n'y aurait aucune
difdiculté d'établir un chemin de clarre-ttes; mais il est évident

qie le carac!ière du pays, sur cette partie du Lac Mnitoba,
n'est nullement propre aux fins agricoles. On y trouverait,
saýs doute, des esp'aces isolés, tels que la Pointe aux Ormes,

ua:s pas d'uie étndue suflisante pour donner à cette région
aueunc valeur, sous un point (le vue agricole.

Prè., de la Poiuie aux Ormeiz, nous rencontrâmes un Sauvage
en eanot, et à ma réquisition, Whiteway lui dit que nous cre-
vions de faim. Je voulais savoir s'il était vrai, comme on me
liavdt lit ,i souve t, que ces Sauvages étaient d'une grande

dans les cas de besoin. Sa réponse fut une des plus
1.eurcus.:s ; approchalit notre bateau dan, son canot. le Sauvage
inous dit ' Regardez, si vous voyez quelque chose à manger,

ren.z-le." Il avait dans son canot, 60 beaux poissîns blanûs
et quelques brochets. Je lui donnai un peu de patates, du
tabac et do tié, et pris une douzaine de poissons blancs, qu'il
n.ous pressa d'acepter,

La rive continue d'être basse jusqu'à la Pointe au Sable;
elle es.,arîrée par de, battures, bordées de forêts de beau trei-
bie, en arrière <le marais remplis dc joncs, qui occupent une
partie de toutes les anses et baies qui donnent sur le l:e, et qui
s ut - l'abri du vent. . ous campames sur la Pointie de Monk-
m on, ù nu des membres de la fairlle a une station da pêche.
Il etoi occupé a prendie sa provision d'hiver de poisson.
Monlkmarn* n'us montra un marais,enarrière de notie camp,
qu'il d. être autrefois à sec et un excellent pâturage pour les
cl.evaux. Il est séparé du lac par une hatture le gravier.
Cela a été probabIement dans un temps que les eaux étaient

* i r de Johui Monkni, te li Pointe aux Chêne,,,s-Caractère célèbre, dans
Pta~Lbkieu,.ut le Selkik-t on sera a parl plus au long dtans un autre chapitre.
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basses. En supposant que le lac baisserait seulement de delux
pieds de son niveau actuel, non seulement ce marais, mais
encore plusieurs milliers d'acres de terrain marécageux, qui se
sont formés dans les mêmes circonstances et à la même époque,
se trouveraient égouttés.

M. Mackenzie, du Comptoir (le Manitoba, m'a dit que les
anciens résidants de ce Poste avaient vu, pendant longtemps, le
lac, 2 pieds plus bas qu'à présent, De fait, avant les inondations
de 1852, le lac était à son plus bas niveau, et les savanes et
iarais qui bordent sa côte Nord-Est étaient alors à sec et

couverts du plus beau fin. Dans le cours de peu d'années,
cela aura encore lieu, et pour longtemps, peut-être, des colons

pourront jouir de belles terres à pâturage, destinées à se chan-

ger de nouveau e savanes ou en marais. Monkman m'a dit

qu'i 1 y a bien des anné.s, la Compagnie de la Baie d'lludson

avait un établissement près de cette pointe, et qu'il se rappelait

le temps où il était pacagé 120 chevaux dans le voisinage du

Ruisseau du Cygne, à envir, n douze milles de la Pointe aux
Ch êues.

Le 28, nous passâmes à travers une immense étendue de

roseaux, appelée Pointe Marécageuse, filant notre chemin par

un chenal difficile à trouver, dans lequel un grand nombre de

canards tardifs se trouvaient encore. Vers une heure, nous

arrivâmes à la Pointe aux Chénes, où nous trouvâmes John

Monklnman et plusieurs colons <le la Rivière Rouge, occupés à

prendre, à la seine, leur provision d'hiver de poisson blanc.
Le Lac Manitoba a 120 milles de long, sur 24 de large, dans

sa partie la plus large, d'un promontoire à l'autre, mais si on

la prend de la Puinte aux Chênes, à l'embouchure de la Rivière
à la Vase Blanche, sur le côté Ouest, sa largeur n'est pas loin

de 30 milles. Il a une surface d'environ 1900 milles carrés, et

sa hauteur approximative au-dessus de la mer est de 670 pieds,
ou 42 pieds au-dessus du Lac Winipeg. Un coup-d'œil jeté sur

la carte fera voir que dans les parties que nous en avons son-

dées, qui, quelquefois, avaient de 12 à 15 milles de large, la pro-

fondeur n'a jamais dépassé 23 pieds ; ceci a eu lieu à mi-dis-

tance, entre l'le au Cerisier et la Pointe au Sable, dans la par-

tie supérieure du lac. Dans les deux traversées entre P'Ile

Manitoba et l'le nu Cerisier, nous n'avons pas trouvé plus de

21 pieds, et sur quatre milles de la partie la plus large ou mé-

tidionale, sa plus grande profondeur n'est que de 18 pieds.

Les sondages sont indiqués sur la carte.
L'effet des vents sur les grandes surfaces d'eau exposées par

les grands lacs du bassin du Winipeg, se fait voir d'une ma-

nièro très remarquable au Détroit, près de l'île Manitoba, à la

Tète du Chien, (Lac Winipeg), à la Rivière aux Poules d'Eau,
et aux embouchures de la Rivière Winipeg et de la Rivière

Rlouge. Les courants produits par la pression du vent, en chan-

geant le niveau du lac, ont probablement exercé une grande

influence pour mettre en rapport différentes parties des mêmes

bassins de lacs.

Au Détroit du Lac Manitoba, un vent de Nord fera rentrer un

fort courant dans la moitié inférieure ou Sud du lac, tandis

qu'un vent de Sud produira .un semblable effet dans la partie

Nord, et augmcntera d'une manière perceptible le volume d'eau

dans la Petite Saskatchewian. . A la Tète du Chien, le courant,
quelquefois, approche de la force d'un rapide, lorsque le vent

souffle du Nord; la grande prolbndeur du Lac Winipeg, qui en

cet endroit, (m'ont assuré les Métis e't les Sauvages qui y font la

pêche en hiver) excède 120 pieds, en est sans doute le résultat.

Au premier abord, il parait étrange que les caps de calcaire

n'aient pas été graduellement emportés, et que la communica-

22 Victoria.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

tion entre la partie supérieure et la partie inférieure du Lac Wi-

nipeg n'ait pas été élargie. Mais l'eau courante exerce compit-
rativement peu d'effet pour creuser un profond chenal à travers
une barrière de roches, ou pour élargir une rivière ; c'est la
glace, il n'en faut nullement douter, qui est le principal agent

pour miner, dénuder et creuser. A la Tête du Chien, la glace a

peu (le force, à cause de la proximité des îles, soit quelle agisse
par coups, soit qn'elle emporte avec elle des masses de rochers,
gelées à si substance. Presque toute la glace qui se forme sur
cette partie de la côte est assez retenue par les îles pour qo'elle
fonde avant que les vents puissent la transporter avec ses lai-
deaux de roches, à des parties éloignées du lac.

Au Comptoir de Manitoba, j'ai remarqué que l'eau montait
d'au moins 18 pouces à1a veille d'une tempête. Des canots lais-
sés en temps calme sur une grève haute et à sec, sont assez
souvent emportés, lorsqu'il s'élève un grand vent le Sud ou de

Nord: et il arrive souvent que, même avant que l'approche d'un
changement dans la direction du vent soit indiq iée par les

nuées, l'eau des lacs fait voir, en montant, l'opération d'une

pression éloignée, qui ne s'est pas encore manifestée au point
d'observation. Les Sauvages et les Métis, en automne, lors-
que les vents sont variables, font souvent attention à l'embou-
chure des rivières, ou ils ont recours à quelque indication, telle
qu'une pierre qu'ils mettent eux-mêmes sur la grève, pour voir
s'il n'y a pas quelque indice d'un changement de veut, qui ne
serait pas appiéciable par aucun autre moyen.

En 1823, M. Keating, dans son récit de l'expédition du Major
Long aux Sources de la Rivière St. Pierre, décrit l'effet des
vents sur les eaux da Lac Winipeg, à l'entrée de la Rivière
Winlipeg, comme suit:-" Une qu' -stion qui a été beaucoup dis-
cutée par les voyageurs, est celle de la prétendue élévation
périodique des eaux des lacs; nous n'entendous pas prendre ici
part à la discussion, mais nous pouvons dire, qu'au Fort Alex-
ander, nous avons été témoins d'un fit qui, probablenient plus
d'une fois, a été pris, par erreur, p'our l'effet de la marée.

" En arrivant nous plantâmes nos tentes sur une espèce de
quai qui s'avançait dans la rivière, et qui était élevé d'environ
deux pieds au-dessus du niveau de l'eau. Dans l'après-midi il
s'éleva un grand vent venant du lac,- et l'eau monta assez dans
la baie pour couvrir le quai et pour nous.obliger d'enlever nos
tentes. Le lendemain matin,-elle s'était retirée et avait pris son
niveau de la veille, à notre arrivée."

L'on peuit dire que les magnifiques prairies qui bordent la rive
Sud du Lac Manitolla, commencent à la Pointe ,aux Chènes.
Leur limite est une ligne imaginaire, s'étendant vers le Sud-Est,
du côté de l'Etàblissement des Saunges, sur la Rivière Rouge,
d'une part, et à l'Ancienne Falaise du Lac, à lendroit où elle
est coupée par la Rivière à la Vase Blanche, d'autre part; ce
qui fait, en ligne droite, une distance de '110 milles. Au 'Nord
de cette ligne, le pays est en généra marécageux, reïpli de
lacs réticulés, et de basses falaises couvertes de tremble.

L'Etablissemient de la Pointe aux 'Chêénes conient environ
une douzaine de maisons, et leur apparence ne donnc pas a ur
étranger une idée bien favorable de >iudutie ni de. Péieide
leurs occupants. Ils ne paraissent pas vodloir pr n'dre ,vantage
de la magnifique contrée qui les entoure; et à -'exceptqin de
John Monkian, qui parfois est une merveille d'énergie inju-

dicieusement dirigée, ils ne semblent pas avoir. fait le moindre
progrès dans l'aniélioration de leurs résidences, ni pour enclore
leurs fermes, depuis qu'ils se sont établis au Lac Manitoha. A
environ 10 milles, dans nue direction Sud-Ouest de"la Pointe
aux Chênes;ú n certain nombre de Métis Français ont formé un

Etablissement sur les bords du lac. Ils jouissent de l'avantage
d'avoir un missionnaire (C. R.) résidant parmi eux.

Le 29, nous fîmes des préparatifs pour un voyage à cheval
jusqu'aux Etablissements, en piquant diagonalcment à travers
la région prairienne que je viens de décrire. Lu pays, dans les
environs de la Pointe aux Chênes, est très attrayant ; son niveau
est d'environ 10 pieds au-dessus du lac; il ressermble, sous tous
les rapp rts, aux environs de la Rivière i la Vase Blanche. Noire

route, pendant quelques milles, passa à travers une région très

riche et fertile,jusqui ce que, par une aseension presque iripe-cep-
tible, nous nous trouvâmes sur une basse fa:s graveleuse, sur

laquelle p ,ussent des bois dc tremble, par étroitcs lisièes. L
lorêt, conservant un contour uniforme aussi loin que l'o.l p'u-.
vait atteindre, dans une diroction q1i correspond à lt tor.no ac-

tuelle du Lac Manitoba, i idiquait, sans s'en rapporter au sol,
la direction et l'étendue des fdaises sub-aqueuses, devenues
pius tard une basse ligne de côte, et qui se sont formées sur le
lit (lu Lac Manitoba, lorsqu'il avait un niveau plus élevé.

Suivant de cette falaise basse et plate, est un large plateau,
legrement onduleux et parsemné de touffes éparses de jeunes

peupliers ut de chênes nains, avec du saule dans les basses dé-
pressions. Le sol redevient riche en terre végétale, en appru-
chant du Lac Plat,«qui est une grande nappe d'eau, peu pro-

f.rnde et couverte de roseaux, se reliant avec plusieurs autres

lacs, situés plus au Nord, et étant un des repaires favoris (les

oiseaux aquatiques.
La r;ve Sud du Lac Plat, est *particulièrement attrayante.

Les falaises, qui supportent de gros chênes, bordent le rivage, et

de belles prairies, bordées de bois (le tremble et de chénme, se
révèlent à l'oil, en faisant une courte traverse, dans le Sud.
Bien que les rives du lac soient marécageuses, les falaises, à
quelques centaines de verges plus au Sud, sont hautes et sèches.
Le Lac Plat est admirablement adapté à un établissement de
pâturage, sur la plus grande échelle. Le foin sauvage se

trouve, en toute quantité désirable, autour de ses rives maréca-
geuses, et dans de belles prairies, situées au Sud, l'on peut se
procurer en abondance du bois d'une excellente qualité pour

des objets de construction et pour le chauffage ;-le prin-
temps et l'automne, le lac est couvert de gibier sauvage, de
toutes les espèces. Le Lac Plat est' l'endroit' fMöride chasse
des Messieurs du Fort Garry et des Métis de l'Etablissenent. Il
se trouve sur le Grand Chemin qui mène au Lac Manitoba, et,
il est probablement destiné à devenir, dans le cour du"t'eps,
un endroit de quelque renom, comme station (le pâturage.

Le 30 d'octobre, je partis avec Whiteway, en avant des char-
rettes, dans l'espérance de pouvoir arriver aux Etablissements
avant la nuit tomnbée. Nous passâmes un excellent pays de
prairies, parsemé de bouquets de tremble, et relevé par ci par

là par une large et basse falaise, probablement d'origine sub-

aqueuse, couime celle que j'ai déjà décrite. La Grande Falaise
de 'ssitiboine n'est pas bien définie là où nous l'avons des-

cende, 'à environ 8 millessà l'Ouest de la Montagne de Pierre.

Elle parait se diviser-en deux parties, dont l'une, de quelques
centaines de verges de large, prend la farne d'une campagne

onduleusc, et l'autre, en conservant le contour et le caractère

de, là Grande-'Falaise, est cependant appelée la Petite Falaise,

en conséquence de ce qu'elle diminue en hauteur. Le pays uni,

à la base de lune et de Pautre, est partout fertile, beau et admi-

rablemnent adapté à la colonisation. Nous descendîmes la Pe-

tite Faaise, qui est un degré de la Grande, vers 4 h. de l'après-
midi, et nous pouvions voir, dans le lointain, les clochers

jumeauk de St.Bonifaceavëc leurs toits couverts en fer-blanc

A. 1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

qui brillaient avec éclat, dans le Sud-Est, . environ 15 milles courte et rabougi
de distance. Nous passâmes ensuite la miagnilique prairie qui terres propres à
se trouve entre la Montagne de Pierre et la Rivière Rouge, lmtIfta douter
atteignant le bord de la Grande Savanejusie avant soleil couché, proxit <lu pay
et nous arrivâmes à nos quartiers temporaires, dans PEl'tablisse- reloi couverte d
ment, une demi-heure avant la nuit tombée. repaires de noib

Il a été dit dans un chapitre précédent que les Fl:ses nt les bord (e
de la Rivière Rouze et de l'Assiniboine démarquaient les limites région, pour s'y j
des terres de première quaU ', (lans ces vallées, au Nord du (l la limite lrol
49e parallèle et à l'Est des Collines (le Sable, près du Portage vaste prairie t
de la Prairie; mais il ne faut pas supposer que le pays, situé lisières de trcinbl
entre la Pointe aux Chênes et la Montagne de Pierre, soit de vaste
qualité beaucoup inférieure ; dans bien des parties, nous n'avons tes, bornées en a
pu distinguer aucune différence (lans la luxuriance de l'herbe, trouve être, en y
sur ces prairies et celles qui sont au Sud de la Grando Falaise, rent une belle p
niais la surface d'un sol léger o graveleux, couvert d'une herbe

rie, est beaucoup plus grande, et l'étendue deI
l'agriculture se trouve ainsi diminuée. Il est
si cet obstacle n'est pas contrebalancé par la

s, qui est au Nord de la G rande Falaise, avec la
e forêts, située entre les Grands Lacs, et avec les
res immenses de gibiers sauvages qui fréquen-
s petites nappes d'eau si communes en cette
reproduire. Sur la carte, cette région, au Sud
bable de la forêt, a été marquée comme une
nie propre à l'agriculture," les bouquets et
e et de chêne, ne servant qu'à entrecouper unu
paîys uni en une série de plaines très attrayan-
pparence par des forêts que le voyageur ne

pénétrant, que d'étroites ceintures qui sépa-
rairie d'une autre.

TABLEAU INDICATIF DES PRINCIPALES DIMENSIONS, ET DE LA HAUTEUR APPROXIMATIVE, AU-DESSUS
DE LA MER, DES LACS DU GRAND BASSIN DU LAC WINIPEG.

Surface ............

LAC WINIPEG.

............... 8,500 milles carrés.
Longueur ...........................
Plus grande largeur ..................
Longueur de la ligne (le côte ...........
Hauteur approximative au-dessus de la mer

LAC MANITOBA.

Surface .......................
Longueur.....- .....................
Plus grande largeur ..................
Hauteur au-dessus de la mer.........

LAC WINIPEcO-sIs.

Surface ............................
Longueur ...........................
Plus grande largeur ...................
Hauteur au-dessus de la mer...........

2S0 milles statu.
57 do.

930 do.
628 pieds.

1,900 milles carrés.
122 milles statu.
24 do.

670 pieds.

1,936 milles carrés.
120 milles statu.
27 do.

692 pieds.

LAC ST. MARTIN.
Surface ............................
Longueur ...........................
Plus grande largeur...... ......... ...
1auteur au-dessus de la mer...........

(AC DES CEDRES.

Surface ............................
Longueur ..........................
Plus grande largeur...................
Hlauteur au-dessus de la mer ...... ..

316 milles carrés.
30 milles statu.
16 do.

655 pieds.

312 milles carrés.
30 milles statu.
25 do.

688 pieds.

LAC DAUPIN.
Surface .............................. 170 milles carrés.
Longueur........................... 21 milles statu.
Plus grande largeur ................... 12 do.
Hauteur au-dessus de la mer ........... 700 pieds.

Surface totale d'eau dans le Grand Bassin
du Lac Winipeg ................ 13,134 milles carrés.

TABLEAU INDICATIF DE LA SURFACE ET DE L'ÉL£VATION AU-DESSUS DE-LA MER DES GUANDS LACS CANADIENs.

NOMi DEs LAes. Surface en Elévation ntu.
milicicarrés. dessusdelaner

Lac Supérieur ...................... 32,000 .. 600 pds.
Baie Verte ......................... 2,000 .. 578 do
Lac Michigan ...................... 22,400 .. 578 do
Lac Huron ........................ 19,200 .. 578 do
Lac St. Clair ...................... 360 . 570 do
Lac Erié.......................... 9,600 .. 565 do
Lac Ontario ....................... 6,300 .. 232 do

Surface totale ...... 91,860
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CHAPITRE XII.

RICHESSE DES SAUVAGES: LE BUFFLE, LE CHEVAL ET LE CHIEN.

L>e Bison ou Buffle-Ce à quoi il sert-Selon les Métis, il existe
deux espèces de Buffles, l'une qui se tient dans les plaines et
l'autre dans les bois-Caractères perticuliers de ces deux espè-
ces-Autrefois ces animaux habitaient les Côtes de l'Atlanti-
que, sur le terr:toire des Etats- Unis, miais non pas dans tous
les Etats de la Nouvelle Angleterre-Aujourd'hui, ils se tien-
nent par bandes sur les bords de la Rivière Rouge et de la
Saskatchewan-Quartiers d'hiver des bandes de Buffles du
Nord-Ouest- La chasse du Btigle--Dénombrenent des chas-
seutrs Métis <le la Rivière Rouge-Le Buffle aveugle-Croise-
ment du Buffle avec des animaux dorestiques-Caractères
particuliers de ces races mélées-Le Cheval--Comment on le
dompte-Exemples de sa docilité-Attachement des Sau vages
pour leurs chevaux-Enfargement des chevaux-La fumée
qu'il faut faire à ces derniers-Le Chien- -ce à quoi on l'utilise
-Ses hurlements au milieu de la nuit-éètes du Chien-Les
Chiens dans les Postes de la Baie d'BFudson--Croisés avec le
loup, ils sont très voraces-Chiens offerts en sacrifice.

Le bison ou buffle, le cheval et le chien sont pour les Sauva-
ges des prairies ce que sont pour les races civilisées les animaux
domestiques et les produits de la ferme et (le la forêt. Pendant
la plus grande partie de l'année, les Sauvages des prairies sui-
vent le bullle, et non seulement ils se nourrissent de la chair de
cet animal, mais c'est encore avec sa peau et ses nerfs qu'ils
confectionnent leurs tentes, leurs hardes, selles, .cordes d'arc et
attelages de chien. La peau coupée par petités bandes leur sert
de cordes, et les nerfs fendus de fil. Souvent la bouse séchée est
le seul combustible qu'ils. aient dans les plaines nues situées
entre l'Assiniboine et le Grand Coteau et sur le Bras Sud de la
Saskatchewan. Leurs articles de commerce, qui tous provien-
nent du buffle, sont la viande sèche, le pémican, la" moëlle,
la graisse, les nerfs, les peaux et les robes- préparées .en
échange de. quoi ils demandent du thé-article qui devient
aujourd'hui parmi eux un objet de convoitise-du tabac, de la
poudre et du plomb, et quand cela se peut, du rhum. L'on
peut dire d'eux que c'est par le buffle qu'ils existent, et con-
naître les habitudes de cet animal est pour eux une nécessité
de laquelle dépend essentiellement leur existence.

L'on doute encore aujourd'hui qu'il y ait deux espèces de
buffles, le buffle des prairies et celui qui habite les bois. Bien
des vieux chasseurs, avec lesquels je me suis entretenu à ce
sujet assurent que celui des bois est une espèce distincte de
l'autre, et bien qu'ils n'aient pas'- de preuves 'scientifiques à
donner à P'appui de cette assertion; ils la justifient cependant
par la différence qu'ils disent y avoir entre,'ces deux espèces,
dans la taille, la couleur' le poil et les cornes. Des* hommes
habitués depuis leur enfance à voir ces animauxdans les Gran-
des Plaines et à' remarquer la différence entre les grands. trou-
peaux qu'ilsvoient fréquemment, donnent encore dans cette opi-

nion. Le buffle de la plaine n'a pas toujours une robe d'un
noir ou d'un brun luisant, couleurs qui le caractérisent d'ordi-
naire. Souvent sa couleur varie du blanc au noir. Il n'est nul-
lement rare d'en rencontrer de gris. Les Métis (lisent que
souvent dans les Prairies l'on trouve des buflIes auxquels les
loups ont calevé les organes génitaux, et qui ont atteint une
taille immense. La peau d'un buffle mâle se reconnaît par le
peu de longueur de sa fourrure et par ses grandes dimensions.
La peau du buffle, dit des bois-j'en ai vu deux à la Rivière
Rouge-est beaucoup plus grande que celle du buffle ordinaire.
Le poil est très court. La crinière ou le poil du cou, est moël-
leux et sans frisure aucune, tandis que c'est là une des particu-
larités qui se voient sur la robe du buffle des prairies.

Le buffle des bois est désigné comme étant très rare et comme
ne se trouvant qu'au Nord de la Saskatchewan et sur le flanc
des Montagnes Rocheuses. Jamais il ne s'aventure dans les
plaines. Le buffle des prairies, au contraire, évite ordinairement
les bois et se tient dans les lieux découverts; mais l'hiver on le
voit fréquemment dans les bois de la Petite Souris, de la Sas-
katchewan, des Collines d'Amadou, et dans les- buissons de
tremble, sur la Rivière Qu'Appelle. Il est certain qu'autrefois
le buffle des prairies habitait presque autant les bois qu'au-
jourd'hui les plaines.

Le Grand Lac aux Esclaves est la limite Nord des pérégrina-
tions du buffle, et le pays entre cette, grande nappe d'eau et la
Saskatchewan est en partie boisé. Aujourd'hui, le buffle se
voit en nombre considérable sur le flanc Est des Montagnes
Rocheuses. L'ancienne limite des pérégrinations de ces ani-
maux est minutieusement indiquée dans la relation de l'expé-
dition du Major Long, de laquelle j'extrais ce qui suit
" A l'exception de cette partie du pays sise à l'Est de la
Rivière Hudson, du Lac Champlain, et des étroites langues
de terre sur la- côte de l'Atlantique et dans le Golfe du Mexi-
que, le buffle se trouvait sur tout le territoire des Etats-Unis.
Ces endroits où il n'allait pas étaient, marécageux et pro-
bablement couverts de bois touffu. Il devient probable qne
le buffle n'a pas habité la côte de l'Atlantique par le fait que
tous les écrivains que M. Calhoun a consultés sur ce sujet,-e
ils sont nombreux-ne font nullement mention de son exis-
tence: sur cette dôte, tandis qu'ils en parlent tous comme habi-
tant:lintérieur. L'on ne saurait douter que cet animal s'est
approché du Golfe 'du Mexique, près de la Baie de St. Ber-
nard,. câr, vers:P'an 1535, Alvar Nunèz la vu non loin de la
côte, et Jonteli, 150 ans après, à la Baie de St. Bernard. Il
est probable -que 'cette baie se trouve sous la plus basse la-
titude où cet animal ait été vu, à l'Est des Montagnes Rocheu-
ses.ILon ne saurait non plus'douter qu'il ait habité à' l'Ouest

'de ces montagnes, bien que le Père Venégas ne le compte pas
au nombre ,des animaux de la Californie, et quoiqu'il n'ait
pas été vu à l'Ouest des 'montagnes ,''par Lewis et Clark, ni
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r.:entioinné par llarmon et Mackcnzie comme existant dans la
Nouvelle Calédonie, pays d'une inuînense étendue et renfermé
entre l'Océan Pacifique, les Montagnes Rocheuses, le territoire
des Etats-Unis et les possessions Russes sur la côte Nord-
Ouest de l'Amérique. Il parait cependant aujourd'hui que
son existence est bien reconnue dans la Colombie, et l'un nous
a dit que parmi les natifs il existait une tradition qui fait
croire que peu de temps avant la venue de nos explorateurs
eltreprenants, des jeux destructeurs avaient ravagé les prii-
ries et chassé le buffle à lEst des montagnes. Actuellement,
c'est à peine si l'on ci voit à l'Est du Mississippi et au Sud

du St. Laurent. En 1819, le pauli d'honmmes du gouverneur

Cass en vit sur le côté Est du Mississippi, en haut des
Chutes de Saint Antoine. L'étendue de pays que parcourt
cet animal devient tous les ans de plis en plus restreinte. En
1822, la limite de ses pérégrinatiois, en aval du St. Pierre,
était le Grand Lac du Cygne, près du Camnpdu Croissant. En

1823, les messieurs de la Compagnuie Colorbieune, 1tisant
lexploitation les pelleteries (Columnbia Fuir Compaîny), furent
obligés de marcher pendmit 5 jours, d.ans la direction Nord-
Ouest, à partir du Lac Travers, avant de rencontrer un seul
de ces animaux, mais après avoir parcourti une aussi grandò
distance ils parvinrent à en tuer soixante. Il y a tout lieu de
croire que cette diminutioti constante de létendue qu'il par-
court, doit coitribuer à en diminuer le nombre, et cela, certai-
nemenit encore plus, que ne le fait l'habitude que l'on a (le
tuer plutôt les bufflonnes que les imites, habitude qui prévaut
probablement parmi les Sauvages depuis longtemîps, mais qui
nie saurait étre considérée par nous comme la cause de la
grande diminution que l'o:n remarque de nos jours dans le
nombre de ces animaux."

Les pérégrinations du buffle dans les prairies du Nord-Oaest
se suivent encore avec une grande exactitude, et si le feu n'a
pas passé par les plaines, les anciens chasseurs peuvent dire,
généralement, où l'on en' trouvera des troupeaux à certaines
saisons de l'année. Si dans l'automne, les plaines ont été beau-
coup ravagées par le feu, pour trouver les principaux troupeaux
le printemps suivant, il faut se guider sur la direction que les
feux ont prise.

Les chasseurs de la Rivière Rouge reconnaissent deux grani-
des divisions de buffles ; ceux du Grand Coteau et de la Rivière
Rouge, et ceux de la Saskatchewan. D'autres troupeaux in-
mneases habitent plus au Sud, jusqu'au Texas et au Mexique,
Les pérégrinations des troupeaux de buffles iu Nord-Ouest se
foint comme suit, à conuncer par ceux de la Rivière Rouge:--
Ces aniiaux hivernent sur la Rivière Petite Souris, et dans une
direction Sud-Est, en gagnant vers le Lac du Diable, et plus
loin, et de là jusqu'à la Rivière Rouge et la Shayenne. Là
aussi un les trouve au printemps. Leur course se dirige ensuite
à l'Ouest, vers le Grand Coteau de Missouri, jusqu'au mois

de juin, époque où ils gagnent le Nord, et reviennent sur la
J'et ite Souris pir l'Ouest, en tournant lu flanc Ouest le la Mon.
tîgne de la Tortue jusqu'au Lac du Diable, et en suivantla
Rivière ltouge, pour revenir encore sur la Shayeninie. Bien des
chasseurs de la Riv.èle Rouge se souviennent que le buffle avait
couturre de venir dans les prairies de 'Assinibuine, aussi loin
au; Nom d. que le Lac Maaitoba ; et là, en effet, l'on peut voir
des crûes et des ossemnents du cet animal. On voit aussi de
ces ossements sur le côté Est de la Rivière Rouge du. 1'ord,
da;n< le Miiinésuta, mais il est très rare que l'on y rencontre
'aiînidtl vivant. Il y a quelques années, il avait coutume de

passer sur le côté Est de la lontagne de la Tortue, par les

Collines Bleues de la Rivière Souris, mais aujourd'hui il a cessé
de porter ses pas dans cette direction. L'expérience lui a ap-
pris que les Métis, ses ennemis, s'étaient trop approchés de sa
retraite dans cette direction.

Sur le côté Ouest de la Montagne île la Tortue, l'on a remar-
qué en juin dernier des traces de son passage, à un desendroits
où il traversait la Petite Souris, et ces traces, sur les deux côtes
(le la rivière, étaient si protondes et si régulières, que l'on
itirait pu les attribuer à la main de l'homme. Ces traces, (lui

sont souvent d'un pied de profondeur et (le 16 pouces de lar-
geur, s'étendent de plusieurs milles, dans la prairie et viennent
aboutir à l'endroit quo l'animîîal s'est choisi, soit pour traverser la
rivière, soit pour s'y abreuver. L'on en rencontre aussi souvent
dans des régions qu'il a cessé de fréquenter.

Les grands troupeaux île l'Ouest hiveraient entre les Bras Sud
et Nord de la Saskatchewan,. et au Sud des Collinesd'Amnadou.
En juin et juillet ils traversent le Bras Sud, et vont dans les
prairies lu côté Sud des Collines d'Amadou, et ils traversent la
vallée île la Rtivièîe Qu'Appelle, à ni'importe quel endroit entre
le Coude du Bras' Sud et quelques milles à l'Ouest du Fort
Elbice, sur l'Assiniboine. Ils se dirigent ensuite vers le Grand
Cteau de Missouri, et ils se rapprochent souvent des troupeaux
de la Rivière Rouge, qu viennent du Grand Coteau par le
Nord, traversent ensuite le Missouri jusqu'à la Roche Jaune,

rt à mesure que l'hiver approche, ils s'en retournent par le
flanc (les Montagnes Rocheuses à la Saskatchewan. En juillet
dernier, nons avomis vu plusieurs petits troupeaux, détaches des
bandes de l'Ouest, traverser la vallée de la Rivière Qu'Appelle
et se diriger, ui de front, vers le Grand Coteau. Les bandes
de l'Est que nous nous atiendions à rencontrer sur la Petite
Souris, étaient sur la Grande Rivière ; (c'est ainsi que les
Métis qui font la chasse dans cette direction désignent la Rivière
Rouge.) Ils en étaient partis de bonne heure, et par suite des
grands feux, qui, dans l'automne de 1857, avaient balayé les
plaines depuis les Montagnes Rocheuses jusqu'à la Rivière
Rouge, ils avaient pris une direction Sud bien éloignée de leur
route habituelle. Eni approchant du Fort Ellice, nous en
vîmes des mâles qui tous se dirigeaient vers le Sud. Ils
revenaient de leurs quartiers d'hiver, près des Collines d'A-
madou. Règle générale, les troupeaux de buffles de la Sas-
katchewan gagnent le Nord en automne, et le Sud en été. Les
troupeaux de la Petite Souris, et do la Grande Rivière,
(Rivière Rouge,) se dirigent vers le Nord-Ouest en été, et vers
le Sud-Est en automne. Il est presque inutile de faire encore
remarquer que les incendies des prairies font changer les péré-
grinations accoutumées de ces animaux, et que c'est là la seule
cause qui les leur fait changer. Les Métis disent,' qu'une Ibis
en marche, jamais les. grands troupeaux ne changent la direc-
tion qu'ils ont prise, quelque soit la1 quantité qui en soit détruite
à la fois par les nombreux chasseurs ou par les Sauvages ; le
manque de nourriture seul peut les faire dlévier de leur route.

L'approche de nombreux troupeaux se fait remarquer par un
bruit sourd, que l'on distingue plus clairement en appuyant
l'oreille sur un terrier de blaireau, et que l'on entend, si le temps
est calme, à une distance de vingt milles au moins,-avant de
les voir. Par une nuit tranquille, et 'durant'le temps 'que ces
animaux sont en rut, on peut les entendre uigir à une grande
distance. Eu arrivant aux Collines de Sable, sur le Bras Sud,
nous avons demandé aux Cris Hi le buffle était en grand nombre
et près de là; leur répouse fut: "Ecoutez cette-nuit, et vùns'
l'entendrez."

Dans mon rapport pour 1857, j'ai donné bIpce à une deserip-
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tion des chasseurs de buffle de la Rivière Rouge, ainsi que des
dispositions et règlements établis pour cette chasse, d'après les
renseignements que M. G. Flett m'avait donnés.* Le départ pour
la chasse de l'été a lieu d'ordinaire des établissements, et vers
le 15 de juin. Les chasseurs restent dans les prairies jusqu'an
28 août or Jusqu'au 1er septembre. Une division, (celle de la
P'laine du Cheval Blanc,) va par la Rivière Assiniboine jus-
qu'au gué des Rapides, et de là elle se dirige au Sud. L'autre,
la division de la Rivière Rouge, se rend jusqu'à la Rivière Pem-
bina, et prend ensuite une direction Sud. Quelquefois ces deux
divisions se rejoignent, mais involontairement. En 1849,
d'après un dénombrement fait près de la Montagne des Chefs,
non loin de la Rivière Shayenne, sur le territoire de Dacotah,
la divisionde M. Flett se composait le six cent trois charrettes,
sept cents Métis, deux cents Sauvages, six cents chevaux, deux
cent boufs, quatre cents chiens et un chat.

M. Ross† a fait le relevé suivant du nombre de charrettes
réunies dans un camp, à cinq époques différentes, pour la chasse
du buffle:-

En 1820, Nombre de charrettes réunies pour la pre-
mière compagnie .................... 540

En 1825, " " " 680

lEn 1830, " " " 820

En 1835, " 970

En 1840, "c " " 1210

Dans le chapitre III, page 60, il est fait une description de
la manière dont les Cris font entrer le buffle dans leurs cnclos.

Le buffle aveugle se voit fréquemment à la suite des trou-
peaux, et quelquefois on le rencontre isolé. C'est le feu des
prairies qui lui fait perdre la vue ; mais l'ouie, l'odorat et la
vivacité se développent tellement chez lui, qu'il peut se
grantir du danger, et cela au point qu'en temps calme il est
plus difficile de l'approcher, que ceux qui ne sont pas privés de
leurs yeux. Les chasseurs croient que le buffle aveugle jette
souvent l'alarme quand, sur un terrain onduleux, ils s'appro-
chent à la dérobée d'un troupeau. S'il court sur un terrain
rocheux, le buffle aveugle tombe fréquemment ; mais quand il
pait tranquillement, il évite avec une habileté étonnante les
roches et les cailloux. La domestication du buffle sera d'une

grande importance pour la population future de la Rivière
Rouge, et à ce sujet les renseignements qui suivent sont de ceux
auxquels on peut se fier.

Dans son ouvrage, intitulé " Aspects de la Nature," Hum-
boldt dit qu'avant le s'être fait connaître à l'Europe comme
diplomate distingué, Albert Gallitin avait réussi à acquérir, en
visitant lui-même les lieux, de grandes connaissances sur la
partie inculte des Etats-Unis, et qu'il assurait que " la race croi-
sée était très-commune, il y avait cinquante ans,'dans quelques
uns des comtés du Nord-Ouest de la Virginie, et que les vaches
issues de ce croisement y propageaient leur espèce tout comme
les autres." Ce que le buffle préfère pour sa nourriture est
le Tripsacum dact/loides, (herbe à buffle,) et une espèce de
trèfle inconnue, quasi de la famille lu Trifoliim repens, et dési-
gnée par Barton, sous le nom'de Trfolinm bisonicun. Au
dire de Gomara, il existait encore au Nord-Ouest du Mexique,
au 40e de 'latitude, une tribu Sauvage, dont la principale
richesse consistait en troupeaux de bions, u buffles apprivoisés.
Cependant, malgré la possibilité <'apprivoiser le bison, malgré
la quantité de lait qu'il donn,ei et aussi malgré les troupeaux de

Voir Rapport sur la Rivière Rouge, de 185, page 369.

The Red RIVer.Settlement, its rissprogress, ani present state. Loudres, 1856.

lamas dans les Cordillères du Pérou, rien n'indique qu'il exis-
tait un peuple adonné à la vie pastorale en Amérique lors de
sa découverte, et il n'y a nulle preuve dans Phistoire que cet
age intermédiaire dans la vie des nations ait existé là."(Page 66.)

Dans une description des troupeaux de buffles apprivoisés,
ainsi que des résultats du croisement de ces derniers avec la
vache ordinaire, description contenue dans les Rapports du Bu-
reau des Brevets (Patent Office Reports), il est dit que ces races
croisées sont de diverses couleurs: rayées de rubans noirs sur
un fond brun, comme le zèbre ; que d'autres sont tachetées <le
roux, quelques-uns roux du corps et blancs de la tête, et d'autres
roux sans aucune tache blanche. Ces races mêlées ne produi-
sent pas seulement par le taureau domestique et le buffle mâle,
les vaches croisées, c'est à dire celles qui proviennent du croi-
sement de la vache ordinaire avec le taureau sauvage se repro-
duisent. Lors des premiers défrichements du pays, les vaches
qui étaient considérées les meilleures laitières avaient un quart
et même un huitième (le sang le buffle; mais l'écrivain n'a pas
été convaincu par ses expériences que le buffle mâle croisé pou-
vait se reproduire à son tour. Il a prouvé, toutefois, d'une
manière irrécusable, que la génisse croisée pouvait reproduire
de l'une ou de l'autre race.

" Le buffle apprivoisé conserve l'allure altière qui le distingue
dans son état naturel; mais il se nourrira ou s'engraissera de
tout ce dont s'accommode la vache 'ordinaire, et il lui faut à
peu près la même quantité de nourriture qu'elle. Je n'ai jamais
trait la bufflonne pur sang ni métisse, mais je ne doute nullement
que l'on puisse en faire (le bonnes laitières, bien que sa tétine
soit d'un moindre volume que celle de la vache ordinaire ; et si
toutefois l'on en juge par la force du veau, la mère doit donner
autant sinon plus de lait que la vache ordinaire."*

Après le buffle, le cheval est ce dont les Sauvages les Prai-
ries font le plus de cas. Les bons chevaux ne sont pas bien com-
muns chez les Cris ; ceux qu'ils ont sont néan:moins fort intel-
ligents et bien domptés. Un cheval bien dressé à la chasse du
buffle est pour eux au-dessus de toute évaluation, car bien qu'il
ne soit pas nécessaire qu'un cheval soit bon coursier pour at-
teindre un buffle mâle, il arrive souvent que la bufflonne, dont
la course est plus rapide, le devance. Un bon cheval sauvage
possède quelques excellentes qualités qui résultent de la manière
dont il est dressé, et dont l'énumération pourra peut-être plaire,
tout en démontrant avec quelle docilité cet animal sert ses sau-
vages et rudes maîtres. Lorsqu'il poursuit un buffle, le cheval sau-
vage obsrrve l'animal avec autant d'attention que le cavalier
qui le monte. Toujours il a le soin de s'en écarter quand il
remarque que la queue du buffle se met en mouvement, et dès
qu'il la voit se raidir, il se lance de toutes ses forces au galop,
car c'est là un indice certain que l'animal va s'élancér sur lui.
Le cavalier peut sans crainte se fier à son cheval, si celui qu'il
monte est dressé pour la chasse du buffle. Il sera transporté
par lui à neuf pieds <lu flanc de l'animal, duquel il s'éloignera
quand il y aura menace de danger. S'il butte et qu'il renverse
son cavalier, cet animal intelligent s'arrêtera court et attendra
que son maître le remonte. Je vais citer, comme exemple, un
t'ait qui m'est arrivé pendant que je montais une fougueuse
jument grise que m'avait prêtée un Sauvage Ojibway'pour
aller de sa tente au Comptoir <le Manitoba, qui en était éloigné
de dix milles. "Elle est mon cheval favori quand je chasse le
buffle," me -dit le Sauvage, "et elle n'a pas besoin qu'on lui
'mette de courroies." Elle ne s'en mit pas moins à courir dès

lue j'eus atteint une éclaircie à un mille plus loin, et où

Er S. Paent Offce Reports.
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l'herbe abondait, et pendant qu'elle galopait ainsi, la sangle se
rompit et la petite selle sauvage ayant glissé, je tombai â l'ins-
tant sur le gaz.n. La jument s'arrêta (le suite et rebroussa
chemin pour venir se mettre a côté d moi, et attendre que je
fusse relevé et que je lui eusse remis la selle ; mais je ne l'eus pas
plus tôt remontée qu'elle s'élança de nouveau tout comme si ma
chute subite et inattendue avait été pour elle un effet de
ma volonté. Une auire fbis, l'hiver dernier, je conduisais une
petite cariole sur la glace vive (le la Rivière Rouge, quand
le cheval (c'était aussi un cheval sauvage), dont les fers
n'étaient pas à crampons, zlissa et tomba, mais sans faire en-
suite aucun effort pour se relever. Il resta sans bouger jusqu'à
ce que j'eusse détaché le harnais, et alors il s'efforça de se rele-
ver, gagna nu endroit où la glace n'était pas vive, et atten.
dit tranquillement (lue je l'attelasse de nouveau.

Les chevaux sauvages sont d'excellents gardiens de nuit.
Nos Métis avaient pour habitude de remarquer leur attitude
avant d'aller prendre leur repos, et s'ils montraient le
moindre signe de malaise, comme, par exemple, d'avoir lair
effaré au lieu de paitre tranquillement, ou si, quand ils étaient
a paître ils s'arrêtaient l'herbe à la bouche pour écouter ; s'ils
reniflaient ou s'approchaient des feux quand les mouches ne les
incommodaient pas, ils on recherchaient la cause et plaçaient
parfois des gardiens. Quand, durant la nuit, si noire qu'elle
pût être, les chevaux s'approchaient subitement des voitures,
les Méti allaient à eux, les caressaient, tout en observant dans
quelle direction ils paissaient ou regardaient, sachant bien que
leurs têtes étaient dirigées du côté d'où pouvait venir le danger,
que ce danger vînt des Sauvages, (les ours ou des loups.

Encore un exemple devra suffire pour faire connaître la doci-
lité et l'éducation des chevaux sauvages. Je montais un petit
cheval que nous avions eu <les Cris, sur la Rivière Qu'Ap-
pelle, et je cheminais en compagnie dun Pied-Noir Métis dans
la vallée de la Crique Longue," à quelque distance en avant des
voitures, et comme nous montions un petit coteau, nous aper-
çûmes un ours à 250 verges devant nous. Mon compagnon ne
savait que quelques mots d'anglais, mais par signes il nie fit
comprendre que je devais descendre de ma monture, et après
s'être convaincu que les chevaux avaient vu l'ours, ils les con-
duisit, côte à côte, en arrière d'une touffe de saules, et tout en
attachant leurs brides ensemble, il leur caressa le cou, leur
montra l'ours, les caressa encore, et me fit signe ensuite de le
suivre. Les oreilles tendues, les chevaux suivirent de l'oil
chaque mouvement de l'ours qui se dirigeait alors doucement
vers nous, mais en s'arrêtant de temps en temps, pour arracher
des pousses de saules. Nous nous mîmes à ramper pour gagner
une direction à l'abri du vent, et nous nous trouvâmes à
environ 70 verges de l'ours, qui nous aperçut, et à l'instantje lui
logeai une balle dans les poumons. Nous attendîmes pour voir
s'il allait se relever; mais nous apercPvant qu'il se débattait
couché sur le dlos, nous allâmes l'achever. Tournant ensuite
la vue du côté de nos chevaux, nous les vîmes debout à la
même place et nous observant avec attention. Mon compagnon
les appela, et ils vinrent doucement jusqu'à 40 verges de nous,
toujours la vue fixée sur l'ours ; et s'apercevant que nous
'approchions et que nous le touchions, ils se mirent à paître,

signe évident qu'ils le savaient n'être plus dangereux.
Le Sauvage des Prairies devient très attaché à son cheval,

quand une fbis il en a trouvé un bon. Dans le voisinage
d'un pays ennemi, ou lorsqu'il se trouve au milieu de gens de

*La Crique Longue se décharge dans la Grande Saskatchewan, près du Fort à
la curne,

sa tribu qu'il sait être voleurs, il le garde souvent sous une
tente. Le jour, lorsque le camp est bien approvisionné de
viande et que le buffle n'est pas loin, il lui met une entrave et
le conduit dans la prairie, où il s'étend ensuite dle tout son long
pour le surveiller pendant qu'il va paître, et à mesure qu'il a
dégarni d'herbe l'étendue que son entrave lui permet de brouter,
il change de place le piquet auquel l'entrave est attachée. La
nuit, quand nous pensions qu'il n'était pas nécessaire de mettre
des entraves à nos chevaux, on leur liait néanmoins toujours le
train de (levant au moyen d'une lanière de peau de buflle pré-
parée. Des entraves en fer de ce genre sont des objets dont les
Métis ont grand besoin dans leurs expéditions (le chasse. Avec
elles ils peuvent laisser leurs chevaux aller paître à quelque
distance du camp, mais on a vu des Sauvages qui étaient par-
venus à prendre un cheval dont les entraves étaient en fer, et
voyant qu'ils ne pouvaient réussir à se sauver au galop
avec leur proie, se venger de ce contretemps en lançant une
flèche (ns le corps de l'animal ou en lui faisant d'autres bles-
sures dangereuses. Dans la saison des mouches, on fait tous
les soirs (le la fumée pour les chevaux, et si l'on néglige de
prendre cette précaution, ils savent bien rappeler à leurs maîtres
ce manque de soin à leur égard, car ils entourent le feu du
camp et exposent leur tête à la fumée. C'est cette habitude
qu'ils ont de se masser autour de la fumée pour éviter les
piqûres des mouches qui fait qu'il est si difficile d'éloigner les
chevaux sauvages d'une prairie en feu. Beaucoup perdent
ainsi la vie tous les ans, car ils ne comprennent pas de quel
danger les menace une prairie en feu. Le buffle est plus pru-
dent: l'odeur du feu suffit souvent pour le faire s'éloigner (le
pâturages où il paissait sans être troublé.

Après le cheval, le chien est le meilleur ami du Sauvage des
prairies. Il est le compagnon constant de la Sauvagesse qui fait
seule dans le camp tous les travaux, car le Sauvage ne fait rien
autre chose que chasser et se battre. Le chien traîne sur des
bâtons les meubles du camp, les provisions, les petits enfants et
tout ce que la famille a de précieux. C'est un fait très amusant
que de voir plusieurs centaines de chiens occupés a déménager
un camp nombreux. Ils regardent fixement les passants, et dès
que leurs maîtresses cessent de faire attention à eux ils se cou-
client ou se mettent à grogner et à se mordre ; mais ils n'en
obéissent pas moins, de bonne volonté et avec promptitude, au
moindre commandement, sauf toutefois lorsqu'ils sont fatigués.
Le hurlement de trois ou quatre cents chiens au milieu (le la
nuit est d'un effet épouvantable, car il s'élève subitement d'un
ton bas et prolongé jusqu'au hurlement lugubre le plus fort, et
ils recommencent comme de plus belle, si bien qu'ils finissent
par empêcher de dormir les voyageurs exténués et désirant
se reposer de leurs fatigues par le sommeil. S'il survient quel-
que grand événement, on proclame qu'il sera célébré par un
festin à la viande de chien, et les habitudes du jeune âge ont
façonné avec une si grande puissance nos sentiments et notre goût
qu'il est impossible (le ne pas éprouver une profonde répugnance
en voyant des hommes palper ces pauvres animaux, et cela
pour choisir les plus gras d'entre eux, tout comme on le ferait
pour des moutons. Bien que quelques uns des chiens sauvages
que nous avons vus chez les Cris des Collines de Sable fussent
gros et d'un aspect féroce, nous ne nous sommes jamais aperçu
qu'ils fussent méchants cu enclins à nous attaquer; toujours nous
les avons empêché de nous approcher' en leur montrant un
bâton ou en feignant de ramasser uñe roche.

Voulant savoir s'il ne s'était pas rencontré quelques cas d'hy.
drophobie. parmi les chiens sauvages, je me suis adressé bien des

i
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fois aux Sauvages, mais ils n'ont pu me donner aucun rensei-
gnement à ce sujet, et autant que j'ai pu m'en rendre compte,
t'on est dans la même ignorance à l'égard de ceux qui sont en
si grand nombre à la Rivière Rouge et dans les différents
Postes de la Compagnie de la Baie d'lHudson. oans les Postes
de la Compagnie, l'on garde un grand nombre de chiens que
l'on attèle l'hiver à des ti-aîneaux; et en été ils sont nourris
au poisson dans les stations de pêche,-dans les prairies ils
vivent des restes du bufile. Ces chiens peuvent rester une
semaine sans manger; mais il suffit qu'on les nourrisse bien
ensuite pendant quinze ou dix-huit jours pour qu'ils revien-
nent en état de faire une excursion. Au Comptoir do Manitoba,
je les ai vus dévorer vivants de gros brochets qui leur étaient
jetés sortant du filet. Les chiens sauvages sont extrêmemncm'
t'ripons, surtout ceux qui proviennent d'un croisement avec le
loup. Il lallait mettre hors de leur atteinte ou sous couvert tout
article qui avait la moindre ressemblance avec le cuir, pen-
dant que nous étions avec les Cris. Un Métis peu soigneux se
serait trouvé un matin à son réveil sans harnais ni fouet; les
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chiens pouvaient les lui dévorer en une nuit. Il leur arrivait
quelquefois, quand leur faim n'avait pas été apaisée depuis quel-
que temps, de manger une partie de la longue lanière de peau
de bullle qui sert d'entrave aux chevaux. Les loups font aussi
la même chose quand la pâture devient rare pour eux, et sur-
tout quand l'entrave est lâche sur le cou du cheval et
qu'elle n'est pas attachée à un piquet, car, de cette façon, le
cheval peut errer pendant la nuit à quelqne distance du camp.
En hiver, et lorsqu'ils sont en route, la voracité des chiens
étonne, et comme durant notre voyage de retour illeur est arrivé
plusieurs fois de thiire preuve de cette voracité, on on trouvura
le fait consigné dans le chapitre suivant.

Parmi les Cris, les Ojibways, les Sauvages des Marais et les
Sioux, le chien est considéré comme l'être qu'il convient le plus
d'offrir en sacrifice aux divinités offinsées. Cinq chiens compo-
sent le nombre ordinaire de cette offrande propitiatoire. Dans
le chapitre suivant il est donné quelques exemples de leurs
superstition touchant ces sacrifices.

CHAPITRIE XIII.

ANTIQUITES SAUVAGES.-SUPERSTITIONS ET MRURS.-LIENS D'AMITIÉ* ET DE PARENTÉ.
DENOMBREMENT DES TRIBUS.

Rareté des Antiquités Sauvages dans la Vallée de la Saskatche-
wan-'Lumuli sur la Rivière la Pluie-Poerie-Opinions de
M. Schoolcraft -Alliances entre les membres des diverses tribus
-Pays des Ojibways-Danse des Chevelures-Sauvages des
Bois et des Prairies-Châtiment-Traitement des prisonniers
-Jongleurs-Chant du Jongleur-Ses évocations -L'heureux
Pays des Grandes Chasses--Influence des Jongleurs-Le
Blaireau-Antres et Cavernes où habitent les Esprits-Scrfi-
ces et ofrandes-Traitement infligé aux femmes-Bigarrures
-Liens de parenté et d'amitié-Exemples -Relations d'ami-
tié entre les Iroquois-Recensement.des Sauraes-YNombre
quifréquentent les Postes de la Compagnie de la Raie d'Hud-
son-Sauvages de. la Vallée de la Saskatchewan -- Tribus
des Pieds-Noirs-Tribus des Assiniboines, des Cris et des
Sioux ou Dakolahs-Jongleurs--Senaine des Sarvages-
Langage commun et sacré-Particularité du langage-Sau-
vages Pieds-Noirs, dénombrement des tribus des-Pays habité
pur les Pieds-Noirs.
Il est rare' que l'on trouve des antiquités sauvages dans la

vallée de la Saskatchewan, au Sud du Bras Nord. Les moeurs
des tribus errantes qui habitent les Prairies s'opposent à lin-
tronisation de ces arts grossiers qui existent parmi les races
barbares dont l'inclination est de se choisir un lieu fixe d'habi-
tation. Aux stations de pêche même, sur les lacs et les rivières,
et o, depuis des sîècles probablement, se réunissent les tribus à
certaines saisons de l'année, nous ne trouvons aucun monument
durable élevé par la main de l'homme.

Une partie de ce chapitre a été publiée dans le Canadian Joumrnal du mois de
juillet.

Çà et là, cependant, il y a des antiquités qui doivent être attri-
buées a d'autres races que celles qui habitent le pays, comne
par exemple les habitations souterraines sur la Rivière la Pluie,†
les maisons de Mandan, et leurs fossés sur la Petite Rivière
Souris ; mais à part cela, aucun autre ancien monument na
été vu durant l'exploration.

Les enceintes de pierre (lui indiquent les lieux où les Cris
ont campé sur la Rivière Qu'Appellet sont comparativement
d'une date moderne, et sont sans doute l'ouvre des ancêtres des
races qui possèdent actuellement le pays.

Des vases grossiers et des têtes de flèche ont été trouvés aux
Etablissenents de la Rivière Rouge, à deux pieds environ de la
surface du sol. Ces fragments ressemblent à cette poterie que
l'on voit communément dans bien des endroits (t Canada, et
d'après leur nombre Pon est porté à croire qu'à une époque
reculée les bords de ce cours d'eau étaient peuplés par des races
qui connaissaient l'art de faire de la poterie avec de l'agile.

Les habitations souterraines aux Seconds Rapides, dans la
vallée de la Rivière la Pluie, dont l'une est de 40 pieds de

f Aux reennds rapides un vaste espacie dépouillé d'arbres offre l'apparence d'une
magnifique prairie. Nous y débarquâmes pour examiner deux immenses montieu-
les qui paraissaient être des tumuli. Nous nous frayâmes un passage à travers une

épaisse végétation d'herbes, d'orties et d'artichants de Jérusalem, ou topinambours,
enlacés ensemble par des convolvulus sauvages. En nous rendant aux monticules,

nous travcr-sames un jardin sauvage abandonné, et tout auprès nous vîmes les per-

ches des cabanes d'un grand eampement de Sauvages. La hauteur du monticule,

sur lequel nous sommes montés, était d'environ 10 pieds, et il en mesurait 100 de

large à1 sa base. Il était formé d'une riche marne sablonneuse nuire, contenant
beaucoup de matière végétale. i En creusant à la profondenr d'un pied nous ne
vîmes aucun changement dans la nature du sol.-Rapport aur la Rie. Rouge, 1857.

‡ Chapitre 111, page 57.
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haut et d'environ 100 de large à sa base, et les habitations et
Fort de Mandans sur la Petite Souris, sont une preuve que
les constructions ne se bornaient pas aux monticules, comme
le dit M. Schoolcraft, dans son Ilistory, Condition and Prospects
of the Indian Tribes of the United States,---Gme partie, p. 603 :

" Les monuments de la Vallée du Mississippi, comme
champ de recherches antiquaires, peuvent être regardés comme
le plus haut point de développement où la race rouge a poussé
les arts et l'industrie, après sa séparation des races nomades
toltecques.

" Ces monuments sont très dispersés, mais ils affectent la
même forme, à la fois sépulcrale et civique, que l'on remarque
dans ceux qui ont été découverts le long des hauteurs du bras
de l'Ohio à l'Ouest de New-York. Le monticule le plus grand
de l'Union, et ceux qui sont tronqués ou défaits, ont une res-
semblance des plus marquées avec le téocalli mexicain, et ils
occupent les parties les plus au Sud de la Vallée <lu Missis-
sippi et de la Floride. Leur grandeur diminue à mesure qu'on
avance vers le Nord, et ils disparaissent entièrement après
avoir atteint la latitude du Lac Pepin, sur le Haut Mississippi,
ainsi que les eaux supérieures du Wisconsin et les miniò,res
du Lac Supérieur."

Un des résultats de la traite des pelleteries, qui se poursuit
avec constance depuis plus d'un siècle dans la Vallée de la
Saskatchewan, a été d'amener l'amalgamation des différentes
tribus, amalgamation qui s'est opérée par des alliances entre les
membres de ces tribus. Bien que parlant une langue diflï-
rente, l'on rencontre souvent les Cris des Plaines, les Ojibways
et les Sauvages des Marais faisant ensemble la chasse du buffle,
et il n'est pas rare de voir se former entre eux des l(asons de
famille. Hiver et été l'on peut voir aujourd'hui des Ojibways
du Lac Wiuipeg, près des Grandes Fourches de la Saskatche-
wan, et ils se trouvent avoir émigré à 400 milles à l'Ouest de
la Rivière Rouge, car c'est là qu'ils avaient établi permanem
ment leur séjour. Tous les Ojibways que l'on voit aujourd'hui
à l'Ouest du Lac des Bois et sur la côte du Lac WVinipeg sont
des intrus sur cette étendue de pays. Le véritable pays de
'Ojibway est la région située au Sud, à l'Ouest et au Nord

du Lac Supérieur. La manière de vivre ainsi (lue l'aspect du
pays que les émigrants ou envahisseurs occupent, ont changé.
Ce n'est plus à la forêt qu'il demande sa nourriture et ses vête-
ments; mais sur les bords de l'Assiniboine, de la Rivière
Rouge, des Lacs Manitoba et du Dauphin, ainsi que sur le lIane
Ouest des Montagnes Riding et du Canard, il s'en trouve beau-
coup qui ont des chevaux et qui se joignent aux Métis dans leurs
chasses du printemps et de l'automne. Cependant, malgré ces
relations et ces alliances entre les différentes tribus, la plupart
des superstitions et des mours particulières à chacune d'elles se
conservent et se maintiennent.

Il y a près d'un siècle (en 1770), M. Hutchins, qui était au
service de la Compagnie de la Baie d'HuIson, fit le dénom-
brement des tribus parlant l'Ojibway et qui habitaient entre le
Lac Winipeg et cent milles en deçà de la Baie à Jacques. Les
noms de ces tribus se trouvent dans le journal de Sir John
Richardson, page 265 de l'édition américaine. Les tribus qui
y sont énumérées ont évidemment reçu leurs noms, comme
c'est encore la coutume aujourd'hui, de leurs stations (le pêche
ou de chasse.

L'on se demande souvent si les descriptions émouvantes de
la vie sauvage, comme on en rencontre dans les agréables
romans de Cooper, sont réelles ou l'Suvre de l'imagination, et
dans le cas où elles seraient réelles, si ces mêmes scènes se re-
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produisent de nos jours chez des tribus qui, comme celles des
Cris de la Plaine, des Sioux, des Swampys (Sauvages des Ma-
rais) et des Ojibways, sont depuis longtemps en rapport avec
l'homme civilisé. Il suffit, cependant, de visiter les tombes
isolées d'Ojibw«ays, sur les bords de la Rivière Rouge, etune
fois li de regarder les chevelures de Sioux ornées de perles, de
morceaux de drap, de rubans de couleur et de lanières de cuir
suspendues a l'extrémité d'une longue perche plantée près du
sommet de la tombe, pour se convaincre qu'il existe encore une
coutume barbare; mais voir de ses yeux la danse des cheve-
lures ou des crànes, c'est plus qu'il ne faut pour nous convaincre
que ces passions infernales, si fidèlement décrites par Cooper,
trouvent encore leur expression dans la violence des gestes, les
vociférations, les chants de triomphe et les dégoûtants festins,
et qu'elles n'ont pas diminué de force ni de férocité, même
après un siècle de relations avec l'homme civilisé.

Dans les passages suivants, je vais essayer de rapporter quel-
ques faits qui démontreront jusqu'à quel point les vieilles super-
stitions et coutumes dominent parmi les Sauvages qui habitent
le payssitué entre la Rivière Rouge et le Bras Sud de la Saskat-
che wan.

Au commencement du printemps dernier, les bandes guerrières
des Oiibways, désignés sous le nom de Sauvages du Lac la Pluie,
furent jetées dans un état (le sauvage excitation par l'arrivée de
messagers envoyés par leurs frères de la Rivière Rouge, qui
leur apportaient la nouvelle que deux Sioux avaient été tués et
scalpés dans les Plaines. Comme preuve de ce triomphe ils
avaient apportés dfeux doigtsarrahs aux mains des infortunées
victimes. L'annonce que les chevelures leur seraient envoyées
après que leurs frères de la Rivière Rouge auraient célébré
cette victoire par des danses guerrières autour de ces chevelures,
fut reçue par des clameurs et <les cris de joie féroce. Après
que les chevelures seraient passée de main en main et que la
victoire où elles avaient été'prise aurait été célébrée par des
danses, des chants et des festins, elles seraient remises aux
gÙerriers qui les avaient enlevées, et finalement suspendues au-
dessus de la tombe de parents ou d'amis qui avaient eu à pleu-
rer la mort d'un de leurs proches, frappé par la main des Sioux.

Les Sauvages de la forêt se réunissent le printemps pour cé.
lébrer leurs fêtes dites de la médecine, et autres cérémonies.
En été, ils se divisent par familles ou en pétites bandes, et font
la chasse, la pêche ou vont dans les plaines à la recherche du
buffle A 'approche de l'hiver, ils obtiennent à crédit ou autre-
ment des provisions dans les différents postes de la Compagnie
et se retirent dans leurs quartiers d'hiver où ils tendent des
piéges aux animaux à fourrure. Les Sauvages des prairies ou
des plaines suivent le buffle et varient la monotonie le leur exis-
tence en s'organisant en partis de guerre pour lutter :contre
leurs ennemis, comme les Cris des Plaines contre les Sioux et
les Pieds-Noirs, et les Ojibways contre les Sioux

Etant sur le Bras Sud de la Saskatchewan en août dernier,
nous vîmes les Cris de la Plaine allant en toute hâte de la rive
Ouest à la rive Est de la rivière, poursuivis par un fort parti de
guerre des Pieds-Noirs. Le chef Bàtoncourt nous "désigna
quelques-uns des hommes de sa bande qui, il y a deux ans,
avaient pénétré dans le pays des Pieds-Noirs jusqu'aux Monta-
gnes Rocheuses, et d'où ils avaient rapporté plusieurs chevelures,
des griffes d'ours gris, des colliers, des. pipes ý et autres
trophées. Il raconta aussi, avec beaucoup d'émotion, que
l'avant-dernier été, vingt-cinq jeunes guerriers étaient partis pour
une semblable excursion et que pas un d'eux n'était encore
revenu. En juillet dernier (1858), un corps considérable de
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Cris de la Plaine se rencontra aux Côtes des Aigles, sur le
Bras Nord de la Saskatchewan, avec une partie de la tribu des
Pieds-Noirs, pour s'entendre sur des conditions de. paix. Tout
se passa tranquillement, et les représentants des deux nations se
séparèrent comme amis. Quelques Cris, cependant, incapalles

de résister à la tentation, volèrent quelques chevaux aux Pieds-
Noirs; mais ils furent poursuivis et trois d'entre eux capturés.
Un fut tué sur le champ et les autres amenés en triomphe au
camp des Pieds-Noirs. Là ils furent.dépouillés de leurs vête-
ments et on leur lia les mains derrière le dos en perçant leurs
poignets pour y faire entrer un bois si fortement attaché emnsuite
qu'il ne pouvait être enlevé sans assistance. Les captifs furent
alors séparés et relâchés, l'un après l'autre, pour qu'ils fussent
seuls à chercher le chemin qui devait les conduire pa.rmi
leurs frères. L'un des deux.seulement parvint à regagner sa
tribu, et il était couché sous une tente devant laquelle nous
passâmes sur les bords de la Rivière Qu'Appelle, près du Bras
Sud.

Pendant qu'il racontait ces aventures, Bâtoncourt éleva la
pipe qu'il tenait à sa main et s'écria : " Voilà ce que mon ami
le Pied-Noir m'a donné un jour; le lendemair il a tué mes
jeunes gens! Il est encore.mon eninemi!" Jxprimai le
désir d'acheter cette pipe: " Prends-là," répondit-il en fronçant
le sourcil et en me la donnant, et il tendit ensuie silencieuse-
ment la main pour avoir la pipe de terre commune avec laquelle
je fumais dans le moment. Le grand chef des Cris de la Plaine
est appelé le lenard, et il jouit d'une grande est ime en temps
de guerre comme en temps de paix, parmi tous les Sauvages de'
la Plaine avec lesquels il a des rapports. Il est redouté des
Sioux, des Pieds-Noirs, des Sanglants, des Sauvages du Sault,
des Assiniboines et de toutes les' tribus q i font de temps;'en
temps la chasse sur le Grand Coteau de Missouri et le Bras Sud
de la Saskatchewan.

Les traitements cruels et barbares inflis aux prisonniers,
dont il est si, souvent question dans les narrations4iguerres[
sauvages, sont, même de nos jours, choses ommunes an l

prairies (lu Sud (le la Rivière Qu'Appelle et de l'Assiùibôine.
1l ne se passe pas d'années sans quei deux ou plusieurs.Méfts
de la Rivière Rouge ne soient scalpés p4ar les Sioux, et cela,
comme ça été le cas l'an dernier, quolquefois tout près de-l'éta-
blissement St. Joseph, sur la ligne frontière, à trente -milles en-
viron à' l'Ouest de la Rivière Rouge. -Quand, durant l'été, les
Sioux ont fait un prisonnier, ils lui font subir parfois un geire
de mort terrible. On les at vus déshabiller un Métis, l'attacher
à un pieux sur le bord d'un, marais dans la prairie, et le laisser
exposé aux piqûres de millions de moustiques. Quand vint l'a-
gonie cau£ée par la fièvre et les souffrances de la soif, ils le lais-'
sèrent mourir d'une mort lento et alfreuse, car il voyait de l'eau
à ses pieds et les buses qui devaient le dévorer voltiger et pla-
ner autour deý lui.

Afin de donner une idée des cérémonies célébrées pour les
évocations ou opérer des guérisons cérémonies que Pon peut
voir en tout temps de l'année, lorsque 'plusieurs familles bi-
vouaquent ensemble, je vais faire la description d'une scène
dont j'ai été; témoin oculaire l'été dernier, près du poste de la
Compagnie de la Baie d'Hudson, aux Collinies d'Amadou, et,
entre le ,Bras eSud de la Saskatchewan et l'Assiniboine.
Cette cérémonie se faisait dans la langue des Cris, mais je
pense que les paroles prononcées me furent fidèlement tradui-
tes par l'officier alors en charge. du poste, et qui se trouvait
présent. Latraduction qu'il me fit fut reconnue exacte gar
un des Cris métis qui faisait partie de ma bande.

A mon arrivée dans ce poste, un jongleur de quelque célé-
brilé.essayait de guérir une malade par l'exercice de ces mo-
yens artificieux. Cette femme était couchée sous une tente
tic peau de buffle, et le jongleur, décoré et la figure peinturée,
s'évertuait à battre un tambour (medicine drun,) à quelques
pas d'elle, tout en chantant par intervalle les paroles qui vont
suivre, qu'il prononçait d'abord doucement en faisant une
pause à chaque mot, ensuite comme dans la conversation ordi-
naire, et en dernier lieu avec énergie et rapidité:

"Grand-est--ceui-qui-miarche-
Ani-centre-de-la--terre-
C'est-le-seuli-vai--Dieu."

Le mot 'Dieu" n'est pas ici employé dans Pacception de
maître supriêne; il comporte plutôt une idée d'indépendance
et de faculté individuelle,-et, comme les Métis me l'ont dit,
cette expression est mieux rendue en anglais par le mot

Le jongleur sortait de temps à autre de la tente, et toutes
les fois que le Manitou, ou l'esprit, qui était la cause supposée
de la maladie de cette femme, approchait, une petite sonnette

suspendue aux perches soutenant la tente, nous en avertissait.
Alors le jongleur saisissait son tambour, recommençait son

chant, et réussissait par ses enchantements à calmer le Mani-
tou. Ces scènes se continuèrent deux nuits de suite, et à la fin

de la seconde, après un tintement prolongt de la petite son-

'nette, après que les perches de la tente eurent été remuées
avec violence, que le tambour eût été battu avec force et que

le chant plus haut reproduit se fut fait encore entendre, le
jongleur annonça qu'il avait découvert quel était le sujet de la
colère du Manitou et trouvé le moyen de l'apaiser.

" Tu as fait un réve, dit-il, et à tonleverl' matin, tu promis

de faire une offrande au Manitou; tu as oublié ta promesse,
et tu es malade."

La malade, avouant son ignorance, et du rêve et de la

promesse, demanda quel était le sujet de ce rêve, et ce que

c'était qu'elle avait promis. Le jongleur lui dit que quand le
buffle rôdait àutour de sa tente Phiver dernier, alors qu'elle
n'avait aucun sujet d'appréhender la famine, elle rêva que le

buffle serait toujours à sa portée, que la misère et les chagrins
,lUi:seraie1t toujours inconnus, et que par reconnaissance elle
avûi fait vou de faire le sacrifice de sa meilleure robe. Im-
patientée, sans doute, par le chant du jongleur, et par le bruit

incessant de son tambour, et croyant aussi probablement qu'une
confession mensongère était le moindre mal qu'elle put com-

mettre, la femme déclara, vu que cela pourrait peut-être amener
la guérison qu'il luipromettait, que le jongleur avait dit la
vérité. Il lui dit que sa pénitence devait consister dans le
sacrifice de deux robes, ou le double de ce qu'elle avait pro-
rnis, et qu'elle recouvrerait ensuite la santé.

Des scènes semblables à celle que je viens de décrire peu-

vent tre vues toutes les fois que plusieurs familles bivouaquent
en semble ; mais les sacrifices dont on exige l'exécution sont

en rapport avec les moyens dont ces créatures abusées peuvent
disposer pour satisfaire aux exigences du jongleurn

L'heureux pays des grandes chasses" ce paradis des Sau-

vages, doni parlent si souvent les écrivainsromanciers, existe

réellement dans l'imagination desCris, des Ojibways et autres
tribusdu [Nord-Ouest. Sur la Rivière Qu'Appelle, un ris de

la plaine raconta, avec un grand sérieux,à un de mes hommes,
qu'étant mort une fois, il avait habité le monde des esprts,ét
je vais ici reproduire son récit :'" J'étais malade, et je m'en-

dormis. je m'éveillai sur le bord d'une rvière fo dot

A. 1859.
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les eaux coulaient, noires et rapides, depuis un grand brouil-
lard au Sud jusqu'à un brouil lard an Nord. Beaucoup d'autres
Sauvages s'assirent sur les bords de cette rivière, l'Seil fixé sur
les eaux et sur la rive on face, qi ét it enveloppée par le brouil-
lard. De temps à autre ce brouillard qui était (levant nous s'é-
loignait, pour nous laisser voir Pemnb'uhelatre d'une autre grande
rivière, dont les eaux venaient se perdre dans celle suLr les bords
de laquelle j'étais assis. Le pays au Sud de cette rivière, avait
un aspect éclatant ; au Nord il était sombre et couvert de
nuages. D'un côté se voyait Plheureux pays des chasses aboi-
dantes, et de l'autre le séjour des Sauvages qui ont été mé-
chants. De temps en temps mes conipagnons essayaient de
traverser le courant rapide qui coulait devant nous, pour entrer
dans l'heuîeux pays des grandes ebasses. Quelques uns y
parvinrent, muais d'autres disparurent dans le brouillard qui pla-
nait sur l pays des méchants, après avoir atteint la rive Nord.
J'essayai à mon tour de la passer, mais le courant était trop
rapide pour mes forces: le souvenir de mes mauvaises actions
m'empêchait de lutter contre le courant, et je fus jeté sur la
rive Nord de l'autre rivière. Je grimpai sur ses bords, et passai
bien des lunes à faire la chasse sur cette terre affreuse, tou-
jours à la veille de mourir de faim, on bien blessé par dès
ennemis, trempé par la pluie, transi de froid, enfin toujours
misérable. Je me trouvai à la fin sur une rivière semblable à
celle que j'avais traversée, en face de laquelle se voyait des
brouillards et un grand cours d'eau. Par les déchirures de ces
brouillardcs,j'aperçus d'un côté l'heureux pays dosgrandes chas-
ses, et de l'autre une terre plus sombre et d'un aspect effrayant.
P'autres Sauvages se trouvaient là avant moi, regardant la
rivière et essayant de la traverser. Beaucoup d'entre eux y
parvinrent, et quelques autres furent jetés dans le pays de
chasse des méchants; ceux-là étaient de très mauvais Sau-
vages. Sachant que j'avais été bon sur cette affreuse terre
de chasse des méchants, j'essayai de franchir la rivière. Je
m'armai ce couragec et nagteai avec force contra le courant.
J'atteignis lheureux pays des grandes chasses, et dès que j'eus
atteint le haut d- la rive, mes peines disparurent : je vis devant
moi autant de Sauvages qu'il y a de brins d'herbe, et dans les
plaines éloignées les buffles aussi nombreux et aussi rappro-
chés les uns des autres que les gouttes de pluie durant l'été.
Le ciel était sans nuage, et je sentais rafraîchir la figure par
une brise tiède et embaumée. Je me laissai glisser à terre
pour dormir, et à mon réveil je me retrouvai seul dans ma
tente et dans ces prairies."

Quelque grande que puisse être la confiance des jongleurs
dans lefficacité de leurs enchantements, il est certain qu'ils
font beaucoup de cas de la médecine de Plhomme blanc, et je
vais, à Pappui de cette assertion, citer un fait ridible, qui s'est
passé aux Collines d'Amadou. Le jongleur dont il vient jus-
tement ('être question entra, suivi d'un autre Sauvage, dans
la salle du poste, où j'étais assis avec M. et Mme H-., qui
avaient temporairement la direction dc ce comptoir, et ils s'as-
sirent tous deux sur l'une de mes caisses qui renfermait un
petit coffret de médecine. Mme H. me demanda dle lui don-
ner un morceau de taffetas; pendant que je, traversais la salle
pour aller ouvrir le coffret, Mme H., qjui est une Métis, fit à
son mari cette question dans la langue parlée par les Cris:
"Ses médecines re feraient-elles quelque rna si je restais ici
pendant qu'il va ouvrir la boîte qui les contient ?" Oui ; ré-
pondit en plaisantant M. H., et tu flerais mieux de passer dans
l'autre chambre. Sur un signe que je fis aux Sauvages de me
faire place, ils se levèrent et j'ouvris le coffret ; mais ils n'eu-

rent pas plus tôt vI] les bouteilles, qu'ils sortirent en toute hâte
(le la salle, et coururent jusqu'au sommet d'une côte voisine.
Arrivés là, ils se dépouillèrent de tous leurs vêtements, qu'ils
secouèrent à plusieurs reprises, et après les avoir pendus à des
arbres exposés au soleil, ils s'accroupirent à terre pour atten-
(ire que l'air chassit le mauvais e.llet que les bouteilles avaient

pu produire sur eux.
Dans la vallée de la Rivière Qu'Appelle, nous avons fré-

qnemment trouvé des offrandes, faites au Manitou ou esprit,
suspendus a des branches d'arbres, et elles consistaient en
fragments de drap, en perles enfilées, en rognures de peau de
buille peinte, en grifles et en dents d'ours, et autres bagatelles.
Nos méîtis voyaient toujours ces choses avec respect, et jamais
ils ne s'en moquaient, et ils n'aimaient pas non plus que d'au-
tres se moquassent de ces offrandes au Manitou. Cette cou-
tumne existe partout dans la vallée du Lac Winipeg, et loù

peut dlire avec vérité que le tambour du jongleur se fait plus
souvent entendre que les cloches d'église dans quelques
paroisses (le l'établissement de Selkirk.

Un jongleur célèbre par ses enchantements exerce fréquem-
ment une très pernicieuse influence sur toute une bande, qui
se compose de 10 ou 12 familles, car s'il a des griefs contre
elle, il l'empêchera de fréquenter certains lieux de chasse ou de
pêche. Entre autres nombreux exemples de ce fait, je vais
rapporter le suivant,-qui se passa sur la Rivière Dauphin:-
En remontant le cours de cette rivière, nous arrivâmes
a un grand camp d'Ojibways qui allaie'nt au Poste de la
Compagnie de la Baie d'Hudson à Fairford. Leurs quartiers
d'hivernement étaient ordinairement à la Tête du Brochet, près
de l'embouchure de la Rivière au Doré, où il y a une bonne sta-
tion*de pêche sur le Lac Winipeg, mais ils avaient décidé de
ne plus hiverner là parce qu'un jongleur de renom, surnommé
"Le Blaireau," du Grand Rapide de la Saskatchewan, les
avait menacés (le " faire quelque chose ' s'ils allaient encore
à la Tète du Brochet l'hiver.. Il suflisait d'une menace aussi
ambigüe pour les empêcher de retourner à leur ancien séjour,
et c'était là une privation qui devait causer bien des souffran-
ccs à beaucoup d'entre eux, sinon leur ôter les moyens de
vivre.

Sur les Lacs Winipeg et Manitoba, il y a plusieurs endroits

que les Sauvages qui chassent et vivent sur. les rives de ces
grands lacs n'osent pas visiter. C'est à peine s'il y a là une
caverne ou un monticule qui n'ait pas sa légende particulière
connue de tous ceux qui errent sur ces côtes.

Sur le côté Ouest du Lac Winipeg, dans les grandes et som-
bres cavernes formées par les fissures de la pierre calcaire,
sont supposés habiter des esprits malins, auxquels croient, les
Sauvages qui chassent sur la côte, et il serait doué d'un bien
grand pouvoir celui qui potrrait amener le Sauvage idolâtre à
approcher de l'antre de ces esprits imaginaires, et encore moins
d'y entrer.

Près de la Pointe <le la Caverne de Pierre Calcaire se trou-
vent plusieurs antres de ces soi-disant esprits, et quand un Sau-
vage ei canot s'en approche, il laisse ou une offrande, ou bien
il prend la précaution de passer à une grande distance.

Sur le Lac Manitoba, la Pointe du Rocher à Pic est désignée
pour une des places où se rend.le " Petit Homme." Cette loca-
lité est décrite dans le Chapitre IX. , Quelques unes des tradi-
tions se rapportant à ces lieux sont très absurdes et paraissent
n'avoir que peu <le signification pour des hommes civilisés;
mais, pour les tribus barbares de ces régions, elles font partie
de l'histoire de leur existence ou de celle de la race qui les a
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précédés. Le Lac Manitoba, nappe d'eau d'une grande dimen-
sion, (lui mesure 1900 milles car, s, doit son nom à ces super-
stitions. Je suis resté trois jours sur un îlot redouté qu'un
esprit habite. et des Sauvages passèrent et repassèrent, enten-
dirent et répondirent à nos coups de. feu, mais on ne put les
engager à venir à terre. Tout ce que j'ai p voir là en fait
d'esprits, ça été d'entendre une musique enchanteresse causée
par le battement des vagues dlu Lic Manitoba, sur les feuillets
de pierre calcaire, et dont le son agréable et mélancolique res-
semblait à celui des cloches d'une églis dans le lointain.
Toutes les nuits cette sonnerie musicale si fit entendre, et c'est
à cela, sans doute, que dans leur imagination ardente, les
Sauvages attribuent l'existence de ces Manitous dont ils peu-
plent l'air, l'eau, les forêts et les autres de la terre.

Il se fait fréquemment des sacrifices et des offrandes parmi
les Sauvages de la Vallée de la Saskatchewan, et les offrandes
ordinaires se composent de deux, tsois et quelquefois cinq
chiens. En juin dernier, à l'embouchure de la Rivière Qu'Ap-

pelle, un Sauvage prit dans son filet un gros poisson d'une
espèce différente de ceux qu'il avait pour habitude de voir. Il
se lit aussitôt que ce devait être un Manitou, et après l'avoir
remis à l'eau avec précaution, il fît sur le champ le sacrifice de
cinq chiens de valeur pour apaiser la colère de l'esprit.
En approchant du Grand Lac, qui est tn bras de la Rivière
Qu'Appelle, les Cris nous conseillèrent de ne pas aller à ce
tac la nuit, attendu que les démons y fourmillaient: Ils ne
contèrent des histoires bien extraordinaires à l'égard de la
taille et du pouvoir de ces démons, dans la crainte et la peur
desquels ils semblent vivre.

Comme la pilupart des races idolâtres et barbares, les Sauva-

ges ont beaucoup à souffrir des frayeurs auxquelles donnent
lieu leurs croyances superstitieuses. Lorsque le temps est beau
et que leurs tentes sont bien remplies de provisions, ils se mon-
trent indépendants et joyeux. Remplis d'idées folles et aimant
à raconter des anecdotes, ils rient à gorge déployée de n'imi
porte quelle petite drôlerie et paraissent jouir beaucoupde
la vie.

Durant notre séjour parmi les Cris des Collines de Sable,
sur le Bras Sud, je passai devant la tente de l'aîné des fils de
Bâtoncourt,-lequel m'accompagtiait,-et je remarquai près de
cette tente une jeune Sauvagesse appuyée sur des bâtons et
pleurant à chaudes larmes. Dai moment qu'elle nous vît, elle
se dirigea en jetant unm cri de douleur et en boitant vers la
tente, dont elle referma sur elle l'entrée. Je demandai à l'inter-

préte ce que cela voulait dire, et après s'être entretenu quel-
ques instants avec le mari de cette femme, il m'expliqua
qu'elle souffrait des suites d'une correction que lui avait donnée
son mari, parce qu'elle lui avait été infidèle pendant son absence
ce printemps, lorsqu'il faisait partie d'une excursion de guerre.
"Je l'eusse tuée," murmura le mari, "mais je pensai que
c'était pénible d'en tuer deux à la fois. Elle a eu à choisir
entre se faire couper -les cheveux, le nez, une oreille ou une
volée. Elle a en, ce qu'elle a choisi, mais je 'Iaurais tuée si je
n'eusse pas sqe j'aurais regretté de les avoir tués tous les
deux. Il est inutil d'ajouter que la femmte s'attendait à
devenir bientôt mère.

Se mettre du fard (le différentes couleurs sur la peau est une
coutume qui est générale paimi les Siuvages des -bois et des
prairies. Ces couleurs sont quelquefois posées avec beaucoup
dgoût. Les guerriers ala veille de se battre se peignen sou-
vent une main sur la bouche,' ainsi qu'ils se la mettent quand
ils font entendre leur cri de guerre.ý C'est là un indice, quand le

Sauvage est ainsi peint, qu'il a récemment poursuivi ou qu'il
poursuit encore ses ennemis. Le vermillon est la couleur la plus
recherchée. Les Ojibways aiment beaucoup à se peindre la
figure avec cette brillante couleur. Les Cris de la Plaine pré-
fèrcnt le blanc et le vert, et non seulement ils s'apposent ces
couleurs sur le visage, mais aussi sur la poitrine et les bras.
Ces Sauvages se coupent et se font des estafilades sur les bras,
les côtés, la poitrine et les jambes en témoignage de la peine
que leur a faite la mort d'un ami ou d'un parent. Le corps de
mon ami Bâtoncourt était affreusement défiguré par des cica-
trices de blessures qu'il s'était faites lui-même pour manifester
sa douleur.

L'origine des aborigènes sur ce continent reste toujours en-
veloppée dans de profondes ténèbres; mais beaucoup de leurs
manières, coutumes et superstitions correspondent à celles des
Orientaux, et il ne serait pas impossible que les ethnologistes
modernes fussent, grâce à leurs efforts, à la veille de résoudre
cette question d'un si profond inîtérét.

Dans soit ouvrage qui a pour titre: - Aspeds de la Nature,"
Humboldt nous dit qu'il " considère comme plus que probable
l'existence d'anciennes relations entre les habitants de l'Amé-
qique Occidentale et l'Asie Orientale; mais par quelles routes,
ou avec quelles nations asiatiques, elles ont pu avoir lieu, c'est
ce qu'on ne peut dire quant à présent. Un petit nombre de
personnes de la classe instruite des missionnaires a pu suffire,
peut-étre, pour amener de grands changements dans la condition
civile et sociale de l'Amérique Occidentale.

Les histoires anciennement rapportées des expéditions
Chinoises au nouveau continent. ne s'appliquent en réalité
qu'aux voyages faits jusqu'au Fusang ou au Japon. D'un
autre côté, les Japonais et les Sian-Pi de la Corée, peuvent
avoir.été portés par les tempêtes sur la côte Américaine et
s'y être établis. Nous savons, comme fait historique, que des
Bonzes et autres aventuriers ont fait voile sur les mers orienta-
les de la Chine. à la recherche d'un remède qui devait prévenir
la mort pour toujours. Sous Tschin-schi-kuang-ti, 209, ans
avant notre ère, trois cents couples de jeunes gens des deux
sexes furent envoyés au Japon, et au lieu de retourner en
Chine ils s'établirent à Nipon. Est-ce que de semblables expé-
ditions ne peuvent pas avoir été poussées par les tempètes ou
autres accidents jusqu'aux Isles Aleutiennes, ju-qua Alash ka ou
jusqu'à la Nouvelle. Californie? Comme les côtes occidentales
du continent Américain vont du Nord-Ouest au Sud-Est, et les
côtes orientales de l'Asie dans une direction contraire, ou
du Nord-Est au Sud-Ouest, et comme la distance entre les deux
continents au 45° de latitude ou dans la zône tempérée, qui
est plus favorable au développement des facultés mentales,
est trop grande pour admettre la probabilité que dans cette
latitude un établissement a été implanté par le fait du hasard
nous devons alors supposer que le premier débarquement a été
fait dans les climats inhospitaliers (lu 45 anu 65°, et que la
civilisation ainsi introduite a agié par étapes successives du
Nord au Sud, tout comme s'opère le mouvement général de la,
population eii Amérique. Des débris de vaisseaux venant de
Catlay, c'est-à-dire du Japon ou de la Chine, sontsupposés avoir
été trouvés sur les côtes du Dorado septentrional (appelé
Quivira et Cibora), au commencenent du seizième siècle. Nos

connaissances des laîîgues de l'Anmrique sont encore, vu leur
grande variété, trop restreintes pour entretenir l'eslioii de

découvrir un jour un idiôme qui sauf certaines modifications,
ait été parlé en même temps dans liintérieur de l'ALmérique du
Sud et dans l'intérieur de l'Asie, ou qui dénote au moins une

A. 1859.
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ancienne affinité. Une pareille découverte serait sûrement une
des plus glorieuses qu'il soit possible d'espérer relativement à
l'histoire du genre humain ; mais dcs analogies de langage ne
mnéritent que l'on y ajoutc foi que lorsque celui qui cherche à
les decouvrir en suit les traces, sans s'en tenir aux ressemublan-
ces des sons, dans les racines, dans la construction organique,
les formes graninaticales.et dans toutes les choses qui, dans les
langues, se montrent comme le proluit de 'intelli.e cie et du
caractère de l'hotuime."

Pour bien connaître le caractère et le iaturel des auvages,
ils taut les voir oans leurs tentes quand ils sont bien nnis de

provisions et disposés à la joie. A cheval dans- les prairies, ils
sont paisibles et. ont toujours l'oil au guet. S'ils sont vingt ou
trente réunis en une bande, ils s'arratgent onlinaireient de
manière a voir au loin et enisemuble ce qui leur parait suspect, et
alors presque Tous font entendre a la fois une exclamation. En
chassant le buffle, la surexcitation ks rend frénétiques, mais rien
ne semble les surexciter autant qiue lorsqu'ils ont ! éussi à diri-
ger le buffle clans un enclos. Jusqu'à ce que le troupeau y soit
amené par les chasseurs habiles, tout est silencieux autour (le
l'enclos, et hommes, femmes et enfants, dans une anxieuse
attente, tiennent leurs robes élevées afin de eacher toute ouver-
ture par laquelle les animaux effrayés pourraient tenter le
s'échapper. Une fois le troupeau dans Penclos, c'est alors que
commencent une lorrible boucherie et la surexcitation
hommes, femmes et. enfants grimpent sur l'enceinte, d'où ils
lancent des flèches ou des javel us aux buffles effarés, et cela
tout en jetant des cris et des hu rinements aflreux. Mais c'est
quand les jeunes gens, et même les femmes, sautent dans l'i-ène
au milieu les animaux morts et mourants, qu'ils se barbouillent
de leur sang, qu'ils plongent leurs bras jusqu'à l'épaule dans
les entrailles fumantes des victiiies, que la cruaité du Sauvage

des prairies se montre sous ses véritables couleurs. La danse
même des chevlnres autour de nomrbreux enineins qui ne sont
pius, est loin d'êtr- une imuage aussi terrible de l'humanité dé-
gradee qu'uie b.unde de quelques centaines de Sauvages des
prairies peida t et après la tuerie du buffle dans l'enclos.

La condition actuelle des ýSauvages de la vallée die la Sas-
katchewanu difFeîr beaucoup de e-,le d'il y a un siècle. Non
ýeul,-me-nt les maladies qui ont été appritées parmi eux ont
grandernent dliminué leur nombre, mais les diverses espèces (le
gibier sont devennes si rares, qu'ils ont réellement à souffr-ir de
la fitmine nendant certaines saisons.

Dans la maladie, les Sauvages de la prairie se montrent beau-
Coup abattus et cherchent souvent des consolations dans le son
monotone du tambour et les enchantements idolâtres du jon-
gleur, choses que la plus grossière su>erstition seule peut tolé-
rer, mais auxquelles se soumettent avec espoir et confinne des
hommes qui craignent. le roulement du tonnerre et qui invoqiuent
le Grand Oiseau, au battement des ailes duquel ils attribuent ce
grondernent, ou qui croient que c'est le clignement des yeux
pienétrants <le cet oiseau qui produit l'éclair.

Parmi !es jibways, les liens de parenté sont très complexes,
et dans plus d'un cas nous en avons vu <de singuliers exemples
durant notre voyage sur les Lacs Winipeg et Manitoba, "t dont
l'un d'eux mérite peut-étre qu'on le rapporte ici, car il servira
à démontrer la persistance des anciennes mSurs et traditions
chez des familles habitant aujourd'hui à près de mille milles à
l'Ouest d' s pays de chasse de leurs ancêtres. Près de l'embou-
chure de la Petite Saskatchewan, nous rencontrâmes une
famille sauvage qui se dirigeait en petit canot vers la bouche
de la Rtivière Rouge, et qui se composait d'un jeune Sauvage,

de sa femme er dle cieux enfants. Le père était né sur les bords
clu Lac Winipeg et n'avait jamais voyagé à l'Est de ce lac.
Après quelques paroles échangées entre lui et un Métis Ojib-
way du Lac Supérieur (Wigwam), ils se serrèrent la main et !e
reconnurent parents. D'après ce que je pus apprendre, ils ap-
partenaient tous deux à la tribu qui porte le nom d'Ours, et
après avoir constaté ce fait par des moyens que Wigwam ne
put pas ou ne voulut pas expliquer, ils se parlèrent comme entre
frères. Un semblable lien de parenté fut reconnu entre Wig-
wam et un autre Ojibway sur la Itivière à la Mousse, et il
mi'apprit que c'était seulement parce que lui et ce parent nou-
v(-lement trouvé appartenaient à la tribu de l'Ours. Les Cris
Métis m'ont dit que dans leurs relations avec les Ojibways sur
le Lac Winipeg et plus loin dans l'Ouest, il arrivait souvent
que de semblables reconnaissances eussent lieu entre des per-
sonnes (lui se voyaient pour la pr-emière fois et qui étaient nées
et avaient vécu à une bien grande distance les unes ces autres.
A l'égard de cette singulière parenté et des effets qu'elle peut
vraise rnblablement avoir quant à l'origine des races sauvages, je
vais donner place à l'extrait suivant emprunté à un document
ethnologique qui fut lu dans la réunion à Montréal de la Société
Américaine po ur l'Avancenent dles Sciences, par Lewis T. Mor-
gan, écr., de lioclhester, N. Y.*

"Après une étude approfondie lu système de consanguinité et de des-
cendance des Iroquois, il m'est venu à l'idée que nous pouvions peut-être
encore constater par ce système si nos races sauvages sont d'origine asia-
tique. Une langue ne fait pas que changer son vocabulaire, elle modifie
aussi ses constructions gramnaticales avec le progrès des âges, et c'est cela
qui a uni aux rec]emucIes que des philologues ont voulu faire touchant cette
question ; mais, dans Fordre naturel des choses, un système de consangui-
niiteý une fois mûri et mis en action, est moins sujet aux changements qu'une
langue, non pas dans les noms qui constituent le vocabulaire, mais dans les
idées qui servent de base au système lui-même. Les nations Indo-euro-
péenne ont un système de conusamnguinitéidentique dans ses principaux carac-
tères, et elles comptent une existence actnellement reconnue de trente-cinq
siècles. Celui des Iroquois est original, clairement défini, et tout différent
de l'autre. L'on doit toutefois présumer que son antiquité est contempo-
raine de la race. Le système des Chippawas est semblable, sauf quelques
légères différeunces, à celui des Iroquois ; cela établit donc le fait de son
existence chez deux des principales souches. En outre de cela, l'on trouve
des traces du même système parmi les Aztecs, les Molhawks, les Cris, les
Dacotahs, les Delawares, les Wiimebagos et autres races, qui, toutes,
tendent à démontrer qu'il a été et qu'il est encore universel sur ce conti-
nent. Que ce dernier fait soit reconnu, et l'antiquité du système le sera
aussi comme contemporain e de L race sauvage sur ce continent. En se
basant sur ces deux faits et enadmxettant queces deuxraces soient d'origine
asiatique, nons pouvons assurer que le même système existe actuellement
en Asie parmi les descendants de leurs ancêtres communs, si toutefois il
s'en trouve encore.

"Il est fait plus loin un court exposé des principaux traits du système
des Iroquois, à t'aide duquel il sera facile de comprendre tous les autres,
surtout s'ils sont fondés sur les mêmes idées.

"Les institutions des Iroquois étaient calquées sur les relations de
famille, et, en réalité, leur ligue célèbre n'était qu'une élaboration de ces
rapports transformés en un système complexe de politique civile, et leurs
lois de descendance en faisaient la base. Ces lois ne ressemblaient ni aux
lois civiles ni nu droit-canon; pourtant, elles étaient simples et bien défi-
nies. Les principales différences se bornaient à deux: la première lignée,
parmu i les Iroquois, descendait de la femme, tandis que dans chacun des
autres systèmes elle descend du père. En second lieu, les collatéraux
parmi les Iroquois, finissaient par se fondre ou être incorporés dans la lignée
directe, tandis que dans les autres cas, toute dviation de la souche com-
macue amenait la séparation des collatéraux des descendants en droite
ligne, et, après quelques générations, lapareuté cessait entre les collatéraux.

"Pour définir clairement ce code de descendance, il est nécessaire
de faire un exposé concis de la division des Iroquois en tribus, de l'union
des diverses tribus en une nation et de l'incorporation des différentes

Voir page 225 du Canadian Journal, 1858.
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nations en une ligue; car, sans entrer dans les détails de leur organisation
civile, il serait impossible d'en faire une description intelligible.

"Chacune des cinq nations qui composaient la première ligue comptait
huit tribus, nommées: Le Loup, l'Ours, le Castor et la Tortue; le
Daim, la Bécassine, le Héron et le Faucon. La nation des Onondagas
était par conséquent une affiliée (le la nation des Cayugas, ayant toutes
deux le môme nombre de tribus qui portaient le même nom, et il en était
ainsi pour les nations des Onéidas, des Mohawks et des Senécas. La tribu
du Loup était divisée en cinq parties, et un cinquième de la tribu était
placé dans chacune des cinq nations. Les autres tribus étaient soumises à
la nime division et répartition. Entre les membres de la tribu du Loup,
ou autre, ainsi disséminés, ou, en d'autres termes, entre les parties déta-
chées de chaque tribu, existait le lien de consanguinité. Le Mohawk de la
tribu de la Tortue reconnaissait le Senéca de cette môme tribu comme un
parent, et entre eux existait le lien du sang. De la même manière l'Onéida
de la tribu du Faucon voyait l'Onondaga et le Cayuga de cette tribu comme
un parent, non pas-par convention, mnais bien comme réellement attaché à
lui par les liens de la consanguinité. Ici nous découvrons entre les cinq
nations un élément d'union d'une vitalité et d'une force remarquables. Une
parenté entrelacée existait entre les différentes tribus de chaque nation, et
les tribus d'un nom correspondant dans chacune des autres nations, qui les
unissait en une ligue par des liens indissolubles. Si l'une ou l'autre des
nations eût voulu briser cette alliance, elle aurait rompu ce lien multiple
de consanguinité. Fussent-elles venues en collision les unes contre les
autres, c'aurait été la tribu du Faucon contre la tribu du Faucon, on un
mot le frère contre le frère. L'histoire des Iroquois nous montre la sagesse
de ces dispositions organiques, car, durant la longue période que dua cette
ligue, jamais ils ne tombèrent dans l'anarchie, et la ligue ne fut jamais
menacée de dissolution pour cause de désordres internes.

"En aucun temps de l'histoire des Iroquois un homme ne pouvait se
marier à une femme de sa tribu, même dans une autre nation. Tous les
membres d'une tribu se trouvaient dans les degrés prohibés de consangui-
nité, et à venir jusqu'à nos jours,,cette loi, a été religieusement observée
par les descendants des Iroquois. Le mari et la femme étaient par consé-
quent de tribus différentes. Les enfants étaient de la tribn de la mère.
C'est donc ici que nous retrouvons une des principales intentions de leurs
lois de descendance : exiger que le père et la mère soient de différentes tribus,
et faire que les enfants soient de la tribu de la mère. Cet état de choses
fut suivi de plusieurs résultats, dont le plus remarquable était la déchéance
perpétuelle de la lignée masculine, car tous les titres, ainsi que les propriétés,
venaient de la lignée féminine, et ils étaient héréditaires dans la tribu. Le
fils ne pouvait jamais hériter du titre de Sachem de son père, ni mnie de
son tomahawk.

"L'on voit qu'une tribu [roquoise n'éta it pas, comme les tribus grecques
et romaines, un cercle ou un groupe de familles, car, dans chaque famille,
deux tribus devaient nécessairement être représentées. Non plus que chez
les Juifs, elle n'était pas constituée de descendants en droite ligne d'un père
commun ; la descendance venait au contraire de la mère ; et elle n'a, non
plus, aucune analogie avec le clan écossais, ni avec le canton suisse. C'est
cependant de celle des Juifs qu'ellese rapproche le plus. Ne connaissant pas
de limitesgéographiques, une tribu d'Iroquois se composait d'unepartie d'une
multitude de familles, disséminées sur une étendue aussi vaste que les terri-
toires de la race, mais unies ensemble, cependant, par un lien commun à
toutesles tribus. La mère, sesenfantsetles descendants féminins de sesfilles
étaient liés à perpétuité au sort de sa tribu, tandis que le père, ses frères
et soeurs et les descendants femelles de ses seurs devaient faire partie d'une
autre tribu. Aucune circonstance ne pouvait amener la translation d'un
membre d'une tribu dans une autre, ni même suspendre sa nationalité. Si
une femme Cayuga de la tribu du Faucon se mariait à un Senéca, ses
enfants étaient de cette tribu, mais Cayugas, et ses descendants féminins
restaient Cayugas et formaient iartie de la tribu du Faucon jusqu'à la pos-
térité la plus reculée, bien qu'elles habitassent avec des Senécas, et que
par des alliances successives avec eux elles n'eussent presque plus de sang
Cayuga dans les veines. Une alliance avec me femme d'une nation'étran-
gere ne pouvait pas non plus transmettre la nationalité de l'Iroquois à la
femme ou aux enfants issus de ce mariage, et le cas était le môme vice re6sa.
Si un Mohawk se mariait à une Delaware, elle et ses enfants.restaient non
seulement Delawares, mais étrangers pour toujours, s'ils n'étaient pas na.
turalisés, et cela selon les formes et avec les cérémonies prescrites en pareil

La difficulté d'obtenir des renseignements certains relative

ment,à la population sauvage a été admise par tous ceux qui
se sont occupés de ce sujet, et je suis convaincu que le nombre
des Sauvages que l'on a dit habiter la Terre de Rupert a été de
beaucoup exagéré. Les estimations insérées dans l'appendice
du rapport du comité spécial relatif à la Compagnie de la Baie
d'Hudson nous donnent les chiffres ci-dessous :-

Sauvages, des Bois, sur le côté Est des Mon-
tagnes Rocheuses ......... .......

Tribus de la Plaine, (Pieds-Noirs, etc.) ......
35,000
25,000

60,000
La population sauvage de la Terre de Rupert est évaluée à

42,870. Sur les tribus de la plaine et des prairies la Compa-
gnie de la Baie d'Hudson dit n'avoir aucun contrôle, et elles
sont rapportées comme s'élevant à 25,000 âmes. L'on verra
plus loin que de bonnes autorités, qui sont ici citées, ne recon-
naissent pas plus de la moitié de ce nombre aux plus grandes
tribus de Sauvages des prairies qui font la chasse sur la Sas-
katchewan, le Missouri et leurs tributaires, et de temps à autre
la traite des deux côtés de la frontière internationale.

Les Cris de la Plaine et les Sauvages des Bois sont sous le
contrôle de la Compagnie, mais je pense que leur nombre est
aussi exagéré, et voici sur quoi je m'appuie pour émettre cette
opinion

Ce qui a servi de base au dénombrement des Sauvages des
Bois et des Cris de la Plaine, c'est le nombre d'entre eux qui
fréquentaient les établissements de la Compagnie de la Baie
d'Hudson en 1856, et que l'on trouvera dans l'énumération
suivante faite à certains postes, principalement visités par les
Cris de la Plaine

Postes. Nowrbre de Sauvages qui les fréqueutent.
Fort Ellice . ....................... . 500
Lacs de la Qu'Appelle................. 250
Collines d'Amadou ............... ... 300
Fort à la Corne ............... ...... 300

1,350 Sauvages.

En vòyant ce tableau, le lecteur croira naturellement que
1,350 Sauvages ont vÉiité les postes plus haut désignés ; mais il
arrive que beaucoup de Sauvages font la traite avec deux ou
même plusieurs comptoirs, bien que tous les efforts soient fiaits
pour qu'ils adoptent une station particulière. Leurs noms
paraissent dans les livresde plusieurs établissements, et dans
l'énumération des Sauvages qui habitent certains districts, plu-
sieurs d'entre eux sont comptés deux et même trois fois. J'ai
constaté de façon à n'en pouvoir douter, que ce fait se rencon-
tre assez souvent pour nuire d'une manière sensible à l'exacti-
tude d'un recensement. La coutume de faire crédit aux
Sauvages favorise cette habitude, et le désir de la part des
négociants d'ajouter de nouveaux chasseurs à un poste,-les
portent à rendre imoins de précautions qu'autrement ils re le
feraient. Comme résultat de très soigneues recherches que
j ai flites, pârtout où j'ai pu obtenir des renseignements exacts,
je suis 1porté à croire que l'estiiation de 42,870 est exgérée
d'environ un quart.

L'estiration du nombre des Sauvages qui ont fréquenté
certains établissements de la Compagnie dle la Baie d'Hudson
en 1856, est donnée dans le tableau suivant:

Les postes énumérés sont compris dans l'étendue qu'em-
b asse la carte qui accompagne ce rapport, à l'exclusion du
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côté Est du Lac Winipego-sis, les Etablissements des Métis et
la Rivière Rouge:

Localités. Nombre.
Fort à la Corne .................. ........ 300
Comptoir Cumberland ..................... 250
Le l'as .................................. 300
Fort Pelly ............................... 800
Fort Ellice................... 0
Lacs de la Qu'appelle...................... 250
Rivière Plate ............................ 150

Collines d'Amadou ........................ 300
Lac aux R ufs............................ 200
Comptoir Manitoba ....................... 200

Sur le Bras Nord du la Saslkatcliewan, où s'assemblent les
Sauvages des Prairies, l'énumération suivante de leur nombre
e trouve dans le Livre Bleu

Localité. No. de Sauvages.
Edm<onton ....................... ...... 7,500,
Carlton ................................ 5,000
Fort Pitt............................... 7,000
Comptoir des Montagnes Rocheuses........ 0,000

Il est probable que ce dénombrement est exagéré, et bien
qu'il s'approhe du nombre de Sauvages qui fréquentent un
comptoir particulier, il y a de irtes raisons (le supposer que
les mét.,s individus ont été comptés deux fois, sinon trois.

Les Sauvages de la Plaine ou des Prairies appartiennent aux
pr in cipales tribus suivantes

Pieds Noirs, Cris,
Sanglants, Assiniboines,
Sauvages du Sault ou Gros Ventres, Sioux,

Les Sauvages des Bois de la vallée (le la Sasltat cewan ap-
partiennent à la grande famille des Cris et des Ojibways. Les
Sioux et les Pied-Noirs sont Dakorais.

M. Hlarriet, Pun des principaux facteurs de la Compagnie de
la Bai~ dIl udson, qui a passé sa vie parmi les Pieds-Noirs,
évalue a six ou sept les tribus qui portent ce nom, qui ont i,600
ou 1,700 tentes, et à S individus par tente, leur nombre s'élève à
13,000. *

M. Rowand, Puni des plus anciens négociants domiciliés, a fait
l'estimation suivante des tribus le Pieds-Noirs:

Pieds-Noirs proprement dit ................. 300
Piégans................................ 400
Sanglanis............................... 250
Gros Ventres ou Sauvages du Sault .......... 400
Circés .................................. 45
Cotonés...... ribus es Montagnes.........50
Petites Robes '

A 8 personnes par tente, 13,100. 1645 ten.
Les Assiniboines sont divisés on deux bandes: les Assinui-

boines des Bois et ceux dle la Plaine, ou Stonys.
M. Fiarriet, cri 1842, évalua les

Assiniboines des Bois à ............... 80 tentes = 40
M. Rowand, les Assiniboines de la Plaine, à 300 " = 2400

380 " = 3020
Les Cris des Bois aux environs d'Edmonton sont éva-

lués par M. Rowand a ...... 400 tentes, à 10 par tente, 4000
Les Cris (le la Plaine, à .... 200 "

Colonel Lefroy, A.. R.

" "< 2000

6000

Le colonel L(froy* lit que le nombre collectif des tribus qui
habitent les Plaines sur le territoire britannique, a été évalué
en 18 43 à pas plus de 23,400. Depuis ce temps, leur popula-
tion a diminné, et quelques bandes les Pieds-Noirs habitent

permantemment sur le Missouri. Dans les pages suivantes,
l'ont trouvera de récentes estimations (Tes tribus des Pieds-Noirs,
avec une indication <le leurs limites de chasse.

Les Sioux et les Pieds-Noirs étant les tribus les plus belli-

queuses du Nord:Ouest et celles qui ont conservé leurs anciennes
moeurs dans toute leur plénitude, nous donnons plus bas de
courtes notices à leur égard. Les Cris de la Plaine et des Bois,
ainsi que les Qjibways, sont presque tous sous le contrôle de la
Compagnie de la Baie d'Hiudson, et ce sont de fait les chasseurs
sur lesqrnels compte la compagnie pour se procurer ses four-
ruresset ses provisions.

Lus SAulvAGEs Sioux ou DAKioTAms.

La natioi'des Sioux ou Dakotabst se compose de sept tribus
principales, dont le nombre collectif, selon les probabilités, ne
s'élève pas an-delà de vingt-cinq mille. Leurs pays de chasse
s'étendent depuis la Rivière Mississippi à l'Est jusqu'auix
Côtes Noires du Nébraska, à lOuest, et depuis l'embouchure
de la Grande Rivière des Sioux, au Sud, jusqu'au Lac
du Diable nu Nord. L'espace assigné à cette nation par les
auteurs de la carte attachée au rapport du comité spécial <le la
chambre cles communes au sujet de la Compagnie de la Baie
d'Hludson, embrasse une plus grande étendue de territoire qu'il
ne s'on trouve dans ces limites. Bien que les Sioux n'aient pas
de relations avec les Métis de la Rivière Rouge on avec la
Compagnie de la Baie d'Hudson, il leur arrive souvent, lors-

qu'ils poursuivent le buffle, de traverser le 49e parallèle, et cela
encore plus fréquemment ponr aller enlever une chevelure à
leurs ennemis héreditaires, les Ojibways et les Cris. Comme
ces Sauvages sont les envahisseurs les plus redoutés des prai-
ries au Nord de la ligne frontière, ils méritent une notice spé-
ciale.

Le non Iakotah signifie "Alliés " et ils parlent d'eux-mmes
comme étant dle lOcelis .akowin on Conseil des Sept Feux.
L énumnération suivan1e des principales tribus qui composent
cette nation, et qui fut faite par les membres de la Mission
américaine )akotah, se trouve au long dans le Grammar and
Dictionary préparés avec tant de soin, de travail et de ièle
sous la direction du Rév. S. . Riggs, A. M , missionnairé du
bureau américain des commissaires les missions étrangères.

1. Les Mdewa kantonwans: V7illage it Lac des Esprits. Ce
nom est dérivé de Mdewakan (Lac Sacré ou des Esprits,) Mille
Laes (Minnesota,) dans le pays actuellement réclamé par les
Ojibways. Cette tribu compte environ deu mille âmes.

2. Les Wahpekutes, Chasseurs des Forêts, cinq cents.

3. Les Vahpetonwanîs, Village dans les Feuilles, mille deux
cents.

-4. Les Sisitonxwans, Village dît Marais, deux mille cinq
cents. Leur pays cde chasse est vers le Coteau des Prairies, et
ils vivent dle la chasse (lu buffle.

5. Les lhanktonwanna, la Tribu au Bout du Village, quatre
mille. Leur pays est au Nord-Est du Missouri et s'étend jus-
qu'au Lac du Diable. Ce sont les grands ennemis des Métis de
la Rivière Roug'e.

• Voir un article sur la population des Sauvages natifs de l'Amérique Britan-
nique, par le colonel Lefroy, A - R. Canadian Journal, vol. 1, vieille série.

t Voir l'introduetion au Grammar and Dictionary de la langue Dakotah, publié
par 1lnstitut Smitbsonien.
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6. Les Ihanktonwans, le Village au Boui dit Pays, deux mille
quatre cents.

7. Les Titonwans, le Village de la Prairie, douze mille cinq
cents. Leur pays dle chasse est à l'Ouest du Missouri. Ils sont
divisés en sept tribus ; la Sicaugu, Cuisses-brûlées; la Itazipco,
]aForte Arc; ltSihasapa, Pieds-Noirs; laMinikanye wosupi,
Ceux qui plantent près de l'eau ; la Oohenaupa, Deux bouillons;
et la Oglala et la Hunkpapa.

Les Jongleurs croient que leurs rêves sont des révélations qui
leur viennent du monde des esprits, tout en admettant que ces
rêves sont la reproduction mentale de faits qui se sont passés dans
une existence antérieure. Chex eux, les années se comptent par
hivers, et les distances sont évaluées par le nombre de nuits
qu'un voyageur aura passées pour faire, un trajet. Les Qjib-
ways ont la même manière de désigner le temps et les dis-
tances. Ils divisent l'année en lunes, mais les semaines leur
sont inconnues. Les Dakotahs de la vallée du Minnesbtà
divisent l'année par les mois suivants:

1. WVi-tehi, Janvier; la froide lune.
2. Wieata-wi, Février; la lune du raton.
3. Istawicayazan.wi, Mars; la lune sensible (aux yeux).
4. Magaokada-wi, Avril; la lune pendant laquelle les oies pondent.
5. Wozupi.wi, Mai; la lune des semences.
6. Wa'zustecasa-wi, Juin; la lune pendant laquelle mûrissent les fraises.
'7. Canpasapa-wi, Juillet; la lune pendant laquelle mûrissent les cerises à

grappe.
S. Wasutou-wi, Août; la lune des moissons.
9. Painunaketu.wi, Septembre; la lune pendant laquelle le riz est étendu pour

le faire sécher.
10. Wi-wazupi, Octobre; la luné pendant laquelle le riz sèche.
11. Takiyuha-wi, Novembre; la lune pendant laquelle le daim entre en rut.
12. Tahecapsun-wi, Décembre; la lune pendant laquelle le daim perd son bois.

Les Dakotahs ont un langage commun et un langage sacré.
Le jongleur, le prophétiseur de guerre, et le songeur se servent
d'un langage dans lequel se rencontrent des mots empruntés à
d'autres langues et dialectes sauvages, Ils font beaucoup usage
d'expressions imagées, et se servent de mots qu'ils placent en
dehors de leur acception ordinaire. Les Ojibways abrè"ent
leurs phrases et emploient beaucoup de formes elliptiqu , si
bien que: les Métis, qui possèdent parfaitement la langue ordi-
naire, ne peuvent comprendre un jongleur en pleine péroraison.

Dans la langue admirablement écrite des Dakotahs qu'ont les
missionnaires Américains, ils se ser*ent de cinq voyelles et de
ving.-quatre consonnes, parmi lesquelles se trouvEnt deux c, deux
g,,deux A, deux k, deux n, deux s, deux t, deux z. La répétition
de la même lettre a lieu pour rendre un son guttural, aspiré,
accentué.ou nasal. Le c est à la fois aspiré et dur; le g comme
en anglais, et guttural; h comme dans l'anglais et guttural; k,
comme dans l'anglais et dur; n, comme dans l'anglais et nasal;
P, contme dans l'anglais et dur; s, comme dans l'anglais et as-
piré>; t, comme dans Panglais et dur; , comme dans l'anglais
et aspiré.

Toutes les syllabes se prononcent complètement; mais lac-
centuation détermine so!vent le sens du mot. Il y a trois
nombres : le singulier le double et le pluriel: le double com-
prend la personne qui parle et celle à qui l'on parle. Les noms
propres des Dakotahs se forment de mots simples et composés,
et sont communément en usage dans la langue. Quand le fils
d'un chef succède à son père, il prend d'ordinaire le nom de
son père ou celui de son grand-père. Comme lesOjibways et
les Swampys, leurs noms propres se composent d'un nom ou
d'un nom et d'un adjectif. Les ()jibways, cependant, ont des
noms distincts de famille ou de tribu qu'ils emploient en parlant
de leurs,,ancétres, comme: je suis de la famil de POurs, de

l'Aigle, du Nuage qui porte le Tonnerre, etc. Les Dakotahs n'ont
pas de prénoms. Les enfants d'une famille ont des noms parti-
culiers qui leur sont donnés selon l'ordre de leur naissance jus-
qu'au cinquième enfant. Pour compter, ils se servent de leurs
doigts, qu'ils ploient à mesure qu'ils comptent et jusqu'à ce qu'ils
aient atteint le chiffre dix, alors ils ferment le petit doigt pour
marquer ce chiffre, recommençant de nouveau, et arrivé une
seconde fois à dix, ils ploient un autre doigt et ainsi de suite.

Les verbes dakotahs n'ont que deux temps: l'indéfini et le
futur; les autres temps sont rendus à l'aide d'adverbes et de
phraséologie. Dans une phrase, les mots se trouvent ainsi pla-
cés: le nom d'abord, ensuite l'adjectif et après le verbe. En
voici un exemple :-

Ateunyanpi mahpiya ekta nanke chin
Père-de-nous cieux dans qui est les;

Nichaze kin wakandapi kte
Ton-nom le sanctifié soit;

Nitokichonge kin u kte
Ton royaume le arrive soit.*

LEs PiEs-Noins.
M. James Doty, qui pendant bien des années a habité le pays

des Pieds-Noirs, et qui connaît une grande partie d'entre eux,
donna, en 1853, au gouverneur Stevens le relevé suivant des
limites de leur pays ainsi que l'estimation du nombre de cette
nation.t Le pays qu'ils habitent et où ils chassent est borné
comme suit: "Par une ligne commençant au Nord et où le 50e
parallèle traverse les Montagnes Rocheuses; de là à l'Est, sur
le dit parallèle jusqu'au 106e méridien; de là au Sud, jus.
qu'aux sources de la Rivière au Lait, en descendant la
dite rivière jusqu'au Missouri, en amont du Missouri jusqu'à
l'embouchure de la Rivière Judith, de là en amont de la Rivière
Judith jusqu'à sa source dans les Montagnes Rocheuses, et au
Nord au pied de ces montagnes jusqu'au point de départ."

Le pays entre le Missouri et les sources de la Rivière
à la Roche-Jaune est inhabité. C'est la grande route des Pieds-
Noirs pour aller et revenir de leurs expéditions guerrières contre
les Corbeaux, les Têtes-Plates et les Serpents. Ce pays peut
être aussi considéré comme un lieu passager de chasse, desâ
Têtes Plates, car en automne ils y font la chasse du buffle pen-
dant quelque temps.

La nation des Pieds-Noirs est divisée en quatre tribus dis-
tinctes, dont suivent les noms, le noimbre et le lieu d'habitation:t
Les Pieds-Noirs.. 250 tentes ; populiation, 1750; 625 guerriers.

Les Sangs Il .. ... 350 do.
Les Piégans. 350 do.
Les Gros-Ventres. 360 do.

Total. .... 1310

2450 875
2450 975
2520 900

9170 3375

Les Sangs et les Pieds-Noirs habitent le pays situé entre les
Rivières au Lait et Marias et le 50e parallèle de latitude.

Les Piégans, "entre les Rivières au Lait et Marias et entre le
Téton et le Missouri.

*Voir Grammar and .Dictionary de la langue Dakotah, publié par lInstitut
Smitbsonien.

† Explorations and Surveysfor a .Railroad Route from the Mississippi to the
Paecifc, page 448.

e pays occupé par ces tribus est évidemment plus étendu que le suppose M.
Doty on a trouvé leurs tentes fixes bien au-delà des limites données dans le
te 

te.i iNmmés par les Mjétis, "Sanglants'," Bcd-.
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Les Gros-Ventres, habitent les bords de la Rivière au Lait de-
puis son embouchure jusqu'au territoire (les Piégans. Les Sangs,
Piégans et Pieds-Noirs parlent la même langue ; les Gros-Ven-
tres, la langue Arapahoe, et ayant abandonné leur nation, ils
ont été adoptés par les Pieds-Noirs il y a environ 30 ans. Sur
le llaut-Missouri, près de l'endroit où il décrit une grande courbe,
les Gros-Ventres ont un village considérable dont les maisnns
sont cn terre. Quelques unes de ces habitations peuvent loger
100 personnes. Une partie est réservée aux chevaux, chiens,
bestiaux et volailles, et l'autre est convertie en chambres à
coucher. Ces habitations sont construites seulement par les
femmes. Les Gros-Ventres chassaient autrefois sur lAssini-
boine. M. J. M. Stanley, l'artiste attaché à l'exploration faite

par le gouverneur Stephens, dit que les Pieds-Noirs proprement
dits sont divisés en trois tribus distinctes: celle des Sangs, qui
a 400 habitations ; celle des Piégans, 430 habitations, et celle
des Pieds-Noirs, 500 habitations, et que la moyenne de cliaqu
habitation compte 10 personnes, ce qui élève leur nombre col-
lectif à 13,300. Les Piégans et les Sangs font la chasse, la

CHAPITRE XIV.

DE L'ORIGINE DE LA VALLÉE DE LA RIVIÈRE QU'APPELLE ET DES MODIFICATIONS QU'A SUBIES LE
SOL SUR LE BRAS SUD DE LA SASKATCHEWAN.

Dépression du pays dans la région du Bois des Orignaux-
Creusement de la Vallée de la Rivière Qu'Appelle-Ruisseat.x
entrant dans la Vallée de la Qu'Appelle et décrivant un angle
droit-Largeur de la Vallée dans toute son étendue-Falaises
avec cailloux, origine des-Profondeur des Lacs de Péche-
Ancien Lac--reusement de Ica 6rande saskalchewan-Lacs
de la Qu'Appelle-Ruisseau du Dos Gras-Origine possible
de la Trallée de la Rivière Qu' Appelle-Ancien lit d'une rivière
avant la dernière submersion du Continent-Anciennes vallées
de rivière, énumération d', par le Dr. IIitclicocli-Exemples-
Le Si. Lauret-L' Otlawa-Cailloux dans les terrains d'allu-
vion de la Saskalchean-Cailloux dans l'argile bleue de
Toronto, leur position-Manière dont les surfaces de l'argile
bleue Jurent miscs à découvert--Position de l'argile bleue-
Première et deuxième couche d'argile bleue---Disposition des
cailloux et fragments de schiste, description de la--Trrain
d'alluvion en Canada-Profil d'un terrain d'alluvion-Dis-
sertation sur la manière dont les cailloux et les fragmnîts de
schiste ont été placés-Description des matières composant
ces couches-Actiou des glaces.

DE L'ORIGINE DE LA VALLÉE DE LA RIVIÈRE QU'APPELLE.

Dans la Vallée de la Rivière Qu'Appelle, le travail de la na-
turc a laissé en beaucoup d'endroits des traces qui donnent nia-
tière à discussion. Quelques unes d'entre elles ont été désignées
dans les chapitres précédents, mais il en est d'autres qui inéri-
tent (le l'être aussi, avant de hasarder une opinion à l'égard de

•Exploration, and Surveys, page 4.A9.
t Voir History, Condition and .Prospecs of the Indiun tribea of the United

Statee, par Li. R. Schoolcraft, L.L.D.

l'action des caux qui ont produit cette grande et profonde exca-
vation.

La relation de notre voyage en descendant le Bras Sud a dé-
montréqu'aux environs du Bois des Orignaux, tut le sl se trouve
plus has qu'au Nord ou au Sud de l'étendue sur laquelle passe le
Bras Sud, et que cette région semble avoir été anciennement
le lit d'une expansion de la rivière, sinon celui d'un grand lac
qui existait à l'époque où la Vallée de la Rivière Qu'Appelle
commença à être creusée par le débordement des eaux de ce
lac. Le prolongeient de la Montagne du Sourcil en forme de
falaise peu élevée jusqu'aux Collines des Loupes de Bois, et au
bas desquelles, sur une distance de 200 milles, le Bras Sud suit
une direction Nord, donne lieu de croire qu'il était la côte d'un
ancien lac, quoiqu'aucun semblant de grève ou de terrasse n'ait
été vu près lu Bras Sud ; mais il se peut qu'il y en ait à une
distance de 8 ou 10 milles sur le côté Est de la rivière et qu'il
ait été impossible de les voir de ses hautes rives.

Il n'est pas probable qu'un petit ruisseau comme celui de la
Rivière-qui-Tourne, ou l'égouttement des Collines de Sable

qui se côntinue encore actuellement, ou celui (le la Montague (lu
Sourcil, ait pu ronger le roc dur de la hauteur des terres et

creuser une vallée d'un demi mille de large, et (lui même au-
jourd'hui a une profondeur (le 110 pieds, malgré les amoncelle,
ments (le sable qui ont certainement diminué sa profondeur de
plusieurs pieds. Il ne faut pas oublier non plus que la Rivière

Qu'Appelle elle-même, qui a sa source sur la Montagne du
Sourcil, décrit un angle droit à son entrée dans la Grande Vallée,
et qu'à quelques centainesde v'erges avant d'y arriver, elle passe

dans une gorge étroite qui n'a pas 200 pieds (le large. 'La Ri-

A. 1859.

traite et hivernent sur le sol Américain, tandis que les Pieds-
Noirs, eux, vont chasser jusqu'à la Saskatchewan, au Nord,
et faire la traite aussi souvent dans les Postes Anglais qu'A-
néricains.*

Le dêunombremenît ci.joint des tribus Sauvages des Etats-Unis
qui habitent les Etats et les territoires adjoignant le 49e paral-
lèle, est extrait des statistiques des tribus telles que les a recueil-

lies le bureau des affaires des Sauvages†

Nom de la tribu. Nombre.

Assiniboines.............. 8900, disséminés depuis le Mis-
souri jusqu'à la Terre
(le Rupert.

Pieds-Noirs .............. 9530, Nébraska.
Sangs ................... 1612, Hlaut-Missouri.
Cris..................... 800, Haut-Missouri.
Sioux, (Ilhanktonwanna) ... 4000, Territoire Dakotali.

Gros-Ventres ............. 2500,- entre le Missouri et la Sas-
katchewan.
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vière-qui-Tourne et tous les petits ruisseaux qui viennent des
Collines de Sable y entrent en décrivant un angle droit et coulent
des hauteurs de la Grande Vallée dans les étangs qui occupent
le niveau du sommet. A part de ces petits ruisseaux, il n'existe
rien qui ait pu tracer un pareil sillon, et il n'y a pas de chaînes
de montagnes ni de plateau élevé d'où (les ruisseaux descen-
dant dans la vallée pourraient tirer leur source. Cette vallée va

presque en droite ligne jusqu'au lras Sud de la Saskatcelwan,
et conserve sa largeur dans toute son étendue. Sans les amon-
celleients de sable, elle suivrait une ligne droite depuis le Lac
des Collines de Sable jusqu'au Bras Sud.

le profil de l'exploration de la route de la Vallée (le la
Rivière Qu'Appelle depuis le Lac des Collines de Sable vers
l'Ouest jusqu'à sa jonction avec la Saskatchewan, lequel se
trouve à la fin de ce rapport,reproduit ('une manière détaillée
ses traits les plus marquants. Le petit ruisseau qui coule de la
falaise de la Montagne du Sourcil est la véritable source de la
Rivière Qu'Appelle. Les étangs de la hauteur des terres vicn-
nent de l'égouttement les Collines de Sable et des amoncelle-
ments qui s'étendent au loin et sur une grande largeur dans une
direction Nord-Ouest et Sud-Ouest.

il y a trois chaînes (le Collines de Sable: l'une est à quelques
milles du Lac (les Collines (le Sable ; l'autre, et c'est la plus
grande, à la Hauteur des Terres ; et la troisième sur le pen-
chant Ouest qui s'étend sur cette partie de la Grande Vallée à
travers laquelle passe la Rivière-qui-Tourne.

Les falaises, garnies de cailloux à leur extrémité Ouest, que
l'on voit sur les bords (le la vallée, de chaque côté de la
Hauteur les Terres, et telles qu'elles sont décrites à la page 61,
sont de curieux exemples d'une force venant le l'Ouest.
Cette force devait venir d'une eau courante, et bien que la
forme des falaises sur le côté Ouest où l'eau se répandait dans
la vallée ne soit pas aussi parfaite que celle des autres sur le
côté Est, elles n'en ont pas moins conservé le caractère distinc-
tif des ftlaises rongées par l'action d'une eau courante, tandis
que la disposition des cailloux sur les flancs Ouest semblent in-
diquer que la direction du courant qui les a emportés avec les
glaces venait de l'Ouest. Lors de l'examen de ces falaises, lim-

pression qu'elles produisirent était très prononcée en faveur de
cette supposition que plusieurs ou toutes avaient été formées
par un courant charriant des glaces et aussi fort que celui d'un
grand fleuve comme le St, Laurent on la Grande Saskatchewan,
et allant dans une direction Est.

Après avoir examiné, à la page 62, le tableau des :profon-
deurs des lacs dans la vallée de la Rivière Qu'Appelle, l'on
verra que la plus profond Lac de Pêche, selon que le démon-
trent nos sonîdag s, est le premier, et celui des quatre qui se
trouve le plus à l'Est, La profondeur moins grande des autres
Lacs de Pêche peut être expliquée par le'fait que durant les
crues du printemps, les petits ruisseaux des prairies qui pas-
sent par la vallée amènent des détritus, qui tendent à exhaus
ser leur lit dans la proportion de leur proximité de la source
qui les alimente.

L'existence d'un ancien lac d'une grande dimension à l'Est
du prolongemerit de la Montagne du Sourcil, jusqu'à la Colline
des Loupes de Bois, est démontrée par les lignes horizontales de
cailloux qui se ,voientsur les rives argileuses de la rivière, en
bas du Bois des Orignaux. Au dessus de ces lignes de cail-
loux, se trouvent des couches de belle vase stratifiée ainsi
que du gravier et-du sable stratifiés. ,Ces. lignes horizontales
de cailloux sont décrites dans le chapitre V, page 69.

Pour produire un pareil- arrangement, il faut le concours

d'une force analogue à celle que présentent aujourd'hui les lacs
Manitoba et St. Martin. Les cailloux épars sur les grandes
rives de ces nippes d'eau peu profondes, et dont il est fait une
description au chapitre IX, sont probablement des examples
modernes (le la manière dont cette distribution en longues
lignes horizontales a été effectuée.

Je pense que, lors de l'existence de ce lac supposé, c'était
là qu'allait se perdre le Bras Sud, et que ses eaux ou une partie
se déchargeaient dans la vallée de la Rivière Qu'Appelle, et
que c'est durant cette période que les falaises se formèrent et

qlue les cailloux furent transportés à l'extrémité Ouest de ces
falaises. Les Lacs de Pêchr, profonds et les autres lacs qui
occupent maintenant une partie considérable de la vallée,
sont les dernières traces de ce creusement. Il est probable
que durant cette période la Montagne de Pembina, les Collines
Bleues de la Souri,, et les flancs de la Montagne Riding, for-
maient la limite du Lac Winipeg. Ces limites sont plus am-

plement décrites dans le chapitre traitant des modifications
opérées sur la surface du pays exploré. Pendant l'égouttement
de cette région, pt après que l'ancien lac, dont le centre devait
être près du Bois des Orignaux, se fut creusé une embouchure
assez grande pour écouler ses eaux dans la vallée actuelle de
la Grande Saskatchewan, la vallée de la Rivière Qu'Appelle
cessa de contribuer à son égouttement, et elle ne recût plus que
celui des terris (lui sont maintenant egouttées par elle. Une
partie de sa vallée a du commencer à se remplir lentement,
soit par (les amoncellements de sable, comme à la hauteur des
terres, soit par le dépôt de détritus venant des prairies, à l'em-
bouchure le ruisseaux venant du Nord et du Sud.

Sur le Lac Long, l'on voit aussi des traces d'une ancienne
vallée de rivière, et il ne parait pas improbable que de pro-
chaines observations établiront son analogie avec l'ancien lac
supposé, dont il est plus haut question. Les Lacs et la Crique
du Dos Gras, se rejoignant avec la Rivière Pembina, étaient
peut-être la vallée d'un cours d'eau débouchant dans.le Lac
Winipeg, quand ce dernier baignait la Montagne de Pembina.

La remarquable profondeur des Lacs de Pêche et de ceux
situés plus loin à l'Est, considérée dans ses rapports avec
d'autres phéîornènes bien connus, peut donner lieu à une
autre explication de leur origine. Il a été dit qu'au Nord du
Bois des Orignaux, l'on pouvait voir de gros blocs de pierre

calcaire, mesurant plusieurs mille pieds cubes; ces pierres
sont à la surface de la prairie, et sans doute qu'elles occupent
encore la position qui leur fut donnée quand elles ont été
apportées là par les glaces durant la dernière période où ce

continent était couvert par l'océan. L'immense caillou non-

fossilifère (le 78 pieds de circonférence, qui se trouve dans

la vallée de la Rivière Qu'Appelle, s'est probablement enfoncé
lentement jusqu'à la position qu'il occupe aujourd'hui, parce
que le terrain a cédé sous lui à mesure que la vallée se for-

mait, ou peut-être est-il descendu en roulant du bord de la

prairie, quand la terre eût cédé à laction des eaux. Il n'est

pas impossible,, cependant, que le lieu qu'il occupe soit
celui où il est tombé en se détachant des morceaux de glace

qui l'ont apporté du Nord.! Cela conduirait à supposer que le
creusement de la vallée de la Rivière Qu'Appelle date d'une

époque antérieure à la dernière submersion du continent, et
qu'il existait une vallée de rivière avant que ces cailloux fus-
sentapportés par les glaces. L'aspect du pays prête à cette

supposition, bien qu'il y ait d'autres raisons à Pencotre qui

pourraient être énoncées.
L'existence d'anciennes vallées de rivière sur ce continent a

A. 1859;
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déjà attiré l'attention, car dans son ouvrage intitulé : " Ilus-
trations qf Suiface Geolog.y," voici ce que le Dr. Hitchcock dit
à ce sujet: "Quelques unes des modifications du sol qui ont
été décrites dans ce document. sont réellement les lits de
rivières anté-diluviennes, c'est4-dire, des rivières qui existaie lt
sur ce continent avant sa dernière submersion par les eaux de
l'océan, lesquels lits furent abandonnés quand la surface envi-
ronnante sortit de l'eau, et comme ces rivières existaient avant,
il faut que leur disparition soit le résultat de l'égouttement.

" Les raisons pour lesquelles je rattache les faits mentionnés

plus bas, et qui sont décrits au long dans ce document, au
dernier des anciens continents, sont les suivants:

'1. L'existence de trous dans les murs de ravins qui sont
secs ou qui formaient le lit (le ruisneaux trop petits pour les
avoir produits.

"2. La décharge de ces ravins, dans une direction, dans des
vallées où coulent actuellement des cours d'eau assez considé-
rables pour les avoir formés. et, dans l'antre direction, dans des
vallées conduisant par une pente douce à quelque rivière.

Il Ces deux cireinstances établissent avec eertitude que ces
ravins ont été autrefois des lits de rivières.

" 3. Une accumulation de pierres polies pâr l'eau, ou bien
d'autres matières, savoir, du gravier et du sable jusqu'à une
profondeur conidérable. Cet amas me paraît avoir été fait
dwant la dernière subrnersion de la terre, et être la cause (lue
les anciennes rivières n'ont pu conserver leur ancien chenal
lors de la disparition des eaux. et que, au moins sur une grande
étendue, elles ont dû s'en tracer un nouveau. Je considère
que les faits qui vont suivre sont des exemples de ce phéno-
mène, c'est-à-dire de ces lits de rivière anté-diluviens."

Vient ensuite l'énumération de dix anciens lits de rivière en
Canada (Niagara), dans la Nouvelle-Angleterre, et dans l'État
de New-York.

Mais c'est dans le lit du St. Laurent et <le 'Ottawa que nous
trouvons les traces les plus frappantes d'anciennes vallées de
rivière, et la preuve la plus convainquante que la forme du con-
tinent, antérieurement à sa dernière submersion, était semblable
à sa configuration actuelle. Les rivières d'un ancien conti-
nent s'étaient creusé des lits à travers des terrains rocheux,
s'étendant depuis les roches Tertiaires jusqu'aux roches Silu-
riennes inférieures ; durant la période de la submersion, les
vallées de rivière furent en partie comblées d'alluvion, et lors-
que le continent revint ù sec ou q(ue le niveau de la mer baissa,
les nouvelles rivières ayant à égoutter des régions qui ne dif-
féraient que peu (le l'ancienne configuration de Pancien conti-
nent, elles recherchèrent leur ancien lit, qu'elles reprirent
de suite s'il ne se trouvait pas rempli d'alluvion, mais qu'elles
recreusèrent s'il en était rempli, et au moyen duquel elles ont
pu suivre leur ancien cours vers la rer.

Ci-joint se trouve un extrait du " Manual of Elementary
Geology," de Sir Charles Lvell, lequel reproduit un fait ana-
logue, dans la vallée (lu St Laurent:-

"Je fis la description en 1839 des coquillages fossiles ramas-
sés par le Capitaine 13ayfield dans les couches d'alluvion à
Beauport, près de Québec, et an 470 de latitude, et à la vue
de ces coquillages, je conclus qu'ils devaient venir d'un climat
plus au Nord, car ils concordaient en grande partie avec ceux
que l'on trouve à Uddevalla en Suède. A Beauport et dans
les environs, les couches entremêlées de coquillages, attei-
gnent une hauteur de 200, 300 et quelquefois 400 pieds au-
dessus de la mer, et parmi ces coquillages se trouvent disper-

* Geol. Trans., 2e série, Vol. vi. p. 135.

sées de grosses roches de granit qui n'ont pu être apportées la
par la force du courant, attendu que tous ces coquillages fra-
giles se trouvent presque intacts.

'Il semble,' écrivait le capitaine Bayfield en 1838, ' que
ces pierres ont été déposées où elles se trouvent par des glaces
fondantes, comme cela arrive pour de semblables roches qui
sont tous les arts déposées dans le St. Laurent.'t En 1842,
je visitai cette localité, et fis le profil ci-joint qui donnera
une idée (le la position ordinaire des terrains d'alluvion en
Canada et clans les Etats-Unis. Je pense que toute la vallée
(B,) a été remplie autrefois par les couches b, c, d, e, f, qui
furent déposées durant une certaine périole d'afraissement, et
conséquemment, que le terrain le plus élevé a été submergé et
couvert d'alluvion. Le recreusement partiel de B eut lieu
quand cette région revint au-dessus de la mer jusqu'à sa hau-
teur actuelle."

~. i1~.

e

K. liabitation de M Ryland. d. Altluvion, mélé de roches de syénite,
b. Argile et able les hautes terres, etc.

mêlé de Saxicava, etc. c. Sable jaune.
y. Gravier et cailloux. . Argile en feuillets, 2.5;pieds d'épais-
f. Amas de Saxicana rugo. de le seur,

pieds (l'épaisseur. a Couches horizo tides de roches siltu-
e. Sable et marne, mêlés du Jfra trum- riennes.

cota, Sralari Uroeulandica, etc. 1B. Valéc recreusée.

La Grande Coulée, sur les Montagnes Bleues de l'Assini-
niboine, telle que décrite par M. Dickinson, page 19. nous offre
un autre exemple d'une ancienne vallée de rivière, mais d'une
origine probablement plus récente que celle de la vallée de la
Rivière Qu'Appelle; cependant elle n'en est pas moins un
example instructif d'une révolution de la surface du sol dans
cette partie de la Terre de Rupert.

"l Nous traversâmes alors une autre de ces coulées, si nom-
breuses ici, qu'on appelle ' La Grande Coulée de la Grosse
Butte,' et qui dérive son nom d'un grand monticule, d'environ
200 pieds de haut. La vallée varie en largeur de 20 à 30
chaînes, et a environ 80 pieds de bas, bien qu'elle paraisse en
plusieurs endroits être bien plus profonde, à cause des collines
qui la bordent. Les côtes sont très à pic, et le fond parfaite-
ment de niveau, et tout couvert d'un beau gazon; I n'y coule

point de ruisseau, et il n'y a pas même l'apparence qu'il y en
ait eu de date récente. Deux milles plus haut, vers le Nord,
il y a un petit lac et une autre vallée qui en débouche et que
nous avons traversée quatre milles plus loin ; il y a dans cette
vallée un ruisseau de six pieds (le large et d'un pied et demi
de profondeur. Le sentier, qui tourne ici au Nord, tombe
bientôt tout près de la " Grande Coulée de la Grosse Butte,"
et le suit pendant 9 milles. Les paysages sont maintenant
très sauvages et très beaux. La vallée, dont le fond est à 80

pieds au-dessous du niveau général de la cintrée, passe à ira-
vers des chaînes de collines dont plusieurs oit 150 pieds de haut,
et serpente par le pied d'autres coteaux, dont quelques uns sont
à nu et raboteux, et les autres couverts de peupliers."

Le profil de la vallée de la Rivière Qu'Appelle, depuis le
Bras Sud de l'Assiniboine, avec les lignes transversales aux
divers points marqués A, B, C, D, etc., (Voir la planche à la

fin du volume,) considérés au point de vue de l'aspect général

+ Proceedings of Geological Society, No. 63.
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et de la conformation géologique du pays, suffiront amplement

à prouver que des lacs profonds n'ont pu être occasioimés par
des chute' on des rapides. Nous ne pouvons pas non plus
supposer que les couches qui se trouvent à ces endroits, étaient
d'une nature assez molle pour être creusée en de longs bassins
étroits et profonds, et cela à de grandes distances les uns des
autres. Toute la preuve n semble être en faveur de la supposi-
tion qu'à une époque reeulée, le Bras Sud <le la Saskatcliewan
descendait dan; la vallée de la Rivière Qu'Ajppelle. et débou-
chait dans les terres basses bornées par la Montagne de Pem-
bina ou son prolongement vers le Nord.

DE LA POSITION DE QUELQUES UNS DES TERRAINS D'ALLUVION
SUR LE BRAS SUD.

Il est dit dans le chapitre V, page 69, que les cailloux et les
petits amas de schiste dans les falaises d'alluvion qui se
rencontrent anx détours (le la rivière en bas du Bois des Ori-
gnaux, n'occupent pas la position qu'ils auraient s'ils avaient
suivi les lois de la gravitation, et qu'ils ont dé être apportés là
par les glaces. Tout fait se r.ttaclant aux terrains de trans-
port d'une origine ancienne ou récente ne petit qu'intéresser et
contribuer à jeter du jour sur. cet étonnant phénotmène et
sur ses modifications subséquentes, ainsi qu'à faire dispa-
raître quelques unes des difficultés dont cett' question est
encore entourée. La position forcée de blocs de pierre cal-
caire, de dalles de schiste et du cailloux infossilifères dans
Pargile bleue da Toronto, forma le sujet d'un écrit que
j'ai lu devant l'institut Canadien, il y a quelques années; et
comme j'eus dans le temps (le très favorables occasions d'étu-
dier cet arrangement particulier, je vais reproduire ici un ex-
trait de cet écrit, dans le but d'expliquer plus clairement qu'il
serait possible autrement de le faire, de quelle manière se trou-
vent placés les dalles et les cailloux dans les terrains d'allu-
vion du Bras Sud.

Les grandes excavations qui ont été faites il y a trois ou
quatre ans dans les dépôts d'argile sur lesquels s'élève la cité
de Toronto, pendant la construction de divers travaux publics,
comme l'esplanade et le chemin de fer Grand Tronc, facili-
tèrent l'examen de la position particulière des matières dont
se compose l'argile bleue de Toronto. Dans la construction
de l'esplanade, le moyen adopté pour déplacer l'argile bleue
permettait de distinguer parfaitement les différentes matières
dont elle se compose, et cela sans altérer en rien leur position
relative. L'argile fut coupée de manière à laisser un mur per-
pendiculaire, variant de dix à vingt pieds de hauteur, selon la
localité. Des coins furent ensuite placés sur le sommet de
cette falaise artificielle, à environ deux pieds du bord, et en-
foncés dans Pargile jusqu'à ce qu'une masse, souvent de deux
pieds de large, 15 ou 20 de long et 12 on 18 d'épaisseur, se
détachât. La nouvelle surface ainsi visible se trouvait néces-
sairement dans un état naturel, car l'outil du travailleur n'y
avait pas touché,et elle n'avait pu être changée par l'effet du
temps.

En 1855 et 1856, une g étendue fut ainsi mise à dé-
couvert sur le bord de !a baie, et de fréquents examens des sur-
faces continuellement renouvelées nie portèrent à étudibr la
disposition des matières composant V'argile bleue. Ily a deux
espe.cs d'argile bleue dans les environs de Toronto, dont les
couches sont tout à iait distinctes ; il s'agit, en ce cas, de dé-
crire de s;uite la position de l'argile bleue dont nous; parlons
maintenan Le dépôt recouvre les.'roches du groupe de.la

Rivière Hudson, lesquelles sont à nu dans bien des localités
sur le bord du lac et les rives de rivières auprès de la ville. Sa

position était très visible pendant que les travaux de terrasse-
ment se poursuivaient en face des édifices du parlement, et on
reconnut là qu'elle reposait sur une glaise schisteuse <le la
même couleur et facile à reconnaître comme constituant, en
fragments de différente grosseur, une grande partie de la sub-
stance de l'argile bleue. On peut la voir aussi reposant sur
des roches de la même foriation, un peu au-delà de la nou-
vell3 garnison, et à quelques pieds au-dessus (lu niveau du lac,
là où elle n'est pas recouverte par les débris de la falaise dont
elle forme la base-la partie supérieure de laquelle est compo-
sée d'argile jaune.

L'épaisseur de cette couche d'argile bleue varie de 10 à 25
pieds. Sa surface supérieure est irrégulère et, onduleuse, et elle
est quelquefois reouverte de sable et d'argile jaune stratifiée,
et parfois d'argile jaune non stratifiée. Sur le sable ou Par-

gile jaune, nous trouvons une autre espèce d'argile bleue, mais
qui difTère, toutefois, entièrement de celle qui se trouve à la
base du tout. Cette première couche d'argile b!eue se voit
souvent le long des falaises de Saarboro, endroit où elle est le
plus visible, et on la rencontre aussi dans beaucoup d'autres
localités près de Toronto et dans cette cité. La première on
argile bleue inférieure contient (les grains de quartz et de petits
cailloux de roche granitique ; une portion considérable du
schiste bleu renferme des tossiles appartenant au groupe
de la Rivière Hudson et fréquemment de gros fragments de
l'espèce de roche qui vient d'être nommée, ainsi que des
masses plus ou moins roulées ou polies de granit, de gneiss,
etc.

Les fragments du groupe de la Rivière Hudson se trouvent
fréquemment avoir conservé leurs pointes bien effilées, ce qui
démontre qu'ils n'ont pas été polis par l'eau ou tranportés loin
du roc dont ils proviennent. On les trouve non seulement
à quelques pouces de la surface de ce roc, mais souvent jus-
qu'à 15 et 20 pieds au-dessus, et enfouis d'une manière particu-
lière dans l'argile bleue. Quelques-uns des plus gros frag-
ments sont égratignés et cannelés.

Un court examen des falaises artificielles telles qu'elles exis-
taient lors de la construction de l'esplanade, suffit pour dé-
montrer qu'un nombre considérable le petits cailloux et de
masses de roches enfouis n'occupaient pas la position qu'ils
auraient eue s'ils eussent été chassés par une autre force que
celle de la gravitation ou de l'eau courante. L'inclinaison <lu
roc au-dessous est. si légère (30 pieds par mille), que pour ce
dont il s'agit nous' pouvons le considérer comme horizon-
talement placé, et faire remarquer en outre qu'il n'y a aucune
raison de supposer qu'il ait subi quelque variation marquante
dans sa position depuis ou durant l'accumulation de l'argite
bleue. Un grand nombre des fragments de roche vus dans
Pargile bleue sont symétriquement inclinés sur un angle de
60, 70 et 80 degrés à l'horizon et souvent penchés vers l'Est et
le Nord-Est. Toutes les fois que j'en ai eu l'occasion, j'ai
mesuré quelques-uns de ces fragments de roche les plus remar-

quables, et fait un croquis de leur position à mesure qu'ils
se découvraient quand les masses se détachaient de la f:laise
sous l'impulsion déjà décrite.

Les notes qui vont suivre serviront à expliquer ces particula-
rités mieux que ne le ferait une description plus étendue.
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(Fig. 1.)

i. Une muasse (le schiste (Fig. 1.) enfouie dans l'argile
bleue à environ dIeux pieds de sa surface, et à 18 pieds du roc

solide. Son plus grand diamètre, 18 pouces; largeur, 14;
épaisseur, 7; inclinée sur un angle d'environ 50 degrés et pen-
chîée vers le Nord. Le plus grand nmimbre de pierres polies par
l'eau et de fragments de schiste non-usés semble subir la

ménie inclinaison. Localité, près dle Paqueduc.

2. L'inclinaison ordinaire des fragnients <le schiste à quel-
ques centaines de verges du lieu qui vient d'être nommé,
décrit un angle de 60° dans la direction Est. (Fig. 2.)

iv

(Fig. 2.)

3. Cailloux de gneiss vus distinctement dans l'argile bleue,
et accompagnés de fragments <le sdchiste placés perpendiculaire-
ment.

4. Un feuillet du groupe de la livière Hudson, de 18 pouces
de long, 15 du large, e' 3 et 4 d'épaisseur, peu usé par leau,
placé à 7 pieds du sommet de Pargile bleue et à dix pieds du
roc 'olidel et incliné sur un angle élevé dans la direction
Nord-Est. Un caillou de gneiss près de ce bloc, guère usé par

Peau et légèîement incliné dans la même direction. Autour
dui feuil;et de nombreux fragments le ruche plus petits ont la
même inclinaison. (Fig. 3.)

(Fi. 3

Ces vignettes reproduisent la position ordinaire des frag-
ments de roche dans l'argile bleue sur une étendue de plusieurs
milles le long de la rive du lac. Quelle force a pu ainsi arran-
ger avec symétrie ces fragments de schiste, etc. ? Le fait
qu'ils ont encore aujourd'hui la position qui leur a été donnée
par la pression, ou qu'ils ont été apportés d'aillenrs et pla-
cés dans cette position, est très évident, car nous ne pouvons
croire que l'inclinaison (lu roc sur lequel repose ce terrain
d'alluvion ait varié d'une manière sensible depuis ou pendant
la période (le transport.

Les matières composant l'argile bleue sont le deux espèces,
étrangères et locles. L'on peut ci <lire autant des terrains
d'alluvion en général. M. Murray a remarqué que les frag-
ments les plus gros, placés sur chaque couche successive dans
l'ordre où l'on trouve ces couches en Canada, se composent
d'un mélange de matières premières, de matières provenant de
la formation elle--même ou <le débris de quelques dépôts infé-
rieurs afileurant plus au Nord.

Les fragments de granit qui se trouvent dans l'argile bleue
de Toronto, ont certainement été apportés du Nord ou dii Nord-
Est, et ils ont dû franchir une distance d'au moins 100 milles
avant d'être placés oh on les trouve aujourd'hui. L'on ne sau-
rait douter qu'une très grande partie les terrains d'alluvion en
Canada se sont imodifiés depuis leur origine. Cependant, la
couche inférieure d'arcile bleue diffère entièrement de celle
du dessus, dont elle n'est souvent séparée qlue par quelques

pieds de sable, et à laquelle elle touche parfois; alors en ces
endroits elle est formée d'un remaniement de ces matières. La
couche supérieure d'argile bleue ainsi qjue le sable et l'argile
jaune pertent souvent <les traces de stratification, et cela
explique de prime abord la nature (le la force dont elles ont
subi l'impulsion. Fig. 4.

~~ Argile juunre.

r bleue
-- P Ez -Y

- Sabte et gravier.

- Argile bleue
- - - - - nf'érieure.

(Fig. 4.)

La position des fragments de roche dans l'argile bleue infé-
rieure fait voir qu'ils n'ont pas eu ô subir l'action de l'eau, car
s'ils l'eussent subi, ils n'auraient pas conservé la posit ion for-
cée qui les distingue. Si les fragments de schiste, comme
ils sont représentés par la fig. 4, n'eussent eu à subir que la
gravitation, ils ne seraient pas dans la position où on les a
trouvés, quand même ils auraient été apportés dans une eau
courante ou stagnante et plongés dans la terre molle. C'est un
fait bien connu que lorsque des feuillets de pierre, du:sable,
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du gravier et de J'argile, qu'ils soient ou non combinés ensem-
ble, sont jetés sur un plan incliné comme dans la construction
d'une levée de chemin de fer ou un terrain en pente, ils se pla-
ceront à la surface (le la levée qui, si elle est faite de sable, a
ordinairement une inclinaison de 450 environ; mais construites
avec des matériaux plus substantiels, elle :crira un angle
plus élevé. Si la levée en pe.nte incliiée est ,emée sous l'eau,
comme les deltas aux embouchures des rivières, cette incl-
naison sera beaucoup moindre, selon la gravitation spécifique
des matières qui la composent ; mais en aucune circonstance
une levée sous l'eau peut décrire une pente aussi raide que 450.
Si maintenant nous nous figurons un courant assez fort pour
transporter des masses de schiste et les cailloux non-fossi-
liféres, il n'est pas présuiable que l'on trouve ces derniers
déposés sur la pente d'une rive aussi raide que sur celle où se
trouve les amas de schiste et les cailloux dans l'argile
bleue de Toronto. Il n'est pas non plus probable que le cou-
rant (lui pourrait transporter ces masses pesantes put en même
temps laisser se produire une amalgamation d'argile, de sable,
de schiste et de cailloux, matières dont se compose l'argile
bleue. Ces matières seraient dispersées par le courant et dépo-
sées dans l'ordre de leur gravitation spécifique. La distribu-
tion des matières par étages est une des preuves les plus posi-
tives de l'action des courants, et là où l'on ne peut trouver
aucune trace de cette distribution, quand du sable gros et fin,
des petits et des gros cailloux se voient ensemble, l'on peut avec
raison en inférer que les courants n'ont pas produit ce mélange.

Parmi les matières étrangères qui entrent dans la composi.
tion de l'argile bleue, nous trouvons des amas granitiques arra-
chés à des rocs fossilifères en Canada éloignés d'au moins 100
milles de la position actuelle de ces amas de granit, et parmi

l'argile bleue nous découvrons aussi de l'oxide magnétique de
fer, matière qui se trouve en si grande abondance dans les
sables mouvants de l'ile du Havre de Toronto, et en quantité
dix fois plus grande sur l'Ile du Rondeau, dans le Lac Erié, à
une triple distance de sa source Nord. Les matières d'origine
locale existent en grande abondance dans la formation des
fragments et amas de schiste, de pierre calcaire et d'argile
venant des couches inférieures, etc. Il est presque universel-
lement reconnu que ce sont l'eau et les glaces flottantes qui
ont apporté ces matières étrangères d'une grande distance. Les
matières les plus légères ont pu être apportées par l'eau, mais
les autres ont dû l'être par des glaces flottantes. Il n'y a
que peu de doute que ce soient l'eau et les glaces qui, des
rochers fossilifères et non-fossilifères du Nord, ont emporté une
grande partie des cailloux innombrables dont une grande partie
de la surface de ce continent est jonchée, et qui ont aussi formé
la plupart <les dépôts argileux que nous voyons partout; mais
il ne saurait en être ainsi quant à la position symétrique de quel-
ques-uns des feuillets du pierre, et des petits et gros cailloux
dans l'argile bleue de Toronto, dans les falaises d'argile du
Bras Sud de la Saskatchewan, et dans d'autres localités où la
même chose se voit. Ce phénomène peut s'expliquer par les
glaces qui se forment sur les côtes, mais l'absence complète
d'un mélange <le grosses et légères matières semble détruire
l'hypothèse qui attribue aux courants cet arrangement forcé,
mais symétrique, que les glaces flottantes peuvent produire.
Est-ce que ces masses flottantes ct irrésistibles, qui ont ramassé
les'matières dont se compose l'argile bleue, matières qu'en
fondant elles ont laissé tomber dans la position où elles se
trouvent, n'auraient pas grandement contribué au creusemerit
des bassins de nos grands lacs

CHAPITRE XV.

CLIMAT D'UNE PARTIE DE LA TERRE DE RUPERT.

Climat des Laurentides et des Prairies-Couche de glace sur les
Lacs-Température-Région aridý et humide-Causes de
cette huniidité-Causes de l'aridité à l'Ouest du 98e méri-
dien -Influence du Golfe du Mexique-Système des Monta-
gnes Rocheuses- Vallée du illississippi-Région aride des
Etais- Unis-Région humide de la Vallée du Lac Winipeg-
Causes de cette humidité-Eiévation du pays- Vents humides
venant du Pacifique-Courant du Nord-Est-La région aride
-Vents les plus fréquents-Causes de l'humidité-Orages de
grêle-Tempêtes et tonnerre en 1858-Progrès des dunes de
sable-Les Vents d'Été-Plateau des Montagnes Rocheuses,
sa dépression-Tableau de l'élévation du plateau et des passes
-Importance des découvertes du Capt. Palliser-Saisons de
la Vallée du Lac Winipeg-Observations météorologiques,
Rivière Rouge Température d'IHiver-Température d'River
à Montréal et à Québec-Climat du Bras Sud de la Saskatche-
wvan-Limite du sol qui est constamment gelé- Croissance des
Foras-Histoire des Prairies-Prairies converties en forêts

dans le Missouri-Saison sur la Grande Saskatchewan, au
Fort à la Corne, au Comptoir de Cumsberland, au Comptoir de
Carlton, et à la Rivière Rouge-Carae're (les Grandes Plaines
dans les Etats- Unis-Rapport du Major Emory-Alurores-
2 Oct.-27 Oct. - Observations du Colonel Lefroy-Hlauteur
des Aurores-Leur rapport avec l'atmosphère-Sons-Obser-
valions de Sir John Richardson-Arc-en-ciel du soir.

Les climats du Canada et de la Terre le Rupert sous les
mêmes parallèles de latitude, varient considérablement avec
les formations rocheuses du pays. Sur toute la région ondu-
leuse des Laurentides, la proportion de l'eau avec la terre sèche
est de un à deux à peu près, tuais cette eau i'est pas ramassée
sur une grande étendue, elle est au contraire répandue sur la
surface du pays en d'innombrables lacs, étangs et marais.
Le froid intense de l'hiver suffit pour congeler de plusieurs
pieds l'eau des lacs les plus profonds, et le dégel d'une aussi
grande quantité de glace le printemps a l'effet d'absorber et de
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rendre latente la chaleur qui, s'il en était autrement, réchauf-
ferait le sol et avancerait la végétation.

Les Lacs Winipeg, Nanitoha et Winipego-sis, ainsi que les
petits lbes du bassin de la Winipeg, gèlent tous les hivers
à une grande profondeur, et souvent la glace reste à leur extré-
mité Nord jusqu'au commencement de juin, ce qui contribue

tgrandement à retarder la végétation sur leurs bords immédiats.
C'est là une des raisons qu'au Nord du 47e ou 48e parallèle,
les saisons s'adoucissent rapidement il mesure que nous avan-
çons vers lOuest après avoir quitté la Rivière lPouge. Cette
amélioration ne vient pas seulement d'une plus grande longi-
tude, mais aussi de ce que le pays renferme et est entouré de
rochers. Le sol des prairies est ordinairement sec et bientôt
réchauffé par les rayons du soleil le printemps. Les prairies

jouissent aussi, au Nord du 5Se parallèle, des vents chauds et

comparativement humides (lu Pacifique, lesquels se font sentir
au Nord, jusqu'à la latitude du Fort Simnps-on,*

La température moyenne annuelle (le 40', telle que déter-
minée par l'institut Smitlsonien, s'étend <lu Canada au Lac
Supérieur, ensuite au Nord où elle laisse les Etats-Unis pour
l'Amérique Anglaise vers le 103o méridien, et traverse le
Bras Sud de la Saskatchewan au Nord du Grand Coude.

Le pays qu'embrassent les hmites de cette exploration peut
être, quant au elimat, divisé en deux•régions : la région aride
et la région humide. Les grandes prairies dénuées d'arbres à
l'Est de la Petite Rivière Souris, sont situées dans cette nartie
de l'étendue qui n'est que peu sujette, en nparatiement, aux
pluies d'automne. Leurs limites sont la vallée de la Rivière
Qu'A l) le, mais plus exactement indiquées par une ligue ima-
ginaire tirée depuis les Lacs à la Péche jusqu'au Bois des Ori-
gnaux. Au Nord et à l'EIst (le cette étendue, le pays devient
beaucoup plus accidenté, et la Vallée de la Grande Saskat-
chew'an, les Collines d'Amadou et la Vallée de l'Assiniboine
reçoivent de cette direction une abondante humidité que con-
servent les foréts.

La Vallée de la Rivière Rouge, à l'Est de la Petite Rivière
Souris, ou du 10le degré de longitutle, reçoit beaucoup dt'humni-
dité des vents moites qui viennent du Golle du Mexique jus-
qu'à la Vallée du Mississippi et sur le plateau d'épanchement
qui sépare les eaux de la Rivière Rouge de celles du St. Pierre,

Les Collines d'Amadou et généralement le pays au Nord <le
la Vallée (le la Rivière Qu'Appelle, et dans une direction Est
vers et au-delà du Lac Winipeg, sont rendus humides par le
veut Sud-Ouest du Pacifique et les vents d'Est de cette région.
Il est parlé plus au long de ces phénomènes dans les alinéas
suivants.

La cause de Paridité et de 'impossibilité de coloniser un
bon riers lu territoire des Etats-Unis a été savamment discutée
par d'habiles météorologues. La géographie physique de cette
vaste régIion a été décrite d'une manière admirable par le Dr
Joeph Hlenry,t et je vais me permettre de faire quelques ex-
traits (le son ouvrage pour démontrer les eanses <le Paridité
d'une grande parlie de la vallée du Lac Winipeg, et donner
l'explication probable de l'humidité de la région appartenant
a la vallée de l'Assinihoine:-

" Le climat d'un district se ressent beaucoup de la position
physique et géographique du pays où il est situé ; car, que la
latitude, longitude et hauteur d'un lieu au-dessus de la mer

•c~tolo Lefroy-Obervtionu~s ntéorùlgiques au Lac Athabaca et .au Fort
Simpeun, p. t 39.

De la nétéorologie en rapport avec l'agriculture, ia le Prof. JoEeph lenry,
seerétaire de l'Institut Smithsouien.

soient connues, ainsi que sa position relativement aux chaînes
de montagnes et à l'océan, il devient facile alors de définir
d'une manière approximative son climat.

" A ['extrétnité Sud des Etats-Unis se trouve le grand bassin
elliptique alimenté par les eaux toujours chaudes du Golfe du
Mexique- immetise chaudière de laquelle s'échappe continuel-
lement une énorme quantité <le vapeur qui, chassée vers le
Nord par le vent Sud-Ouest, adoucit le climat et rend fertile la
partie Est de notre domaine. Sur le côté Ouest du continent,
la côte, prise dans son ensemble, décrit un profil d'une double
courbure, principalement convexe jusqu'à l'Ouest dans cette

partie qu'occupent les Etats-Unis, et concave plus au Nord.
Ces courbures de la ligne côtière et les falaises adjacentes de
la montagne qui lui est parallèle, nuisent à la direction des
vents dans ces endroits, et par contre-coup, aux courants de
l'océan. Le Golfe de la Californie an Sud, entre les liautes
montagnes de la péninsule de ce nom et celles de la terre
ferme, doit aussi modifier grandement la direction des vents
dans cette région,

" Le continent de l'Amérique Septentrionale est traversé
dans une direction Nord et Sud par deux grandes chaînes de
raontagnes-le système des Alléghnanis à l'Est et celui des
Montagnes Rocheuses à l'Ouest. Nous donnons cette dernière
désignation à tout le plateau élevé et à toutes les lialaises qui
forment sa base. Ces deux systèmes s'éloignent à une plus
grande d istance lan <le l'autre à mesure que nous allons vers le
Nord, et entre eux s'ouvre le grand intervalle qui, sur le terri-
toire des Etats-Unis, est appelé la vallée <lu Mississippi ; mais
la dépression se continue réellement dans une direction Nord
jusqu'à la Baie d'Hudson et même jusqu'à l'Océan Arctique,
et donne libre carrière aux vents <lui peuvent venir de cette
région inhabitable. On peut aussi la diviser en deux grands
bassins, dont l'un descend vers le Sud et comprend le bassin
dti Mississippi, et l'autre vers le Nord et comprenant les bas-
sins de la Rivière Mackenzie et de la Baie d'H-Iudson ; la han-
teur de la ligne (le séparation qui peut être tracée le long des
ruisseaux et à leurs extrémités supérieures a une élévation de
1200 pieds environ.

" Entre la Rivière Mississippi et l'Atlantique, générale-
ment le sol parait être d'une grande fertilité, et sauf quelques
exceptions dans l'Ouest, il est bien boisé. La partie à l'Ouest
du Mississippi, jusqu'au 98e méridien et qui embrasse les
Etats du Texas, de la Louisiane, de l'Arkansas, du Missouri,
de Plowa et du Minnes'ota et partie du territoire du Kansas et
du Nébraska, est aussi fertile, bien qu'elle abonde en prairies
et que de temps à autre elle soit sujette aux sécheresses. Mais
toute l'étendue jusqu'à l'Ouest, entre le 98e méridien et les
Montagnes Rocheuses, et désignée sous le nom des Grandes
Plaines Américaines, est un désert aride sur lequel Poil peut
errer jusqu'à lhorizon sans rien voir qui en détruise la mono-
tonie. Depuis les Montagnes Rocheuses jusqu'au Pacifique et
à part <le la fertile mais étroite ceinture le long de l'océan, le
pays, comparé à d'autres parties des Etats-Unis, peut aussi
être considéré comme ln désert inculivable; cependant, dans
quelques vallées des montagnes, comme au Lac Salé, il serait

peut-être possible, au moyen d'irrigations, d'y récolter assez
pour faire vivre une population considérable; mais il faudrait
qu'elle se soumît à des privations devant lesquelles reculent
ordinairement les citoyens Américains. Les parties plus au
Sud du système montagneux sont aussi inhabitables, bien qu'on
les ait représentées comme ayant un meilleur sol. En traver-
sant cette région, l'on est souvent des jours entiers sans ren-
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contrer ni ruisseau ni source à laquelle le voyageur fatigué
pourrait étancher sa soif,

"Nous avons dit que toute la réginr à l'Ouest du 98e degré
de longitude Ouest, à l'exception d'une petite partie du Texas
occidental et d'une bande de terre étroite le long du Pacifique,
était un pays comparativement de peu de valeur pour le culti-
vateur, et peut-être étonnerons-nous le lecieur si nous dirigeons
son attention sur le fait que cette ligne, qui gagne vers le Sud
depui5. le Lac Winipg jusqu'au Golfe du Mexique, divisera
tonte la surface des Etats-Unis en deux parties à peu près
égales. Quand elle era bien apprécide, cette assertion servira
à dissiper quelques-uns des rêves qui sont regardés comme des
réalités relativement à la destinée de la partie Ouest du conti-
nent de l'Amérique Septentrionale. Mais la vérité finit par
avoir le pas même sur les louables sentiments du patriotisme,
et pour mener à bonne fin l'Suvre de cette grande confédéra-
tion, il faut bien connaître le théâtre sur lequel elle sera con-
sommée."

RtGION R1UNIDE DE LA VALLÉE DU LAC WINIPEG.

Parmi les plus marquantes entre les causes qui *.indent à
rendre humide et à élever la température, le printemps et l'été,
d'une partie de la vallée du Lac Winipeg, nous pouvons citer:
Premièrement, le fait que le pays est coiiiparativement peu
élevé au-dessus du niveau de la mer. Les prairies de la Rivière
Rouge sur le territoire britannique ne s'élèvent pas à plus de 730
pieds au-dessus de l'océan. Celles sur le Bras Sud de la Sas-
katchewan, au Coude, n'excèdent pas 1600 pieds, et l'éléva-
tion moyenne du pays entre le Bras Sud et la Montagne Riding
n'est que de 1200 pieds au-dessus de ce niveau.

Secondement. L'influence des vents chauds de l'Ouest venant
de l'Océan Pacifique, ainsi que le vent du Nord-Est, le plus
fréquent dans cette région, et qui est un rdes phénomènes re-
connu.a de cette partie de l'Amérique Anglaise. Il semblerait
à première vue que les crêtes neigeuses de la Cascade, les Mon-
tagnes Bleues et Rocheuses, doivent absorber assez de la cha-
leur des vents de l'Ouest venant de l'Océan Pacifique pour neu-
traliser leurs effets sur la température de l'hiver et du prin-
temps dans une grande partie du pays égoutté par la Saskat-
chewan ; mais il n'en est pas ainsi, et nous avons heureuse-
ment des preuves irrécusables à l'appui de cette asaertion.

Dans les observations magnétiques et météorologiques laites
par le Col. Lefroy, A. R., au Lac Athabasca et au Fort Simp-
son, nous trouvons consigné le fait important qui va suivre,
relativement aux eflets des vent, du Pacifique sur le climat des
régions Nord:--

"Un phénom-nène local a été remarqué plusieurs fois au Fort
Simpson (la (31° 51' T' N.; long. 8 h). 5' 40" O.; 460 milles
de Sitka~-1800 milles géo. de T"ronto,) dans l'élévation ra-
pide de la température de Pair quand le vent change de l'Est
au Sud-Ouest. Il nous a paru que l'air plus chaud de l'Océan
Pacifique avait passé par dessus les crêtes neigeuses des Mon-
tagnes Rocheuses et qu'il n'avait perdu que peu de sa tempée-
rature."

Une lbonne part de la précipitation des vapeurs dans la riégion
humide est due aux vents du Pacifique qui, en passant par les
chaînes des Montagnes Rocheusesne perdent pas autant de
leur humidité que dans des latitudes plus basses, où la hauteur
moyenne de ces chaînes de tnontagnes est beaucoup plus grande,
et le versant Est des montagnes d'une moyenne almosplhérique
beaucoup plus élevée.

Les vents les plus fréquents à Toronto et sur le Lac Atha-

baska appartiennent, ainsi que l'a démontré le Colonel Lefroy*
àdes systèmes différents et presque contraires. Un courant de
vent du Nord-Ouest se voit le plus fréquemment dans les basses
latitudes 143° 39'), un courant du Nord-Est décrivant un angle
d'environ 1170 se remarque le plus souvent dans des latitudes
plus élevées (58° 45'). Entre ces latitudes il y a une région
de calmes ou vents variables, et il ne peut y avoir aucun doute
que le courant Nord-Est influe grandement sur l'humidité du
climat de la Terre de Rupert au Nord du 50e parallèle. La
fréquence des vents Nord et Nord-Est durant les mois d'hiver
occasionne de grandes chutes de neige sur toute la région hu-
mide. Sur les Collines d'Amadou et dans les bois, où elle n'est
pas amoncelée par les vents, la neige s'accumule assez sou-
vent pour former une couche de deux pieds. Sur les Monta-
gnes Riding et du Canard, la précipitationest aussi considérable,
et sur toute la région humide elle excède de beaucoup celle de
latitudes moins élevées.t

Entre le ter juin 1855 et le 1er mai 1856,46 pouces de pluie
et 39 pouces de neige ont été enregistrés par M. Gunn, près du
Fort de Pierre, Rivière Rouge. La précipitation à Toronto
durant la meune période a été de 30 pouces de pluie et (le 72
pouces de neige, ce qui donne un aurplus de 14 pouces d'hu-
midité au climat de l'Etablissement Selkirk, comparé avec
celui de Toronto pour cette période, surplus qui excède la pré-
cipitation annuelle suir la plus grande partie du flanc Est des
Montagnes Rocheuses, au Sud de la grande courbe du Mis-
soun.

La région aride sur les grandes plaines à l'Ouest du 101° de
longitude ne reçoit qu'une très petite quantité de précipitation
des vents humides du Sud qui, du Golfe du Mexique, remontent
la Vallée du Mississippi, Cette région est trop au Sud
pour se ressentir beaucoup les vents du Nord-Est, ou de ceux'
de l'Ouest venant du Pacifique. La grande prairie dépourvue
d'arbres est de fait la limite Nord de la grande région aride du
flanc Est de3 Montaghes Rocheuses, mais elle est encore plus
humide que les plaines au Siud du Mississippi en conséquence
de sa latitude Nord plus élevée.‡

lObservations magnétiques et météorologiques au Lac Athabaska.

f Comparer les tableaux de pluie par Lorin Blodget.

‡ Depuis son embouchure jusqu'à la Grande Courbe, le Missouri peut être colo-

nisé presque sans interruption sur ses bords immédiats. De là jusqu' Fort Union,

un quart seulement pourrait être cultivé, et au-dessus du Fort Union, plusieurs

bas-fonds considérables, mais isolés les, uns des autres, pourraient aussi être cul-

tivés.
Le progrès de la colonisation à quelques milles l'Ouest dn Haut-Missouri et .

lOuest du Mississippi, est rendu impossible par les conditions de climat et de sol

qui y prédominent. Le progrès de ia colonisation doit nécessairement se faire en

remontant la vallée du Mississippi, et sur les bords du Missouri. Les explorations

faites pour le Chemin de Fer du Pacifique, et les recherches météorologiques faites

sous la direction du Chirurgien-Générat de lArmée des Etats-Unis, démontrent à

j évidence qu'il est impossible de faire le moindre établissement de quelque impor-
tance sur une grande étendue de pays, large de plusieurs centaines de milles, sur

le versant oriental des Montagnes Rocheuses, et au Sud de la Grande Courbe du

3issouri. le manque de pluie fait nue les rivières, en apparence considérables,

comme la Platte, la Canadienne, l'Arkansas, etc., deviennent souvent à see durant
l'été, et empêchent d'y faire des établissements un peu cunsidérables, même sur

leurs bords immédiats. Ce grand et important caractère physique est contraire à

l'opinion populaire, qui est principalement basée sur Pinspection des eartes géo-

graphiques, et entretenue par les brillants mais faux rapports quelon répand
périodiquement sur la merveilleuse fertilité de ces lointaines régions de lOuest, et

aur leur capacité à subvenir aux besoins d'une population dense.

Les régions arides du Haut Missouri sont des lisières nues, que plusieurs causes

rendent impropres à la eulture. J Les plaines arides situées entre les Rivières

Platte et Canadienne sont en grande partie des déserts de'sable. Les plaines de

Sauge, ou les régions sèches, qui n'ont guère d'autre végétation que quelques

variétésid'armoise, commencent sur le bord.occidental des plaines du versant orien.

Page 684, Regfistre Météorologiquede 1 ArméeE.-U.

1 A. 1859.
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VENTS LES PLUS FRÉQUENTS.

Tous les orages avec tonnerre que nous avons eus en 1858,
dans la vallée du Lac Winipetr, venaient de l'Ouest et
du Sud-Ouest, à l'exception d'un qui venait du Nord-Ouest.
Je ne trouve aucune mention d'une grosse pluie accompagnée
de tonnerre, venant du Sud. Cette année peut avoir fait
exception sous ce rapport, mais la chaleur et la sécheresse
souvent fatigante du vent du Sud, à l'Ouest du 100e degré de
longitude, faisaient un grand contraste à côté de l'humidité et
de la fraîcheur (les vents de l'Ouest. Ce phénomène est tout
à fait - opposé à ceux ui se rencontrent dans de plus
hasses latitudes, et il peut s'expliquer ainsi

L'air chaud du Pacifique, toujours chargé d'humidité, passe
à certaine période de l'année sur toute la chaîne des Monta-
gnes Rocheuses de lAmérique Anglaise et des Etats-Unis.
Ces vents du Pacifique n'occ sionnent qu'une très petite préci-
pitation le pluie ou de neige sur le flanc Est des Montagnes
Rocheuses au Sud de la Grande Courbe du Missouri, et de
semblables vents lu Pacifique sont la cause d'une précipita-

tail des Montagnes Rocheuses, et couvrent la partie le beaucoup la plus considé-
rable de toute la région de l'Ouest*. La stérile région du versant oriental des
Montagnes Rocheuses comrnence àcnviron 500 ou 600 muilles à l'Ouest dlu .lissis-
sippi. et sa largeur varie le 200 à 400 milles; elle est ensuite suivie par la chaîne
des Montagnes Rocheuses qui, s'élévant à une hauteur de 5,200 pieds dans la lati-
tude 32e, atteignent 1t0,000 pieds dans la latitude 380, et déclinent il 7,-41 pieds
druns la latitude 42F.24', et à environ 6,000 pieds dans la latitude 470. sur cette
chaine, dee pics et des falaises isolés s'élèvent jusquaux limites des neiges perpé-
tuelles, et atteignent par fois une élévation de 17,000 pieds. La largeur le la chaîne
des Montagnes Rocheuses varie de 500 à 900 milles. Le sol de la plus grande
partie de cette région est nécessairement stérile pa- sa comipositioi, et dans les
endroits où il est bien constitué pour étre fertile., le masque de pluie l'empéche de
l'étre en certatines saisons de l'année. Ce caractère général d'extréme stérilité ap
partient aussi A la région tes nontagnes.† Le tableau ci-joint petit donner uno très
bone idée de la grande barrière qui s'offre nu progrès des établissements de l'Ouest,
entre la vallée du Mississippi et le versitit des Montagnes Rocheuses, du côté du
Pacifique. Il est extrait d'un tableau indicatif de la longueur, de la rampe et de
la pente, etc., des différentes routes inises l l'étude pour in Chemin de Fer du
MissispJi aiu Pacifique, et publié dans les explorations et études citées plus haut,
psge 31.

Route prèzs des 47e et 49e parallèles ............ ism I 374 1400 1000
41e et 42e . . 032 4;12 1400 1100
3Se et 30e " .. 080 .. 2. 1460 1100d 350 ............ 2 416 1476 2300
2e............ 11 408 1210 .300

Ce tableau fait voit que la nioiudre distance <le terre impropre à la culture que
devra traverser un chemin de fer .du Mississippi au Pacifique, sur le territoire des
Etats-Unis, excéde 1,200 umilles de lougueur,-ce qui est une barrière suffisante
pour arréter l'essor général de la colonisation, pendant un gratnd iotibre d'années,
dans une direction franc Ouest du :lississippi.

La seule direction qui reste ouverte a une grande colonisation sur de bonnes
terres, pour les Etats-Unis, estr vers le Nord, en partie le long des bords immédiats
du Missouri, vers les sources du Mississippi et vers les vallées de la Rivière Rouge
et de la Saskatchewan. L'opinion, populaire, que d'imnenses régions propres à
l'agriculture gisent entre le Missouri et la chaine des Nontagnes Roebeuses, a été
conmteje 1'ii déjà dit, coruplètement réfutée par lesexplorations et les études faites
pour le chemin de fer du Pacifique. L'aridité maintenant bien constatée du elitnat,
et, conmme conséquence naturelle, la stérilité du sol, confirne le nott de " Grand
Désert Américain " doniné à cette inimmense étendue de pays par les anciens explo.
rateurs <lu versmnt oriental des Montagnes Rocheuses. Ce fait iniportant ne t eut
mtanquer de produire une puissante influence sur l'occupation future du territoire
Anglais, au Nord du 49e parallèle le latitude, et sur les sources d'où découler
cette occupation. [Extrait d'un écrit sur le Grand Nord-Ouest, publié en 1858,
par l'auteur de ce rapport.]

Page GS4 rc-gi.stre NMteorologique de l'Armbîe, E.-U.
r Explorations t Etudes d'un Chemin de Per du Fleuve istasissippi à l'océan Pacifi-

que--page 40.

tion considérable des vapeurs dans la partie Nord de la vallée
de la Saskatchewan. D'oà vient cette anomalie? Il est pro.
bable qu'elle est due à la différence entre la température des
deux régions, à la direction des vents les plus fréquents, au
peu d'élévation et à la largeur comparativement petite des
chaînes de Montagnes Rochiuses dans celte latitude. Le
printemps et l'été, les vents chauds et humides de l'Ouest se
refroidissent en passant sur la chaîne de ces montagnes
au Sud, disons du 46e parallèle, et ce refroidissement amène
la précipitation de la plus grande partie de leur humidité sous
forme de pluie ou de neige sur les crêtes de la montagne.
En arrivant sur le flanc Est des Montagnes Rocheuses, leur
température s'élève au degré de celle de la région au-dessus
de laquelle ils passent, car elle s'élève à mesure qu'ils dépo-
sent leur humidité sous forme de pluie ou de neige, et la den-
silé de leur température croît à mesure qu'ils s'abaissent; mais
l'aptitude de l'air a devenir humide est bien connue comme
dépendant de sa température, dans certaines limites, et c'est
ce qui fait que les vents de l'Ouest du Pacifique deviennent
plus chauds et plus secs a mesure qu'ils descendent la pente
Est des Montagnes Rocheuses, jusqu'à ce qu'ils rencontrent
les vents humides du Golfe du Mexique qui passent au des-
sus de la vallée du Mississippi, dans la direction et à travers
la région des grands lacs canadiens et au-dessus des terres peu
élevées qui sélparent les eaux de la vallée du Mississippi de
celles (lu Lac Winipeg.*

Cependant, dans la latitude de la vallée de la Saskatchewan
les vents humides (lu Sud-Ouest venant. du Pacifique rencon-
trent un grand affaissement dans la chaîne des Montagnes
Rocheuses, et perdant moins d'humidité que ceux qui passent
au-dessus des lilus hautes chaînes au Sud, ils rencontrent le
vent Nord-Est, qui est lu plus fréquent, lorsqu'ils descendent
leur flanc Est, leur température est en conséquence amoindrie
au lieu d'être élevée et de perdre de leur aptitude à devenir
humides; alors à mesure qu'ils descendent la pente qui se
dirige vers le Lac Winipeg, la précipitation a lieu sous forme
de pluie et de grêle.

Les orages de grêle sont assez fréquents durant les mois
d'été, et les prairies en gardent quelquefois les marques pendant
plusieurs semaines. Snr le Grand Coteau du Missouri, les
orages de grêle sont si violents, que les grêlons ont passé- à
travers des tentes de peau de buffle des Sauvages <lui font la
chasse sur ce plateau élevé. Les orages accompagnés de ton-
nerre en 1858 sont rapportés dans le tableau ci-joint:

TABLEAU INDIQUANT LE DoMnR E JOURS QU'IL EST TOMBÉ DE LA PLUIE
ET QU'IL Y A EU ORAGE ACCOMiPAGNÉ DE TONNERRE, DANS LEs VALLÉES
DE L'ASSINIBOINE ET DE LA SAsKATCIEWAN, DURANT L'ÉTÉ DE 1858.

DATE. HIEURE.. CARACTÈRE DE L'ORAGE. LOcALITÉ.

18 juin 2-4 p. m. Grosse pluie et tonnerre ............ Portage de la Prairie
19 " 6 a. in. Plui fine ................................ Do do
20 " Le soir. Terrible orage et tonnerre, grosse

pluie, grand vent.................. Le Mauvais Bois.
21 " 11.m. Grand orage et tonnerre, grêlons,

I p.m. 1 h 1½ pouce de diamêtre......... Mont. Tête d'Ours.
21 " (i p.m. Tonnerre, forte pluie................. Do do
22 "3.45p.m. Tonnerre effrayant, dont le gronde-

6 p.rn. ment a continué sans interrup 1tion pendant 1½ heure....... Collines de Sable.
25 4 8-10p.n. Tonnerre violent, grosse pluie ...... Petite Souris.
26-27 " La nuit. Tonnerre et pluie..................... Do do
29-30 " La nuit. Tonnerre et pliie .................... Do do
30 " 6 a.n. Grosse pluie avec grondement de

tonnerre sans inter. pendant 1 h. Do do

Voir l'ouvrage du Prof. Henry sur la météorologie agricole.

-A. 1859.
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TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE DE JOURS DE TLUIE, D'ORAGES. ETC.,
DANS LEs VALLÉES DE L'ASSINIBOINE ET DE LA sAsKATCEWAN-(SuU.)

DATE. HEURE. CARACTÈRE DE L'ORAGE. LOCALITÉ.

4 juillet Il a.i. Pluie...................................... Grande Prairie.
5 " 10 p.m. Eclairs à l'Est, pas de pluie, ther-

mnomëtre à l'ombio à midi, 92° Do do
£ " 9 a.n. Pluie..................................... Assiniboine.

11 " 3 p.mî. Tonnerre, grêle et grosse pluie ... Fort Ellice.
13 " 7 p.m. Tonnerre d'une violence et d'une

10 p.u. sublimité rare-Voir p. 50...... Vallée Qu'Appelle.
14 " 2.30p.;n.

à 4-30 Tonnerre et pluie................... Do do
14-15 " La nuit. Pluie pendant toute la nuit......... Do do
15 " ..... .... Pluie au Nord de la Qu'Appelle,

température à 6h., a.m., 45°...
18 " 11 p.m. Grosse pluie et tonnerre............. Qu'Appelle.
19 " 4 p.m. Pluie au N. de la Qu'Appelle.....
22 " Midi. Orage violent, avec tonnerre,

'grosse pluie et grêle............ Do
28 " 1 p.n. Pluie par torrents.................... Do
2 août 4 p.mi. Gros orage avec tonnerre et pluie Bras Sud.
4 " 4.30p.m. Orage avec tonnerre, grosse pluie Do
5 ............ Forte puie ....................... L... Do

11 6 p.ni. Orage violent avec tonnerre ........ C Longue et
Grande Saskatch.

18 " p.m. Orage, tonnerre, pluie et grd. vent Gr. Saskatchewan.
25 " Midi. Violent orage avec tonnerre, et

pluie................................... D o do

Ler mouvement des dunes est un très excellent indice de la
direction et de la force des vents les plus fréquents. Les Col-
lines du Diable et les amoncellements de sable qui entourent
ce désert aride sur l'Assiniboinelong. 990 40,0., laissent voir
une surface nue qui avance vers le Nord-Est, et qui a été pous-
sée dans cette direction par le vent du Sud-Ouest, qui est le
plus fréquent. Les amoncellements de sable . la hauteur des
terres dans.la vallée de la Qu'Appelle, long. 1060 0., lat. 51°
N., s'avancent dans une direction Est, leurs surfaces nues font
face à l'Est. Si leur accroissement avait eu lieu par un vent
fréquent du Sud-Ouest, il y aurait longtemps qu'ellesauraient

envahi et rempli la vallée de la Qu'Appelle. Ces indices des
vents lesplus fréquents durant la période que les dunes ne
sont pas gelées, démontrent que:lorsque le vent du Sud-Ouest
est le plus effectif comme vent de surface en été sur la terre
de Rupert-99e méridien-sur le Bras Sud. de la Saskatche-
wan, sept degrés plus à l'Ouest, les vents d'Ouest sont les plus
fréquents.

Il n'y a aucun doute que les vents Sud-Ouest du Pacifique,
passant à travers la grande dépression des Montagnes Rocheu-
ses, près du 49e parallèle, sans perdre toute leur humidité,
rendent humide la grande partie de la terre de Rupert qu'ils
traversent.

Le grand plateau sur lequel repose les chaînes de Monta-
gnes Rocheuses a une moyenne élévation, de 4,000 pieds près
du 32e parallèle de latitude, la passe la rnoins élevée sur la
chaîne la plus à l'Est étant là de 5,717 pds. au-dessus de
l'océan. Le long du 35e parallèle, le profil vertical à travers
le système montagneux est d'une largeur et d'une élévation
plus grandes. La moyenne de la hauteur au-dessus de l'océan
est d'environ 5,500 pieds, et la passe la moins élevée de 7.750
pieds. Entre le 38e et le 40e parallèles, le profil a une élévation
de 7,500 pieds, et la passe la moins élevéeest à 10,032 pieds
au-dessus du niveau de la mer. Au-dessous du 47e parallèle, la
base est étroite, sa hauteur moyenne est de 2,500 pieds, et lai
passe la moins élevée est à 6,044 pieds au dessus de l'océan.
Sur le territoire Britannique, au Nord du 49e parallèle, les
passes sur la chaîne de l'Est sont encore moins élevées. Les
mesurages récents de l'expédition du Capitaine Palliser établis-
sent que la hauteur de la passe Kutanie, latitude 49° 30' est
de près le 6,000 pieds au-dessus du, niveau de la mer; lapasse
Kananaski, 5,985 pieds, et la passe Vermillon, traversée par lé
Dr. Hector, latitude 510 10', seulement de 4,944 pieds au-dessus
de l'océan.

Le tableau suivant indique l'élévation du plateau des Mon-
tagnes Rocheuses, à la hauteur des passes les moins élevées au
dessus de l'océan

Tableau indiquant l'élévation et la largeur du Plateau sur lequel sont assises les chaînes de Montagnes Rocheuses, et la hauteur
au-dessus de l'océan des passes les moins élevées depuis le 32e jusqu'au 5 le parallèle de latitude Nord.

LARGEUR ET ^ELéVATIoN DU PLATEAU ENTRE LE 32E ET LE 49E PARALLLLES.

3000 et -4000 4000 et 5000 5000 et 600 6(00et 7000' 7000 et,80Ô0 800 et 9000 .9000 et

pieds. pieds. pid. psiedes pids 10000 pes

32e parallèle.................170 milles 503 milles 60 milles
35e "..........185 < -160' 30 " 235' illes 95 -milles.......
38e et 39e parallèles............143 725 155 80 milles 20 mille.
41e et 42e ". ....... 160 " 580 ' 285 270 107 20
437e et 49et 0.0.......0130 97I 28 .........

Sommet des passes les, moins élevées au-dessus dell'océan,' depuis le 32e jusqu'au ' 5e parallèle de laiueNord.
pieds.

32e paiallèIe ................................... 77
35e ". . ......... :7,472,
38eet39e parallèles.7 m10i03l2

41e et 42e1 ............ 8,372
47eet49ee ..... ....... 604e
PasseKutanie,, lat. 4900 30'et............. 6,000 Pr
Passeý Kananaïski, au Nord, du 49e par ......... 5 8' 1 Pse éovre a 'xéiind
Passe V rmillio, lat 51'> 10'.......... .45944 mJ Capitaine Palisr

e o , . ...........16 ..

./

. A18594

Dr. J. Henry, La Météorologie considérée dans ses rapporta avec l'Agriculture. Proceedinga of the RoyalGeographical Society, vol. III, No. 5.

† Explorations quant au chemin de fer du-Pacifique.
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Non seulement la dépression de la chaîne de Montagnes Ro-
cheuses, au Nord du 47e parallèle de latitude, produit un effet
remarquable sur le climat, mai. les moyens de communication
qu'elle offre entre les versants des chaînes de Montagnes Ro.
cheuses sur l'Atlantique et le Pacifique sont de la plus grande
importance.

SAISONS DE LA VALLÉE DU LAC WINIPEG.

Le partage naturel des saisons dans la vallée du Lac Wini-
peg a lieu comme suit:-

Printemps-avril et mai.
Eté-juin, juillet août, et partie de septembre.
Autonne-partie de septembre et d'octobre.
Hiver-novembre, décembre, janvier, février et mars.
Le partage naturel des saisons se reconnaît d'une manière

frappante par la prompte élévation de la température en
mai dans la vallée et les prairies de la Saskatchewan, et il est
aussi indiqué à un degré très marquant par la croissance vers
le Nord de la même vallée, entre le 95e et le 105e degré de
longitude, de nombreuses plantes, dont la distribution géogra-
phique, à l'Est et à l'Ouest de ces limites, se trouve sous un
climat beaucoup plus au Sud. Les limites des arbres s'élèvent
avec les lignes isothermes, et elles atteignent une bien plus
grande élévation dans l'intérieur de l'Amérique Anglaise que
sur la côte de l'Atlantique.*

Quant à l'agriculture, les froids intenses de l'hiver sont com-
parativement de peu de conséquence. La haute température
du printemps et de l'été, jointe à l'humidité de la région hu-
mide dans la vallée du Lac Winipeg, fait que le blé-d'inde et
les melons mûrissent bien, si l'on prend le soin ordinaire qu'il
faut apporter dans le choix du sol et pour l'ensemencement.

Le tableau météorologique ci-joint de la Rivière Rouge a été
publié dans mon rapport pour 1857. A défaut d'autres rensei-
gnements à ce sujet il est inséré ici, mais il faudra se rappeler
que ces observations d'une seule année ne sont pas suffisantes
pour bien juger du climat de régions bien éloignées les unes
des autres. Elles n'offrent pas non plus de données suffisantes
pour permettre de se faire une juste idée du climat de la loca-
lité où elles ont été faites. Il est douteux que l'instrument
fût bien exact pour les basses températures.

Comaparaison des observations miétéorologiquesfaites à la colonie de la Rivière
Rouge et à Toronto, relativement à la température moyenne, et à la quan-
titié de neige et de pluie tombée, aux deuc stations, depuis le mois de juin
1855 jusqu'au mois de mai 1856, inclusivement.

Moyenne Pluie. Neige.
Mo, atmosphérique No. de pouces. No. de pouces. Température: pluie et

Mois' neige . la Riv. Rouge

Riv. IL jToronto 'Riv L.. Toronto Riv. R. roronto + ou - qu'a Toronto.

1855.
Juin ......
Juillet ....
Août .....

Eté......

Septembre.
Octobre...
Novembre..

o'
69.10
71.16
63.03

67.76

9.26
42.20
21.19.

o
59.93
67.95
64.06

63.98

59.49
45.l9
88.58

Automne . 40.88 47.82

1850.
Décembre.. -8.31 26.98
Janvier ... -10.55 16.02
Féver... -1.71 15.69

Hiver .... ~ -6.85~ 19.57

Cl
6.0

12.0
12.5

30.5

*5.0
0.0
2.5

7.5

0 0

4.07
3.24
1.45

8.76

5.59
2.48
4.59

12.66

1 85
0. .
0.0 0.00
0.0 0.00

0.0 1.85

.
0.0
0.0
0.0

0.0

0.0
2.0
7.0

9.0

8.0
5.0
6.0

19.0

0.
0.0
0.0
0.0

0.0

0.0
0.8
3.0

3.8

29.5
13.6

9.7

52.8

Eté.
Température + 3.78.
Pluie + 21.74 pouces.
Neige 0.0.

Automne.
Temperature - 6.94.
Pluie - 5.16 pouces.
Neige + 5.2 pouces.

Hiver.
Température - 26.42.
Pluie- 1.85 pouces.
Neige - 8.8 pouces.

Comparaison des obserations météorologiques, etc.-(Suite.)

Moyenne Plnie. Neige.
atmosphérique No. de pouces. No. de pouces. Température: pluie et

Mois. neige à la Riv. Rouge
+ou - qda* Toronto.

Riv. R. Toronto Rtv. UL Toronto Riv. R.Toronto

1856. 1 Printemps.
lars . 9.09 23 06 0.0 0.00 6.5 16.2 Température- 2.88.i9.8 42.27 6.5 2.78 3 0 0.1 Pluie + S.14 pouces.

Mai ....... J58.46 50.512 4.0 4.58 2.0 Inap). Neige - 4.8 pouces.

Printemps. 35.79 38.62 10.5 7.36 11.5 16.3

Année .... 34.381 42.50 48.5 30.63 39.5 72.9

Pouit L'ANNEE.

Moyenne de l. température li plus froide ......... 8°12
Plus grande quantité de pluie.......*............. 17.85 pouces.
Moins grande quantité de neige ................. 33.4
Plus d'humidité et probablement moins d'évaporation 14.53

A Quéhec, la différence de la température moyenne de l'été et de l'hiver, est de
53.93; au Fort Snelling, de 56.81; à la colonie de la Rivière Rouge, de 74.61.

La température d'été de la Rivière Rouge, et l'absence complète de gelées pen-
dant cette saison, rend cette région très propre aux fins agricoles. Le tableau
suivant donne les résultats d'une comparaison entre la température d'été de la
Colonie et de quelques-unes des principales villes du Canada.

Température d'été à la Colonio de la Rivière Rouge ...... 67.76
Montréal, Canada.................................... 66.62
Québec................................... ......... 6.2.91
Toronto............................................. 63.98

Les froids extraordinaires qui se sont fait sentir à la Rivière
Rouge pendant les hivers de 1855 et 1856, sont indiqués dans
les tableaux d'observations de M. Gunn, pour les mois de dé-
cembre, janvier et février, et ils donnent une moyenne de
- 6'.85 pour la moyenne atmosphérique <le cette saison;
mais si nous recourons aux registres de 1857 et 1858,* nous
trouvons que la moyenne atmosphérique de cet hiver a été de
2°.87, ce qui fait une différence de 8 degrés en faveur des
hivers de 1857-58. Les degrés de température enregistrés
étaient comme suit :-

1855-5G.
Décembre ...................... -8.31
Janvier........................... -10.55
Février ........................ -1.71

1857-58.
-9.11
-6.2
-6.68

Moyenne thermométrique de l'hiver .. -6.85 .. -2.87

Les thermomètres fournis à l'expédition de la Rivière Riouge
étaient de la meilleure confection et avaient été faits par Ne-
gretti et Zambra.† Ils avaient été éprouvés sur un thermo-
mètre très juste à l'observatoire provincial, et leurs erreurs
furent enregistrées, mais il ne paraît pas que les corrections vou-
lues furent faites après chaque observation. Le thermomètre
de M. Gunn était un instrument ordinaire, et, comme plusieurs
de sa sorte, il était sujet à des erreurs dans les basses tempé-
ratures. Il est en conséquence probable que ses températures
d'hiver sont trop basses et que la véritable moyenne thermo-
métrique des mois d'hiver à la Rivière Rouge, ainsi que la
moyenne pour l'année, doivent être considérablement plus éle-
vées que ne le démontrent ses observations.

• Tableaux météorologiques fournis par le parti de M. Dawson.

† Ces thermoinètres, ainsi que d'autres instruments météorologiques furent four-
nis aux différents membres de l'Expédition à la Rivière Rouge, en 1 8ß7, par la
permission du lév. Dr. Ryerson, surintendant en chef des écoles, à mme la col-
lection d'instruments fournis par le eurintendant en chef aux observatoires atta-
chés aux écoles de grammaire dans toute la province. . Les thermomètres furent
comparés, et leurs erreurs furent constatées et annotées à l'observatoire provincial.
Un tableau des eireurs fut attaché à chaque instrument.

A. 1859.
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Les froids de février 1858 furent exceptionnels. A Montréal,
février fut aussi le mois le plus froid, car la température est
descendue là à 14Q.05 au-dessous de la moyenne thermontri-
que de février 1857 * Mais l'on ne saurait nier que les froids
d'hiver à la Rivière Rouge sont excessifs, et la température y
descend assez bas quelquefois pour geler le mercure en quel-
ques minutes.

Le registre météorologique tenu en 1857 au Fort de Pierre-
Etablissement d'En Bas-sous les soins du Capt. Moodyt et
duquel le Dr. Owen permit de faire des extraits, donne
des preuves authentiques relativement »à la sévérité du climat
pendant l'hiver.

La moyenne thermométrique de.janvier 1857 était de -12 0 5,
et elle avait été établie sur des observations faites à 9 a. m., à
3 p. m., et à 9 p. m. Pendant 22 jours consécut ifs de cette
période, du 5 au 26 inelpsivement, le thermomètre ne s'éleva
pas une fois jusqu'à zéro. La température la plus basse a été
de - 48>, la plus haute 30°, ce qui donne un parcours de 780.
Le jour le plus froid, le 20, le thermomètre marquait -48° au
Fort de Pierre et -472 au Fort Garry, et le mercure gelait en
15 ou 20 minutes exposé dans un moule à balle.

Bien que l'on ne trouve en Canada aucune mention de froids
approchant de la température extrêmement basse, et dont la
durée fut aussi longue, que ceux plus haut mentionnés, les
froids d'une grande intensité ne sont pas rares dans le Bas-
Canada. A l'excellent observatoire du Dr. Smallwood à l'Ile
Jésus, neuf milles à l'Onest de Montréal, les registres suivants
de temps froids ont été conservés:--|

BAssEs TEMpuRATrcaEs A
Lex 22 et 23 décem

22.-8 A. M., 31.6
9 " 27.0

10 19.1
11 " 17.8
12 4 16.6
1 P. M., 12.1
2 " 11.8
3 8.1
7 23.4
8 " 26.9

10 28.2
12 " 84.8

28.-6 A. M., 36.2
7 4 36.0
8 " 34.3

10 24.1
12 13.4
2 P. M., 12.8
4 9.1

" 12.6
10 " 9.1

,bre 1854.

au-dessous de 0.1

"c

"r

4'

"c

4'

LIsLE JésUs, C. E.
Les 9, 10 et Il janvier 1859.
9.-6 A. ff., 29.9 au.dessous de 0.

'7 29.0
9 28.4 "

12 23.8 "
2 P. M., 21.5
9 " 33.9

10 34.2 4

12 8 60
10.-0 A. M., 43.6

7 " 43.1 "
9 " 41.6

12 .4 20.1 "
2 P.M., 14.3
9 " 28.8

10 " 29.2 4
12 31.6 "

11.-- A.M., 37.1 "

7 " 36.9 "
12 " 24.8 "

2 P. M., 19.9
9 " 21.0

10 " 21.6 "
12 " 18.1

En janvier 1859, le thermomètre ne s'éleva pas au-dessus de
zéro pendant une période de 124 heures 30 minutes, ou plus de
5 jours. Le mercure gelait en plein air. La moyenne thermo-
métrique du 9 était de-2718; le 10,- 2 90 ; le 11,-.28°2. Le
Dr. Snallwood dit que ce froid s'est fait sentir généralement
partout dans le Canada et les Etats de l'Est, et qu'il semblait
être venu de l'Ouest.

Les minima thermométr iques' suivants furent remarqués en
différents endroits

Rochester........................... 10.0 au-dessous de zéro.
Brouklyni, (;ew York,)..................9.0
Boston ....... ;..................... .14.0
Toronto ............................ 8.0
Québec...........................40.1
Huntingdon..........................44.0

Annales de l'observatoire de St. Martil,, Isie Jésus.
†Voir Exploration Géologique du Wiscousin, de l'Iowa et du Minnesota, par le

Dr. Owen-page 181.
4Canadian Journal pour 1856 et The 'anadian Naturalist pour avril 1859.

Afin de comparer la moyenne thermométrique mensuelle
à Québec (lat. 46° 49' 2"; long. 71° 16') avec celle de la Ri-
vière Rouge, nous donnons ici place au tableau suivant:-*

Moyenne ther.
mométrique. Maximum. Minimum.

1854.
Octobre . ..................... 46.05 64.7 +81.6
Novembre......................31.83 59.8 +10.0
Décembre ...................... 13.08 36.6 19.2

1855,
Janvier ..................... .. 16.70 46.0 14.0
Février ....................... . 10.55 36.8 - 29.5
Mars ......................... . 21.05 47.3 2.4
Avril.......................... 34.14 59.8 5.9
Mai ................... ........ 03 83.0 32.0
Juin........................ .. 58.34 88,0 432
Juillet ........................ .68.86 90.3 61.9
Août.......................... 61.54 85.0 38.3
Septembre ................... 551 81.3 34.7
Octobre ...................... 4543 60.4 28.4
Novembre................. .... 75 34.3
Décembre .................... 18.09 40.1 - 19.2

1856.
Janvier ....................... 19 27.0 6.5
Février........................ 11.99 31.9 - 18.0
Mars ........................ 39.0 - 1.0
Avril ............ .......... i_6.05 64.7

A défaut d'observations scientifiques, les progrès île la vC-gé-
talion sont le meilleur indice dua climat, exception faite de la
latitude et de l'élévation au-dessus de la mer. Il a été remar-
qué ailleurs qu'il existe une différence extraordinaire entre
l'arbre fruitier du Bras Sud, le Mésaskiatomina (Amelanchier
G'anadensis) et le môme arbre sur le Bras Nord de la Saskat-
chewan. Sur le Bras Sud, à son Coude, et sur une étendue de
40 milles en aval de la rivière, cet arbrisseau atteint une hau-I
teur de 20 pieds, dont le trmnc mesure de 3 1131 pouces d'épais-
seur. Son fruit est gros et renfèrme beaucoup de jus., La
grosseur des baies en cet endroit est, égale à celle de la plus
grosse gadelle noire, et elles ressemblent à un grain (ie raisin
plutôt qu'à aucun autre fruit.

L'époque (ie la floraison et des fruits arrive environ trois
semaines plus tôt au 510 de latitude qu'entre le 53e et le 54e
parallèles à l'Ouest du 100,degré de longitude. Les prairies de
l'Assiniboine, de la Qu'Appelle et du Bras Sud au Cou-le sont
alors couvertes de brillantes fleurs du printemps et d'une herbe
abondante, tandis qu'il y a encore de, la glace à la tête du Lac
Winipeg qui refroidit l'air et arrête la végétation sur les Lacs
au Cèdre et de laCrosse, sur la Grande Saskiatchewan. A deux
degrés et demi auý Nordde Cumberland, le 'Sol est perrnanem-
ment gelé à 3-pieds'de sa surface. Sir John Richîardson rap-
porte qu'en 18511, à l'extrémnité supérieure du Lac Winipeg, il,
n'a pu dégager ses canots des' glaces avant'le 9 ui. Sur les
Collines' d'Am-adtout, les ch(vaux peuvent rester en. r,.leiWair
tout l'hiver et trouvent asse-z de nourriture sous la neigepour 1s e
tenir en bon état. (Voir la page 75, où se trouve une courte
description du' climat d'hiver sur le s Coillinies d'Amadou.)

Le climat d'uhe grandeý étenidueI de' pays dépend auss i de
l'existence des forêts. Que cette vaste étenduile de la terre( de Ru-
pert ait été, une fois couverte de florêts, c'est ce dont on ne saurait
douter;- car, non seulement les traditions desý aborigènes parlent
d'anciennes forêts, mais les restes de plusieurs existent encore,
dans les bouquets de bois de val lées isol ées, sur la crête de
montagnes oui sous la'forme'de souchies ýrecuuvertes' par une
herbe de, belle venue et'quelquefois p ar, un solI végéta ou c
sable rapporté., C'est le feu, sans doute, qui a détruit 1es forêt
dont plusieurs parties de la Terre Rupert étaient jadis .co uver-'

*Voir Canadian Journal-Auciurne série.
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tes, et c'est encore cet élément destructeur qui empêche qu'elles
ne recroissent sur nue étendue qui permettrait de constater

lonrs progrès annuels. A l'exception de la prairie aride et
dépourvue d'arbres à l'Ouest de la Rivière Souris et à P'Ouest
du Lac Long sur le côté Nord de la livière Qu'Appelle, pres-
que partout l'on voyait (le jeunes saules et du tremble là où le
fen n'avait pas passé l'année précédente. A n Sud de l'Assi-
nihoince et de la Qu'Appelle, quelques plaines avaient échappé
en 1857 i l'incendie, et les pousses de saule noircies apparais-
saient comme des buissons s'étendant au loin, là où le feu avait

passe.
Les prairies se terminent au Fort Liard, qui est à ie petite

distance au Sud du Fort Simpson (lai. 61 51'7" N.) Il y a une
bande de terre haute et ci prairie qui s'étend jusque dans le
voisinage de cette localité, an pied des Montagnes Rocbeuses.

Dans l'Etat du Missouri les forèts couvrent les prairies avec
unc rapidité étonnante à mesure que le pays devient assez
colonisé pour faire obstacle aux feux qui viennent chaque année

de l'Ouesî. Le Missouri est situé dans la limite des vents
humides du Sud-Ouest qui montent par la vallée du Mississippi,
et son sol est beaucoup plus arrosé par les pluies que la région
située à l'Ouest du 100e degré de longitude.

CARACTERE GÉNÉRAL DES SAISONS SUR LA GRANDE SASKAT.
CIIEWAN, A L'EST DU COMPTOIR DE CARLTON.

Les tableaux qui vont suivre serviront à faire connaître le
caractère particulier des saisons sur les points importants de la
vallée du Lac Winipeg.

Extraits d'un journal tenu ai Fort à la Corne," sur la Sas-
kalchewan, latitude 53°ý 30'., long-itude, 104° 30'.

1856.
Avril I.-Pas de gelée cette nuit, mais brouillard épais ce matin. Temps

chaud, quoique nébuleux.
2.-Forte gelée cette uuit, et temps doux dans la journée.
4.-Petite gelée cette uit, temps très doux La neige a beaucoup

fondu aujourd'hui. L'eau commence à monter sur les bor-
dages de la rivière.

7.-Forte gelée cette nuit, et froird presque toute la journée.
.- Do do pas de dégel. La rivière a beaucoup monté; un

bateau pris dans la glace.
9.-La glace fait mî premier mouvement.
7li.-Temps doux, la glace charrie.

19.-Beau temps. Danse annuelle do lPOie, chez McLcod.
17.-Pluie, accompagnée de vent du Nord-Onest.

" 23.-Bonne bordée le neige cette .nuit. Neigé toute la journée.
Tendu le premier rets : pris un esturgeon, dix sugets et un
laquais.

" 25.-Forte gelée la nuit dernière,
20.-Beau temps, beaucoup lde glace sur la rivière, mais grand dégel.

Mai 1.-Temps doux. Les arbres commencent à changer, ils reverdissent.
2.-On jardine ; on sème les pois, les oignons, les raves et queluques

légumes. Deux esturgeons pris au rets.
".-Temps toux.

la-Neige et iluie, pendant la nuit, avec un fort vent lu Nord. La
teipête se fait sentir par intervalles tout le jour.

12.-On sème des patates dans le champ du Nord. Oi laboure le
champ du Sud.

S13.-Temps nbuleux ; pluie, accompagnée de vent lu N. O. Senmé
des patates dans le jardin du Sud.

1.i-Vient du Nord, froid. Semé quatre couches <le rabioles.
" 21-Tonnerre et éclairs presque toute la nuit dernière. .Pluie à

seaux. La rivière a beaucoup monté aujourd'hui.
" 30.-La brigade de la Saskatchewan arrivée cet après-midi. Partie

le même soir.
Juin 1.-Beau temps clair.

Col. Lefroy-Témoignage devant le comité spécial de la chambre des com.
munes.

Sept. 1 6.-Pluie toute la journée, vent d'Est.
17.-Temnps clair, mais un~ peu froid. Petite gelée la nuit dernière,

Vent du N. E. (peu fort.)
20.-Temps doux et chaud. Petite gelée dans la nuit.

Oct. 2.-Pluie toute la matinée ; vent d'Ouest. Le temps s'est éclairci
après-midi. Ce matin les hommes ont arraché toutes les
tiges (le patates dans le jardin du Nord et après diner en ont
replanté dans le jardin du Sud.

" 13.-Vent S. 0. Bateaux d'automne partis ce matin pour Carlton.
17.-Beau temps, hommnes employés au jardin.

" 18.-Do do. On met le fumier sur le jardin.
" 22.-Très forte gelée dans la nuit.

23.-Grosse gelée la nuit dernière.
" 20.-Neig durant la nuit, mais elle a fondu après être tombée. Vent

très-violent.
Nov. 11.-Rivière remplie de glace.

1.-Beau temps. Une vache a vêlé.
31.-Lgère tombée de neige dans la nuit, et temps 1-emarquablemîent

beau dans la journée. 5
Déc. L.-Temps beau, pas froid du tout. Nous n'avons pas eu de froid,

comparativenment à l'année dernière.
" 2.-Temps plus froid que depuis peu.
" .- Légère chute de neige pendant la nuit.
" 11.-Très froid.
" 12.-Froid très grand.

31.-Neige presque tout le jour.
1857.

Jan. 2.-Froid et neige par intervalles.
"l 3.-Bien froid.

Mars 29.-Grosse gelée dans la nit.
" 30.-Très chaud ; la neige fond autour du Fort.
" 31.-Pluie dans la nuit. Légère pluie dans la journée.

Avril 2.-Vent du Nord et froid. Pas de dégel depuis trois jours.
" 3.-Vent du Nord, très-froid.
" 4.-Vent du Nord.
" 5.-Temps plus doux, mi peu de dégel.
" G.-Vent du Sud ; grand dégel.
" 8.-Forte gelée cette nuit ; froid toute la journée. Vent du N.O.,

avec de la neige presque tout le jour.
" 9.-Neigé la nuit dernière. Froid dans la journée. Il commence

à y avoir de l'eau sur les bordages de la rivière.
À ce temps-ci l'année dernière la glace de la rivière était

partie. Quelle différence cette année ! Nous ne pouvons
aller nulle part à présent sans raquettes ; nos bêtes à cornes
crèvent presque le faim, elles ne peuvent rôder parce qu'il y
a trop de neige.

10.-Temps encore froid, vent variable.
" 11.-Vent et neige.
" 12.-Forto gelée cette nuit. Froid toute la journée. Pas de dégel.

1,3.-Vent violent, avec de la neige. Belle matinée et neige fou-
dant. Tempête dans l'après-midi. Vent du Nord, accom-
pagné de neige.

14.-Encore froid. Vent du Nord. Pas de dégel.
" 15.-Vent du Sud, mais encore froid. L'eau monte encore sur les

bordages de la rivière. Presque pa.s de dégel.
" 10.-Temps clair, mais encore froid. Presque pas de dégel. No-

nobstant le dernier froid la glace est partie aujourd'hui.

17.-Même temps. Il descend peu de glace dans la rivière.
18.-Temps toujours froid. Vent du Nord.

" 19.-Beau temps aujourd'hui. Beau soleil. La neige a beaucoup
fondu.

20.-Belle journée, mais le temps s'est mis au froid sur le soir. .Lé-
gère chute <le neige dans la nuit.

" 2t.-Belle journée. La neige fond vite. Il ne passe presque iplus
de glace.

22.-Temps couvert et variable ; très peu de dégel.
23.-Fort vent du Sud. Grand dégel.
24.-Neigé toute la journée. Vent variable et très fort.

" 25.-Beau temps. Journée la plus chaude que nous ayons eue
cette saison.

27.-Temps couvert et froid, avec un peu de neige.
28.-Temps beau et chaud.

"C 29.-Temps couvert et froid. Un peu de neige.

A. 1859.
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Avril 30.-Temps beau, mais grand vent.
Mai 1.-Même temps et pas de vent. La neige fond vite.

" 3.-La glace a charrié toute la nuit, mais elle ne charrie plus au-
jourd'hui.

5.-Tcnips désagréable. Vent du Nord froid et neige toute la jour-
née. Rivière pleine de glace.

8.-Vent du Nord violent, et temps très froid.
12.-Temps chaud. Avons semé hier des patates et des oignons dans

le jardin du Sud, et aujourd'hui avons semé des choux dans
des boites.

" 15.-Temps doux, vent Sud.
18.-Vent impétueux.
20.-Beau temps. Tous les gens employés à semer les patates.

Semé navets, carottes, fèves, etc. Pris trois esturgeons et
neuf suçets dans les rets.

" 21.-Tmps très chaud. Danse annuelle de lOie comunencée.
Juin 2.-Forte gelée cette nuit. Les fèves ont gelé, et le houblon a

aussi été attaqué.
" 7.-Grande pluie toute la nuit et tout le jour sans intermission.
" 9.-Beau temps ; la rivière continue à monter.

15.-Temps très chaud, et clair dans laprès-midi.
30.-Beau temps. Taons si nombreux aujourd'hui qu'on est obligé

de mettre les chevaux dans l'étable au foin. Apparence d'une
grande disette. Il n'a pas été pris un seul esturgeon depuis
quelque temps. Nos rêts n'ont rien donné aujourd'hui.

1858.
Avril 20.-Temps chaud et clair. Vent du Sud.

21.-La glace part. Beaucoup de glace sur les bords de la rivière.
" 22.-Vent du Nord froid.

24.-Légère tombée de neige dans l'avant-midi. Pluie sur le soir.
Encore froid, vent du Sud-Ouest.

25.-Chaude et belle journée.
" 27.-Vent du Sud. La plus chaude journée ce printemps.
" 28.-Vent du Nord. Froid et vent violent.

Mai 1.-Vent du Sud. Chaud. La fumée obscurcit le firmament.
Grand feu près du Fort. Le jardin du Nord est nettoyé.

" 7.-Quatre hommes s'en vont faire les sillons pour les patates, au
jardin du Sud. Pris un .estirgeon, le premier ce printemps.

" 1L.-Vent du Nord froid. Coupé les patates pour semer.
" 12.--Patates semées dans le champ du Sud, et on commence à pré-

parer le champ du Nord pour semer. On sème les bettera-
ves, les raves et les laitues.

15.-Vent du Sud. Temps froid. Patate semées au jardin du
Nord.

17.-Temps encore froid. Légère chute de neige dans la nuit.
" 18.-Vent du Nord froid. On croit avoir un second hiver,
" 19.-Le froid continue. Vent du Nord.
" 20.-Le temps s'améliore. Vent du Sud-Ouest.
" 21.--Temps chaud et doux. Vent du Sud.
" 22.-Beau temps chaud:

23.-Temps chaud l'avant-midi. Tonnerre et pluie sur le soir.
" 24.--Temps chaud. Vent du Sud. On nettoye le jardin. Riviëre

vaseuse et l'eau monte rapidement.
Juin 1.-Vent Sud et temps chaud.

" 8.-Vent du Nord et apparence de froid. On croit.qie Poù va
avoir un été froid. Les jardinages commencent à poindre à
la surface du sol.

15.-Temps encore chaud.
Juil. 1.--Temps pesant ; vent du Nord.

10.-Temps très, chaud aujourd'hui. Taons on si grauid nioibre
qu'on est obligé de tenir les chevaux et les bêtes à cornes
dans l'étable toute la journée. Les gens sarclent le jardin du
Sud.

2.-Très belle journée.

SAISONS AU COMPTOIR DE CUMBERLAND.

Dans le tableau de phénomènes qui"sut, indiquant la Mlarche des sai-
sons an Comptoir de Cumber1and, les observations de Sir J. Richardson, au
printemps de 1820, sont combinées avec celles du facteur en chef, John
Lee Lewis, en 1839 et 1840, les remaiques étant distinguées par les années.
La hauteur supposée du Comptoir de Cumberland au-dessus de la mer, est
de 900 pieds, d'après les calculs'du Colonel Ïefroy.*

- Arctic ,Seaching .zpediti on Sir John Richardson.

Mars 4.-L'eau se ramasse par mares autour de PEtablissement. 1840.
7.-Beaucoup de terre découverte.

" 8.-La neige, qui couvrait la terre à une hauteur de 3 pieds, com-
mence à s'amollir au soleil, pour la première fois cette saison.
]820.

" 12.-La température, à l'ombre, s'élève pour la première fois, à
+30" F. La neige fondante commence à dégoutter des toits.

" 21.-La terre se découvre par taches, la saison, par rapport à la fonte
des neiges, étant 14 jours plis tardive qu'en 1840. La Ri-
vière Saskatchewan se brise en partie; la neige fondante,
couverte <le podutrS, comme elle l'est souvent en automne.

" 24.-Vu un aigle à tête blanche, cet oiseau étant presque toujours le
premier des oiseaux d'été qui arrive ; il vient aussitôt qu'il
peut trouver du poisson. En 1840, le premier aigle a été vu
le 2 6.

Avril 2.-La Rivière Saskatchewan prise de nouveau, après quelques jours
très froids.

" 7.-Vu des corneilles (Cormus n eicacn). On n'en avait vu que
le 19, en 1840.

8.-Vu les premiers ortolans (Emberiza iialis). 1840.
9.-Vu une oie <le nier. 1820.

" 10.-Les chatons de saule commencent à s'ouvrir.
" 12.-Vu des oies et des cygnes. 1820. Eu 1840, ils n'avaient fait

leur apparition que le 20, et on n'avait vu des pélicans et des
canards, cette année là, que le 21.

13.-Les bourgeons du popilus balsamifeu s'ouvrent. 1820.
" 17.-Vu des pluviers, des martilis, des loriots, et le lendemain, des

geais du Canada et des gobes-mouches. Les grenouilles
coassent.

20.-Le pas-d'âne, nardosmia palmnata, fleurit.
26.-Les aulnes fleurissent. La récolte de sucre, qui se fait dans ce

district, du negunidv fro.xinifoliunt, comnença,'en 1820, le 20
de ce mois, et dura jusqu'au 10 de niai. L'écoulement de la
sève est grandentent influencé par l'action directe diu soleil,
et les coulées sont bien plus fortes après une bonne gelée la
nuit, suivie d'une journée de beau soleil. L'écoulement s'ar-
rête dans une nuit froide.

28.-La Saskatchewan entièrement brisée. La glace, sur le Lac de
Plle au Pin, n'est disparue qu'environ un mois après. Wal
lenberg remarque qu'il faut que la température inoyenne de
l'air, dans la Lapoie, s'élèvà 40' F., avant que les rivières
soient complètement libres. La Saskatchewan s'ouvre, dans
ce district, avant que la chaleur moyenne de 10 jours, monte
aussi haut,; mais sa partie supérieure coule d'une région plus
méridionale et plus chaude, quoique plus élevée.

30.-Commencé à labourer. 1840.
Mai 1.-A-nemonc patens, ou fleur des vents, en ileurs ; ses feuilles ne

sont pas encore ouvertes. 1820.
" 2.-Chute de neige de 2 pieds. 1840.
" 13,-Smé des patates.
" 14,-Semé de l'orge. 1820. Le iiegibndo fraxinifolinin et les gro-

seilles en fleurs.
17.-Les saules, les groseillers, les trembles, (Populca, tremi1doile,)

en feuilles. Divers dcerbe e1i fleurs, 1820. En 1840, les
arbres bourgeonnaient en ce temps-ci.

" 19,-Le blé semé le.8 de ce mois, sort de terre aujourd'hui, ayant
germé en 9 jours. 1840.

21.-L'orge semée le 14, sortie de terre, ayant mis 7 jours h germer.
22.-Les feailles des arbres s'ouvent rapidemnent.
24.-L'dinus anmericana fleurit. : 1820.
25.-L. Lac de 1'île au Pin, libre de glace. 28, Le primes penesyl-

ianica, le pra' nns vir iniiana, et Pamelichier, en fleurs.
30 -D 23 ait 30 de ce mois, en 1840; la température,- à l'ombre, à

2 p ni., a varié de 780 F. à 930 F. Le 30, les patates semées
le 13, sortirent de terre. 1840.

Juin 12.-Tous les arb'es de la forêt on, pleines feuilles. 1820.
Août 1.-Coîmmencé à moissonnor l'orge. Le 15, i8, 19, et 1er sept., le

thermomètre, à midi, s'est tenu entre 80 et. 90 degrés, ces
jours étant les plus chauds du mois. : Il y eût ces jours-là
beaucoup de tonnerre et de grèle. 1839.

Sept 2.-Desoliers de gibier aquatique commencent à arriver du Nord.
3. Première bordée de neige cet automne. 4. fmmeîise
quantité de gibier aquatique gagnant le Sud. Une grande
chute de neige et froid, dans le Nord, sont la cause ýque ces

A. 1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

oiseaux se hâtent de gagner le Sud1. 11. Première gelée
blanche. Les feuilles clu bouleau et du tremble commencent
à jaunir. 14. Qutttit de gibier sauvage. 20. Neige. 2J.
D)itto, très forte. 24. Tonnerre et éclairs.

Oct. 1.-01 arrache les patates. 5, Tonies les feuilles sont tombées des
arbres déciius. Le 11, à 2 li. in., therinonmètre, à l'ombre,
6S' F. étant extraordinairement élevé.

14-Gibier agniatiue gagunt le Sud, par grands voliers.
" 15.-aies du bi prises. 16. La terre est gelée dure. 17. Vu le

dernier gibier aquatique de cette saison. 18. Le lac est pris
partout. En 1839, la Petite Rivière était prise le 24 de ce
mois, liais se brisa, en partie, et resta cin partie ouverte tout
Phiver.

31.-Oies (A ln' h ypeiOe ) p assant. Le lac ei partie libre.

SAISONS AU COMPIR'1 DE CARLTON.*

Ce qui suit est un tablellau des phénomènes de 1827, au Comptoir de
Carlton, dans la lat. 52 ' SUN.: long, 10W 13' O., sur les limites orientales
des prairies de li Saskatchewain, et à une élevation ai-dessus de la mer
d'environ 1100 pieds.
Fév. 15.-Neige dégelant au soleil, et le 17, uit grand nombre de buttes

le sable dans la plaine étaient découvertes. Ceci est au moins
trois semaines plus tôt qtue le dégel ne commuenîce à se faire,
dans les sisohs hatives. au Comptoir de Cumberland, qui est
d'un degré plus:i Nord, tais 200 pieds moins elevé.

Masrs 6-Les arbi-es ont dungel, dans les beaux jours, et le 8, la terre
noire, sur les bords de la rivière, s'est amollie sur une épais-
seur le 2 pouces, aux rayons du soleil. [ci les vents d'Ouest
apportent du temps doux, et les vents d'Est sont accompagnîés
de brouillards et de nicige.

" 13.-Les éperviers (falco ssacrnriu.) sont arrivés du Sud, et le 17, il
a étéi vu plusieurs <iseaux de pjasage.

29.--De grands voliers d'oiseaux de neige (om!writa iirilis) sont
ceints autour de l'tblissemet, et vers le 31, les côtes à plic
qui donnaient vers le Sud, étaient découvertes <le neige.

Aviil L-Vu uin grand nombre de fri-nqillido- (oiseaux de l'esptee <les
moineaux.) Le 2. il arri-va es cygnes, et le 3, il avait dis-
parui heaucou de neige (le la plaine.

4.-La nei ge foind à 'oibre, et les ralbles (o llofra.rinifoliemiI)

coiniieicent à couler.
" -- utardesarivéîi-es. Vers le iilieu dt mois, le mauvais temps

a retardél'arriv:e. des oiseaux d'été, mais les plantes conti.
iiiett à oser vite. Le 20, arrivent le pluvier itoqieur
(eltr id riurfn et un grand nombre de petits oiseaux.

"2 .- V nle Itui du s milrturins, le jgrr hu lwlodr irmut, et le Iano ius
Ix:nc, lif/oer, et l'<nelliuti poe s en fleurs.

27.- lace sur la Rivière Saskatchewan partie. Les cronouilles
et itienîeenît à coasser.

28.-Arrivée îles i hérons dit Canada (yros îatlmîis.)
Mi i(i.t-Ariée du titnus ldoriianus, et di<part, pourlii- le Nord. îles

deiniers v,l iers de Pltl>cr iiralis.

2.-Vut aujoiritii l'i/eru¡/ et le neoleophrigus frrugi-
(n-us, et Irestquîe tous les oise;mtix aquatiqiîes arrivés. Le 4,
pîobu hoiodii. tfleurit.

" 5.-Le rttus rlo îirles. le ri<da idilis, le nardosmi l-

moto e-t plusieurs caricreS tleirisserit.
" l. -ArrivéeLî de i lîint/o rirl4dis et d'unt grand nombre <le goëlans.

" 7- ujîur<-lhui les éralles qui avaienît peu colé depuis une dixainie
de jmî-s, sont arr.-tés enttièremîenit, et la saison titi sucre est
termée. Arrivée de l'airoce itaiaeicana. Le populus trc-
imilloides en ileurs.

9.-Vu des étou-uneautx pour la première fois ; le corydalis mtrea,
le iorylus aricana et rostrata, Phippophac ramindensis, le
/hermopsis lrhorifoli<. le resicari< arcticr, et l'î/aluis ri-rlis,
sint fleuris. Le 12, le potentilla contcinnsa et le toî:nsendia
Yerirert en fleurs. Le 14, les groseillers prennent leurs feuilles.
L'érable fleurit, sept jours après avoir arrêté de couler. 16.
Arrivée, en assez grand nombre, du picus varius. Le 19, la

la aullailiana fleurit.
Yiîri6 tno'vendne des phéiomenes du printemps au Comptoir de

Cadtni. i - arrivée ai Comptoir le Cumberland, est d'entre 15 jours
et tr,s - n La liffurence de latitude, qui n'est que d'un degré, est

• Aretic Seaîrchintg Ec.pedNion. Sur .John Richardîsît

presque contrebalancée par 200 pieds d'élévation ; mais le sol sablonneux
et sec clos plaines, qui sont dépouillées de leur neige de bonne heure, y
donneut une grainde supériorité au printemps, sur celui des pays moins éle-
vés, où la terre est presque submergée, et où la plus grande partie en est
prise dans la glace, uit mois après que la rivière est libre.

SAISONS À LA lIlVIÈRE ROUGE.
Mrhe des siisonq et état ie 'Pl'aitosphère o. l'Etablissenct de la Rivière

Rouige , depuis le 1er de juia 1855, jusqau'i 31 de mai 1856.
1855, Juin :-Le 5 a été le jour le plus froid diu mois. Thermomètre,

7 a. it., 58 ; 2 p. i., 3 ; 9 p. t., 56. Le 14 a été le jour le plus chaud.
Thteriomètre, 7 a. im., 72 ; 2 p. mi., 88 ; 9 p. ni., 71. Il est tombé trois

pouces de pluie le 17, un pouice le 19, et six le 25.
Tuillet :-Le 2 a été le jour le plus froid. Thermomètre, 7 a. ti., 56

2 p. m., 78 9 p. iu , 68; légère pluie. Le 25 a été le jour le plus chaud.
7a. mn., 87; 2 p. tt., 92 ; 9 p. ni., 82. Le 7, 3g pouces de pluie. Le 10,
f de pouce de pluie. Tonnerre le 17, 3 pouices le pluie. 26, 1 pouce de
pluie ; 29, 3 pouces le pluie ; 30, 2 poices : total, 14ý pouces. Le blé est

épié. Le 12 on a commencé à faire les foins. Maringouins et moustiques
très nombreux et très désagréalles.

Août :-Jour le plus froid, 29. 'Tlernouètre, 7 a. mu., 44 ; 2 p. m., 68;
9 p. mi., 56. Le jour le plus chaud a été le 5. 7. a. n,, 67 ; 2. p. m., 86;
9 p. mu., 76. Le 8, il est tombé 5 pouces de pluie ; le 11, 5j pouces; le 14,
2 pouces ; 27, ,1 de pouce : total, 12J pouces. La récolte de l'orge a con-
mencé vers le jer ; la récolte du blé vers le 15. Légère gelée le 30.

Septem-e :-Le jour le plus froid a été le 30. Thermomètre, moyenne
+ 48. Le jour le plus chaud a été le 5 ; thermomètre, 7 a. in., 70 ; 2 p. m.,
80 ; 9 p. iii., 70. Total île pluie tombée durant le mois, 6u pouces. Fini
de couper le blé le 8. Quelques feuilles tombent. 26, Oies grises gagnant
le Sud.

Octobire:-Le jour le plus chaud a été le ler. Thermomètre, 7 a. mn., .56;
2 p. u., 70 ; 9 p. n., 58. Il est tom lié de la neige le 4. Arraché des pata-
tes le 8. Les oies blanches se dirigeant vers le Sud, et continuent à le faire
jusqu'au 20, et tIuelques voliers plus tard encore ; toutes les grandes espèces
le cantards partent à peu près dants l mme temps. Les arbres sont dépouil-
lés de leurs feuilles, excepté le chêne, et quelques autres des espèces les
plus dures.

Novembre :-Le 2 a été le jour le plus chaud. 'The-momiiètre, 7 a. in., 32;
2 p. m., 38 ; 9 p. i., 36. Il est tombé 2ý polices de pluie le 3 ;5 pouces
de neige le 11; le 12, la rivière est couverte de glace. Le jour le plus froid
a été le 21. Tlermîuomètre,' 7 a. m., + 12 ; 2 p. mu., + 8 ; 9 p. t., + 6.
Temps chaud, du 21 à la itn du mois. Il est tombé 7 pouces de neige, du-
rant le mois. )es voliers d'oiseaux blancs arrivent du Nord, et toits les
oiseaux d'été sont partis.

Décembre :-Le jour le plus chaud a été le 6. Thermomètre, 7 a. ni.,
+ 22 ; 2 p. u., + 26; 9 p. ni., + 30. Le plus froid a été le 24 ; thermo-
mètre, 7 a. m., -48; 2 p. ni., -30 ; 9 p. li., -40. Nous avons eu six
jours de grand froid, y compris le 23 et le 28. Le vent a soufllé Iu Nord
pendant trois jours avant que le grand froid ait conmiencé ; durant ce froid
il y a cl pei de vent, et pendant deux des jours les plus froids, il était ait
Sud. Il est tombé 8 pouces <le neige.

1856, Janvier :-Le jour le plus chaud a été le 17. Thermomètre, 7 a. ni.,
+ 10 ; 2 p. m., + 22; 9 p. mi., + 16. Le plus froid a été le 7 ; therno-
mètre, 7 a. m., - 36; 2 p, 91.,-28; 9p. ni., -36. il est tombé 5 pou-
ces de neige. Le froid moyen de ce mois n'a pas été bien grand ; bien peu
de vent.

Février :-Joir le plus froid, le 2. Thermomètre, 7 a. m., -35 ; 2 p. ni.,
-20; 9 p. n., - 34. Le plis chaud a été le 20. Thermomètre, 7 a. mn.,
+ 26; 2 p. m., + 35 ; 9 p. mt., + 24. Il est tombé 6 pouces le neige.
Après le 12, l'esprit de vin dans les tubes est resté à peu d'exceptions au-
dessus de zéro, et le temps a été agréable.

Mars :-Le jour le plus froid a été le 8 ; 7 a. mn., -32 ; 2 p. mt., -24;
9 p. m., - 26. Le plus chaud a été le 22. Thermomètre, 7 a. m., + 23 ;
2p. m., + 38; 9 p. mn., + 34. Le thermomètre est tombé durant la nuit
à quelques degrés au-dessous de zéro, mais au total le temps a été agréable.
Il est tombé 6½ polices de neige. Une grande partie de la neige a fondu
durant le mois. Les corneilles sont a-rivées vers le 20.

Avril:-Les outardes sont arrivées le 2, et les oiseaux blancs sont partis
pour le Nord. Le 12 a été le jour le plus froid du mois ; thermomètre,
7 a. m., + 16; 2 p. n., + 30; 9 p. ni., + 24. Jour le plus chaud, 23
thermomètre, 7 a. m., + 46; 2 p. i., + 66 ; 9 p. m., + 44. Il est
tombé environ 6 pouces de neige et 5 pouces de pluie. Le 16, la rivière
commença à se défaire de son vêtement d'hiver ; le 20 elle était libre. Es-
turgeons pris en grand nombre dans la rivière; neige toute disparue.
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Gibier sauvage dans toutes les directions le 29, et commencé à semer
le bló.

Mai :-Jour le plus froid, 11. Thermomètre, 7 a. m., + 34; 2 p. m.,
+ 43 ; 9 p. mn., + 39. Le plus chaud a étéle 18 ; 7 a. m., + 75 ;2. p. nm.,
+ 84; 9 p. ni., 4- 56 ; quatre pouces de pluie lo 26. Le 4, le whip-poor-
will commence à chanter. Le bló semé lo 29 est levé, et donne une teinte
verte aux champs. Le 9, les oies sauvages sont abondantes dans la plaine;
érables en feuilles ; framboisiers de mrno ; fini dle semer le bld le 10.

1856. Le blé semé au commencement de niai, était épié lo 13 de juillet,
et mûr le 20 d'août. Le blé semé le 29 d'avril était mûr le 1.4 d'août. Le
jour le plus chaud de l'été dernier a étéle 20 de juUlot. La récolte de l'orge
a commencé en juillet ; fini de couper le blé le 28 d'août ; légère gelée le
30 da même mois ; patates arrachées dans la preniò.:c semaine d'octobre.

6 septembre :-Voliers d'oies grises se dirigeant vers le'Sud. Prunns
americana mûr et très abondant dans la première partie de ce mois, ou
plutôt avant ce mois. Des voliers de tourtes sont arrivés du Nord, et sont
partis du 20 au dernier jour du mois. Dans la nuit du 7, le whip-poor-will
nous a chanté son chantd'adieu. Le corugonuts lncidus entré dans la rivière
pour frayer. Le concgonus albus dans lo Lac Winipeg commencé à frayer
vers le 10 d'octobre, et fini vers le ler novembre.

Ce registre a été tenu par M. Donald Gunn, de l'Etablissement d'En Bas,
Rivibre Rouge. Pour les détails du registre, voir le rapport sur la Rivière
Rouge de 1857.

CARACTtRE GOfNÉRAL DE LA RÉGION À L'OUEST DU 98r MÉRI-
DIEN, DANS LES ETATS-UNIS.

Une grand erreur a prévalu jusqu'ici relativement à la
région située à l'Ouest du Mississippi, aussi bien qu'à l'égard
de la vallée qu'égoutte la Saskatchewan. Des enthousiastes
trop ardents ont tracé de nouveaux Etats et Territoires, sur la
grande carte le la Conféderation, et les ont peuplés en imagi-
nation. de populations remuantes, industrieuses et riches.
D'autres visionnaires ont converti les quatre cent mille milles
carrés, égouttés pir la Saskatchewan, en une région d'une
fertilité sans bornes, et de ressources inépuisables. C'est pour-
quoi une juste appréciation et un propre usage des faits con-
vaincront les plus confiants que la plus grande partie de cette
région est, dans son état actuel, dépourvue de ce qu'il faut
pour l'habitation permanente de l'homme, tant sous le rapport
du climat et du sol,* qu'à cause du manque de combustible.

L'opinion sincère du Prof. Joseph Henry, touchant l'adap-
tabilité d'une grande partie des Etats-Unis pour la colonisa-
tion, a déjà été donnée ; elle, est confirmée et acquiert plus de
force par l'excellent sommaire qui suit, de la plume du Major
Emory, de la Commission des Frontières des Etats-Unis et du
Mexique. Le lecteur s'apercevra de suite qu'une connaissance
de ces faits donne une grande valeur additionnelle aux vallées
vraiment fertiles de la Rivière Rouge, de l'Assiniboine, de
partie de la Qu'Appelle, et de partie des Bras Sud et Nord de
la Saskatchewan. † C'est aussi le moyen de diriger sûrement
les eflortsqui devraient être faits pour peupler ce grand désert,
et pour guider la marche de la colonisation, de manièrc, à
préparer le pays à faire ouvrir une grande route à travers le
continent.

" Dans les descriptions imaginaires et exagérées, données
par plusieurs, <lu caractère de la moitié occidentale du conti-
nent, quelques uns, sans doute, ont été influencés par le désir
de favoriser des routes particulières, pour les faire suivre par
les émigrants; d'autres, par un désir de se recommander à la
faveur politique de ceux qui sont intéressés dans l'établisse-
ment et la vente des terres'; mais le plus grand nombre, par
l'estimation du sol seul, qui est généralement bon, sans donner
assez de poids à l'infréquence des pluies, ou à l'absence de
l'humidité nécessaire dans l'atmosphère pour produire une

*.Voir " Groupe Crétacé," rapport géologique.
t Voir Rapport Préliminaire, pour l'étendue des terres cultivables!

végétation profitable. Mais quel que soit le motif, l'influence
a été également malheureuse, en dirigeant la législation et
l'occupation militaire du pays, comme s'il était susceptible
d'un établissement continu depuis les pics des Alléglianis
jusqu'au bord du Pacifique.

'' La géographie hypothétique est rendue assez loin dans les
Etats-Unis. Nulle part, dans les autres pays, elle n'a été portée
à un tel point, ou n'a été accompagnée de conséquences
plus désastreuses. Ce système pernicieux a été commencé
sous les auspices éminents du Baron Humboldt, qui, parce
qu'il avait fait quelques excursions au Mexique, essaya de
figurer tout le continent de l'Amérique du Nord. Il a été
suivi par dei individus qui voulaient atteindre des buts per-
sonnels. De cette manière, il est arrivé que, sans autres
preuves que celles fournies par un parti de personnes voya-
geant à dos de mulet, au grand galop, à travers le conti
nent, l'opinion du pays a été tenue en suspens, au sujet de la
route qui convenait pour un chemin de fer, et que même il a
été créé une préférence, dans l'esprit public, en faveur d'une
route que les explorations qu'on a faites ont démontré être la
plus impraticable de toutes les routes entre les 49me et 32me
parallèles de latitude. Sur la même espèce d'informations
mal-fondées, des cartes de tout le continent ont été gravées
et produites dans le plus haut style de l'art, et envoyées pour
recevoir le patronage du Congrès et les applaudissements des
sociétés géographiques, ici et à l'étranger, tandis que ceux qui
ont réellement contribué à la saine géographie, ont vu leurs
ouvrages pillés et défigurés, et se sont vus eux-mêmes négligés
et oubliés. #

" Les plaines, ou bassins, que j'ai décrit comme se trouvant
dans le système de montagnes, ne sont pas les Grandes Plaines
de l'Amérique du Nord, auxquelles on fait allusion si souvent,
dans la littérature des papiers-nouvelles du jour, dans les ex-
pressions, " Nouvelles des Plaines," " Déprédations des Sau-
vages sur les Plaines," etc.

"Le terme " Plaines," est appliqué à cette grande surface
inclinée qui, du pied des Montagnes Rocheuses, atteint les
bords du Golfe du Mexique et la vallée du Mississippi, et forme
un trait dans la géographie de l'Ouest aussi notable que tout
autre. Excepté sur le bord des rivières qui traversent les
plaines dans leur cours vers la vallée du Mississippi, il n'existe
a peine rien qui mérite le nom de végétation. Le sol est com-
posé de roches séparées, couvertes d'une marne d'un pouce ou
deux d'épaisseur, qui est composée des dépouilles d'animaux
et. de matière végétale décomposée.

"La végétation, sur cette marne, consiste principalement en
ne herbe courte et nutritive, appelée herbe à buffle, (Systeria

dyctaloïdes.) Une étroite lisière de sol d'alluvion, supportant
une herbe grossière, et quelques bois blancs, marquent la ligne
des cours d'eau, qui, eux-mêmes, sont en assez petit nombre,
et éloignés les uns des autres.

Quoiqu'on en dise au contraire, ces plaines à l'Ouest du
100e méridien sont tout à fait incapables de supporter une

population agricole, tant que vous ne gagnez pas suffisamment
le Sud pour rencontrer les pluies des tropiques.

"Je ne suis pas en état de donner les limites précises de

ces pluies, mais je crois qlue la Rivière Rouge (de la Louisiaee)
est, peut-être, le plus loin qu'elles s'étendent au Nord. Au

Sud de cette rivière les plaines sont couvertes d'une herbe

l'une plus grande et plus vigoureuse croissance. Celle qui

est la plus répandue sur la face du pays, est le gramen, ou herbe
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Nlezquite, dont il y a un grand nombre de variétés. C'est,
sans comparaison, la plus nutritive des herbes connues."*

AURORES BORÉALES.

La nuit du 2 d'octobre, lorsque nous étions campés sur la
Rivière aux Poules d'Eau, une aurore boréale d'un éclat et
d'un caractère inaccoutumés, môme dans ces régions, ions
surprit par la magnificence variée de sa lumière et de ses cou-
leurs. Un grand cercle d'une forte lumière aurorale entourait

pre-que l'étoile polaire. Elle avait un mouvement ondulatoire,
et lançait continuellement, vers le zénith et au-delà, de vastes
flots d'une lumière pale. Ces flots se succédaient-flo après
flot-semblables à de grandes pulsations et se jetaient vers le
Sud avec une force persévérante, et duraient plusieurs minutes
à la fois. Tout à coup les flots cessaient, le cercle lumineux
augmentait en éclat, perdait sa forme régulière, et, ça et là, se
brisait en pendants délicats, d'une couleur jaune-pâle,-les
pendants, augmentant rapidement, atteignaient bientôt le zé-
nith, et finalement, se rencontrant au-delà, se précipitaient de
l'arc lumineux avec un mouvement vif et dans une succession
rapide. Leu- couleur variait de la paille au rose. Le dé-
ploiement de pendants est tout à fait commun dans cette partie
(lu continent; il n'est ias rare non plus de voir des flots ; mais
pas uni des Métis ou Sauvages que nous vîmes quelques jours
plus tard. n'avaient encore été témoin d'un spectacle aussi
brillant que celui que présentaient les cieux durant la première
partie de la nuit, lorsque les immenses pulsations, de 14 deg. à
20 deg. de large, se répandant, dans leur ascension apparente,
de l'Est à l'Ouest, déroulaient leurs beautés tranquilles et si-
lencieuses, à travers les cieux au-dessus de nos têtes.

A 10 p. m., le 27 d'octobre, lorsque nous étions campés sur
le bord du Lac Manitoba, près de la Pointe aux Chênes, un
Métis m'éveilla pour être témoin d'une aurore cramoisie d'une
grande magnificence. Malheureusement, il y avait quelques
nuées qui traversaient le firmament et qui nous empêchaient
de voir le centre de l'arc, mais peut-être aussi qu'elles servaient
à donner plus d'intensité à sa couleur. La lumière était géné-
ralement tranquille au bord (les nuées. Nous ne vîmes le pen-
dant que dans les parties claires du firmament et au-dessus
des nuées, où les teintes roses et cramoisies étaient beaucoup
plus pâles. Cette aurore me rappelait la réflection d'une vaste
prairie en feu. Les teintes roses et cramoisies foncées, du-
rèrent une demi-heure ; ensuite, elles firent place à des pen-
dants blancs et couleur de paille, qui prenaient de temps à
autre, une couleur d'un vert émeraude pale.

Les aurores colorées sont assez fréquentes durant les mois
d'été, niais elles possèdent rarement la beauté extraordinaire
de celles que je viens de décrire. Ces beaux " Esprits dan-
sants des morts," donnent une solennité et un charme à la nuit
silencieuse, qui devront toujours être un de ses plus agréables
caractères dans ces régions.

Le Lac [uron qui est toujours attrayant dans les temps
calmes d'été, était particulièrement beau le soir et la nuit du
25 de juillet 1857, durant notre premier voyage à la Rivière
Rouge, lorsqu'il fut éclairé par une magnifique aurore, comme
n us approchions de la Petite [le Manitoulin. Les pendants
auroraux commençaient au-delà du zénith. Sa base était
marquée par une nappe de lumière très abrupte et bien définie,

Report on the United States and Mexican B,,undary Survey. made under the
direction of tle Secretary of the Interior, par WiUliaii t. Emnory, àMujor du Pre-
mier régiment de Cavalerie, et Coimaissire des Ebts-Unis, Wasliington, 1846,
pp. 43-47.

de laquelle des flots et des pendants s'élevaient de temps à
autre. Il passait continuellement de l'Ouest à l'Est des masses
<le lumière qui avaient un mouvement ondulatoire et qui, de
temps en temps, se pliaient et se dépliaient, avec une grande
régularité et une grande netteté de contours. Quelques minutes
après 10 heures, la base des plis mouvants était colorée d'un
rose délicat, passant, par des gradations imperceptibles, à un
vert d'émeraude pâle, au-dessus. La surface calme du Lac
réfléchissait ces délicates couleurs, ainsi que les mouvements
toujours variant des pendants et des flots auroraux. L'après-
midi avait té chand, avec une fraîche brise du Sud-Ouest, et
un mince brouillard, dans la même direction, s'étendait au-
dessus des hautes côtes de la Grande lie Manitoulio.

Le beau spectacle présenfé par cette aurore, conduit à la des-
cription jusqu'ici inédite, en autant que le marrateur en était au
fait, d'un spectacle d'une magnificence extraordinaire dont a
été témoin un de nos compagnons de voyage, un Post-Capi-
taine dans la marine anglaise, qui faisait lo tour les Grands
Lacs. Ce monsieur fit la description de son excursion au som-
met lit Pic de Ténériffe, dans le but de voir ['ver le soleil
au-dessus des eaux (le l'Atlantique. de cette élévation impo-
sante. Au moment où la lumière rouge du soleil commença à
briller au-dessus lu ,-ontour calme de Plhorizon, accablé d'émo-
tion à la vue (le la splendeur de la scène, il tourna le dos,

pour cherch-r un moment <le soulagement, dans le ciel gris de
l'Ouest ; mais il fut saisi d'un étonnement et d'une admiration
encore bien plus grandes, on apercevant, au lieu d'un vide
gris, une image gigantesque du pic. projetée sur le firmament,
à la hauteur le quarante degrés au moins, et s'enfonçant ra-

pidement dans l'océan, à mesure que le soleil s'élevait au-dessus
de son contour oriental.

Le Colonel Lefroy, en 1843 et 1844, a eu plus d'une excel-
lente occasion de voir des aurores boréales, dans la Terre de
Rupert, au Fort Chipewvyai, sur le Lac Atlhabasca, lat. 58° 43'
Nord; long. 1050 35' 15" Ouest; et au Fort Simpson, lat. 67°
51' 7" Nord ; long. 120° 5' 20" Ouest.

Les extraits suivants de ses "Observations magnétiques et
météorologiques "" à ces deux endroits contiennent des résul-
tats précieux de beaucoup d'expérience, sur (les points d'un
grand intérêt, se rattachant au déploiement de ces beaux plié-
nomènes. Ils sont suivis Le quelques extraits des "Observa-
tions Météorologiques, au Fort Confidence, sur le Grand Lac de
POurs," de Sir John Richardson, lat. 65° 54' Nord, et long. 1 Id
40' Ouest, sur le même sujet. Ces extraits out trait à la hau-
teur supposée des aurores, à leur rapport avec l'atmosphère, au
son qu'elles produisent, et à leur connexion avec les dérange-
ments magnétiques.

Extraits des Observations Météorologiques du Col. Lefroy.

HAUTEUR.
"Pa-rce qu'il n'y a point d'observations correspondantes ailleurs, il n'y a

aucunes données pour computer la hauteur des d6veloppenents, mais je
profite de cette occasion pour dire que l'impression faite sur les sens, en
plus d'une occasion, était entièrement en opposition avec l'idée que le sióge
du développement était aussi éloigné qu'il semble l'être dans les latitudes
moins dlevées." Obserrations Maguêtiges et Météorologiques du Capaitaine

(mintenant Colonel) Lefro>y, au Lac Athab<uska et au Port Simpsomc, p. 1A1.

Magntetical and Jfeteorological Observations at Lake Athabasca and Fort
Simpson, by Captaint [maintenant Colonel] J. I. Lefroy, R.A.; and at Fort Con-

fidence on Great Bear Lake, par Sir Joln Richardson, O.B., M.D. Imprimé par
ordre du gouvernement de Sa Majesté. Londres: Longman.

A. 1859.
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RAPPORTS AVEC L'ATMOSPIÈRE.

"Si la région dans laquelle a lieu le développement aiuroral est tout-à-
fait en dehors des limites de l'atmosphère, comme on le suppose commund-
ment, il est difficile de concevoir aucun rapport direct entre l'aurore et ce
milieu, mais cette question peut, peut-être, ôtre regardée comme encoro
indécise et non réglée définitivement, et il peut ne pas ûtre inutile d'exami-
ner les faits météorologiques qui accompagnent. Le premier quo l'on
remarquera en ouvrant la registre météorologique, est le rapport apparent
entre l'apparition d'une aurore et l'état de calma dam l'atmosphère." Ibi,
page 140.

SON.

" A l'égard (le la question si disputée du son, ni l'auteur, ni son adjoint,
n'ont jamais été positifs à dire qu'ils en ont jamais entendu, mais le dernier
a cru en avoir entendu en une ou deux occasions. Le résultat de nos re-
cherches sur le sujet a été, que parmi les résidants instruits du pays, les
opinions étaient presque également divisées ; une faible majorité de ceux
que l'auteur a consultés, était d'accord que quelquefois le phénomène a
été accompagné d'un son, mais, parmi les habitants natifs et sans éduca-
tion, dont la finesse de l'ouïe est probablement beaucoup supérieure à celle
de l'autre classe, la croyance au son est presque universelle, et plus d'un
individu a assuré l'auteur qu'il l'avait entendu. Un semblable témoignage
a dté affirmé bien positivement par l'adjoint de l'observatoire do Toronto,
en, une ou deux occasions d'un grand développement." Ibid, page 151.

RAPPORTS DES AURORES AVEC LES DÉRANGEMENTS
MAGNÉTIQUES.

" Un peu d'expérience dans l'Amérique Septentrionale, soit en Canada,
soit dans les régions plus au Nord, suffit pour corriger l'impression que
chaque développement d'aurore, quelque inconsidérable ou éloigné, est ac-
coinpagné d'un dérangement magnétique sensible. * * * *

D'un autre côté, il est hors de doute que les développements les plus bril.
lants sont presque toujours accompagnés de dérangements magnétiques,
comme le sont même beaucoup des plus modérés; les exceptions dans le
premier cas sont très rares, mais l'auteur croit qu'on peut en établir quel-
ques-unes ; la conclusion générale doit être, cependant, qu'il existe un rap-
port intime entre ces phénomènes distincts, bien que ce no soit pas celui de
la cause à l'effet." Ibid, page 151.

Extraits des Observations MSétêorologiques de ir John Richaisoyn.

HAUTEUR ET DISTANCE.

"Plusieurs fois, dans le cours de l'hiver, le Dr. ne et moi avons vu
passer la lumière de l'aurore devant une masse de nuées. Comme nous
savions tous deux qu'il arrive souvent que l'oeil est trompé dans ces
observations, nous avons veillé les développements du phénomène avec
assez de scepticisme pour tenir notre attention sur l'alerte, et il n'y a pas
de doute que la réalité du fait est restée imprimée dans nos esprits. Quel-
ques années auparavant, j'avais vu de semblables occurrences plus fréquem-
ment et même plus manifestement. Il y a trente ans, j'avais cru que l'au.
rore avait des rapports avec la formation des nuées, et avec d'autres chan-
gements dans la constitution de l'atmosphère, et mes observations de nuit
cet hiver tendent toutes à me confirmer dans cette opinion. "-Page 320.

SONS.

"A l'égard des sons de l'aurore, l'on croit généralement dans les régions
arctiques qu'il s'en fait entendre de temps à autre, lorsque l'aurore est très
brillante et agitée, et les aborigènes croient alors qu'elle est près de la terre.
Ayant été témoin de ces phénomènes plus de mille fois, sans rien entendre,
je suis devenu sceptique à cet égard, et je ne crois pas qu'ils produisent
jamais de sons qui se puissent faire entendre sur la surface de la terre."-
Page 380.

RAPPORTS DE L'AURORE AVEC LES DÉRANGEMENTS
MAGNÉTIQUES.

En revoyant les observations faites durant les sept mois, j'ai remarqué
plus de cas de l'occurence simultanée des fluctuations de Paiguille avec les
mouvements de la lumière aurorale ; niais il y a ou aussi des exemples de la
fluctuation de l'aiguille en l'absence de l'aurore, et un très grand nombre
d'autres où l'aiguillo est demeurée stationnaire ou inactive en présence de
brillantes aurores. C'est pourquoi je n'Ose pas attribuer, dans aucun cas,

les mouvements de l'aiguille à ceux do l'aurore, ou à aucune irection par-
ticulière des rayons et des arcs. Je crois, cependant, quo l'aiguille variait
plus fréquemnent lors de la formation subite des nuages qu'on tout autre
temps ; et je suis aussi enclin à dire que la formation do nuées a souvent
suivi les aurores brillantes et actives. Dans les districts à fourrures il
existe une croyance populaire, que de très beaux développements de l'aurore
présagent du vent."-Page 350.

L'ARC-EN-CIEL DU CRÉPUSCULE.

Un des plus beaux phénomènes célestes, visible après soleil
couché ou avant soleil levé, des prairies du Nord-Ouest est
l'arc-en-ciel du crépuscule. La clarté extraordinaire des nuits
d'été dans cette région offre une occasion très favorable d'être
témoin des couleurs délicates qui sont communiquées à l'at-
mosphère inférieure par la lumière réfléchie des parties supé-
rieures illuminées. Comme l'apparition (le l'arc du crépus-
cule dépend à un grand degré de la sérénité de l'atmosphère,
elle n'est pas souvent observée ou notée dans ce pays.

L'arc du crépuscule et les causes qui le produisent, sont
ainsi décrits par M. Bravais:* I Immédiatement après le cou-

cher du soleil, la courbe qui forme la séparation entre la zône
atmosphérique directement illuminée par le soleil, et celle qui

n'est illuminée que secondairement, ou par la réflection, reçoit
le nom de Courbe Crépusculaire ou Arc du Crépuscule. Quel-
quefois après soleil couché, cet arc, en traversant les cieux de

lPEst à l'Ouest, passe le zénith; cette époque forme la fin du

crépuscule civil, et est le moment où les planètes et les étoiles
de première grandeur commencent à être visibles. La moitié
orientale des cieux étant alors soustraite à l'illumination solaire,
la nuit commence pour toutes les personnes qui sont dans des

appartements dont les croisées donnent à l'Est. Plus tard,

encore, l'arc du crépuscule disparait lui-même; c'est alors la

fin du crépuscule astronomique ; il fait pleine nuit. Nous

pouvons estimer que le crépuscule civil finit lorsque le soleil a

baissé de 6° au-dessous de l'horizon, et qu'il faut une décli-

naison de 160 pour terminer le crépuscule astronomique."

J'ai souvent remarqué que l'arc du crépuscule était coloré

d'un rose délicat, passant à une couleur de paille, et ensuite à

un vert d'émeraude pâle. La ligne de démarcation entre l'arc

et la partie illuminée de l'atmosphère, étaient souvent très

bien définie, tout aussi clairement que dans un arc-en-ciel

secondaire. Il paraissait très-brillant, à une élévation de 60°

à 700 au-dessus de l'horizon. Il descendait lentement vers le

niveau sans bornes, en conservant en apparence et avec une

assez grande exactitude, la forme d'une parabole ; lorsque

l'arc du crépuscule est dans son plus grand développement,
l'aspect de la plaine est très singulier. Vers l'Est il est froid,
sombre et mélancolique ; vers l'Ouest il est chaud, inspirant,et

propre à suggérer de plaisantes pensées et de joyeuses antici-

pations. Point d'étonnement donc, si les Sauvages des prai-

ries associent les rêves agréables qu'ils font d'heureux champs

de chasse, avec le soleil couchant et le beau pays de l'Ouest.

Ils aiment à s'asseoir, tranquilles et pensifs, en face du " ma-

gnifique couchant," et se laisser transporter en imagination

"Aux Iles des Bienheureux,
Au royaume de Ponemah,
A la Torre de l'avenir."

Annuaire météorologique de la France, pour 1850; cité par L. W. Meek,

dans le Rapport Smithsonien pour 1856.

A. 1859.
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ITINERAIRE.

(9L )
DU FORT GARRY AU 49ic PARALLÈLE, VERS LE SUD-OUEST, VIA L'ASSINIBOINE ET LA PETITE SOURIS.

GRAND CHEMIN.
Distance du-

Dernier 1 Fort
camp. Garr-v.

Juin, 14, 1858.-Coinniencé nos travaux d'explo-
ration. Campé sur la prairie. Bon pâturage.

Jidn, 15.-Poste de Lane. -Suivi un bon sentier
à travers une contrée fertile, en partie établie.
Belles prairies propres au pâturage et à la cul-
ture. Bouquets de peuplier. Gros bois dans
les baies de la rivière. Un détachement se
sépare du parti, à l'église St. Jacques, pour
aller faire une reconnaissance de la Grande
Falaise, depuis la Montagne de Pierre jus-
qu'au Portage de la Prairie........................

Iuin, 1.-Obligés d'abandonner une tentativel
d'explorer l'Assiniboine en la remontant en ca-
not, en conséquence de la force du courant.

lcLargJ lu canot sur une charrette, et avan-
cé 15 milles plus loin. Campé près d'une
mare d'eau stagnante, à l'abri d'une talle de
peuplier. Bonne herbe. Gros bois le long de
la rivière. .............................................

Juin, 17.-Portage de la Prairie.-Partis de
grand matin, nous sommes arrivés au Portage
de la Prairie à 1 h. p. m. Passé une prairie
unie, avec riche sol et herbage, mais presque
sans bois. Arrivée dans l'après-midi du déta-
chement de la Montagne de Pierre Bon
pâturage..........................

Juin, 18.-Portage de la Prairie.-Occupés à
réparer les charrettes, à compléter les équi-
pements, et à faire des préparatifs pour entrer
dans le pays des Sioux. Fait une section
transversale de la rivière, et pris le niveau
pour déterminer sa chute. Forts orages ac-
compagnés de tonnerre dans la journée.

Juin, 19.-Le Mauvais Bois.-Ne pouvant te-
nir le pas avec le convoi une fois entré dans le
Mauvais Bois, les observations au micrometre
ont dà être suspendues, et l'exploration conti-
nuée avec les instruments ordinaires pour le
sentier et pour reconnaître. Corrigé-par de
fréquentes observations-les distances du
grand sentier déterminées par la vitesse
moyenne vérifiée des voitures à roues. Posi-
tion de points proéminents établie par les an-
gles. Abondance de bois. Fait boire les ani-
maux dans l'Assiniboine. Pâturage maigre et
pauvre...................................................

Juin, 20.-A la Côte de Mi-Chemin, qui domine
la vallée de l'Assiniboine, à 7J milles du der-
nier camp, observé la latitude, 49" 46' 19".
Hauteur de la côte, 150 pieds au-dessus de la
rivière. Largeur de la vallée, 1 mille. Varia-
tion magnétique, 13° E. Camp à7 h. p. m.
au milieu de dunes de sable, du haut desquelles
nous voyons la Montagne de Pembina, près
de St. Joseph. Terrible orage accompagné de
tonnerre après soleil couché. Eau dans les
étangs.s herbage court et chétif. Sol léger et
sablonneux......................... .....

1 Juin, 21.-Le sentier continue parmi des dunes
de sable, des étangs, et des peupliers et saules
épars. Arrivés à la Colline de la Tête d'Ours,
la plus haute des Collines de Sable, vers midi,
et fîmes halte pour faire manger les animaux.
Orage avec tonnerre et grêle avant de repar-

No. 1'

2

Milles st.

0.61

CoAMP.

No. 8

tir. Les grélons (1-1j pouce de diamètre) ont
fendu l'écorce des canots sur les charrettes.
Fait quelques milles et un autre violent orage
nous force à camper au Lac du Soleil Cou-
chant. Bon pâturage que par places isolées...

Juin, 22.-Le sentier serpente toujours autour
de collines de sable, et entre des étangs qui
varient de deux à trente chaines dle diaintre.
Il faut maintenant faire de la funée pour les
animaux, à chaque camp. Les maringouins
et les taons les empêchent de paitre. La
grande chaleur du jour épuise les animaux,
et retarde notre marche. Un terrible orage
avec tonnerre, qui a duré depuis 31 h. jusqu'à 6
h. p. ni., nous oblige de camper. Les éclairs
étaient proches et vifs. Grondement inces-
sant du tonnerre pendant une heure et demie.
Abondance d'eau dans les petits lacs. Herbe
mince. Epiniette blanche et tremble sur les
coteaux de sable ....... ................ ...

Juin, 23.-Observations pour la latitude, etc.,
au Ruisseau des Pins, à 130 milles du Fort
Garry. Une division du parti a suivi le Ruis-
seau des Pins depuis le chemin des charrettes
jusqu'à l'Assiniboine, pour revenir par les
Collines du Diable (dunes de sable rapporté).
Traversant toujours des dunes de sable, avec
de temps en temps des intervalles de prairie
légère, et des espaces d'herbe, entre desgronpes
et des chaînes de collines de sable, de 30-70 pds.
de haut, parsemées de chênes rabougris, et
mincement couvertes de petite épinette rési-
neuse et de peuplier sur les flancs. Le pays
s'améliore et se change graduellement en prai-
rie onduleuse, passé le vieux sentier de Bran-
don. L'herbe est meilleure........................

ilHes 6t.

0.00

24.00

16.00

19.50

15.00'

15.00

CAMP.

24.61

40.61

60.11

75.11

90.11

GRAND cuEMIN.
Distance du-

Dernier Fort
camn. 1 Garrv.

Milles ait.

15.80

13.32

Milles st.

105.91

119.13

25.751 144.88

149.88

165,38

Juin, 24.-Dirigénotre course vers l'Assiniboine
et les Fourches de la Souris, arrivant à l'Assi-
niboine vis-à-vis l'embouchure de la Petite
Souris, à 146 milles du Fort Garry, à 5.40 a.
m. Fait halte pour faire des observations,
faire manger les animaux, et déjeuner, Aver-
tis ce matin de nous tenir prêts pour une at-
taque des Sioux. La fumée de deux feux dans
la vallée de la rivière annonçait leur présence.
Sauterelles très nombreuses, et causant des
dommages au bagage et aux harnais. Effectué
le passage de l'Assiniboine, après avoir com-
plété nies observations ; passâmes les chevaux
à la nage, le bagage en canots, et les charrettes
et le wagon à la remorque. Poursuivîmes par
la rive Sud de la Souris, pour camper à 4
milles de son embouchure. Monté la garde
pendant la nuit, ci cas de surprise par les
Sioux ................ :............. ..................

Juin, 25.-Fortes ondées de bonne heure ce
matin, qui empêchent les charrettes d'avancer
à l'heure ordinaire. Observé la latitude à
l'embouchure d'un petit affluent de la Souris.
Campé à soleil couché sur le bord de la vallée
de la Souris, entre les Collines Bleues de Bran -
don et les Collines Bleues de la Souris. Vallée
très profonde et large. Paysage sauvage et
pittoresque. Bon chemin sur une prairie on-
duleuse. Sol de marne sablonneuse. Mesures
de précaution continuées. Herbage riche dans
la vallée, et dans la plupart des bas-fonds......
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ITINERAIRE.-(Su ite.)

CAMP.

No. 12Juin, 20.-Terrible orage avec tviînnerre la nuit
derniere, accompagné d'un vent bruyant et
une pluie battante. Uestés . dernier camp'
la plus grande partie de la jpurnée, pour re-
mettre les chevaux, et pour faire des exaens
géologiques et des croquis de la vallée. liepris
notre mari'ch à 4 h. p. ii.. mnarclé plus de,
deux heures, et camtîpé sur ine belle pointe
dans l vall e' de la Souri, vis-à-vis du iuis-
seau du Dlou's Gras, tributaire qui a sa source
dans les Lacs du Dos Gras, d'où le Bras Nord.
de lia Rivière Piemnbinia sort aussi. Traversé1

une prairie onduleuse de marne légère et sa-I
blonneuoIse, avec çt et là (les daines de roches
et quelueE petits lacs. Eu une vue magni-
tique des prairies s:ns bornes du Sud-Ouest,
avec la Montagnîe de la Tortue dans le lointain,'
avant de descendre dans la vallée. Homnes
et animaux souiflent beaucoup des attaques
des nariigouins qui les entourent par
nuées ............ ..................................

13 Jui, 27.-Levó le camp à midi, après avoir fait
les observations requises et pris le niveau deý
l vallée. Traversé une prairie onaduleuse,
avec imoniticules de gravier suirmnontés Ferra-
tiquîe's par intervalles. Quelques mamelons
de peuplier nain sur le bord le la vallée. Iler-
bage court et pauvre sur les terres hautes,
riche et exuibérait sur les terrains bas et dansi
les foids d'alluvion ............-...... ............

14 Jiiin. 28.-Levant le camp et cin marche au:
point dni jour, nous finies halte à 8 h. a. mli.
pour déjeuner et examiner les schistes exposés
diins la vallée. Descendu la rivière quelquel
distaice cin canot. La S- ins a ici 1-12' ehaine
de large et 2'--3 piieds de profoud, avec un fort
courant. Caiipé à 8 h. p. mi. après avoir
voyiage sumr le bord de la vallée sur une prairie
légère, avec pit et là des espaces de terre noire
riche. .Juiirniée froide et orageuse. Fort vent
du Nord. Pluie. Bon pâturage ..............

15 Juin, 20.-Traversé le Ruisseau aux Primes, oiu
Crique aux Serpents, et fait halte pour faire
ianger les animaux a la C lline des Serpeits;

découvert dans la côte de la Souris des couches
de charbon de terre rapporté ou lignite. Passà
le reste de la journée à eifoncer la sonde et à
cli-rclier dii lignite dans cette localité. Fliues
nos feux (le caip avec du lignlite. Bois et
eau en abuondanc e.............................. .....

'' Juî. 30.-'oline des &rpMs.-oujours occu-
pis à creuser- pour le lignite, faisant des sec-
tionls et des observations. Expédié trois hin-I
ies à la chasse au Lac des Chênes, dis leý

but d'écunoiiser sur nos provisions ; ils re-
viennent le soir avec plusieurs canards et pé-1
licans. Pâturage passablement bon. Aboni-
dance de bois et d'eau.

16 Juillet, L.-Levé le camp, et convoi parti au
point du jour. Arrêtés pour diner à une
vieille cabanie en trones d'arbres, sur les bords
de la Souris, un poste de traite de l'Hon. Coin-

r rr-i
oRAND CUE3I.

Distanîce di-
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aM'). Garry.

C.Mi,.

N illes St.
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GRAND CHEMIN.
Distance du-

I)ernier Fort
enun. Garry.

Milles st. Milles st.Milles sit.

172.13

180.38

192.88

2(C. 93

pagnie de la Raie d'lludson, en hiver. Tra-
verso la "l Plaine Rontide" dans l'après-mnidi,
belle étendue d'herbe d'environ quatre milles
de diaiètre, aussi unie qu'un jeu (le boules,
et entourée de coteaux do sable légèrement
boisès. Campé sur une plaine unie, suppor-
tant une herbe luxuriante. Cette plaine a été
inondée en 1852 jusqu' unie hauteur considé-
rable, et elle occupe unie aire d'eiviroi un
mille cin largeur, entre la Souris et une chaine
de collines de sable basses ...... ..................

Juilld, 2.--Tentes levées et brigade prête à se
mettre en marche à 4 I1., a.m. Passé une
prairie onduleuse et ne, s'étendant jusqu'à
hi Moitagne île la ''ortue, sur la gauche.
Passant le Ruisseau de KNi-Cheumin et plusi-
etm-s profondes coulCes, qui servent à égoutter
la prairie dans la Souris, le convoi fit haltel
au Ruisseau Manîdan, autre petit affluent,
ainsi appelé à cause des nombreux tertres ou
monticules, près de son embouchure, que l'on
dit avoir été des iaisons souterraiies des
Sauvages Mandans. Nous avons fait avec
beaucoup îde soin l'examen, de ces tertres, en
les creusant, mais nous n'avons trouvé aucuns
vestiges ue restes le Sauvages. Campé suri
le bord de la Rivière île la TJête de Caribou,
près de son confluent avec la Souris. Deux sé-
ries d'observationms astronomiques ont donnîé1

pour latitude île cette station, 49° Y' 44", ou
une fraction dle plus que deux milles statu-
toires au Nord de la frontière internationale,
et pour longitude, environ 104. 55' Ouest.
Déviation naginétique, 16' 53' E. Bion pâtu-
rage, bois et eau dans la vallée. Remarqué
des traces de Sioux ................ ..............

fui illet, 3.--Restons campós jusque dans l'après-
midi, pour faire des observations, aussi bien
que pour réparer les charrettes, ainsi que les
harnais, etc., tui détachement avec ne es-
corte, put faire une reconnaissance de la Ri-
vière de la Tôte de Caribou jusqu'à son oi-
bouchire. Tous était de retour ai camp,
les chevaux furent attelés, etle convoiseremit
en route à 5 h. p.i. Prenant une direction
Sud-Ouest, à travers ue prairie onduleuse,
jolichée de fumier île buffle et sillonnée doses
traces, nous atteignilies un poiit éloigné de
la Rivière de la 'TC-te de Caribou, sur le terri-
toire îles Etats-Unis, vers 8 p.ni., et camîpâ-
mes près d'un bouquet de bois sur le bord dle
la rivière, dans le but de faire une provisioù
de combustible pour traverserla grande plaine
nue qui se trouve entre la frontière et le Fort
Ellice. Une teittative le quelîques Sioux hos-
tiles, en embuscade dans le voisinage de notre
camp, pour nous enlevernoschevaux enfargés
aussitôt qu'il fit noir, nous prouva la néces-
sité d'augmenter de précautions et de vigi-
lance. Nous attachmes ei conséquence nos
chevaux à des piquets cin dedans dt cercle du
camp, et nous portines le nombre des homn-
mes de guet àhuit. Passé, avant de camper,
une vaste plaine de sable, avec herbe courte
et rabougrie, brûlée 'année dernière............

No. 17

18

23.37

26.25

10.25

231.30

257.55

267.80
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(II.)

DE LA RIVII2RE A LA TETE DE CARIBOU-A QUELQUES MILLES AU SUD DE L'INTERSECTION DE LA
FRONTIÈRE ET DE LA PETITE SOURIS-AU FORT ELLICE, VERS LE NORD.

Juillet, 4.-La garde a entendu les Sioux, du-
rant la nuit. Nous avons renarquné les traces
de leurs coureurs, tout près de notre camp ce
matin. Ayant distribué entre toutes les voi-
turcs assez de bois, pour nous durer pendant
un passage de cinq jours à travers la grande
prairie nue, entre cette station et le Fort El-
lice, et le camp étant levé à 10 I., a.m., le
convoi se mit on route, dans une direction N.
pendant environ 3 heures, à travers une prai-
rie légère et sablonneuse, couverte partout
d'os de buleo blanchis ; et fit hialtc vers 3 lieu-
res, à un petit étang bordé d'un marais. Les
animaux étantbeaucoup fatigids de la chaleur
le convoi ne fit que six milles do plus ..........

Juillet, 5.-Levant le camp au petit jour, le
convoi était en ordre de partir et se mit en
marche à 4 h. 30. Traversé une plaine unie,
avec petits monticules de gravier, et de basses
falaises par intervalles. Sol généralement le
marne légère et sablonneuse. Herbe courte
et pauvre. Abondance d'êan dans les marais,
étangs, et criques stagnantes; Pas le bois
d'aucune sorte, aussi loin que l'oeil peut at-
teindre. Jeois de vache rarement vu. Vu
plusieurs antilopes, et tué une femelle aujour-
d'hui. Campe au soleil couchant................

Juillet, 6.-Debout au point du jour. Convoi
en mouvement vers 4 heures, a.m. Halte au
Ruisseau de la Pierre à Pipe, polir déjeuner,
ayant fait 13.78 milles, après 5 heures de nar-
chle, à travers uneprairie légère et sablonneuse,
avec petits monticules et falaises de gravier et
cailloux. Restant ici pour déterminer la lati-
tude, étant retardé quelque temps, pour pas-
ser le ruisseau, à cause de ses côtes à pic et
fangeuses, le convoi ne put se remettre en
route qu'à 2 p.m. Traversé une prairie ondu-
louse et sans bois, avec un sol dur de gravier,
supportant une misérable croissance d'herbe,
et campé au Ruisseau le la Bosse, petit
affluent de l'Assiniboine, coulant dans une
large vallée, entre de .petites collines et des
monticules à pente douce. D'uno collime
cônique, près du camp, nous vuyons, A côté
de la Montagne do Pierre, la Colline de la
Bosse et le Lac des Chênes.............

Juif&t, 7.-Chevaux attrapés, défargés et prêts
pour la marcho de bonne heure ; convoi parti
du camp à 5 a.m. Traversant une plaine
unie, et passant le Ruisseau de la Colline de
la Bosse, à gué, ou fit halte près d'un ruisseau
stagnant, après avoir traversé une prairie lé-
gère, sableuse et graveleuse, avec une herbe
courte. De là, voyageant sur une prairie ondu-
leuse, avec un sol très-léger, couvert en bien

GRAND cHEM
Distance de-

Dernicr Riv. à la T.
.anm. de Caribou.

Milles st. 1 aalies bt.

13.95

23.00

No. 19

20

21

22

13.05

36.05

60.35

CAM'P.

No. 23

24

25

des endroits de cailloux, et supportant par-ci
par-l des mamelons de peuplier et de saule,
en partie brûlés, nous atteignons l'Assiniboine!
et campons près d'un petit affluent, où les ani-
maux sont laissés libres pour piatre, lu peu
après 4 p.m .............................................

Jitillet, 8.-Tente levée à 3 h., et le convoi eun
marche à 4 a. m. Fait halte pour écorcher
et débiter un buffle, "couru" et tué ce
matin. Reprenant la marche à 11 a. m., et
traversant une prairie rugueuse, avec un sol
dur de graviers, couvert d'erratiques, nous
atteignimes les Doux Criques (tributaires de
l'A ssiniboine) vers 3 p. mn. Ayant passé à gué
les Deux Criques et campé, le reste de la jour-
née a été employé à examiner et i chercher des,
fossiles, dans les schistes exposés de lavallée ...

Juillet, 9.-Pliant les tentes de bonne heure, on
attrape les chevaux, et le col nvoi, à l'exception
d'une charrette, étaient équipés pourle voyage,
à 2 h. 45 a. m. Le bceuf, bien qu'il fut en-
fargé, n'a pu être trouvé, et trois hommes du
parti, accompagnés du wagon et du conlue-!
teur, se rendirent en toute hâte au Fort Eflice,
laissaut le convoi en arrière, jusqu'à ce que lel
boeuf fut retrouvé, ce qui fut accompli aiprès
7 heures de recherches. Traversé une prairie
onduleuse qui s'étend jusqu'à l'Assiniboine,
avec sol léger et sablonneux, excepté dans les
fonda, où l'on trouve une mince couche de
terre végétale. Fait halte pour camper, dansj
une coulée, avec de l'eau stagnante au fond, eti
conduisant à l'Assiniboine. [erbe abondante
et riche dans les dépressions. Beaucoup d'eau
et de bois. Vu un buffle encore aujourd'hui.

Juillet, 10.-Fort Ellice.-Partant à 3 a. in.,
nous arrivons au Fort Ellice de bonne heure.
Avant de passer la Crique du Castor, à gué,
nous traversâmes une prairie unie, avec un sol
de marne légère et sablouneuse. La mnonoto-
nie de la plaine est relevée ça et là, pair des
bouquets de peuplier et <le basses collines de
sable. Entre la traverse de la Crique du
Castor et le Fort, nous avons traversé un senj
tier bien battu, qui passe dans une plaine
sablonneuse et sur des collines ou dunes de
sable blanc .........................

Juillet, 11.-Fort Ellice.-Camipés à un demi
mille du Fort. Restés tran'quilles dans le camp
aujourd'hui (dimancle), au grand avantage
des animaux fatigués. Occupés à midi, et
le soir, à déterminer astronomiqueentita po-
sitlon do cette station, par différentes séries
d'observations. Orage avec tonnerre et pluie
dans l'après-midi.

GRiA ND CHEMIN.
Distance de-

1)ernier Riav. a la T.
camn. de Caribou.

:Milles si. 1 Milles lt.
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(III.)

DU FORT ELLICE A LA MISSION DE LA QU'APPELLE, VERS L'OUEST.

GRAND CIIEMIN.

Ilermier Fort
... _r. amp. Ellice. .

Milles st. Milles st.
No. 26 Juinft, 12.-Avant ComIlété les observations,

été reconnlaitre la Crique du Castor à sa jone-
tion avec l'Assiniboine, et fait iue traverse
d'eniron 4 milles. au Nord diu Fort, pour!
obtenir une section de la Rivière Qu'Appelle.
à son embouchure, le camp du Fort Ellice flti
levé. et le convoi se mit en route vers l'Ouest,
vers 5 1. it. Camnpfumes à 7 h. 30, après avoir
passé nue prairie légère et sablonneuse, avec,
ça et là des bouquets de petit peuplier, et plI-
sieurs marais et étangs.............................. 0 7.50

27JuiUt, 13 .- Canp levé au petit jour, et convoi
en mnarcl-e à l'heure ordinaire. Traversé iue
prairie onduleuse de marne légère et sablon-
neuse, at ec bouquets épars de peuplier et de
saule. Fait halte pour manger aprè avoirt
marché 9 milles. Voyagé ensiite sur une prai-
rie onduleuse de iarne sabloînieuse riche,
couverte d'une croissace exubéranîte d'ex-i
cellente herbe. Autre halto an Bois de lai
Crosse, lisière de petit tremble qu'on dit s'é-1
tendre le la Qu'Appelle jisquaui Ruisseau de
la Pierre à Pipe. Canpé au soleil couché, dans;
une réion détaugs iaré.cagelux, entourée'
d'une prairie légère. 'l'errible urage accoiipa-
gué de tonnerre juste avant la noirceur. Con-
tmné plusieurs heures .................... 25.50 33.00

2JIfldh, IA1,-Partis 1 4 a. m., et passé une prai-
rie lége -e et 'ndîleuse avec falaise <le gravier,
miiineeioent boi..ée de tre ables solitaires, sui-,
vie par une plainie large et nue de riche marne
sabanîeuse. Fait halte pour déjeuner, p "si
d'une i tniifie d peupliers, apres avoir fait une
distauuc (e 12 milles. Cout. lué la marche à
trave N ime prairie onduleuse de marne lég're
et sallonneuse, aree ça et là des bouquets île
potliers lmuns et, un grand nomnbre d'étangs.
Camn'e tard au connencement d'une vaste
praile nue, s'étendant vers le Nr jusqu'à ha,
Qu'A ppelle. Juzrufe froide, venteuse et dé-
sagréaIble. Enitendu le roulement du tonnerre
au-dessus de nos têtes, ce matin. Détenu
quelque temps par la pluie ... ............. 23 .J00 56.00

29 Juil, I5 -Levésià 3 a. ma., et repris le voyage,
vers 'iOuest, à travers une prairie légère, on-1

dileuîse, et découverte, suivie d'une prairie
onidulleuîse et nue, au milieu de laquelle, trou-
va at quelques morceaux (le bois, laissés là pari
les chameirs Sauvages, le convoi s'arrêta pour
faire manger les animaux et déjeuner. Diné à
la Falaise aux Mauvaises Herbes ou des Baies
d'Ou ni, et campé au soleil couché dans une prai-
rie onduleuse, avec touffes de peuplier et de
saule. Sul desprairiespasséesaujourd'hui, géné-
ralement léger, avec falaises de gravier. Es-
paces de marne riche avec bonne herbe dans
les dépressions. Abondance d'eau, dans un
grand nombre d'étangs dont la plaine est par-
semée. Bois rare. Le sentier court parallè-
leinent à la Qu'Appelle, à une distance de 12

CAIP.

Ço. 30

31

à 16 milles. Temps froid et nuageux ce
matin. Fort vent du N. 0........................

Juillet, 16. -Camp levé à 3.15 a. i., et convoi
en route avant 4 a. m. Fait halte après une
marche de 12 milles sur une vaste prairie iue
et onduleuse, avec sol etherbage comme avant.
De cette station sur une plaine découverte, on
apercevait les bois de la Qu'Appelle à iue dis-
tance de 12-18 milles. Poursuivant vers
l'Ouest sur une prairie sableuse, parmi des
bouquets de peuplier et de saule, nous attei-
gnimes et traversâmes les " Collines de la
Tête dle Sauvage.'' Reincontrant sur le côté
Ouest des Collines un camp de Métis qui allait
le la Mission de la Qu'Appelle au Fort Ellice,
nous èchanîgeaimes deux chevaux presque res
tés, pour de frais. Après avoir passé le sentier.
du Fort Qu'Appelle, la route suit une prairiel
nue, légère et onduleuse, avec une pente douco
vers la Qu'Appelle, et eitrecoupée de plusieurs
criques qui coulent dans de profondes vallées.
Canmpé au soleil couché. Beaucoup de bois,
d'eau et d'herbe. Maringouins par nuées et
plus déplaisants que jamais, le soir...............

Juillet, 17.-Chevaux amenésaucarnp, défargés,
et éguippés pour le voyage à 3 a. lu. Convoi
parti du camp à 3 h. 40, et marche j usqii'i 7
a. m., s'arrêtant à un endroit oÙ le parti ren
contré hier, avait laissé du bois, sur une vaste
prairie unie, avec un riche sol de terre iboire,
arrachant une herbe luxuriante. Rencontré'
un Métis et une famillesauvage, sur la Plaine,
-cueillant et faisant sécher des "navets sauva-
ges," pour leur provision d'hiver. Traversé
une prairie légère et onduleuse, avec un grand
nombre de monticules, de falaises et d'étangs
marécageux, et arrivés ait Poste de la Mission
de P'Eglise d'Angleterre, au Lac la Pêche,
Vallée de la Qu'Appelle, juste avant le soleil
couché. Passé la Qu'Appelle à gué, et canpé
du côté Nord de la Vallée............

Juillet, 18.-Mission QiiAppelle.-Aujourd'hui
ét2nt dimanche, tous, excepté ceux laissés à
garder le camp, assistèrent au Service Diviu,
conduit par le Missionnaire (le Rév. Janes
Settee), dans sa maison en bois rond. Les ani-
maux trouvèrent bon le -e reposer et trou-
vaient un bon pâturage dans la vallée. Orage
et tonnerre le soir, avec violentes ondées d'une
pluie forte.

Juillet, 10.-Camp de la Mission Qu'Appdle
Engagé hier au soir et aujourd'hui, à faire les
observations accoutumées pour la latitude et la
variation, à. prendre des angles pour établir la
position des points proéminants, à faire mie
section de la Vallée,, à prendre le niveau de la
rivière, à prendre des photographes, et à faire
des préparatifs pour un voyage en canot, en
haut et en bas de la Qu'Appelle.

A. 1859.
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(IV.)
DE LA MISSION QU'APPELLE, VERS L'OUEST, AU COUDE DU BRAS SUD DE LA SASKATCHEWAN, VIA

LA RIVIÈRE ET LA VALLÉE QU'APPELLE.
01USD CIis¶IIN.

____________________________________ - r

No. 32

33

34

1AMP.
GRklND cHTMIN.

Distance de-

canip.i Qu'Appelle

Milles et. 1 Milles st.
Juillet, 20.-Levé le camp de la Mission Qu'Ap-

pelle à 3 a. in., et commencé à remonter lai
Rivière Qu'Appelle en canot, après avoir mis
les divisions qui suivent en route : ln déta-
cheient, avec trois charrettes, pour :ller au
.Fort Pelly, après avoir fait un détour au Lac
Long, ou Dernier Lac dle la Montagne,--un
autre, avec trois charrettes, pour avancer le
long du côté Sud de la Vallée de la Qu'Ap-
pelle, pour aller rencontrer la division en
canots aux Craifndes Fourches de la Rivière ;
et lun troisi'eme, pour descendre la Qu'Appelle
en canot jusqu'an Fort Ellice, et le là. par
terre, jusqu'au Fort Pelly. Embarqué dans
un canot d'écorce de trois brasses (apporté de
la Rivière Rouge,) manteuvré par deux voya-
geurs, et passé les Troisième et Quatrième
Lacs à la Pêche. Campé après avoir nagé
pendant 18 milles, dont 5 contre le courant le
la rivière qui serpente à travers un marais
avant de déboucher dans le Lac No. 4.........

JuWet, 21.-Peu de repos dans le camp la nuit
dernière, les armées de maringouins et les
mouches de sable étant désagréables au-delà
de toute mesure. Levés à 3, et embarqués à 4
a. m., nous reprîmes le voyage. Ne pouvant
allerbien vite contre le courant de cette rivière
tortueuse, un homme mit pied à terre pour
faire en allant une reconnaissance de la Vallée,
taudis que les autres continuèrent à explorer
la rivière en canot, ein constatant la vitesse
du courant, ainsi que celle du canot, au moyen
de la ligne de loch. Retardés trois heures par
la pluie, après avoir fait halte à 2 p. m. Monté
par intervalles les côtes de la vallée qui ont
plus de 300 pieds de haut. A la voile et à la
cordelle jusqu'. 8 h. 40 p. ni., un peu après la
noirceur, et campé.................................

Juiet, 22.-En route de bonne heure. A la cor-
delle et à l'aviron alternativement contre un
courant tortueux et vaseux. Ayant fait halte
pour diner et gravir les côtes de la vallée,
hauteur de 3-400 pieds, pour examiner la prai-
rie Ln arrière, il survint un violent orage avec
tonnerre qui nous empêcha de rembarquer
et nous retint un temps considérable. A la cor-
delle et à l'aviron jusqu'au soleil couché. Cam-
pé sur le côté Sud de la vallée au milieu de
nuées de maringouins. La rivière est si tor-
tueuse qu'aujourd'hui j'ai noté en canot pas
moins de 200 détours et distances ...............

5 Juillet, 23.-La Qu'Appelle serpente encore à
travers de riches pointes d'alluvion, couvertes
d'une longue herbe de première qualité. Son
cours serpentin d'un côté à l'autre de la large
vallée, est clairement marqué par une marge
de grands saules qui en bordent les bords.
Partis de grand matin, allant comme cesjours
passés. Rejoint les charrettes qui nous at-
tendaient, à l'endroit convenu pour rendez-
vous, et campé non loin des Fourches, en com-
pagnie d'une bande de Sauvages, ".Bungays."*

30Y.Tuillet, 24.--Orage de tonnerre de bonne heure
ce matin. Les sinuosités de la rivière et la force'
de son courant retardaient tellement ; notre
marche, qu'il fut décidé de continuer l'explo-
ration par terre. Le canot fut en conséquence
replacó sur une charrette, et le convoi se mit à
remonter la vallée. Montés sur la crête de la

Cris et jibways d'origine mixte.

18.00

37.10

51.16

65.48

or. AD CHEMIN.
Distance de-

Dernier i Mi-sion
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vallée, du côté Nord, et continué le voyagel
pendant plusieurs heures le long de la côte sur
une prairie légère et découverte. Planté lcs
tentes au soleil couché sur un plateau de gazoni
sur la côte de la vallée. Vu des Sauvages Cris.l

Juillet, 25.-La matinée passée à prendre les
dimensions de la vallée. Le nesurage d'une
côte à l'autre, (li mille,) fait voir que la
largeur de cette grande excavation se main-
tient bien, et que la hauteur des côtes compu-,
tée d'après des observations faites au sextant,
n'inidiquie que peu de diminution dans la pro-
fondeur. Visités par des Cris. Continuons
sur le bord de la côte, sur uie prairie légère-
ment onduleuse, d'un sol léger de sable et de
gravier, avec de l'herbe pauvre et courte. Fait
halte à une profonde ravine, où nous trouvons
du bois et de l'eau. Le chemin suivi par le
convoi, conduisant de temps en temps à quel-
que distance dans la prairie, pour détourner
les profondes gorges et ravines qui ramifient
de la vallée, nous a obligés, de temps à autre,
de nous détourner du .seniier principal pour
nous rapprocher de la vallée, afin de la mieux
reconnaitre. Campé tout près d'un petit
étang, à un mille à l'Ouest de la Colline Ronde,
après avoir passé une prairie onduleuse d'un
sol léger et sablonneux. Point de bois, ni de
bois de vache, dans les environs, et impossible
de faire du feu. Herbage pauvre et rare......

JTuillet, 26,-Partis au jour. Tombés tout à
coup sur un camp de Cris, au nombre de cinq
tentes de peau, sur le bord, de la vallée, près
de l'extrémité orientale du Lac de la Colline
des Enclos de Buffle. Les gens n'étaient pas
encore debout, mais le jappement de leurs
chiens à notre apparition si soudaine, les ré-
veilla bientôt. Poursuivi le sentier sur une
prairie légère et onduleuse,'sur le bord de la
vallée. Arrêtés quelque temps sans dételer à
la Colline des Enclos de Buffle, élévation co-
nique, à l'extrémité O. du lac duc même nom, de
laquelle l'on peut voir les Collines d'Amadou,
la "Vigilance" et le Grand Coteau du Mis-
souri. Ces points proéminents, et d'autres
ont été de temps en temps pris aux angles,
pour en établir la position relative. Fait
halte près des collines de la Vigilance, sur
uneplaine onduleuse de gravier, avecde l'herbe
brûlée. Bois, eau, et un peu de bonne herbe
obtenus dans les coulées. Passé un autre-camp
de Cris, après quelques heures de marche sur
une prairie onduleuse et de sable. Les tentes
(au nombre de neuf,) étaient plantées à la
tête d'une large ravine remplie de peupliers.
Après nous être amusés quelques instants à
distribuer du tabac, de la poudre et des balles,
et après avoir troqué pour du Pembina (Me-
saskatomina,) nous continuames notre voyage.
Campé un peu après soleil couché. Garde
établie pour empêcher les Cris de voler nos
chevaux. Feux de camp de bouse de vache...

Juillet, 27.-Camp levé au point du jour, et
convoi en route à 4 a.m Grand nombre de
détours rendus nécessaires par les nombreuses
et profondes gorges et ravines qui empêehaient
de suivre le bord de la'vallée, pour les éviter.
Traversé une prairie très légère et sableuse et
jonchée de cailloux, et fait halte, sur le bord
de la vallée, h. Pextrémité ýorientale 'du Lac
des Coullnes de Sable.. Bientôt entourés de
Cris, qui avaient traversé la'àvallée ,au*galop

- - .~- - ~- .- ,-, - - - .~, - k j

A. 1859.
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e leur camîp, du côté opposé, du moment
qu'ils avaient aperçu le convoi. Pendant un
" pourparler," qµui eut lieu entre notre guide
et le chef de cette bande, nous constatames au
niveau la hauteur du plateau de la prairie, au-
dessus du Lac des Collines de Sahle, ainsi que
la largeur (le la vallée, par lemesurag. Donné
au chef un peu (le tabac, et des munitions à
distribuer parmi les siens, et engagé sou fils
comme guide, pour nous conduire à la " Ri-
vire-qui-To'urne," eth la Saskatchewan. 'Tra-
verse la vallée, qui est à sec ici, à cette saison,
et campé non loin des cabanes Sauvages. Pâ-
turage pauvre. Bois et bomne eau très rares.
Vu idus buffles deux fois aujourd'hui............

Jullet, 28.-Partis du camp à l'heure accoutu-
muée. Le convoi poursuit sa course sur une
plaine - buffle, stérile et pierreuse, toute par-
semnée (le bouse de vache, et fait halte (le
bonne heure, pouir attendre le retour d'une
division qui s'était séparée (lu parti pour aller
faire une reconnaissace (le la Colline et de la
Falaise du Sourcil. Herbe médiocre et point
d'eau : quant à 'an, nous en avons eu pour
faire notre maiger, en en ramassant (le la
pluie, qui tomba par torrents à midi. Nous
fimes une traverse à cheval, jusqu'à l'extré-
mité Ouest du Lac des Collines de Sable, et
l'exploration continua, le long du bord de la
vallée, tandis que les charrettes suivirent le
sentier, pour éviter les ravines, jusqu'à ce que
nous atteigulînes un tributaire qui prend sa
source dans la chaine des Collines du Sourcil.
Campé dans la vallée au confluent de ce tribu-
taire et de la Qu'Appelle. Fait ici les obser-
rations et les nivellements ordinaires pour
avoir une section de la vallée. Bonne herbe
sur les platins. Eau et provision limitée de bois.
Tourmentés des mouches comme à l'ordinaire.

Juillet, 29.-Levé le camp et partis de bonne
heure. Le convoi repassa la Qu'Appelle et
suivit le pied du versant Nord, jusqu'à ce que
les fonds devinrent trop humides et trop souir-
ceux pour les animaux. Gravi la côte de la
vallée, et poursuivi une course tortueuse le

oRAn c umniFN.
isiaice de-
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Milles st. 1 Milles st.

145.43

15.251 160.68
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Milles st.

8.40

A l'embouchure de la " Rivière qui Tourne,"...[............

(D.)
DE LA MISSION QU'APPELLE, VERS L'EST, AU FORT ELLICE, VIA LA RIVIÈRE QU'APPELLE.

Tifillet, 20.-Embarquè ce matin dans un canot
de 2(; brasses, avec deux voyageurs, et coim-
menué la descente de la Qu'Appelle, dui cm-
nencenient de la partie de la Rivière qui sort

du Lac à la Pêche, No. 3. Pris les dimen-
siens de la rivière de jonction, à son emîbou-
chiure. et gouverné droit dans le centre des
Lacs à la Pêche, No. 2 et 1, en sondant de
temps en temps avec le plomb. Mesuré le
volume d'eau (lans la Rivière, à sa sortie de
l'extrémit Est du Lac No. 1. Campé au so-
leil couché, au pied du versant Sud, à 350 pds.
plus has que le niveau de la prairie ............

Tillet, 21.-Partis au poinît du jour. Nagé
jusqu'à 3 p.m., il devint nécessaire de camupel
en conséquence d'un orage. La Qu'Appelk
continue d être merveilleusement sinueuse,
et serpente d'un côté à l'autre de sa large val.
lée si souvent que la distance faite par la
rivière est do beaucoup plus grande que celle

ORAND Cnr.
Dista.cs de--

31 ls t 1ailles.st.

25.26

cA3fP.

que l'on fait réellement dans une ligne di-
recte .......... ....................

No. 45 .Juilkt, 22.-En route de bonne heure. Amarré
le canot. et pris le déjeuner sur un espace
d'lherbesbrûlées, révélant un terrain (le bonne
qualité. Arrêtés par intervalles,ý pour déter-
miner les dimensions de la rivière et de la
vallée par les sé:ies accoutumées d'observa-
tions. Ietardés únîe heure et 1, sur le soir,
par un orage. Campés tard .....................

46 Juillet, 23.-Levé le'camp, et embarqués à
l'heure ordinaire, passant bientôt le Ruisseau
du Faisan (appelé par les Cris A-kis-koo-wi
se-pi-sis,) petit tributaire qui prend sa source
dans les Collines du Faisan, à quelque dis-
tance au Nord. Entrés dans le Lac Croche,
Ka-wa-wca-ki ka-mac des Cris, à midi. Sondé
d'un bout à l'autre du lac, et le laissant avec
ui peu de difliculté, sa sortie étant cachée par
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GRA ND Cn f(MIN.
Distanre de-

Dernier Mission
enmn. Qu'Anpelle

long de ses bords, au milieu do coteaux de
sable blanc et jaune, tout à fait mouvant et
sans végétation. Ayant passé quelques petits
ruisseaux, qui prennent leur source dans des
étangs, au milieu des Collines (le Sable, (ali-
nientateurs de ce côté (u grand marais qli
remplit la vallée de la Qu'Appelle, au niveau
du sommet, et qui envoie ses eaux à l'Assini-
boine et à la Saskatchewan,) on fit halte pour
déterminer la position et faire in examen
complet de la hauteur (les terres. Etant bien-
tôt entouré de Cris à cheval, le convoi pour-
suivit sa marche pour aller négocier et pour-
parler avec leur chef, lhtitonîco'urt, qui était à
faire entrer du buffledanssesenclos, au milieu
des Collines de Sable plus à l'Ouest, tandis
qu'un détachement di parti retourna sur nos
pas, jusqu'à la hauteur (les terres, pour déter-
miner, au niveau, l'élévation des étangs et
marais alimentateurs, dans la vallée, au-dessus
(le la Saskatchewan. Campé près de l'enclos
de bufile, entourés de groupes (e tentes de
peau. Pâturage très-pauvre ; eau rare. Clié-
tif peuplier, entre les Collines de Sable.........

Juillet, 30. - oeômmençant nos opérations au
jour, ce matin, le nivellement fut repris et
l'exploration de la vallée continuée jusqu'au
Bras Sud de laSaskatchewan, où nous sommes
arrivés à 5 p. m. Distance nivelée, 11. 87 mil-
les. Hauteur de l'étang du sommet, (uue des
sources de la Qu'Appelle et de la "Rivière-
qui-Tourne,") au-dessus de la Saskatchewan,
85-89 pieds. Le convoi atteignit la Saskat-
chewan de bonne heure dans la journée, et
nous complétames tous les préparatifs pour
une nouvelle division du parti ; le canot fut
gommé et équipé pour un voyage, en bas du
Bras Sud, et les charrettes réparées pour se
rendre au Fort à la Corne. Le convoi ayant
repris sa route vers le Nord, la division du
canot s'embarqua vers le soleil couché, et après
avoir joué de l'aviron pendant 2.70 milles,
campa sur la rive droite de la rivière............

No. 40

41

Millen bt.
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179.43
2.70

176.73
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dles joncs. Continué à descendre la rivière|
ci nageant ; elle maintient sa largeur unifor-
me de 70 pas., et son courant de 1 mille à
l'heure, en moyenne. Campé au soleil couché,
à l'embouchure d'un affluent venant du Sud,
appelé Ne-pi-me-na-ne se-pi-sis ; qui veut dire,
Crique de Pembina ou des baies d'été .........

No. 47 Juillet, 24.-Matinée pluvieuse. Pluie augmen-
tant. Après avoir nagé 3 heures, elle nous a
forcé de faire une halte de 7 heures. Arrivés
au Lac Ka-wa-wi-ya ka-nnac, ou'. Lac Rond,
dans l'après-inidi. Fait une ligne-de sondages
sur ce Lac comme sur les autres, nsu'au re-
commencement de la rivière. Je là, nous
descendimes la rivière, en suivant toujours son
cours serpentin, sur une distance -de 2.43
milles, et campâmes à Assini-pichi-pu-yakan
-la Barrière de Pierre ...........................

48 Juillet, 25.--Embarqués après la pluie. Passé
presque aussitôt l'embouchure d'une crique,
venant du Sud, appelée Isquao-wis-te-qau-
ua-ka-us-ta-ki, ou la Crique où'gisent les crânes

ITINERAIRE.--(Suite.)

ORA'ND ciiE.uS. GIAND CHEMIN.
Distance d- CAMP. Distance de-

Dernier I Mission bernier Missioin
camp. ¡Qu'Appelle camp. Q,,Appell.

25.93 151 i77

No. 4U

(les femmes Cris. C'ampé tard, après avoir
passé le Petit Ruisseau du Bras Coupé, au
Nord, et le Ruisseau des Ciseaux, au Sud,-
petits affluents, avec des noms bien longs en
Cris. Armées de maringouins insatiables et
autres insectes comme de coutume ............

Juillet, 26.-Repris le voyage, à l'aurore. Passé,
après 2 Ih. de marche, le Grand Ruisseau du
Bras Coupé, autre tributaire venant du Nord.
Fait halte souvent, comme auparavant, pour
obtenir la position des points proéminents de
la vallée. Rivière extréuiemenlt serpentine.
Bon foin sur les platins. Flancs de la vallée
et ravines boisés. Campé à l'heure ordinaire.

tillet, 27. -Laissé le camp au jour. Passé cer-
étains endroits où toute la vallée est couverte

d de bois, composé principalement de peuplier,
frêne, orme, érable et chêne. Arrivés à la
Rivière Assiniboine, au soleilcouché, et après
avoir fait une MEtion de l'embouchure de la
Qu'Appelle, gagné le Fort Ellice et campé.

A l'embouchure de la Qu'Appelle .................

(VI.)
DU FORT ELLICE, VERS LE NORD -OUEST, AU FORT PELLY, FT A LA RIVIÈRE DU CYGNE, VIA LA

COTE OUËST DE L'ASSINIBOINE

Juillet, 28.-Pssé la plus grande partie de la
journée à faire des préparatifs pour une re-
connaissance du pays entre la Qu'Appelle et
la Rivière du Cygne. Partis, le soir, du Fort
Ellice avec un équippement léger. Passé la
Qu'Appelle à gué à 3 chaines de son embou-
chure, et, gravissant le plateau supérieur,
poursuivi le sentier qui suit la vallée de la
Qu'Appelle, jusqu'à la noirceur. Campé sur
un terrain sableux couvert de genièvre ram-
pan t. Herbe rare. Peuplier petit .......

Juillet, 29.-Equipés pour partir, et e'rmarcle
au point du jour. Suivi la vallée de la Qu'Ap-
pelle à un demi-mille plus loin; ensuite,
pris une directio#zNorc uest, à travers un
district boisé, avec d rvalles de prairie.
Passé un rand mon til de ý sable, appelé
Colline des Cornes~d éaribou. Fait halte
après avoir passé à giué un ruiss-eau du même
iiomn. Traversé une prairie rude et en partie
boisée, d'un sol léger et sableux, avant de
passer la Crique au Glouton. Repos comme
à l'ordinaire, à midi, près d'une colline, coni-
que, appelé Ne-pa-guy-we-nis. PassélaGrande'
Crique de la Vallée, à gué, et campé à environ
8 milles à POuest de l'Assiniboine.- Bois et
eau en abondance. Herbe luxuriante.' Bonne
terre ................... ..

Juillet, 30.-Laissé le camp de bonne heure et
suivi le sentier, en serpentant entre des grou-
:pes d'étangs parsemés sur une prairie unie
supportant des marelons épars de peuplier.
Traversé un autre, petit: tributaire de PAssi-
iniboine le soir, et campé à *Mté d'un ma-
rais. Bois et bonne eau. C1Wssance exubé-
rante de saules et d'herbe. Sol, narnè:sablon-
neuse . ........... ....... :...

Juillet, 31.-Levé le camp et en route l'heure
ordinaire. Traversé une belle contrée avec
bouquets découverts de jeunes peupliers et
une végétation des plus luxuriantes, avant de
passer à gué les Deux Criques. Après avoir
passé, à gué, le Ruisseau Pierreux, et être re-
nönté- jusqu'au niveau de alaprairie,,nous
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fîmes halte pour le repas du midi. Tra-
versé un pays onduleux suivi d'une basse ré-
gion, pleine d'étangs et de marais, dont quel-
ques-uns arrêtèrent notre marche. En passant
la Crique Escarpée, une charrette a versé, le
gué étant très mauvais. Campé au milieu des
Collines du Castor, î de mille au-delà de la
Crique Escarpée .............. .....................

t4fl.-Levé le camp et partis par une très-
1 i.te pluie. Suivi une course à travers une
masse entremêlée de végétation, ceinturant
les Collines du Castor. Déjeuné sous une
pluie à verse, après avoir passé la Rivière à la
Vase Blanche à gué, rivière rapide, de 70 pds.
de large et de 4 pieds de profondeur. Ce pas-
sage prit un peu de temps, étant très mauvais,
et les côtes de la rivière à pic et glissantes.
Traversé un pays très uni, avec un sol de sur-
face de riche marne sablonneuse, supportant
des bouquets de peupliers nains, 'd'osiers, et
une magnifique croissance de différentes plan-
tes. Arrivés à l'Assiniboine après avoir passé
plusieurs belles terres à bois. Passé PAssini-
boine à gué, et campé au Fort Pelly. Trouvé
ici les charrettes parties de la Mission ......

Aodt, 2.--Camp du Fort Pelly.-Occupé le jour
et la nuit à faire les observations accoutumées
pour déterminer la latitude et la variation ma-
gnétique. Préparatifspour traverserlaRivière
du Cygne.

Aodt, 3.-Partis pour la Rivière du Cygne, un
peu après midi. Traversé le Ruisseau Fangeux
et continué à descendre la vallée de la Crique
au Serpent 'jusqu'à 'son confluent avec la Ri-
vière du Cygne. Le sentier nous fit traverser
le Ruisseau de la Course et trois autres qui se
jettent dans latCrique au Serpent. Arrêtés
quelque temps pour constater les dimensions
de la Rivière du Cygne et dé sa fertilé vallée.
Retournés sur un paysimiavec un sol de sur-
face' de niarne sablonneuse parsemée d'er-

- ratiques. Mamelons de petits peupliers et
d'épiiiettes. ,Un peu d'épinette rouge

Sla Rivièr du Cygne ..................

GRAND CHLEMIN.
Distance de-

Dermer Ft
Cam ). Ellice.

Milles st. | Milles st.

84.09

103.5419.45

941 '12.95

A. 1859.

Milles st. 1 Milles st.

33.131

33.81

37.88

184.00

218.71

256.59

~CAMP. j

No. 51

52



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

ITINERAIRE.-(Buite.)

(VIL)
DE LA "RIVIÈRE-QJ1-TOURNE," VERS LE NORD-EST, AU FORT . LA CORNE, VIA LE BRAS SUD DE

LA SASKATCHEWAN.

e~Ml.

r ThAND) c'iIEMix.
>i'.tance de--

Dernie.r 'Rivi irru
raine st ,rMy

.l
(42.) Juih /, :10.--anc l nnot à lebilouihre dle

la ' Rivile p 111(irie. et coliiniencé Poxi
p lt!de la Saskatchîewan (. S.) Des
centdu la rivit're pendant une demi-lieure, et
campé daija le voisinage duni atlleuiremntieit de
roele, sur la rive droite ................. ...... ............

No. 50 6 ;I, :.-~Embarqués de bonnie heure. Le
couraint rapide de la riviè're ('l mil les à l'heure)
accélrnut la mairche", Rivière largc d'un i
mnille à j de mille. miais pel prof(onide q elle1

est large, et beamc(iup intereêptée de battuires r
de sable et (l' bances le vase. Fait halte ài
uaidi po x:01 uniir un afileurement de grès.
PLssé de gran Is cunntps de Cris, de chaque côte!
de la ri luère. à un (Ieu de passage des Sauvages.
Les Cris lEgant 1Est pour éviter les Pieds-

dNoirs. Poires vi gîrande profusion. Campé
a la noirceur ........................................ 42.68

57Août. 1.-Is.sé le camp à l'heure accoutumée.,
Faitune ,sectiun transversale de la rivière lài
où nous avols déjeunîe. Campé au soleil cou
elé, dans le d is dles rilusx, après iquet-
ques heures de marche à travers un labvrinthe
de chenaux entre de grandes Iles et battures
d'alluvion. Terrain bon sur les battures, boisé
de frêne, d'orne et de trenîble. Vu flotter des
bu.l2es sur la rivière .................................

58 Adt, 2.-Passé, peu après être embarqués ce
matin, quelques vieilles cabanes des Métis qui
viennent dlu Vois des Orignaux pour troquer
avec les Sanîvages ent hiver. Fait halte, de
tuups cn temps, et. monté jusqu'aul haut des
bords de la vdlée, pour exainluer le pays (le
lintérieur, qui consiste giiénraleient en une
prairie sableuse et onduleuse parseimée de
bouiquets de peuplier. Noté un grand nonbrel
de battures dc sable, de scicurs de lg au-
jourd'hui, et un ou deux petits rapides clapo-
tants. Obligés daniarrer le canot à 4 p. i.,
et de chercher lin abri en conséquence d'un
orage. Camipé à 7 p. i. sur une basse pointe
de roches, couverte de bois de dérive....

59 .los, .- Levé le camp et emîbarpqués au jour.
-Jeté lPancre une ou deux fois pour mesurer la
vitesse du coant. Trouvé qu'il maintenait
inoe vélocité iin;yenne de 3Jr milles à Plheure.

Dans les places étroites, il est beaucoup plus
rapide. Fait halte à midi, pour prendrei
le niveau le long du bord de la rivière, afin (le
déterminer sa chute. Passé quelques caps
précipités d'argile jaune, dans les baies de la
rivière, et campé à ui petit rapide. Ce rapide
ne présente aucun obstacle à la navigation, vu
qu'il n'a que 9 ponces de chute, et n'est vif
que d'un côté de la rivière. De l'autre côté le
chenal est profond et uni..........................

G0 'oùd, 4.-Laissé le camp au soleil levé et arrêtés
pour déjeuner à Il h. 30 a. su. Remis ený
route à 1 h. 30 p. am. Rivière remplic ci pluI
sieurs endroit.s d'iles d'alluvion bien boisées,
et bas-fonds de vase ein voie de foriiation. Les;
côtes sonit nainteianît bordées (le peupliers.
U orage accoimpagnîé de tonnerre et d'une

* Angmlais "sarre," arbre tties~t tombéi dalîs 11me rivièref6i1 dont 1':, brannchesî ag.attes prle ùouirant, repri'senteînim
niiouveent dui bas eri hauet, commie celuîi d'une scie.

2.70

4528

79.90

122.00

a. .

.). 61
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31ille st.
très-forte pluie, à 4. p. su., nious força à faire
une halte (le î d'heure. Arrêtés porii camper
à 7 hl. 20 p. ......................... ............... 5 .90

, 6 h. 30 a. i. Unîe pluie fine,
qui était toubée toute la iatinée, se mîuit à
aumiiienter et à toimber -à verse vers 11heures,
nous foiauît d'arrèter et de chercher quel-
qu'abri, sous quelques grosses épinettes blan-
ches, sur le bord (le la rivière. Continué le
voyage après que la pluie eût cessé, et, étant
favorisés par lui courant très fort, nous
suiviines les grands détours de la rivière
avec ie gMrnde vélocité. Courant beaucoup
augneité en vitesse, étant en bien des en-
droits (le plus de 4 miilles à l'heure. Plusieurs
parties de la rivière descendues aujourd'hui
pourraient être appelées rapides, l'eau étant
très agitée et la houle do terre très forte. Ar-
rivés aux Grandes Fourches, à 2 h. 20 p. i.,
et coiminiencé à relmonter le Bras Nord à la
recherche du lignite, aux Chutes de Charbon.
Remonté ce torrent impétueux à la cordelle,
mîîarche lente, et camnpé sur une pointe, à en-
viroi 2 ndlles des Fourches, où le canot nl'est
arrivé qu'au soleil couché. Trouvé des fossiles
crétacés.

Aux Grandes Fourches .............................. 29.83

A oút, G.--Laissé la tenrte debout au-dessus du
bagage, et conîtinuié à pied, sur la rive gauche
de la rivière, laissant aux voyageurs de suivre
avec le canot allège. Les rapides retardèrent
beaucoup leur marche. A environ 5 milles des
Fourches, remarqué dans la côte mouvante de
la rivière, une masse du prétendu charbon des
voyageurs, mais nîonî in situ ; il contient de
l'inoceramus. Recueilli quelques éclantillons,
et r'edesceidu rapidenient jusqu'aux Fourches.
Vil lue famille de Métis, avec un canot d'e-
corce aux Fourches, se préparant à reionter
le Bras 5ud pour aller cueillir du lMésaskato-
mina. Ils étaient partis de N oween. Laissé
les Fourches à 3 p. ni., et ê mencé à des-
cendre la Grande Saskatchefi . Arrivés au
Fort à la Corne, un peu après le soleil couché,
et planté la tente en-dedans de la clôture du
Fort.

Des Fourches .... .... ,.... ,........................... 20.15

A oût, 7.-Fort. à la Cor'n.-Pris des angles
pour établir la position des points prom'iauts
de la Vallée, et pour cri constater les diien-
sions dans le voisinage. Fait des croquis du
Fort, de la Mission etc. Le guide eu charge
di convoi de charrettes, avec ordre de se ren-
dre du Coumdê à ce rendez-vous, arrivé dans la
soirée ; il avait laissé les chiarrettes le matin,
et avait pris lavant. Déterminé la variation
Jmagnétiqu îe.

Août, 8.-Port à la Corne.-.luic tout le matin.
Les charrettes arrivées dans l'avant-nmidi. Au-
joird'lhii étant flnianche, quelques uns du
jiarti assist'rent au Service, conduit de l'autre
côté de la rivière par le Révérend Henry
Budd, missionnaire natif. Fait des préparatifs
pour uni voyage par terre. au Fort Ellice, et
pour continuer le voyage en canot jusqu'à la
Rivière Rougervie la Grnide Saskatchewan
et le Lac Winipeg.

5
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ITINERAIRE-(&te.)

(VIII.)

I)U FORT PELLY, VERS LE SUD-OUEST, A LA PETITE SASKATCHEWAN OU RIVIÈRE RAPIDE, VIA LE'
FLANC I)[ES MONTAGNES DU CANARD ET RIDING-ET DE LÀ, LE LONG DE LA RIVIÈRE RAPIDE,
DU SOMMET DE LA MONTAGNE RIDING A L'ASSINIBOINE-DE LÀ, EN RETOURNANT, A L'IN-
TERSECTION DU SENTIER INFÉRIEUR ET DE LA PETil'E SASKATCHEWAN.

GRANn cii5M1i.
ea~'i i'.I>iru3 de-

Dernier Fort
.. _camp. Pelly.
1 'Milles St.

No. 63 .4o t, 4.-Partis du camp du Fort Pelly, ce
matin, équipés pour une exploration du pays
situé entre la Rivière Assiniboine et les chai-
nes des Montagues du Canard et Riding.
P>oursuîivi une course S. E., le long de la rive
gauche de l'Assiniboine, sur le versant occi-
dental, lit pente douce, de la Montagne du Ca-
nard. Passé plusieurs petits ruisseaux, dont
le plus grand, appelé Ruisseau des Monticules
de Sable, et reposé près des Deux Criques, à
environ 2 milles du pied de la Montagne du
Canard, et non loin (le l'Assiniboine. Bois,
eau, et excellente herbe en abondance. Campé
à 7 p. tu., dains une région de végétation
(l uriante. Bon terrain i . ........,........... ........ . .

d4 cét, 5.-Convoi parti du camp un peu avant
soleil levé. Traversé un pays onduleux, avec
grand nombre (le bouquets de peuplier et de
petit saule. Terrain boin, mais un peu maréca-
geux, ei plusieurs endroits. Passé le Ruisseau
des Pins à gué, et reposé deux heures à nidi,
p)res du Ruisseau des Savanes. cainpé au soleil
couché, après avoir traversé une belle étendue
de pays, avec une croissance des plus exuibé-
rante d'herbe et de différentes plantes, entre
des houquets de jeunes peupliers..................

65 Août, 6.-Levé le cainp et partis de bonne heure
connne de coutuie. Le convoi ayant fait halte,
à quelques milles au-delà du passage de la
lRivière des Savanes, pour faire reposer et!
manger les animauxde trait, un détachement
partit à cheval, à angle droit (lu sentier, pour
aller faire une reconnaissance de la Montagne
du Canard. Ne pouvant passer à gué la1
Rivière des Savanes à l'endroit où il l'attei-
gnit, il cin remonta la vallée jusqu' ce qu'une
épaisse forêt de peuplier, pleine d'arbres ren-
versés, occupant le versant de la montagne, leà
força de revenir sur ses pas. Continué à tra-
vers un pays presque le même sous le rapport
de la topographie, excepté (lue dans le dernier'
mille avant de camper, les arbres et la végé-j
tation portaient des marques d'avoir été-lai
victime d'un très violent orage de l'Ouest.
Rencontré un convoi de charrettes dans l'a-
près-midi, se rendant au Fort Pelly ...........

66 Avomt, 7.-Atteint la Rivière aux Coquilles de,
bonne heure. Après avoir passé à gué cette!
rivière, qui sépare les Montagnes du Canard et
Riding, un parti à cheval se mit en route pour
la retracer avec son confluent, jusqu'à PAssi-
niboine, et le convoi campa en attendant soni
retour. Revenant tard, le camp ne fut pasî
levé. Bons pfttnrages..... ...........

Août, 8. -Fait ,tn détour, en haut de la Rivière
aux Coquilles, aujourd'hui,,en remontant la
vallée aussi loin qu'il fut possible de pénétrer
avec des chevaux,4 à travers la forêt de peu-
plier résineux et. de bois:blanc, ýrendue pres-
qu'impassable par des arbres renversés et des
broussailles. Revenus au camp,-et déterminé
la latitude de cette station (50° 58' 12«).

67 A odU 9.-Repris le sentier-avant le soleil levé.j
Après 2 henres de marche, traversé le sentier[
de :la rivière, divergeant du côté du Fort
Ellice, le convoi prenant le sentier de la mon-
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tagne. Traversé un district onduleux, avec
bois découverts, Passé plusieurs ruisseaux,
dont quelques uns avec de mauvais passages.
Fait halte pour le repos du midi, dans une
région onduleuse, avec bon foin de prairie.
Traversé à gué une crique, et campé à à p. m.,
au milieu de bouquets de peuplier et de saule.
Pâturage excellent, sol riche de marne sablon-
liuse ..... _ .......................... ..

68 A odt, 10.--Partis à 4 h. 29 a. ni. Traversé unel

étendue de pa-ys onduleux et marécageux.
Végétatiou très luxuriante. Etangs très nom-1
breux, belle contrée. Passé la Crique aux
Queues d'Oiseaux et reposé ; dimensions de la
Criqee, 40 pieds de large et 3 pieds de profon-
deur. Courant fort; les canots pourraient
descendre, mais ils auraient de la difficulté à
remonter. Vallée large et profonde et eii partie
boisée. Campé à ( h. 49, à la Petite Crique.
Beuî pays ...... ............. ...........

69Aodt, 11.-En route à 4 h. 27 a. ni. Ruisseau
des Savanes, mauvais passage. Le sentier suit
le flanc de la Montagne Riding, le long d'unel
forêt impénétrable de tremble, qui s'étend
jusqu'au sommet de la niontagne. Diné pres
d'un ruisseau rapide de 10 pieds de large et
de 3 pieds de profondeur. Beau pays ; des
étangs et des petits lacs bordés de peuplier et
de saule, caractérisent cette partie de la con-)
trée. Jeunes érables en grand nombre, sur lai
gauche du sentier. Campé au soleil couché, sur
les bords de la Petite Saskatchewan (Rivière
Rapide) ............................................

Sol, 12.-Restés campés pour faire des obser-
vations pour la latitude et la variation. (Lamt.
50J 33' 15".) (Variation 15, 30' E).

" !Aot, 13 -Laissé les charrettes au caiip (69)
et remonté à cheval, la Vallée de la Petite
Saskatchewau, sur une distance de 15.15 1nil-
les sur le versant Sud-Ouest (le la Montagne
Riding, où une épaisse barrière de bois s'op-J
posant à ce que nous pussions aller plus loin,
et n'offrant aucune nourriture pour les atni-
maux, nous força de revenir au camp .(69.) Le
pays par où nous avons passé en faisant cette
traverse est de la plus belle description, et bien
adapté aux fins agricoles. Le sol est une
marne très riche, supportant alternativement
des bois découverts et de riches prairies., (Dis-q
tance parcourue cn faisant ce tour;aujourd'lmi,
30.30 milles.)

70'A od, 14.-Levé le camp (69) à bone heure; le
convoi mouta sur le -rebord de la vallée et le!
suivit dans une direction Sud,, afin de longer
la rivière jusqu'à sa jonction avecPlAssiniboine.
Traversé un pays accidenté, mais dont le sol,
est riche et parsemé de bouquets de peupliers
et de sanies. Arrêté à midi près d'un petit lac
bordé d'osiers.. 'Campé sur un terrain couvert
d'étangs, dont quelques-uns ont un quart de
mille de diaMêtre. Herbe excellente ......

71A ot 15.-Partis au lever, du. soleil. Suivi la
vallée autant que possible afin de faire une es-
quisse topographique de la, rivière. Trois
heures de marche amiènent le convoi sur le
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chemin de la Rivière à la Vase Blanche, qui'
conduit du Fort Garry au Fort Ellice. Suivi
le chemin pendant 0.12 mille, et tourné en-I
suite aul Sud-Ouest, eni longeant la rvèe

Campé à 3.40 p). mi. pourii faire dec nouveauxi
essieux à deux charrettes, les anciens étant
presque usés, et trouvant du chêne propice
dans la vallée. Bon pâturage. Beaucoup
d'eau dans les ruisseaux et petits lacs............

72 Al dût, 16.-Essieux terminés, et remis ein route
à 7 a. it. Trarersé le chemin d'en bas, qui
va au Fort Ellice, après une marche d'un
mille. Traversé une prairie légèrement ondu
lée et couverte d'une multitude d'étangs et de
petits lacs dans les vallons. Reposé près de la
rivière à un endroit où la vallée est si large et
si basse qu'elle se perd dans la plaine environ 
nante. Traversé plusieurs ruisseaux tribu-'
taires et campé dans une prairie onduleuse
parsemée de cailloux ............................

73 3ont, 17.-Parti à 6.20 a., i. sur une prairie
unie, à travers lujuelle serpente la Petite
Saskatchewan. Arrêté pendant trois heures
à un endroit où les pentes de la vallée rede-
viennent escarpées, la rivière passant à travers
un autre plateau de prairie légèrement ondu-
leuse, et couverte d'une herbe courte et rare.
Traversé des coulées à sec qui coupent une'
prairie inclinée, et campé dans la vallée dei

13.70

Distance de-

ta r1 ïer Fert
camit P1 lelly.

l'Assiniboin à So coitnfluent avec la Petite Si. 9t.
Saskatchewan. Vallée d'enlvir-on un mille dle!
large, couverte des plus beaux pâturages. Le!
versant Nord sans arbres; versant Sud cou-
vert dle peupliers5. ........ ...................

Exploré au Nord de la traverse du chemin de la!
m ontagne ............................................ 15.15,

Longueur de la route le long de la Petite Sas-
katchean .............. ,............................. 94.87

74 Août, 18.-Campé an retour d'une reconnais-
sanco de la jouction des deux vallées, et après
avoir fait quelques courses assez longues en
différents sens. Tourné au Nord-Ouest du
camp sur une prairie légèrement onduleuse et!
couverte de cailloux. Revenu bientôt pouri
retourner sur la route faite hier. Arrêté à
midi à l'endroit où nous étions arrêtés la veille
au matin. i

75 :Aot, 19.-En route au lever du soleil. Conti-
nué à remonter la vallée de la Petite Saskat-
chewan. Arrivé au camp des charrettes (71)'
sur le chemin d'en bas du Fort Ellice, à 2.40!
p. l. Commencé lPexploration du chemin'
d'en bas du Fort Ellice, depuis le bord de la
vallée de la Petite Saskatchewan, à un ille
de la traverse, à 5.40 p. mi. Campé à 6.20
piès de l'endroit où des hommes et des char-
rettes avaient été laissés le 16.

(IX.)

DU GUÉ DE LA PETITE SASKATCHEWAN, VERS L'OUEST, AU FORT ELLICE, PAR LE CHEMIN D'EN BAS,

'inisy canais.
CÂMi~ I lisance 'ie-

>erffler ï etite Sas.
camp. katchewan

iMilles. Nt. 31illï At.
No. 76'Aoû2t, 20.-Levé le camp (75) à 2.15 milles à

l'Ouest de la traverse, et suivi le chemin uni
peu avant le lever du soleil; tournattàl'Ouest
à travers un labyrinthe d'étangs et de petits
lacs qui couvrent uie riche prairie onduleuse,
dont la végétation riche et touffue est émail i
lée des plus belles fleurs. Reposé pendant
près de deux heures à la jonction de ce che-i
min avec celui de la Rivière à la Vase Blanche,
qui vient du Portage de la Prairie. Campé à
trois quarts de mille du Lac Salé sur une prai-
rie légèrement ondulée. Bonne herbe. Touffes
de broussailles, de peupliers et de saules nains.
Sol, marne sablonneuse ........................... 23.40 25.55

,77 4cot, 21.-Paýssé près du Lac Salé, qui est unieý
belle nappe d'eau d'un mille de long sur un
demi-mille de large. 10.70 nilles de marchel
amènent le convoi à l'extrémité Sud du Lacl
Plat, où le camp est établi afin de perniettre
à une division de faire le relèvement de cette
étendue d'eau oblongue, située presque à angle!
droit avec le chemin. La division suit la rive
orientale du lac jusqu'à son extrémité occi-!
dentale, et revient au camp. Le Lac Plat a
5.05 milles de long et 0.25 à 0.45 milles de
large, et est encaissé dans un large bassin plat.
Danîs le voisinage diu Lac Plat, le terrain est,
couvert d'une efflorescence blanche. Bon ph-I
turage. Bois et eau en abondance.............. 10. 7J 36.25

7b Avot, 22.-Traversé la décharge du Lac Plat,
qui le relie à un autre lac de trois quarts de,
tnille de diamètre, et avancé à travers une

i taite dc-

eter lm etaet sas
1camin. Ikatchewan'i

prairie onduleuse, mais plate et marécageuse
en plusieurs endroits. Reposé pendant deux
heures ai milieu d'un groupe d'étangs. Tra
versé un ruisseau bientôt suivi d'une vallée;
large de dix chaines et profonde de trente:
pieds, et remplie de mares d'eau stagnante.
Reposé pendant deux heures dans un bon pa-
turage, et traversé ensuite un terrain qui
n'offre aucun changement important. Passéi
à gué le Ruisseau Queue d'Oiseau (qui en cet
endroit a 25 pieds de large et 2 de profondeur,
serpentant dans une vallée de 80 pieds de pro-
fondeur et d'un mille (le largeur), et campé à
deux milles de là, à l'Ouest. Herbe très riche.
Fourrés de jeunes peupliers . ..................

!Aoît, 23.-Parti à 4 h. a. m. Traversé une
coulée et suivi le chemin sur une magnifique
prairie où se trouvent de fréquents bouquets
de peupliers. Les rosiers, les cormiers et les,
saules sont très nombreux. Quelques petits;
chênes. Herbe et plantes riches. Arrêté deux
heures à un tributaire du Ruisseau Queue
d'Oiseau, qui coule dans une profonde vallée.
Arrivé à l'Assiniboine vers midi, et établi le
camp dans la vallée près de l'embouchure de
la Rivière Castor. Rencontré ici le convoi qui
venait d'arriver du Fort à la Corne, sur la
Saskatchewan. Les animaux sont lachés pour
paître sur le plateau, et le reste de la journée
est employé à des opérations trigonométriques
dans la vallée de l'Assiniboine, entre la Rivière
Qu'Appelle et la Rivière Castor. Fait un pro-i
fil transversal de l'Assiniboine et de la vallée.

A. 1859.
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(X.)

DEPUIS LE FORT A LA CORNE, AU SUD-OUEST, JUSQU'AUX "COLLINES DES LOUPES DE BOIS,"-DE LÀ
AU SUD-EST, JUSQU'AUX COLLINES D'AMADOU ET AU FORT ELLICE PAR LE ChEMIN DE CARLTON.

Distace de-

lernier ~Fort,
________________ _____ , camp. lå la Corne.

. illes st. Milles Mt.
Nn 80 1 oif, .- La matinée est employée à compléter

l'équipement pour faire une reconnaissance
du pays situé entre les-Grandes Fourches de
la Saskatcliewan et le conmflient des Rivières
Qu'Appelle et Assiniboine. De mnouveaux
essieux ayant été faits et posés aux charrettesl
le convoi partit du Fort à la Corne, en suivant ,
le chemin, à 1. p.m., (environ une heure eti
demie après que la division les canots fût par-
tic pour descendre la Saskatchewan) Montél
sur les rebords de la vallée à travers <les four-;
rés de trembles, et traversé une ceinture de
pin rouge, large d'un quart A trois quarts dei
mille, croissant le long du somnuet du plateau.
Traversé une contrée onduleuse avec bon sol,
où croissent des bois de tremble, <le pin rouge,
et d'épinette. Traversé à gué la Crique Lomgue
(qui est un petit tributaire le la Grande Sas-
katchmewan,) et campé sur ses bords à 7 p.m.
Végétation très-riche, framboises en abon-
dance. Beaucoup le bois et dl'eau. .0on
terrainti pour l'agriculture ........................... .......... 10.00

81 Amnù, 10.-Levé le camp et mis en route à 4.45
a.m. Remonté la vallée basse de la Crique
Longue, traversant ie lisière d'excellente
terre onduleuse. Restes d'une ancienne forêt!
le trembles, fréquemment remarqués. Les
trotes d'arbres brûlés cachés dans les herbes,
rendent très-ditlicile le passage des charrettes
dans cette région. Tud i ours et arrêté deux'
heures au bord d'un étang de 250 verges de;
lottg, pour faire paitre les aniniaux et déjeuner.
A rrêté à midi à une expansion de la Crique
Longue, qui s'élargit le 200 verges sur un1

mille do lotg. Retraversé la Criciie Longueà
ui enidroit où elle sort d'une suite de petitsý
lacs qui s'étendent vers l'Ouest, sur environ 10
milles de longueur. Traversé une chaîne de!
collines situées à angle droit du chemin, et
campé à 7.25 p.m., en vue des Collines des
Bouleaux. Sol superbe. Belles terres boisées,
entrecoupées de magnifiques prairies. Végé-
tation partout extrêmement riche. Fleurs
inîtnmbrables. Abondance d'eau dans les
ruisseaux et petits lacs. Pluie et tonnerre
durant la uit ......................

F2 Août, 1L.-Convoi en marche à 4.30 a.m. Tra-
-versé uie belle vallée, large de quatre à six
milles, avec delégères pontes couvertes d'herbe
trèslonigue. Le chemin dans cette vallée suit
les sinuosités d'un ruisseau peu profond, quel.
quefois à sec, qui se jette dans le Bras Sud.1
Arrêté pendant deux heures pour faire paitrel
les chevaux dans une grande prairie humide,
parseme d'étangs, qui forment la source de
quelques ruisseaux qui se jettent dans la Sas-
katchewan. Continuant ensuivantle versant
Nord des Collines des Bouleaux, -chaine légè-
renient boisée dans laquelle la Rivière : aux
Carottes prend sa source,-le chemin traverse
un magnifique pays propre au pâturage ou à
la culture. Arrêté pendant trois heures à
midi dans une large et riche vallée bornée par
une légère chaine de collines, à environ cinq
milles O. <le la Saskatchewan, (B. S.> Unie mar-
cle tortueuse à travers de nombreux étangs
et ruisseaux de différentes grandeurs amena
le convoi au Ruisseau des Loupes, qui est en-
trecoupé de nombreuses rmares stagnantes, et

28.171 38.17
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qui sort du coteau du même nom. Suivi ce
ruisseau pendant deux heures, et campé sur
ses bords, un peu après le soleil couché. Monté
la Colline des Loupes de Bois à travers des
hocages de tremble clair, et aperçu de son
sommet la chaîne des Collines du Sang, et les
Collines des Bouleaux. Beaucoup de bois et
d'eau ....................... ,...........................

Ço. 83Uffli, 12.-Parti avant le soleil levé à travers
une prairie onduleuse arrosée de petits lacs, et
arrive sur la route Carlton après deux heures
de marche. Après avoir suivi ce chemin vers
l'Est pendant deux heures, une halte est faite
dans une région de lacs et d'étangs situés entre

des côtes basses qui descendent de la Colline
des Loupes. En descendant de ce prolonge-
ment Sud-Ouest de la Colline des Loupes, la
route passe sur une suite de coteaux et de1

vallons boisés de touffes de tremble, jusqu'à
ce qu'on arrive à une prairie unie et en partie
boisée. Traversé plusieurs cours d'eau-tri-
butaires et décharges de magnifiques lacs-et
campé dans une belle prairie au moment oùle
soleil se perdait à l'horizon. Bonne herbe.
Le sol est une argile graveleuse, légère au
sommet des coteaux, très-riche dans les val-
lotis. Eau du lac un peu saumâtre. Touffes
de trembles. Aperçu des sauterelles.........

84 A oût, 13.-Levé le camp au lever di soleil, et
marché trois milles et demi dans une belle val-
léesèche, entourée de collines boisées entre les-
quelles se trouvent de beaux lacs. Traversé
ensuite une chaîne de coteaux et de menti-
cules, et passé à cinq milles à l'Ouest du Lac
"Où l'orignal est mort." Pendant que les
charrettes suivaient la route, l'on fitplusieurs
excursions de côté et d'autre, à cheval, jus-
qu'aux principaux coteaux et lacs. Tourné
quelques collines coniques s'élevant au milieu
d'une plaine onduleuse, et entré dans une
région côtoyeuse remplie de petits lacs. Cail-
loux sur les coteaux. .Reposé pendant trois
heures au pied du Gros Coteau et laissé la
limite de la contrée dite boisée ; entré dans
une prairie nue. Du haut du Gros Coteau
l'on voit la " Plaine de la Charrette de Buflle"
qui se trouve à cinq milles au Nord-Est. Sui-1

vi un chemin tortueux, àtravers un labyrinthe
de collines rondes, et campé dans une prairie
légèrement élevée, à l'entrée de la Chaîne
Boisée. Sol léger et graveleux. Beaucoup
de lacs marécageux. Petites touffes de trem-
bles et de saules. Un peu de pluie. Magni-
fique coucher du soleil................. .

85 Aoùt, 14.-Parti au point du jour à travers une
magnifique contrée onduleuse, mais toujours
le même sol léger et l'herbe courte. Reposé
pendant deux heures et demie, à midi, sur un
bon pàturage entouré de petits lacs et de petits
bois de trembles clairs. A un mille et quart
S. E. d'un ruisseau qui se jette dans le Lac
de Cendre, la route Carlton est rejointe par le
chemin du Bois des Orignaux. Campé à 7.35
p. m. sur une vaste prairie onduleuse et nue,
appeléela "Plaine Porte-Bois." Monticules,
collines et petits lacs comme avant. Sol léger
et herbe rare. ýLe Lac Long aperçu au Sud-
Ouest ................

A. 1859.

fiAND CJlEMIN.
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No. 86 . oût, 15.- Levé le camp uin peu après le soleiP
levé et avancé à travers ulle magnifique prai-
rie enitrec)upé<et. par intervalles (le groiupes de!
monticules coliques. Traversé plusieurs i-
sières de prairie à sel, en partie coivertes'
d'eaut aupriitemps, et suivi les bords d'un lac
salin dont 1:t a unti goût amer. Reposé suîr
unt morceau de terre Asel entouré de prairie,
humeid et d'une longie chaine détangs et (e
lacs umrécageux. De gr:mdes quantités d'oi-
seaux aquatiques dans les Iliarais et laes salés.
Remarqué quelques sauterelles. Moustiques
et taois toujours tris ioiilreux et i
commodes. Traversé une belle prairie sans
bois, séparée d'une côte onduleuse par un
ruisseau (le ])elle eau froide (le six pieds de
large. Arrivé ai sommet diu plateau et voyagé
sur uie excellente région parseuée de beaux

d'Amadouil, ù nous camp es à 8 p. nt. Terre
(Le la meilleure 'ualité. Petites toitls de
tremble. Colline et vallon. La végétation
la plus abondnte. Sol très supérieur. Lacs
en grand om br .................... ...............

" Aoû«t, 1f.-Fo'rt des ''llines l'AumdiL(ou.-M'lUmet
camp. Tandis que le convoi reste au camp ai-i
jourd'hui an de réparer l'équipemnent de
voyage, ainsi que pour faire reposer les clie
vaux et profiter du bon pitur age que Ton
trouve ici, nous avons ci l'occasion d'aller
exalinier la chaine des Colliunes d'Amadou et
le pays environnant Relié plusieurs des eo
teaux les pls élevés (par des rel'vemieiits
crisós) avec la Dernière Montagne, le Lac

Petites Collines d'Amiadou, etc. Il se fait dce
grandes conjurations ici dains un cpment
de Sauvages Cris. Le taiibour n'a pas cessé
de battre cette nuit nou plus que la nuit derj
uière.

7 A oüt. 17.-Channaite matiiée. Parti à bonne
heure, en tournant autour de lacs uncaissés
dans des chaines de colliuies bien boisées qui
s'éteIideit depuis la chaine des Grandes jus-
qu'aux Petites Collincs d'Amnadou, suivies
d'ueii belle région mie où se trouve beaucoup
de bonine terre. Traversé plusieurs intervalles
<le prairies et de collines se fondant alternati-
ventent les unes dLans les autres, et relosé
eutre deux lacs, dont l'un a un i <ille d dia-
mtre. Bonne terre. Pas encore vu (le ter-
rain sablonneux à l'Est de la Côte du Cteur.
Les sauiterelleb volent. Traversé une belle ré-
gion oiduleuse, et campé aIr'es avoir traversé
le flanc des Petites Collines d'Aimadou. Ex-
cellent pâturage ; bois et eai .. ..................

8 Août, 18.-Re pris lexploration au lever (lu so-
leil. Traversé unie très belle région onduleuse.
Beaucoup de petits lacs. Tienmbles sur les
côtes de 6 à I jouces le diamètre. Tué un
blaireau à la halte du midi. Traversé un ruis-
seau rapide qui relie deux petits lacs, et campýé
dans uine vallée saris arbres, couverte de
longues herbes. Belle région à pâturage.
Paysage pittoresque. Sol léger sur les côtes.
Rliche terroir végétal dans les terres basses.
Herbage très riche. Noibreux trous def
blaireaux ............... ......... .........

24. 200.41

234.91
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________________camp. a hiCorne:
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No. 89 oût, 19.-Parti à 5.15 a. in. Tlertiionètre
4(0. Vent d'Ouest bien fort. Traversé plu-
sieurs petits riuisseaux herbeux qui relient des
chalies d'étangs, etentré dans niie iagnifique
plaine sais arbres, dont la surface onduleuse
est couverte de louîtues herbes flottauntes.
ArrÔté pendant deux huletres au milieu d'in-
noimibrables étanigs et petits lacs. Beaucoup,
do belle terre à prairie. Bonie herbe, beau
sol. Sauterelles volant. Croisé, à midi, le
chemin du Fort 'ellyà la Mission Qu'Appelle.
Traversé dans l'après-midi une prairie nue,
parsleée ci et là de petits cailloux, et s'éten-
dant à l'horizon dans toutes les directions, ex-j
cepté au Sud et au Sud-Ouest, où les chainles!
boisées de la Montagne de la Lime et (le la
Cle au Faisait interrompent l'uniformité dul
contour. Caimpé dans une belle prairie en-
tourée de monticules ronds et de petits lacs...! 24.05 259.86

9 0 A oûf, 20.-Forte rosée la nuit dernière. Avant
la halte <le midi aujourd'hui, traversé quatre1
ruisseaux et plusieurs vallées sèches. Ces
ruisseaux ont tu fort courant et égouttent del
belles terres à pâturage en grande partie ara-t
bles. Campe au soleil couché dans une belle
région côtoyeuse, parsemée de petits bouiquets
de trembles. Bonnc herbe. Eau dans des
étangs marécageux ............................. 27.00 286.86

'l Joût, 2L-En route au soleil levé. Traversé
une coiitrée élevée jusqu'au Petit Ruisseau du
Bras Coupé, affinent <le la Rivière Qu'Appelle,
(le 20 pieds de large et profond d'aun pied et
demi au gué. Continué à travers une belle,
iprairie découverte entourée le bosquets de:
trembles et de collines herbeuses, et diné
après avoir traversé le Grand Ruisseau du
Bras Coupé, qui est un autre tributaire ile lai
Qu'Appelle serpentant dans iuie vallée lreo-
fonde. Bornie herbe et toufres de treublesJ
au cam(p. Eau danis de petits marais. Sol
léger et maigre sur les monticules et les hau,
teur. D'excellente terre dntis les vallons et
bas-fonds ............................................ 24.40 311.26

92 A dot. 22.-Gelée blanche ce matin. Levé le
caip à bonne heure, suivant la direction de

Est versune côtepilote," appelée '"Quel-
qu'un a frappé," ou la Côte a lEspion. Cette
élévation conique de gravier et de sable atteint
une hauteur de 120 pieds au-dessus de la prai-
rie, et est le site (ut vieux Fort du Bras Coupé.
A l'Est de la Côte à l*Espion, le chemiii courti
parallèlement et à peu (le distance de la valléd
Qu'Appelle, et l caractère de la vallée se dé-i
tériore, le sol étant sablonneux et Pherbeo
pauvre. Après la halte de midi, quatre letures'
de marche sur une prairie sablonneuse entoîu-
rée de dunes de sable anenèrent le convoi
près du confluent (le l'Assiniboine avec la
Qu'Appelle. Passé l'AssinihoiIIe à gué et
campé sur ses riches vallons d'alluvion ......... 22.52 333.78

93;Août, 23.-Transportd le camp à l'embouchure
(lu Ruisseau du Castor. La division revenant
de lexploration de la Montagne Itdiig, de
la Petite Saskatchewan, etc., arrive bientôt et
rejoint le convoi après une absence de cinqi
semaine. La plus grande partie de la journée
employée à faire des observations ...............3.00~ 336.78

A. 1859.
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(XI.)
DEPUIS LE FORT ELLICE, VEIRS L'EST, JUSQU'AU PORTAGE DE LA PRAIIE ET A I4'ÉTABI1 ISSEMENT

SELIURK PAR LA ROUTE DE LA RIVIÈRE A LA VASE BLANCHE.

i;iIAMD CHRINOl. OIIAND CiTEMIN.

c r.Distaunce du- CAMr.n~hîv di
I:ierîI 1 Fort Dericr Fort
tentoli. Ellice. camo.. Elljir.

31illos Mi. 31illes bt. Milles Mt. Milles st.
No. 94YAoult, 24.-Levé le camp à bonne heure. Lel 'Sol, riche imarne sablonneuse. Atrrité à midi

convoi-qui est maintenant formé des divi-i sur une prairie presque unie, couverte d'herbe;
sions qui se sont séparées à la Missioi Qu'Ap- grais et de fleurs brillantes, encadrée de 16-1
pelle le 20 juillet-est parti de P'Assinliboine gers bosquets de trembles au Sud, ut d'une
et des Fourches du Ruisseau du- Castor, et épaisse forèt de pCupliersî qui s'étend jusqu'au
commence le voyage vers l'Est, pour se rendre haut de la Monta;ne Riding au Nord. Tra-
à la Rivière lIouge, sur la route qui a été ex- versé un ruisseau, et après avoir passé ie,
plorée vers POuest, depuis sa jonction avec la belle prairie à pa.turaige, arrivé à la -Rivière a
route (le la Rivière à la Vase Blanche, du 20i la Vase Blanche. Continué le long de la rive
au 23 août. CanmpéS au soleil couchtl. Pays Nord de cette rivière jusqu'au coucher du so
fertile. Fourrés de trembles. Bon paturage. leil. Belle campagne. Excellente terre à bois
Beaucoup d'eau fraiche dans les étangs, et à påtige. La vallée est boisée de pin,

peuplier, tremble, chêne, érable et frêne ...... 23.00 119.80
95 Août, 25.-En route au lever do soleil. Les

mesures et distances n'ont pas été répétées No100 Août, '30.-Levé le calp et remis en route aui
sur cette partie (le la route, ayant déjà été point du jour. Psà travers un boi épaisi
enregistrées entre les camps 70 et 79. Campéi de peuplier, aVec des intervalles de prairie hu-

l'heure ordinaire.e bome terre foin. Fait la halte1
du matin pendant deux heires, près d'unie

96 Août, 20.-En route avant le soleil levé. 'lrad riche prairie humide où les animaux paissent
versé des terres à bois et des prairies ilécou- avidement. Continué le voyage à travers une
vertes entrecoupées de magnitirques lacs, qlui! belle contrée couverte de jeunes peupliers, ex-
récèlent de grands voliers d'oiseaux aqua- cepté le long de la route. Aperçu deux chle-
tiques. Bont Sol. Végéation exubérante. vreuil.. Beaucoup d'emloresceuce blanche le
Bonne terre à pturage ou à cul Lure. lon u chemin. Passé à gué laI Rivière à la

Vase Blanche et descendu quelqiues milles le
97 Août, 27.-Matin froid et glacial. Glace sur long du sa rive Sud à travers un beau pays

l'eau. Tentes gelées. Arrivé aux fourches propre à la culture. Forets d'érables sucre
du chemin (à 50.80 milles du Fort Ellice) à alternant avec de grandes étendues d'herbes!
7.15 a. mit., et commencé l'exploration du che- l'une longueur et d'une richesse phis qu'ordi-
min de la Rivière d'En Hlatut ou de la Vase naires. Traversé de nouveau la Rivière à la
Blanche, en suivant une direction Nord-Est Vase Blanche ; continué et campé sur sa rive!
sur une prairie onduleuse et découverte. Ar- Nord à ti mille du gué. Terre planche. Sot
rêté pendant deux heures à un é-tang mardca riche. Belle herbe et beau bois. La rivière a
geu dans une région du bont pturage. Tra- 55 pieds de largeur, et 4 pieds de profondeur. 125.001 144,80
versé une lisière de belle terre ondulese cou-tem cou 101 Moût, 31.-Parti à bonne heure et suivi la rive
cé t soleil sur 'u terrain uni boisé de grosses Nord de la Rivière à la Vase Blanche cominel
touffes (le peupliers. Sol, riche marne sabloa-v Traversé une bien belle région agri-
nouse. Sous-sol, partout argile graveleuse. cole entrecoupée de magnifiques bois et de
Bon bois, eau et herbe.................... 25.00 75.80 grandes prairies découvertes. Herbes et plu-

sieurs espèces de plantes d'une exnhérane
98 oût, 28.-Parti à4 a. mi. Après une miarche étonnante. Après avoir parcouru 9.25 mille,

de 2.15 milles, le convoi traverse la route de' le convoi repasse la rivière, tandis qu'une di-
la division qui a passé sur cette région le 15ý vision emtbarque eu canot pour faire le relève-
août, en explorant la Petite Saskatchewanî,î ment de la rivière jusqu'A son embouchure.
Passé à travers tunu épais fourré de peupliersi Le convoi se rend à 5.40 milles plus loin et
saules, rosiers et plantes grimpantes jusqu'à campe pourattendre lu retour du parti venant
marrivée à la retite Saskatchewan, ou une
halte est faite pour déjeuner, après avoir tra-
versé à gué à 7 a. m. La rivière a 68 pieds de
large, 3 pieds de profondeur, et le courant esti
de 3ý milles à Plteure. Vallée 100 pieds de
profondeur, et un quart à un demi mille de
largeur. Longue herbe onduleuse dans la
vallée avec une abondante futaie de cerisier,1
6rable et coudrier. Après avoir quitté la
vallée, le chemin conduit à travers une épaisse
forêt de peuplier et de bois blanc-dont les
arbres sont généralement hauts et droits, et
mesurant de 16 pouces à 2 pieds de diam.ètre.
Arrêté à midi sur une petite place découverte
offrant in bon p&turage et de l'eau. Traversé
cinq coulées venant de la Montagne Riding,
dont le chemin suit le versant Sud. Campé
sur une lisière de terre brûlée remplie de
souches de chênes qui reverdissent. Belle
terre à culture. Herbe bonne, mais sur de
petites étendues . ........... ..........

Aodt, 29.-Comme c'est aujourd'hui dimanche,
le convoi n'a laissé le camp qu'à 8.30 a. m.
Traversé une belle plaine légèrement ondulée
couverte de saules nains et de chênes brûlés.

2L.00 96.80

en canot du 4ac mMntoba. Er trLversatt le
Ruisseau au Rat avant de camper, tous les
chevaux s'embourbèrent dains le fond. de vase
profonde. Le détachemlient en canot, ext des-
coudant la Rivière à la Vase Blanche pour se
rendre au Lac Manitoba, une distance de 15.80
milles par ses sinuosités, fit lever d'inuunenses
voliers de canards et antres oiseaux ajuatiques.
La partiu de la rivière examinée en canot est
un beau et graid cours d'eau courant dans une
large vallée unie. La largeur de la rivière
augmnente de 70 à 150 pieds à soit embotchire.
Profondeur de 5 à 7 pieds, Avant de tomber
dans le Lac Manitoba, elle reçoit le Ruisseau
au Rat, qui vient des Collines de Sable de
l'Assiniboine, un peu à l'Ouest du Portage de
la Prairie. Une autre division fit lut détour
du camp au Lac Manitoba et rapporta le canot
sur une charrette.' Traversé en revenant une
belle région unie et couverte de foin, aveu des
marais d'airelles (atocas), et des "l découverts
de chêne." Passé deux cabanes cn bois rond.
Beaucoup de longues herbes riches et de :so-
leils, mais le bois de chauffage est rare ait
camp ... ;............... .................... 14.05~ 159.45

A. 1859.
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IT INE RAIR E.-'Sutie.)

SNo 102& mbr, I.-Levé 1l2 eanp à boi ne heure et
remonité le iisseaul au it eiviron deux
miilles, ensuite avaicé au siud- st à Iravers
hue plaine découverte et unie il cri'.'t une
h.1guîe witee mnflîtyantet sur tu sol de riche
iar arglem CoItinIé einsuilte sur ille

lnuguîe distimee le long d'unt' vallée
large de eing chaiies, eroisatîl uie plaine umii
ett nue, et Conduisant vers le Lac 3laiiitoba.
Traversé plisieurs autres vallées beeches ralit-
fiant de cet anIllcie cours l'et ati dlaits ti'e vaste
praiie qas blis, et atteint le chermin de la
Rivière Rouge à midi, à uint quart de mille id
'Ouiest di site di cit p No. 4 les 17 et I R
jiiii-l'rtage de la lrairie.

l'Ail C.

itaN I CHINu.

t'iieiiî. : illî'î.

Ç<t î~:

I 0<

rînitss. cuM tie.

A l'niici camp (4) Portage do la Irairie......

I p"~tembiIre 2. -Parnti diu Portage dle la P rai rie
pour l'Etablissemenit Selkirk vie le lem,îîîinii dui
Poste l Laile et de la Plaine du Cheval
Blanc, courant ait Nord de i'Aiibîine.

.p itbre, 3.-En r oute à boinie heure. Coime
cette route est celle qui a été suivie par l
colivfl en montant eil juin, le relèveieit de
retour a été ah:mdonné au Portage de -lat

viere R ige ne sot pas notis.

ip; thre 4.-Arrivé .i'Etablisst'i.. en t .elkirk .
.Auî Fort Giarry .................... .. ....... l3 1

(XI.)

DU FORîT A LA C01NE A [NTABLIssEMENT SELKIRK PARZ LA GRANDE SASKATCHEWAN ET LA COTE
OCCilNTALE DU LAC WINIPEG.

ois «AnlunP.
t AIl?. 1istauîce des-

Venler i otrt
c:îlnp S la Coîrn..

N t t I (15 A ttfl"M). .- ~l'ri ié u le série d'obsevations etr--
îîîlh<arliant dats tlt petit camit l'écorce de

boulvau avec deuix voya:ur à 1L. 30 a. II.-
repris le rel(remInt de la Saskatchewtn
Raimé vigouriustent et conservé une alire
myenne du à,) imilles à Iheure comie aupa-1

ravalnt. étant secinue par le vif courant de la
rivie're. Etn faisant le tour des immenses haies
des deujX eté de la rivière. l'on remarquait
phtiieuri riisseaux turbulents qui ég'tittelnt
lé,, plateaux supérieurs, en descendant les
hauItes côtes dle glaiedansla Saskatchewanl.
PaL-sé dani un courant tumultieux vi tour-
nnit qtes-unes des pintes, tccasionnées

par le., ha+ ios pierreuîx qui s'avanceit dans
la rivière en ces endits. Ciuplté sur ille
pr.inte de pierre basse, mie heure après avoir
passé le derniier capi d'argilc qui avance dans la
ri vière. Iteaiu pays piir 'agriculture, bien
boisé de gro trembles, de proches et de pen-
pliers. iBe:aIicoI i e ois i. sec qui lbotrde les
gr . .es............................................ 23.06i

l A- te,/i..-Descend e, eu apr'en étre eiitaritué
ilujonilh l, pluhsieîu, petits rapides, aux
poiItes. Hienl que ces sui-disant rapides soient
vifs et ciouilent avec bruit, iLs n'"ffriraient an-
ciua ois<tacle à la eavigation de la rivière, car-
1, nle s tnt que sur iii côté et n'affectent au-

emewtle hea du milieu, qlui est assezi
itranuille et pro(l . sé îe iolibrelises

ile s et caqtpé ai coucher du soleil sur uit has
foini d rilie alluvion. fortement boisé. Pays;
bien propice pour l'agriciilturc. Hlancs le vasie,
dai la rivière . .. ............... .........

I 0jt, 11.--'arti à 4. 10 a. it. La rivi're 'élar
git jparfois de pélus Fun quart île mille et ser-
pente entre <le graides îles boisées. Courait
Sif. Fr(1 tIeîits balles de sable et chicots.
ilarque de l'eau 2 pieds plus haut que le ni-

teati aetuel de la rivière. Arbres sur la grève
frtîîeet éraillés par la glace. Terrain d'al]

liuviiln trs riche, sur le bord de la rivière, bieni
h oi' de peuplier, bouleau, tremble, pruche
e. Bucoup d'iles. Eau tres vasense. Vio-

i lent orage avec tonnerre durant la nuit.........

53.10

46.97

76.16

123.13

GRtASn à it Cl,îN.

jiamAl ire
M)ir Fis.

l'A MIl. 

No1 AOS M, 12.--Repris le voyage an poiit duî jour.
Le courant devient moins f trt-2 milles à
l'heure. Rives plus basses et moinis bois es,
Beaucoup de gros chicotits. Arrivé à la Rivière
de la Grsse toche à îiidi. P>osîsé jusg I'auI'
l'ortage diu Péniicai, à 1.i inllc plus bas,
et caiplé. lias-foids ctnverts de saules et!
1 ai i iers. Peluiplier, frénie, torue, érable a1
sucre et prtuche le ltoig de la rivière ........ 1

Iit U, 13. -Travers de la Saskatchewai au Ps)te
île Cimberlaind par le Ptortage du Pémicaiin,
uie distance île m8 mille. Il fallut parser à
travers un marais de jones large d'un ImIille
et quart. Eau 2 et 3 pieds de profondeur..
Bonne terre dants le voisinage inmmédiat de
Omnhierland.

" «u0, 14.-Ptidloe <mbrer /d.- Passé lai
journée ici afin d'avoir ii enanot de 22' lrassies,
qui était ei voie de confection. Itenconrîtré
M M. Stewart et Anderson, em)loyés dc l'hon.
Coipagnie de la Baie d'iludson, qui taient
allés à la recherche de Sir Johniiî Franklin en
1855, et qui avaient descendu la Girande RiJ
vière au Poisson de Back, jiisiuà la uer'
Arctique, en camît d'écorce.

" 5at, l.-Pîoste de mib t iidlad.-Couine cesut
anujourd'hui dimanche, bien que tout soit pîtrét
pour partir, le voyage n'est pas repri. leau
temps. Froid durant lit nuit. Les moustiques
devienntent moins nombreux.

I 10Août, 16.-Parti de Cumberland à 9 a. li., et
arrivé à la Saskatchewan après iite marche e
canot de G.25 mnilles dans lit Rivière de 1a
Grosse Roche. Passé le comimeniicemnent du
Portage du Pémicain (camp 108) à iîidi. Fait
plisiemi·s observation ilor constater le vhune
d'eau et la chute de ia Saskatchewan, près du
camp, à 4.50 milles en aval de la Rivibre aux
Acrocs, ou 19.38 milles du Portage du Pémni-;
can. Rivière souvent obstruée par des bancs
de smble, de la vase et îles bas-fonds. Courant
imoyen deux milles à l'heure ..............

A. 1859.

210.35 152.4S
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GRAND CHfEMIN.
Distance dit-

aiermr Yorta la
camn Core.

No Il A ÈoAt, 17.-Eml arqué à 4 a. ni. et, passé le Ruiis t l
seau du Réservoir au Poissoni après -' heure
de inarcle. Glissé au ii ilieu do iusgiîitiques
îles avant de ptser le Portage de la Racine
au Rat, qui est un cleiin dont les Sauvages
su servent pour se rendre à des lac-s au Nord'
de la Saskatchewanî. Passé rapidement an-
tour de âa lrande Aise, et reposé pendaitd
une heure après avoir passé une partie de la
rivi're qui ressemble beaucoup à la Rivière:
la Pluie, seulement les rives sont plus basses
et pas aussi bien boisi-es. Dérivé au-delà de la
Rivière au Poisson Bilanec et arrivé au Pas an
soleil conchant. Campé près de Christ Chu rch. 46. 10i 217.96

112 I îqlt, 18.-Parti du Pas ce imatin. A peu de
distaice (le là arrivé à un chenal qui s'écarte
du corps principal de la rivière et qui forme
la corde de l'nie de sesgrandes courbes. Peu-
dant le repos du midi, près d'uni bras qui con-
dluit au Lac à l'Orignal. il s'élève un fort vent.
du Sud, accompagné (le pluie. : Passé l'ile au!
Rat Musqué, qui est une grande île rempliej
(le rats imuslués, et par conséquent très fre-
quentée par les Sauvages. Après avoir aborde
polir camper, il survient un violent orage ac-
coipagné de tonnerre. Beaucoup de foin
sur les bas-fonds, en arrière d'une légère cein-
ture de buissons qui borde la rivière, mais Ie
pays est trop bas et trop marécageux pour la
culture. Vu un castor, ui rat-musiué et ui
renard noir aujourd'hui .......................... 25.25 243.21

113'Aùoût, 19.-Notre route passe maintenant à tra-
vers le delta d'alluvion de la Saskatchewan.
Embarqué à bonne heure et dépassant bientôt
le Lac Vaseux, entré dans un labyrinthe
de bras de rivière qui serpentent au milieu del
grands bourbiers et le marais. Campé à
1uelques milles plus bas que le Lac Vaseux,
sur la dernière pointe le terre ferme que l'on
trouve avant d'entrer dans le Lac les Cèdres.
Saules et jones pour combustible. Beaucoup
de battures couvertes et de chicots. Passages
très-bas ............................ ,.........

114 Août, 210.-Parti du camp à l'heure ordinaire,;
et entré dans le Lac des Cèdres après une1
marche de 2.70 îmilles. Suivi la côte Nord,
parfois entre des iles, et parfois ei faisant le!
longues traverses sur de profondes baies.1
Campé à 6 p.m., sur une pointe étroite, d'oàj
le vent contraire nous a: eipêché d'aller plus
loim .................................................... i

115!Aoît, 21.-Parti du camp au point du jour.
i Entré dans la continuation de la Saskatche-

wan, à l'Est du Lac des Cèdres, à midi. Vu
quelques bâtisses que la Compagnie de la Baie J
d'lludsonvient do faire construire sur les bords
de la rivière, pour en faire un poste de coin-
inerce (Poste du Lac des Cèdres). Bientôti
arrivé au rapide du Lac à la Crosse, et après
une heure d'ouvrage à prendre le niveau etl
mesurer le rapide et le Portage, traversé le
Lac à la Crosse. Descendu la rivière jus-
qu'au pied du second rapide, à l'Est du Lac à
laCrosse. Renîcontré une brigadede bateaux
quiremontaient. Bon bois et bonne terre
argileuse le long de la rivière. Calcaire hori-1
zontal fréquemment exposé ................. i

116A ot, 22.-Arrivé à la Tête dii Grand Rapide
à 9 a. m. Employé sept heures à prendre le
niveau et faire le relèvement du rapide et du
portage, examiner laformation rocheuse, des-1
siner et faire une reconnaissance générale.
Passé le bas du rapide et arrivé à l'embou-
chure de la Saskatchewan à 6 p.n. Continué
2.80 milles plus loin, le long de la côte du Lac
Winipeg, et campé à la nuit tombante ......

35.50

21.60

27.00

1L.61

276.7 1

298.31

325.31

336.92

oAND CHEMIN.

c AM P. I)istance di-
lieniier Fort à la

___________ _________________________camp. Corne,.

. iill-î st. Milles st.
No 117 Août, 28.-Emîbarqué, et repris l'exploration auM

point du jour. Traversé une suite de baiesi,
profondes en forme d'entoiinnoir, qui s'avancent'
dans une région basse et marécageuse, eti
arrêté pour dîner au col du Cap Kitchinashi.1
Continué de là à l'extrémité du cap, et campé
tard. Observé les variations iagnmétiqees.
Côte composée de marécages découverts, en
avant de grandes savanes d'épinette et de
pruche................................................... 31.28 368.20

1oet, 24.-En route au soleil levant. Suivi ]a
côte jusqu'aux lles aux 0 oëlands, à 4 p.m., oài
un vent violent d'Est nous empêcha d'aller
plus loin. Campé sur l'une (les iles, à 3 milles
de terre. Pas de bois ..... ....................

Août, 25.-Retenu par un vent contralie jus-
qu'à 2 p. it. Avancé jusqu'à l'ile suivante, eti
de là sur la terre ferme et campé sur une
grève étroite, séparée, comme partout ailleurs,
de la grande savane d'épinette par un large
marécage. Violent orage à midi, avec toi
nerre et grand vent. Aurore boréale extrè-
memment brillante durant la nuit..................

.- olt, 26.-Même camp. Licapable de partiri
du camp aujourd'hui à cause d'un vent N.O.,
très-violent et très-froid, qui s'éleva durant la;
nuit et dura 24 heures, en soulevant iiie tei-1
pàte extrêmement forte sur le lac.

Aoùt, 27.-.Parti au point du jour. Touché à
u affleurement de calcaire et ramassé des dé.

bris organiques. Il fallut entrer dans uin
petit ruisseau qui sert d'abri aux canots on aux
bateaux, pendant quatre heures, en consé
quence d'un fort vent contraire. Le vent aug-
mentant, il fallut camper, après s'être trainésI
le loiig de la côte, à quelques milles plus loin.
Lac séparé, comme précédemment, d'unî1 ia-l
rais imumense par une étroite grève do sable,
jonchée de bois mort . ........................

Aont, 28.-Parti du bivouac d'hier à l'heure or-i
dinaire, et fait la halte dît midi à la Rivi'ere
du Sentier de Guerre. Après avoir vérifié la
marche du canot par ue marque imlesuréel
sur la grève, la course est reprise. Avancé
beaucoup en passant le long de la côte, et:
campe vis-à vis l'Ile au Caribou...............

1oût, 29.-Parti an point du jour. Reposé à la
Pointe île Calcaire, après avoir fait de longues
traverses contre un vent très fort. Cet atfieui-
rement extrêmement fossilifère fournit de
bons spécimens. Après avoir tourné la
pointe, il fallut lutter contre un plus grand
vent et une mer plus forte qu'auparavant.
Après une lutte de deux heures contre une
grosse mer, arrivé à une petite île de sable et,
cam pé ..... :.................... ........................

Août, 30.-Parvenu à atteindre la Petite Sas-'
katchewan à 11 a.m., bien que le vent ait
soufHé toute la nuit et toute la matinée. Re '
monté la rivière jusqu'au rapide, et trouvé là
un campement de Sauvages des Marais, qui!
pêchaient. Une partie d'entr'eux venait
d'arriver du Grand Rapide. Revenu à l'em-J
bouchure de la rivière et campé après avoir
mesuré son volume d'eau et pénétré dans la
grande savane à travers laquelle elle a creusé
son lit. ....................... ........................ I

Auoût, 31.-Parti de l'embouchure de la rivière
an point du jour. Continué à rainer vigou-'
reusement jusqu'au commencement d'une
large traversée, où un fort vent de front nous
obligea d'arrêter. Une immense étendue de
marais et de savanes comme auparavant.
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No 125&pSv tembre, 1.-Emnbarqué de bîionne heure et

traversé la Uni 3aiitaga-selhe à la veile
sur ilit mer tr, bo'uleulse. Le vent dlvit
-i violeint q*il nous fore die nous arrêter len -
dant six heures apre avoir fait cettetraversée.
Toujoiurs la mîî;ne savanie e le même maraisi
iiterminab-les. Etn luttant penldanît 5 heures,
contr e vent la Pointe Wi:.egon fut atteinte,
à f p.m., où l caimp est formé à l'abri de
q ,uelques saules nains. cro-is.s:mt sur ue iutte

dsablenturée d'un[ vaste marais .........

"~ Sepeb're. :2. 3. et 4.-31"me camp. Retenu
trois jours et trois nuits par un vent N. N.O.,
extrmteiment violent qui soulève inle telpte
t rc-forte sur l lac. 'cllicai presu'epuise.
il faut vivre sur de petites rations. Souftlert
bailuc p i froid et de la pluie. ilivayaut li.
tente Ii hois.

126 ptmbe,5.-Parti enrini. Vent moins fort,
uais toujoirs cntr'aire. Passé les [les Bush-
kega, et lutté contre le vent jusqu'à la Pointe
Turn-Aaiq. qu'il est impossible de doubler,
et forcé do débarquer sur une grève à l'abri
l'un rcher élevé. Luaassé ici quelques spé-
eimn luini ice atlleireuenLt le caleaire ...

127 Sep r -Levé au point du jour, mais le
vent i'a pas tombe assez pour nous permnettre

ebarquaer avant m am. C etove et Ialé
c. litre le vont autour le la Baie du Lyn et
lin;' dl'airelles. Touirnîé la T'etc Lie e'bat à 2 h.,

et conltinu jusqu'à ce que le vent clitraire,l
venant à travers la Baie Kinwow nous force,
de camper sur la 'ointe 3lacheth,--étroit!
promontoire de gallt ailisi lîOînoéîl d'unle4 per-
cle plaiitée là par in iliiNLie Macbetlh......

" pt.n..' 7.--Méme camp1 '. Le vent coLLtjiue
toute la nuit et 1evient nitun rtable ouraganî
durant le jour, soileîvant des laimies sur le laci
contrelesquîllesicun canot iaurliiaitlpîi tenlir.
Tendu d es ipiéges à la p in, mais iiiut jient.
Les honues sont extéuîs jante de iiourrituro

28 &pemr' > .- Pous contre ilmie forte houle
pour faire la lar.ge traverse de la Baie Kinwow.j
Coup le vent impreru. qui nous prit au miilieu
de la baie, nous donna bcoup de fatigue et
n1ou1s trompa col tement. A rriv à la Mau -
viis Poilte à midi, oil il S'éleva un fort vent,
d'Ebt qui nois empchlia J'aller plus loin.
Duneîos a e abe. Savanues et manais d'airellos.
Temps clair et beau soleil. Aurore durant la
ilit. %twu rges qui s'élèvenlt .......................

G; A À 1) Cii EMEN. 
Distance dis-

'amp. la Corne.

illes -t. 3-Ilmes ýt.

18.73 498.18

i E

7.701

15.2G

SuiS. 88

521.14

1U13 531.27

GiAND CuEMIN.
1nista nce du-

D .rnir Fort
'amp. la Corne

Milles st. Milles ist.
N 29t .temr' ~ 9.-Le vent d'hier étant conisidéra-

eblement tombé, en partant a boine heure et

pouîssa:mt à l'abri de la côte, arrivé à la Tête
dle Urochet à 10 a. in. R'eiinit la Rivière au
Dor' ct pas la journée à réparer la claie qui
barre la rivière alinl de prendre uie pruvision
4e poisson, si possible. Pluie dans la soirée... 9.5ù3! 540.80

pjtmbre, 10.-Pris uie provision dle poisson lai
iit dernière, mais resté ici à cause du ventl

contraire. Pluie batttnte toute la journée.

130 ptnubre, Il.-Mtatinée orageuse-vent du N.
0. très fort. Ehiliarqué sur le lac à bonne
heure, le vent étant favorable et un peu tom-
bé. Fait unie voile de converte et marche ainsi
jusqu'au soleil couchiat, lorsque le vent tombe
tout à fait. Continué à la raine jusqu'à la
nuit. et campé sur l'lie Louis, à l'embouchure
de la Bai' des Péclieurs .........................

131 &ptembre, 12.-Levé longteips avant le jouir',
pour se préparer à partir, mais grandemîîenît
désappointé Ie rencontrer une forte brise ve-
niant du Stud. Embarqué cependant à l'aurore

i et travaillé vigoureusement, sans beaucoup
avancer. Traversé à l'ile du Grand Orignall
et de IL par phisietis autres larges traverses àl
la Pointe Whiteway, et campé A. la nuit ......

132Septmcnb re, 13.--Traversé de la l'oitO Wltitte-
wav à la Tète île Chien et suivi la côte
orientale du lac jisq'au-detl Li Détroit de!
Loon. ltetraversi le lac de là à la Pointe des
Meulières. Après avoir examiné et dessiné
Paflieurement le la roche en cet endroit, c.n-;
tinuéi jusqu'à la Petite Pointe des Meulières,
et eLIpié très tard....................................

133 &pteibre, 14.-Parti à 5j a. iii., et traiid le long
de la grève, sous le vent et contre le vett al1-
ternativemîent. Passé le Détroit lerbeux et'
arrivé il. la Barre de Sable à la nuit. Bon
havre à bateau dans la Barre le Sable, eti
bonne terre dans les uenvirons ............... ....

134 ptembre, 15.-En route avant le jour. Matin
froid. Passé la Rivière à l'ivrogne et longé
une côte révélant de belles grèves d'argile bien
boisées de tremble. Poussé, après une courte
lhalte, jusqu'aux îles aux Saules, et arrivé à
lemiblîouchur'e de lit Rivière Rouge à la nuit...

S35 &'ptembr,' 16.-Parti di Lac Winipeg à 6 a. mi.,
et arrivé à l'Etblissecment du lilien, Rivièrel
R ouge, à il p). Im ..................... ;...............
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(XIII.)

DE L'ITABLISSEMENT SELKIRK AU SUD-EST, VERS LE LAC DES BOIS, ET RETOUR PAR LA RIVIÈRE
SEINE OU RUISSEAU DES ALLEMANDS.

CAMP.

No 135

onAIND cHEMIN.
Distanmce de-

Dernier Fort
camup. Garry.
illes sit. Milles st.

Septembre, 18.-Toute la matinée a été employée
en prépautifs pour une exploration( de la ré-
gion à l'Est de la Rivière Rouge. Parti de
l'Etablissenent du Milieu avec un léger équi-
penent, et ayant pris d'autres provisions au
Fort Garry, traversé l'Assiniboine etla Rivière
Rouge, et campé à un mille d'un pont qui tra-
verse la Seine. Belle nuit. Très chaud.

Septembre, 19.-Même camp, (dimanche.) Les
chevaux s'étant égarés durant la nuit, tout le
monde fut occupé à les chercher. durant le
jour, mais sans succès. Journée extrêmement
chaude. Une briie rougetre épaisse, comme
une fumée, dans l'air. Grands voliers d'oies
sauvages volant vers le Sud. D'immenses vo-
liers de corneilles volant aussi vers le Sud.

Septembre, 20.-Matin très froid. Les mules et
les chevaux sont ramenés au camp à bonne
heure. Parti à 11 a. lm pour suivre la ligne
de piquets plantés l'année dernière pour ouvrir
un chemin. Caupé au bout de 14 milles, dont
lçs deux tiers sont couverts de 18 pouces
d'eau. Petites iles ou buttes portant de jeunes
osiers et trembles, éparses ci: et là dans une
grande prairie inuide. Il faudrait des fascines
et des fossés sur la plus grande partie de la
ligne parcourue aujourd'hui.-

eptembr, 21.-Nuit très froide, et humide ce
matin. Impossible de partir avant 8 heures
à cause d'une forte pluie. 11 fallut faire de
noibreu,. détours de la ligne de pieux, au-
jourd'hui, pour tirer les chevaux des maré-
cages et des fondrières qu'elle traverse. Avancé
jusqu'il une île vis-à-vis le 22e pôteau inilliaire.
mais une fondrière impraticable pour les
hommes ou les chevaux nous empêche d'aller
plus loin. Retourné et campé à peu près ai
nlme endroit qu'hier. Bien mauvais terrain
pour les chevaux, mou et plein d'arbres ren-
versés. Un cheval attelé à une charrette est
tombé quatre fois dans l'espace de 50 -verges.

Sptembre, 22.-Froide matinée--gelée blanche.
Nuit très froide. Parti à bonne heure et ar-
rivé au bord de la Rivière Rouge à midi.
Campé à côté de lancienne route et fait des
préparatifs pour repartir.,

Septembre. 23.-Temîps sombre et chargé. Ainené
les ainaux au camp au point du jour.. Parti
à 6.20 a. i. et suivi une direction -. E. le long
d'une bonne route traversant de belles terres.
Arrêté deux heures pour manger au Moulin
de Legemenaire sur le bord de la Rivière
Seine (ou Ruisseau des Allemands.) Traversé
une lisière sèche et droite longeant le Ruisseau
des Allemands pendant quelques milles, et sur
presque toute la distance à travers une région
propre à l'agriculture, surtout au Ruisseau du
Chêne (oà le camp est établi le soir), y ayant
beaucoup de bois de cliauffatge et de chêne
suffisanunent gros pour bâtir. Riche sol nar-
lieux. La journée a été accablante de chaleur.

) Septembre, 24-Parti du Ruisseau du Chêne eti
continué au Sud àbtravers une grande prairie
humide par endroits, mais en général bien
propre à un chemin et à un établissement.

20.00

CAMP.

No 141

142

143

144

145

3)
Terre excellente. Végétation riche. Beaucoup
de bois. Beaux prés de foin et d'herbe.
Bonne eau. Cainpó à un mille au Sud du
Ruisseau des Allemands ...........................

Septembre, 25.-Temîps couvert. Tonnerre dans
l'éloignement. Traversé un épais fouré d'o-
siers et de saules rouges cachant des troncs
d'arbres brûlés, jusqu'à un grand bois brûlé à
travers lequel les charrettes ne pouvaient
avancer, à cause du grand nombre d'arbres
renversés et brûlés. Quitté les charrettes et
prenant des provisions pour quinze jours, con-
tinué à cheval. Avancé lentement dans la
vallée du Ruisseau des Allemands à travers
une épaisse forêt de bois brûlé. Sol plus léger,
mais toujours boit et sec. La serpe et la hache
sont tout ce qu'il faut pour pratiquer un che-
min ici. Fait des observations pour la latitude
et la variation ......................................

Septembre, 26.-Repris le voyage en remontant
le Ruisseau des Alleniands, traversant une
région dont le sol et le bois sont plus légers,
mais la végétation est encore abondante, et le
terrain est très propice pour un chemin. Tra-
versé un ruisseau et ue couple de marais à
cause de l'épaisseur de la forêt, mais on pour-
rait construire un chemin sec dans le bois
brûlé. Epais fourrés de cyprès, pruche, jeune
tremble et saule.' Camipé à un endroit ot le
bois était si épais et si encombré de troncs
d'arbres que les chevaux ne pouvaient avan-
cer. Temps couvert et pluvieux.............

Sptembre, 27.-Couche sous de grandes épi-
nettes et des peupliers la nuit dernière, et
levé ce matin avant le soleil. Parti à pied pour
essayer d'atteindre jusqu'au Lac des Bois.
Arrivé à la Rivière Seine, apres une marche
très fatigante parmi des monceaux d'arbres
tombés dans toutes les directions. Ici, le
guide Sauvage, (Pettisi, ",Le Petit Oiseau,")
s'arrête, et malgré les offres tentantes qui lui
sont faites, il refuse d'aller plus loin, étant
arrivé à la limite du pays des Sauvages du Lac
des Bois. A cause de cela, ainsi qu'à cause
de la nature du terrain-qui est un lmarais de
pruche et de cèdre, de 15 milles de large,
qu'on ne peut traverser à pied en moins de 3
jours, avant d'arriver à la terre seche,-il est
jugé plus prudent de retourner ..........

Septembre, 28.-Repassé sur le terrain parcouru
hier et la veille, et campé près de la maison
de Morin, le centre d'un nouîvel établissement
qui commence à la traverse de la Seine.

Septrenbrc, 20.-Traversé la Seine à gué, et
suivi une bonne route conduisant à une dis-
tance considérable au Nord de la rivière.
Traversé ue prairie sèche unie, où se trouve
beaucoup de bonne terre. Reposé l heure

un endroit de la rivière qui s'épanche dans
un marais, et qui coule à .côté d'une savane
d'épinette et de prtche. ý Continué le long
d'un bon chemin passant parfois à travers des
marais de saules etdes prés humides Campé
près du site du camp 135. Bonne terre à
foin et à pâturage.

A. 1859.
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(XIV.)

DEPUIS LA RIVIÈRI iOUGE, A L'OUEST, LE LONG DE LA RlIC SAi E,-DE LA AU SUD-OUEST, A

LA MONTAGNE DE PE1INA-DE LA, A TRAVERS LES COLLINES BLEUES DE LA SOURIS-

PUIS A TREAVEIlS LASSSINIBOINE JUSQU'AU FORTAGE DE LA PRIRIE.

j i l.-r 1. l

3 Miss. 3illes 't.
No .'ep/o-. :0. -Nuit tiò: froide. Levé le camp1

(1.15) t- avr i e coLnoi di ctL tie.î,t de
a rivivre, nour emîumener une exploaraton

dut parae entre iibîine et lIa frontire des
ais; i s- .Suivi la r ute d Pemhina eni

viroinq ei iîlles et emnpl, Belle soirée. Les;
clons tirent leurs filets dc 1a rivièire.................5..0

14jOctèrO, 1.-c-rse plue ver le niatin. Quit té
le chemin de l'uPelina à l'end'iroi;t où il croise
la E Ilvire Salée, à 9. 15 m1illes du Fort Ga;rry.
Il imllnlta rive s' Sud le la si.vr S e, à
travers ue magnifique prairie fertile. et re-

psé i une ench:I le la ivière, où se trouvent
de ibudise s -cus d'~auî salée. Ca'lp6 à
duze i îlle de l'e-mb. uchare de la rivière, sur
une m.gi;tit plrairie In i0 et sais arbre.
Rllle terre à patmuage et à eulture. La rivièrîe
est remplie dle piu eit est cuverte de ca-
liards et c iln ertainstsaison dle l'année.
La jmrInée a té assez Chaude pour noius iii-

cn r Lair semile ', reipli de fæunîSe dM
tous c ..... ...................................... 1 25 2 25

14S oir, 2.il-aucoup de pluie la iunt dernière.
afin U.mbre, hrneux et chiand. Voyage

dle pinre pinte de ia riviè:re, qlui est
maintenant plus large, et serpente, avec uie
ceîitiure d irs îone et chén il, dani un ii-
mei1 ii île écouvertc. Travtr' :ljour-

dhiii et hier une cagniIque et fritile rîgion,
très p'pice à un otlise;nent, où le bois t
bien bon, ét:it principalement composé dI
chilne, lia:., il y a i l auup ilorme et

île friée. une pluie battatlil e commna
tomber à îix heures. et (li de caiuer de

ne heure pIrès île la îisî,on e:t ferme de
Lindiry, colt -n étabîI ssi r les bor.lz de la Rivière
Sal'e. à enr-rn 20 n.illes du s;in el1Iî. 'inuchire 8.0 .

149 Melohîrt. 3-.-1 est ibé ne granile iu:tit
le pliie la nuit drn-ilière et eu matin. Vent
fort et tréIfîid. Parti du camp et suivi le

d de la rivie julsq'à un" pintc où elle.
est croisée Iar le heuin des Cimsseiurs de
i ufle, qui colndu1îit de la Plainle du CIeval
Blaie e la Sijîîntagnfie îe l'aTortuii'. Coniîe
i y abauoup de marais au-delà de cette

pîoiIIte. e charrettes y sînt abandomes, etl
lon fait à chIevai ue re onnaiss:mee dI la
riviere jusqu'at ue foîîrehîe qui ne peut étrei
passée à gué, et au-dessus de litq uielle la li-
vi-re Salée devient trè--troite. i etourné et
cl p à la traverse, parce que le Chemin des1

Chanssîrs, q pi'il fauit maintenant suivi-e ju-
qu'à la Mintigne de Pina, la. se à imvers
une inlunleilse prairie, sur lwuelle il est imipos-
sible de ren'ontrerl du bois et le P*Cai poir
la n u it .............................. .....................

150Octbre, 4 -Prs le Chellin diies Ch':Es1uî.s n
Point Ili jouir et continuité à trv'ers unue mua-
gi ique prairie $an arb.re.s, rîiclement coud
verte de loingies herles nlues, d'une
élaisseur éltnnan: te. IRejosé1 pendant etxi
heures à midi à côté d'un hoiuqi'put de saules,
faistant diversion à la nonotoinie d'une plaiuie
vaste comme l'océan. Traversé ensuite ( des
prairies alternativement humides et sèches,
jusqu'A la Rivière de l'île des Bois. Canpé au
coucher du soleil sur les bords de cet affluent
de la Rivière aux Gratte.Cuîls. : Observé pour
latitude et variation. Terrain: humide ici, mais,

No 151

40.25 i

beaucoup de terTe sèche et excellente. Beau-
coup dle h oni chénie sur leus bords de la rivi'ère.
La journée a été charmantte, et le soleil bril-
lant, mais il a fait un peu froid ..................

SOdobre, 5.-Levé le camp et traversé la Rivière
le l' le aux Bois. qui a quinze pieds de lalrgliur
et deux de profondeur. Traverséi une helle et
fertile région plaiseiiée ci et I de boîîuqIets tde
jeumes trembles et dle quelques Chélies. Diné
à la Jivière Tabae, autre petit tributaire de
la Iivière aux Gratte-Culs. Continué à tria-
vers inre belle prairie découverte, et passé sur
le lit d'imlî ancien lac tde trois quarts de mille
de diamtre. Traversé quelques petites coulMes
et les lits à sec d'anciens ruisseaux avantde
Campri au Rulsseau du Petit Pont, qui est
partiellement à se- avec des mares d''eau stag-
iante. Nuit très-rageuse et l eise.........

Octobre, G.-Temps coruvert le matin-vent ".
0. froid. Arrivé tan pied1 île la Montagno de
Penbin:a aqrès une marche de deux milles du
Ruisseai dui Petit Poit, passé des bois le
ehénie clairs, le commencement de "la (soi-
disat) forêt," qui s'étend d'ici au Portage de
la Prairie. Gravi lit Monîîtagne de Pemubina,
qui n'est ici rien autre chose qu'une longue
côte graduîlre, ou lltéît une suite u'échelins
faciles qui s'élèvent d'un plateanu inférieur dlu-
prairies à un plateau supi rieur Le flane rie le
"M.n tagne," depuis sa base jusqu'au sommet,
est couvert de bosquets de tremble et île chléiie,
et sem:é d'innbrables callou:. Ettré dlans
la " prairie ronde " après être arrivé ai faite
de la montagne. Ici m Métis solitaire, qui
était déserté d'une troupe île classeurs île
luiîtnes, -'ortit d'un wluet dle saule et regar-
dait le convoi avec étonneent. On le prit
d'abord pour un espioni Sioiux. Traversé la

iprairie r'ude" qui sépare la ILtgne île
Pehiniit îles Collines Blues, et atrrêté à midi
à côté d'un bouquet de cl:ine séparé pir un
petit lac d'un h1aute colline Coni it appelé
la Tentte dli Veau:. Abandonné le chemin
des Ch:îurs, et suivi unxîe direction Ouest à
travers de. fiurrés épais rde saules et île peiu-
pliers i lorbe imaigre et pas d'eau ar callip du
soir-. La journée a ét.' très froide--frquentes
avurses île arsil avec granid ven t..........

Octubre, 7.-Nuit froide et orageuse . Terre
colverte 'une épaisse couche d Ileige ce
matin. De grandes précautions olservées ai:
ctap conunîllîe à l'ordinaire, et maintenu une
bînne garde pousîîr ne pas être surpris par les
sioix. raversé unie prairie oniluleuse, et en-
trié ilaiS im pays tr's montueux et sain, eau,
ci; l'oi dit être le cii mncement des Cullines
llenes. Tourné la Granîde Coulée,--vallée
sèche large de dix ctaînes,-et camp après
avoir taversî une de ses ratificntions, ayanti
enfin trouvé un:: pe d'eau. Con:trée eoidu:-J
leuse. Marne legêîrement sablonneuse. HIerbhîe
courte et rire. La journée a été l'une des plus
froides de lit saison. Gelée, et graund Vent
d'Ouest toute la journée .........................

Octobre, 8.-Forte gelée la nuit dernière. Matin
calhe et couvert. Retourné une courte dis-
tance sur lit route d'hier, et avancé au Nord
afin d'examiner de plus près la forêt île peu-
plier, le Grand Bois des Chasseurs de Butlles,
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GR.AND CIEMIN.
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Dermer Fort
cam. Carry.

-~ j Milles st. Milles st,
que l'on voit toujours à droite, mais encore à
une grande distance (5 ou G milles). Arrêtél
pour faire les observations de latitude. et pour
chercher de l'eau pour les animaux'; entré
bientôt dans la préteudue forêt, qui n'est rien
le plus qu'une succession de toufres rappro-

chées de jeunes tremîbles, peupliers et saules,
couvrant cin partie une région dlevée. Les
hommes envoyé.d1 pour trouver de l'eau n'en
trouvèrent qu'à quaire milles de là. Campé
près d'un petit lac entouré de bois brûlé an
Nord, ce qui empêcha d'avancer de ce côté.
Herbe maigre et rare. Journée claire eo
cliau(le. Vent léger. Assez calme dans la
soirée ..................................... ....... 9.50 128.75

No 155 Odtobre, O.-Parti du camp et tourné Pextré-
mité Sud du lac, qui a environ lui ille de,
long. Suivi une direction tortueuse, sur un
terrain montueux, au milieu (l'un bois de peu-
pliers touffus, presque une forêt. Sol, marne
sablonneuse et argileuse. Des fragments del
schiste paraissent partout oit les blaireauxi
ont creusé des trous. Sorti de la partie la plus
épaisse de la forêt après avoir beaucoup erré
(le côté et d'autre pour trouver un passage
pour les charrettes. 1Rempli les barils d'eau
à 1un lac de deuLx milles (le long,- et traversé
une lisière onduleuse couverte d'une épaisse
broussaille de saules A 4 p. ni. tombé sur la
route quittée hier matin. Campé après une
marche de quelques mnilles à l'Ouest à travers
ue région onduleuse, partiellement couverte

de broussailles. La journée a été bien belle
et douce ............................................... 14.50 143.25

Octobre, 10.-Gelée très-forte la nuit dernière.
Il fait bien froid ce matin. Parti du camîp au
point du jour Passé un ruisseau marécageux
(à un demi-mille di camp) avant (le traverser
une chaîne étroite de collines rocheuses, 'le 30
à 90 pieds de hauteur, allant du N. O. au S
E. Traversé plusieurs coulées, et reposé à
midi (lans une prairie onduleuse entourée (le
collines arrondies. Une très-forte pluie nous
surprit dans l'après-midi et nous força de cam-
per à bonne heure. lPhis montueux qu'aupa-
ravant. Longues collines rondes, comue des
crètes, et collines coniques. Touf'es de peu-
pliers ci et là, et saules étendus partout, où
il y avait autrefois ine épaisse forêt de peu-
pliers. Quelques chênes luttent Pour vivre,
iais beaucoup sont tombés. Le grand boisà
droite, éloigné <le cinq à sept milles ............

Octobre, 1l.-Pluie jusqu'à l'aube, et neige jus-
qu'à 6 a. ni. Matin sombre et froid. Un volier
d'oies volant vers lo Sud fut attiré ce matin,
en imitant leur cri, et l'une d'elles a été tuée.
Repris le voyage le long de la Grande Coulée
de la Grosse .Butte, une vallée sèche très pro
fonde. Traversé cette grande vallée sans eau
qui tire son non d'un objet très exposé, la
G rosse Butte, qui est une colline solitaire de1
200 pieds de hauteur, à deux milles et demi
au Sud. Continué le long du côté Sud de la
Grande Coulée sur une région onduleuse. En
traversant un petit ruisseau, qui coule dans
ume profonde vallée, avant d'entrer dans une
régioti très côtoyeuse, quelques-uns des che-

1G L. 25
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vaux s'embourbèrent. Traversé plusieurs .
chaines de monts et vallons, et campé au bord
d'un petit lac au centre des Collines Bleues... 11.00

Octobre, 12-Sivi une directio:x tortueuse sur
la chaine des Collines Bleues, et passé à gué la
Rivière Cyprès (un tributaire de l'Assiniboine),
après avoir renconîtré plusieurs beaux lacs en-
Caissés dans des vallons boisés. La journée a
été très fatigante pour les animaux, montant
et descendant si souvent. Campé après avoir
traversé une large vallée profonde et aride,
aussi grande que celle de l'Assiniboine. Les
Collines Bleues finissent à cette vallée, qui est
toute à l'Est de ces côtes. Quelques-uns des
coteaux près de là ont de 100 à 300 pieds d'é-
lévation, et beaucoup sont couronnés de chênes
et de peupliers. Epaisse brume dans l'après-
midi, et forte pluie à 7 p. mn. .....................

Octobre, 13.-Pluie et neige toute la nuit der-
nière. Pluie et grésil toute la matinée. Pris
une direction Nord vers l'Assiniboine. Tra-
versé une prairie molle, unie, et éprouvé de la
difficulté à traverser un ruisseau marécageux.
Traversé un plateau couvert de jeunes chênes,
suivi de collines de sable qui s'étendent jus-
qu'à l'Assiniboine. Traversé l'Assiniboine à
gué et dirigé au Nord-Est à travers une région
de collines de sable couvertes ci et là de gend-
vrier rampant, trembles nains et chênes.
Caipé a 5 p. mu. A peine un peu d'herbe.
Eau dans des mares ..................

Octobre, 14.-Repris le voyage à travers les col-
lines de sable couvertes de genévrier rampant
"Kini-kinik." A 10 a. m. arrivé sur la route
suivie par le convoi on se rendant à la Petite
Sou-is en juin. Reconnu cette route par une
collection de cranes de lapins pendus aux
arbres-offrandes des Sauvages ai Manitou.
Camxîpé après sept heures de marche de cet en-j
droit ............................................... .

Octobre, 15.-Parti à ionne heure et arrivé au
Portage de la Prairie à midi. Planté le camp
près du site du camp (4, du 17 juin. Pluie.
Tonnerre au loin ....................

Octobre, 16.-Portage de la Prairie.-Lché les
animaux dans la terre de l'église pour les fairei
paîte, gratce à l'obligeance de Parchidiacrei
Cociraue. La plus grande partie de la journée
employée à chercher un guide ou porte-faix,
et à se préparer à traverser à pied la forêt duj
côté Sud de la rivière. Grosse pluie dans la
soirée.

21.50

13.00

22.50

13.50

Octobre 17, 18, 19.-Occupé pendant trois jours
à explorer la forêt de peupliers, et à traverser
la bande de gros bois franc qui borde la vallée
del'Assiniboine,-dontla description se trouve
dams le rapport de progrès, page 20.

Octobre, 20.-Parti avec le convoi au soleil le-
vant du Portage de la Prairie pour PEtablis-
sement Selkirk, prenant le chemin intérieur,
qui suit l'Assiniboine, parce qu'il y a plus del
bois et d'eau par ce chemin. Ileaucolp de
neige en certains endroits.

A. 1859.

Milles st.

172.25

103.75

206.75

229.25

242.75
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ITINERAIRE.-(Suite.)

(XV.)
DEPUIS L'ÉTABLISSEMENT SELKIRK JUSQU'AUX SOURCES SALÉES SUR LE LAC WINIPEGO-SIS ET AU

SOMMETI' DE LA MONTAGNEs RIDING, PAR LA COTE OCCIDENTALE DU LAC WINIPEG, LA PETITE
SASKATCHEWAN OU RIVIÈRE DAUPHIN, LE LAC ST. MARTIN, LA RIVIÈRE A LA FALE DE PER-
DRIX, LE LAC MANITOBA, LA RIVIÈRE ET LE LAC POULE-I'EAU, LE LAC WINIPEGO-SIS, LA
RIV1ÈRE A LA MOUSSE ET LE LAC DAUPHIN.

CAMyr. 
1

NolG2 Septem]bre, 18.-Embarqué dans un bateau d'af-
fréteur équipé pour un voyage sur le lac avec
sept voyageurs. Déployé la voile et parti de
l'établissement du Milieu à 10 a.m. Descenîdu
la rivière as.sez rapidement, sous -une bonne
brise du Sud. Passé le Fort de Pier13, et
arrêté à la Pointe au Sucre pour préparer le
diner. Campé plus bas que le village des
Sauvages ait soleil couchant. Temps chaitdn
et maringouins incommodes dans la soirée.
Com ète visible .......................................

103 Sep)tcmibre, 19.-Parti à laube, à la voile et à la
rame alternativement. Arrivé à l'embouchure
de la Rivière Rouge, (Bras Nord,) à 10 a.
ni.. et poussé 2s milles au Nord dans le Lac
Winipeg, dans l'intention d'aller jusqu'à une
pointe an Sud des lies aux Saules, mais une
forte brume et un vent contraire nous força
de retourner à l'embouchure de la rivière. Le
brouillard se dissipe à midi, mais le vent con-
traire augmentant, on ne put se remettre en
route ............................................ ......

" Septembre, 20.-Emboclare de la Rieière Ronge.
-Nmie camp. -Retenu par le vent. Vent
fort tonte la nuit et continue à souiller du
Nord toute la journée. iMer très orageuse sur
le.Lac, et la barre couverte de brisants. Froid
et sombre toute la journ(e. Canards et oies
allanit an sud, volant haut et vite devant le
vent. Examiné la côte.

104 Septeîmre, 21.-Vent tombé durant la .nuit.
Parti de l'embouchure de la rivière avant le
jour. Sond sur la barre, et poissé de poitte
en pointe le long de la côte ; prenant la direc-
tion et calculant les distances intermédiaires à
peu près. Bien qu'une exploration de cette
côte eût été récemment faite en canot, il fallut
inarquerle passage du bateau le long de lit côte
afin d'intdiquer, sur la carte, les sondages faits
à la sondo Ît main à des intervalles de 10 imi-
nutes et même plus souvent, peildant que le
bateau mnarcltit, on comrnençatt à l'emboit-
cuire de la Rivière Rotge. Observé fréquem-
ment avec une ligne de loch améliorée pour
connaitre la vitesse du :tteau, en faisant les
corrections nécessaires. Préparé le dîner à la
première pointe après l'Ile aux Saules. Rien-
contré ici lui Sauvage en canot qui nous céda
un nufile d'origlial. Raimé jusqu'après lat nit
tombtilée, et camspé près de la Rivière à l'lyrogne.
La journée a été très belle. Nlatinée froide...

Septembre, 22.--Parti de la livière à l'Ivrogne
à 4.50 a. ni. Déployé la voile et couru rapi-
dement devant un bon vent jusqu'au-delà de
la B:u-re de Sable et dans le Détroit Herbeux.
Arrété sur l'ile au Guano pour faire le déjeu-ý
lier, et reits à la voile en se dirigeant tout
droit, au-delà des Grandes et Petites îles'
Noires, jusqu'â l'lle au Cerf, pour examiner
un très bel affleurement de calcaire et de grs 1
qui s'y trouve. Aperçu la flotille de bateaux
de Magnis, venant de la Factorerie d'York,
longeant la terre ferme à quelque distance.
Resté 3 heures sur l'Ile à recueillir des spé-1
cimens, etc. Repris le voyage à 4.40 et pousse
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vers la Pointe le Grès, où le bateau fut halé
et le camp établi à 7 p. in. Sur cette dernière
traverse la sonde indiquait une profondeur de
8 à 9 brasses,-le plus qui ait encore été
trouvé...................................................

Septembre, 23.-Matinée employée à examiner
les roches et recueillir des spécimens. Embar-
qué à 8.30 a. m. pour traverser à la rive N.
E. du lac. Louvoyé jusqu'aux Petites Iles de
Granit, où le vent tourne au Nord et souffle
très-fort. Le bateau étant très exposé au
vent, il fallut chercher un abri à cause de son
fond plat et du manque de quille. Trouvé un
havre à l'île au Tondre, après avoir été pous-
sés par le vent en revenant en arrière. La
pluie commence à tomber et le vent souffle
fort toute la journée, nous forçant de camper;
mais le temps est occupé à explorer l'ile et les
escarpements de rochers qui s'y trouvent ......

Septembre, 24.-Eveillé l'équipage à 2 heures et
parti à 3 (lonîgteiups avant le jour). Ramé une
courte distance et déployé la voile. Un vent
E. S. E. potisse le bateau assez rapidement à
travers la Grande Baie Washow, et au-delà de
la Tête du Taureau. Arrêté à 8.20 a. m. a la
Pointe des Crevasses de Calcaire. Embarqué
de iouveau après avoir examiné l'affleurement
de la roche et recueilli des fossiles. Passé dans
le Dí.troit de la Téte du Chien, et de là à tra-
vers l'embouchure de lit Baie des Pêcheurs ;
passé les les de l'Ours Noir, Grand Orignal
et Genévrier jusqu'à la Tête du lBrochet.
Diné à la Rivière de la Tête du Broclet et
reparti. Contintué à la voile, passé la Mauvaise
Pointe, la Téte du Chat, etc., et arrêté pour
camper à 11 p. i. à la Pointe Turn-again
après 20 heures de marche. Couché à minuit
sur la grève .................................... ;....

Septembre, 25.-Levé le camp à 3 h. et parti à
4 a. m., enregistrant les directions, les son-
dages, la marche du bateau et le temps à la
clarté d'une lampe. Avancé avec une légère
brise au-delà des Iles Bushkega, et, at jour,
pris en droite ligne des lIes à l'Esturgeon à lit
Petite Saskatchewan. Fait des sondages rap-
proclés sur la barre et entré dans la rivière à
9.30 a. mt. Ramié et talé jusqu'à un camp de
Sauvages à une certaine distance. Les Sau-
vages, en voyant le bateau, commenicèrent une
vive fusillade avec leurs fusils à pierre. - Ce
salut de bienvenue fit accourir -un grand
nombre de Sauvages....................... ........

Septembre, 26.-Remonter cette rapide rivière à
la cordelle est un travail lent et fatiguant-le
chemin de halage est mauais et il faut quatre
homunes sur la cordelle pour tirer le bateau.
Arrivé au bout du chemin de halage, où la ri-
vibre passe dans titi grand marais, à 3 20 p. m.
et campé (un fort vent soufflant du Sud)
parce que les rames ne pouvaient faire avancer
le bateau contre le vent. Beaucoup d'airelles
près du camp. Les Sauvages ent suivi le ba-
teau toute la journée dans leurs petits canots,
les femmes les tirant avec des cordes d'écorce
tre*sse passées autour de leurs corps......

Jï.
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CAMr.

No 17 Scptembre, 27.-Vogué à lai voile dans plusieurs
expansions de la rivière avec un vent qui souf-
fiait par rafales. Entré dans le Lac St. Martin
à midi et arrêté à une pointe de roche à trois
milles du commencement de la Petite Saskat-
chewan. Un fort vent contraire nous empêche

Sd'aller plus loin que cette pointe. Tué une oie
rieuse. Le marais est ici encaissé par une
barrière de roche semi-circulaire ............

Septembre, 28.-Lac caliae. Parti un peu avant
l'aube. Ramé à travers les défilés, en sondant
à chaque minute, et arrêté pour déjeûiner à
740 sur l'e au Sacre. Recueilli quelques
spécimens de la formation rocheuse, et poussé
vers trois petites iles de gneiss (les Roches del
St. Martin), puis de là à 'Ile au Tonnerre, et
trouvé là une quantité de fossiles d'un ailleure-'
ment de calcaire. Reparti, après un violent
orage, et lutté contre le vent jusqu'à l'Ile aux
Pêcheurs, où l'on arrive à la nuit. Amarré le
bateau et couché dedans, n'y ayant pas de ter-
rain propre à un campement sur l'ile...........

Septembre, 29.-Beaucoup de pluie la nuit der.
nière. Entré dans la Rivière à la Faille de Per-
drix à 10 a. ni. Remonté cette rivière qui ser-
pente à travers de grands joues et roseaux, et
arrivé à Fairford à 3 p. ni. Les Sauvages y
étaient arrivés quelques heures auparavant, et
ils devinrent très bruyants dans la soirée, après
avoir reçu leur provision ordinaire de boisson
au Poste de la Compagnie de la Baie d'Hud-
sron ici. G elée durant la nuit ..................

Septenbre, 30.-Entré dais le Lac Manitoba à
midi. Longé la rive Est et campé à 6 p. an. à
la Baie le la Roche Plate afin d'examiner une
exposition (le calcaire trbs fossilifère. Des peu..
pliers nains, bouleaux et chênes le long de la:
côte. Marais de tamarac en arrière ............

Octobre 1.-Recueilli une quantité de spécimnens1
et poussé jusqu'â la Pointe des Rochers Escar-I
pés, pour examiner un autre affleurement haut
de 20 pieds, et de la traversé le lac droit à la
Pointe Pao-nan, sondant comme à l'ordinaire.
Passé entre la Pointe et l'Ile aux Cerisiers à
midi; <le là vogué avec un bon vent jusqu'à
7 30 p. ai. (après la nuit), et canpé à la Pointe
de Sable sur la rive Ouest du lac .........

Octobre, 2 -Mis à la voile à 6 a. mn. Une grosse
pluie commuence à toamber à 8 a. m. et continue
toute la journée. -Déjeûnó à 10.25 a. m. sur
une île en face de la Rivière aux Poules d'Eau.
Cargué la voile et ramaié dans la Rivière aux
Poules d'Eau à travers un grand marais
Camapé à 4 p. ni. sur le premier coin de terre
sèche boisée ........ .................

Octobre, 3.-Continué à remonter la Rivière aux
Poules d'Eau à la rame et à la cordelle alter-
iativement Arrivé à la Pointe Tournante au

soleil couchant, et campé près de quelques
Sauvages et Métis sauniers qui se rendaient
dans un bateau à la Pointe des Chênes avec
un chargement de sel qu'ils avaient fait aux
Sources Salées. Pays plat et nutrécageux, paut-
vremaent boisé. Rivière basse en quelques en-
droits ... ........... ............ ..

Octobre, 4.-Nuit claire et froide, avec ut fort
vent N. O. Passé Pextrémité Sud du Lac aux
Poules d'Eau (qui parait être une expansion
de la rivière), et remonté le reste de la rivière
à lai voile jusqu'ai lac "iViniipego-sis. Arrêté
pour faire cuire le diner à lai Pointe aux Her-
mines, "et continué tout droit jusqu'à l'Ile aux
Serpents. Couché datis le bateau .. ... ....

ITINERAIRE.-(Suite.)

OTîAY D
l.stan

Dlernier
cam".

Milles st.

CHEMIN.
ce de-

ELItai. du
Milieu.

Miles St.

227.50

249.50

2(4.50

276.50

303.50

333.50

14. 251 347.75

25.00 372.75

CAMP.

No 178

179

180

181

182

183

25

Octobre, 5.-Matin froid. Collecté quelques bien
beaux spéciuens de fossiles d'une belle expo-
sition de calcaire sur l'Ile aux Serpents. Vu
lui grand nombre de canards passant par vo-
liers. Embarqué à 10 a. m. et avancé rapide-
ment à la voile jusqu'aux Sources Salées. Il
fallut décharger le bateau à la laute et le tirer
sur la grève, ayant accosté surune côte exposée
au vent. Employé le reste de la journée à
examiner et explorer les Salines, et à mesurer
la hauteur des Sources au-dessus du lac. Temps
humide. Tué un bon nombre de cauards......

Octobre, .- Parti des Sources Saxées à 10 et ar-
rivé à lembouchure de la Rivière à lt Mousse
à 11 a. ni. Passé une bonne cabane en troncs
d'arbres habitée par des Sauvages sur la côte.
Etant arrêté à un demi-mille du lac pour exa-
miner un affleurement de roche, les Sauvages
vinrent pour demander à " fumer une pipe."
Continué en remontant la rivière et campé
après avoir passé le second rapide. Le premier
rapide tombe de 2h pieds, et il est peu profond
et rempli de cailloux. Il fallut alléger le ba-
teau et le monter à la perche. Le second ra-
pide est long de dix chaînes et tombe de 22
pieds. Pour le remonter il fallut décharger le
bateau et le tirer-tous les hommes étant à
l'eau excepté celui du gouvernail. Il y a un
peu de bonne terre sur le bord de la rivière,
mais elle se change bientôt en savane . .......

Octobre, 7.-Parti à 7 a. ma. et arrivé au trot-
sième rapide à 8. Monté le bateau à lai perche.
Chute de 18 pouces. Longueur, 3 chaînes.
Entré dans le Lac Dauphin à 4 p. ni. et suivi
la côte occidentale jusqn'à ( p. ni. Magnifique
vue de l:a Montagne tiding en entrant dans le
lac. Journée très froide et crue ..........

Octobre, 8-Avancé 5 milles plus loin et débar-
qué à une pointe couverte de chéne, près d'lun
grand marais dans lequel il y avait d'inunenses
bandes de canards et d'oies. Pris le niveau
afin d'avoir un profil du pays environnant le
lac. Tiré le bateau à terre et préparé pour
aller à pied au sommet de la Montagne Riding
demain. Belle région à paturage. La journée
a été belle ...... .....................

Octobre, 9.-Laissé le bateau à la garde de trois
honnes et parti avec le reste de la troupe
pour gravir la Montagne Riding. Suivi une
direction Sud droit au plus haut pic de lai mon-
tagne, qui était aussi le plus près, mesurant la
distance au pas et par estimation. Traversé
quelques belles prairies et entré dans une ré-
gion très marécageuse. Marais découverts et
savanes entre les lisières graveleuses couvertes
de peupliers nains alternant avec des fondrières
tremblantes et des marécages d'aulnes et de
tauirac. Passé la nuit sur une élévation de
chêne: rabougri après une marche humide,
froide:et fatigante................................

Octobre, 10.-Commencé à gravir le flanc de la
montagte ce matin. La marche était fatigante,
ayant à passer à travers des broussailles entre-
lacées au milieu d'une épaisse forêt, et à gri-
vir des pentes très escarpées. En prenant le
dîner sur un tertre rond à environ deux milles
du sommet, iun ours brun vint se 'montrer.
Un coup de fusil bien dirigé l'abattit au -me
ment où il s'en retournait tranquillement.
Monté sur le sommet et fait un camp de bran
chages pour se garder d'une grosse neige qui
tombait. Soupé de viande d'ours........

A. 1859.
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(XVIA)

DUt SOlaETI D)E LA NIONTAGNE R11DING AU COMPTOIR .ET A L'ILE NANITOBA.

.h ]L-,: terre vst toute couverte de,
nege, dnut il edt tm stIl ix ponces la iit der-
niire. Co'ni ncé la cente de la mntagne
i.avoir fait', plusieurs cimnses das Fépzsse

fnr qupii cquvre le beum plate:m qui se trouve;
à son anmmet. f;n descen'îte a été assez di flielle.
les pentes utmi t-s gl:iani -à cauîse de la
nige. Avmnc pénileleni nt dans la neige f.n-
d:Mte juiPAm has de la deri re r-nue, et
eamlpé tuit hnnides et transis. Pluie et grésil

185 >),q 1o - C.'nncîté la marebe bonne
linue e matWin à travers des m.1laréicages tren-
bha ' '-t des savane qui remplissent l'espace
' nt re le i d lit Mon agne et le Lac Dan-
pin. A rrivé au amp du bateau à 230 p. i
IL p:ó le rei l de la jouIrné! à inire écler!

ni ntian les. .. ............ ............ . 1

180 r- 13 -- Lancé le bateau et cótîyó juqluà
îune pointe pr's <le Pemi bouchurnie de la I ivibre

S' Torte. d'oii colience lea ti i
travere le pavs jusqu'au iP'ote M:mitoba .
Campé ici afin d'avoir Ta wa-pit ou Pua dei
uen A c<nnme guide S:mage ..........

187 c , I-- 1 rti Avec le Mis de Ta-wia-pit à
Iaul b pur la tRivire à la Tortue, eis isanit
le Lac D>auîphini à gauiee Traversé la liivièru
* à li T Io-tue à 10 h. et entré dims imuîe réion
de fon<rires, de maais et du petites fal:iise
de trembles. Les Wiics à pic dela MonItaigne
,l iiig sont vi *-ibles< pe:ulant phusicnrs milles,

Canpé la iit sur une élvéation. Fo &nrière
trciaiutieais:ai : l moins les truii-quarts oui
les quatre1i u es dlu pays sont courerts
de fllndrlîière.s i-t de unîcag-. Nuit fr'ide.
Forte gelée......... .............. .............

188 kobre, 15.-Arrivó au Chemn de la Falaise à!
9.30 a m. Suivi l'e-llen i tchemn qîu 'elle
ofFre sur 31 illes-retombé ensuite dans des!
fondrières et marais. Les chevaux s'embourd
lent Obligé de porter les ivres e-t les coui-d
vertes, et de faire passer les che-vaux de force
dtans les fonrières. Arrivé à la Crique du
Corbeau à 3 p. u., et ue deni-hesur apris 't
la Crique aul Suîcet. Arrivé a la nîuit tomante
ai Lu du Flux et lMtlux tr tigués......

189 Odur' 1 0.-Couché dais une tente dýécorce dle
bouleau d'un \jihway. ExceUent dléjeuniîer <Ie
poissonî blanc, patates et lapin. Un petit Sau-
vag<e apporta i vison n 'il avait pris dinne
trappe. Le S;iutvae à ui appartient la tente!
a djà teidu 70 pièges et la taison de îchasse1

est counmenee poni lit plpart des alnimiaux
fourrure. Galolpé sur ui excellent couireur de
buffle jusqu'ai Poste Manîitoba, passant à tra-

ias s.t.Ml

U1.001

27.00

A. 1859;

liN. l
llum

versnup l 1aysas, humide, iais hon b pturage.
Arriv ste Manitoa àii.......... ...

No10 Oto/r, 7.-Poste Manîîi1o!>a.--Dimn;chie. Ora

eN s et froid. Restd au Poste iManitilbat ci
jlunt d 1hosIitalité de M. et Mime Mac-

kenzie. Courrier arrivé de Fairford. La neige
commnusence à tomber dans laprès-midi-con-
ti nuei toute la nuit.

7.5
Octobre, 18 et 10.-.se Mtanitoba -Ll neige

couvre la terre ic 18 poluces. Voliers d'oiseaux
blancs-caîards se dirigeant vers le Sud. La
journée employée à écrire des lettres et ion
jouirnal. Ecrit nion rapport. Vent Sud. Pas
de hateau.

18. 50 " Otub, 20 et 21.-Vent Sud. Fumée des prai-
ries en feu. .Journées chaudes-la neige fond

m Ration dies hommes a c ps,

trois poissons blancs par jour. Parcouru laI
campagne environ nante ; visité le Poste Free-
man et les Stations au lPoisson. Trouvé desi

. expositions (le calcaire avec des rayures gla-
2( i10 ciakes t aussi la falaise d'un ancien lac, haute

le 14 plieds de plus que lélévation actuelile.1
Argile linonieuse <le 4 pieds d'épaisseiir. Cail-
loux gneissoides et de calcaire.

" Oetobre, 22.-Podle 31anîitoba.-Visité et explo-
ré lle au Sucre, l'embouclmre du Lae Flix
et Reiux, les Défilé,s. Tué des canards. iii-
lense accunulation dle roseaux sur les lIes et
le Lac Flux et Reflux. Préparé pour levoyage
de lie 3Manitoba.

J9< Utuobre, 23.-Parti ae Whiteway à 10 a. ,

47.1 en compagnie du charpentier (Métis) qui a
construit la maison de M. Mackenzie. Arrivé
à l'le à midi. Exploré et fait le plan de ile
et du Lpays environnat. itecuneilli des fossiles.

Campé sur plle Manitoba ........................

slor, 24.-1le i< Ii,it.-Pas de ihLtvltea li
aeuen signe de la division dit LaC Dauphin.
Vu dus Saungges, mais ils ne voudaient pas
approcher de lle. Fait une collection des
différentes couches de roche, plantes, arbris-

74.30 I seaux, etc. Veunt Sud. Temps umgifique,
étant la helle saison appelée l'été des Sauva-

es. Whiteway cIasse-tué des canards et nu
vison. Des Sauvages chassent près de Ille,
mais ne veulent pas approcher.

~Ocdnr, 28.--Maguifique journée. Fait le tour!
do la -ce en eauit. P uripr un grand feu. AI
10 p. In. le hateaiu arrive et tout le parti'
campe sur Ille.

hunIND en s,
Diisuime de--

renier 13etge

MileIS si. Ililles st.

12.75 86.85
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(XVII.)

DU LAC )AUPIIIN A LA POINTE AUX CHENES, SUR LE LAC MANITOBA, ET DE LÀ A L' TABL1SSE-
MENT SELKIRK.

Nol02Octobre, 13.-Parti à 3 p. i. d'une pointe près
de l'enmbouchîure de la Rivière à la Tortue après
avoir débargué la division qui doit se rendre
par terre au Poste Mauitoha. Suivi la côte
orientale du Lac Dauphin, en sondant comme

1 auparavant, tant que le vent le permet, et
campé au soleil couché. 'Temps clair et froid.

Octobre, 14.-Impossible d'avancer ce matin à
cause d'ni vent debout venant du N.0. Parti
dans la soirée, le vent étant tombé. Ramné
ferme l long le la rive N. E. jusqu'à 10 l. 20
p. n., heure à laqueeu le batum est auarré
pour la nit., la lune étant cachée par les
nuages et le brouillard..............................

Octobre, L.-Entré dans la Rivibre à la Mousse
après me course facile devant un vent léger.
Arrivé à la maison des Sauvages, près de Pem-
bouchîure île la rivière, à 6 p. in., et arrété
pour la nit. Les Sauvages nous donnèrent
ue fète (le unmmle d'orignal dans leur chaude
et confortable cabane. Temps très froid et
couvert ................................................

Ocobre, 10.-'ort vent contraire venant do PEst
à travers le Lac Winipego-sis ce matin. Il a
falla ramer fort à partir de l'entrée du lac,
jusqi% l'arrivée à coîuvert d'une pointe à en-
viron deux milles de la Rivière à la Mousse.j
Vent du mme côté jusqu'au soir, lorsqu'ill
tourne au Nord-Ouest, faisant battre la lame
avec une grande violence sur la grcve. Tire,
le bateau à sec après avoir déchargé les arti
cels les plus pesants. Examiné la côte t re-
cueilli des fossiles dans le roc. Beaucoup de
pluie durant la jouirnée............................ .

Octobre, 17.-Même camp. Eveillé l'équipage à
3 a. m. parce que le veut s'était élevé de plus
en plus, et l'eau avait tellement monté (21, pas.)
que la laine menaçait de briser le bateau.
Déchargé le bateau comuplètenment et passé la
plus grande partie de la nuit à le tirer, sur la
grève poir le protéger contre la fureur des
1lots. Fort veut dii N. O. toute la journée
Froid-et neige.

Octobre, 1 S.-Qiutre pouces de ncige sur la terre
et umatin. Vent du mme côté jusqu'à midi,
oiù il tourne un peu plus il POest-sflisam.
ment pour permettre de traverser le lac.
Eprouvé quelque difficulté à mettre le bateau
à l'eau à cause le la forte houle. Rainé contre
le vent jusqu'à la pointe et hissé la voile.
Couru sous uue voile bien carguée, avec un
vent du Sud, jusqu'à la Pointe mu Sol, et de
là, ramé le long de la rive occidentale de l'en-
trée de la livibre aux Poules-d'Eau, et campé
sur une pointe où un vieux Métis et sa femme-
Sauvage avaient établi leur tente .............

r Octi»-e, 19.-Parti avant le jour, ui hon vent du
ud s'étanvt élevé. Pris le bras oriental de la

Rivière aux Poules-d'Eauî allant de l'entrée à
la grande courbe. Marché contre lo vent de
l'autre côté du Lac aux Poules-d'Eau. Campé
à 6 h. 45 p. m. près do l'île ou le la partie
étroite de la rivière après avoir ramé toute la

onÀA-u cuEiUs.
Distance de-

11~e~rier Lac

.les t. Milles st.

...... 8.00

10.001 18.00

17.50U

2.0010

12.75

37.50

50.25

200

journée. Observé une variation magnétique de
de 16.15' E..... ........................

Oc tobrc, 20.-Arrivé à l'embouchure de la rivière
et entré dans le Lac Manitoba à midi. Reu-
contré quatre bateaux allant aux Sources Sa-
lées pour se charger de sol. Fait voile, avec le
vent à babord, vers les Iles du Bassin et de
l'Orme. Arrêté sur cette dernière à cause d'un
vent contraire. La journée a été'très belle-le
commencement de l'été des Sauvages.. .........

Octobre, 21.-Embarqué à 8 h. 30 a. m. Le lac
est presque calne. Un léger vent du Sud.
Rainé jusqu'à une pointe sur la terre ferme et
collecté ue quantité de spécimens géologiques
sur un af(leurement horizontal de calcaire.
Continué sur la calme surface du lac et arrêté
pour souper- sur la 'Pointe sans Perches."
Embarqué de nouveau à 8 h. 30 p.m. et couru
devant ime légère brise, vers la Pointe Pao-
nan. Un brouillard s'éleva à 10 p. n., et on
out quelque difficulté à accoster à quelque
distance de la pointe. Belle journée d'été des
Sauvages, chaude et chargée. Sons entendus
a une grande distane ........... :............

Octobre, 22.-Mis -à la voile au point du jour.
Couru sous le vent de l'autre côté de la Pointe
1'ao-nan, et de l'autre côté du lac jusqu'à une
pointe que le bateau ne put doubler, et au-delà
de laquelle le vent était contraire à notre
marche. Tiré le bateau sur une grève sablon-
neuse entourant un marécage qui borde la
côte partout. Belle journée d'étê..............

Octobre, 23 et 24.--Même camp. Vent toujours|
contraire, soufflant fort du Sud durant ces
deux jours. Tué une quantité de poules de
prairie sur la pointe. Observé la variation ma-
gnétique de 150 E. le 23. 'Froid, sombre et
pluie par intervalles le 24. Pas de bois sur la
pointe. Impossible d'entretenir du feu.

20l1 Octobre, 25.-Le vent modère à midi. Lancé le
bateau et parti à 2 p. m., mais il fallut ramer
fort tout eu avançant lentemveit contre le vent
jusqu'au coucher du soleil, 'lorsque le vent se
calima. Arrêté aux défilés à 8 p. ni. et envoyé
des hommes à terre pour faire cuire le souper,
Peau étant trop basse pour accoster. Parti de
nouveau et raié jusqu'à 10 lu. 15 p. m., lors-
qu'un feu de signal et des coups de fusil sur
l'île Manitoba révélèrent la présence de la di-
vision qui était arrivée de la Montagne Riding.

202 Octobre, 26.-Embarqué à 7 p.nm. et ramé à tra-
vers les dêéilós contre un léger veut Sud-Est
jusqu'à l'arrivde au Poste MNlanitoba à 1 h. 30
p. m. Reparti à 3 p. m., ramant contre le
néme vent jusqu'à k p. mi., et campé sur T11e
au Pélican..................-.......

203' Octobre, 27.-partin -nt le jour. P<$éel~îi

Poi. eh' -Lîann près~ de l4Rivièro au

Rouge i pchaient.
i une quant a poisson

GRANDI CHEMYiN.
flistancre de-

Duriier I Lac
Sc.mp. ~Daupiu.

Milles st.

25.00

15.00

Milles st.

75.25

00.25

36.001 126,25

11.00

13.60

13G.25

147.25

160.85

A. 1859.

-

1
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CAMP.

blanc séciant et fumant pour l'hiver. Belle
aurore boréale durant la nuit .....................

No204 Octobre, 28.-Froid intense la nuit dernière.
Suivi la côte avec un léger vent N. E et tourné
dans le chenal qui passe la Pointe du Marais à
travers 1mi grand marais. Sorti du marais à
1 p. n. après beaucoup de difficulté-étant.
obligé de traîner le bateau en beaucoup d'en-
droits dans la vase où l'eau était basse. Arrivé
à la Pointe aux Chênes à 2 p. i. Un certain
nombre de colons le la Rivière Rouge, camipisi
ici dans les wigwams sauvages, faisant leurl
pêche (Vautonîne ordinaire. Tiré le bateau sur
<les rouleaux et chargé trois charrettes à boufs
avec les bagages et les fossiles qu'il fallait trans-
porter à l'Etablisseient Selkirk. Campé
près de la maison le John Monkian, à un
demîi-m ille du lac ....................................

205 Octobre, 29.-Froid très piquant la nuit dernière. 1
Ob>tet trois chevaux de Johnt Monkmnan eti
parti avec le convoi <le charrettes à bceufs potui
la Rivière Rouge. Traversé une riche et fertile

GRANDU cUEtiN.
l)itance du-

Dernier
cnii. t

3 0lles st.

27.50,

10.00

lacn
Daupini.

31illes st.

188.35

198.35

No 206

DISTANCES DU FORT GARRY A CERTAINS ENDROITS IMPORTANTS DANS LA TERRE DE RUPERT.

DEsciPlDoN ]iîTANCEs DISTANcE
Di: LocALITÉs. * INTER- DU REMARQUEs.

LA ROUTE. MÉIDIAIRES. FoRT GARnY.

31illes ttatutoires. Milles statutoires.
Chemin de charrette......... Fort Ellice ................................................ 236.11 Par le cle. dLla Riv.àla Vase Flanche.

....... Mission Qu'Appelle .................................. 136.57 .37L Il

....... Coude <le la Branche Sud de lia Saskatchevan ... 176.73 548.41 '' lallée de la Qu'Appelle.

Cheriin de charrette.... Fort Polly................................................... ..................... 339. 65 Par Fort Ellice et le chemin sur le côté
Ouest le l'Assiniboine.

Chemin de charrette......... Collines d'Amadou .................................... .387 98 Par Fort Ellice et le chemin Carlton.
. . randes Fourches de la Saskatchewan............ 184.91 572 89 " le chemin.

.Navig tion en bateau ..... Petite Saskatchewan ou Rivière Dauphin ...... ..... ............ 206.50 Par la côte Ouest dit Lac Winipeg.
. rande Saskatchewan .......... ............. :7.93 344.43 " "

... rafndes Fourches de la Saskatchewan. ............ 354.27 698.70 " la Rivière Saskatchewan.

.... Coude de la Branche Sud de la Saskatchewan ... 249 73 948 43 "t

ABR'ÉGf' DES EXPLORATIONS ET MESUltAGES DE CETTE EXPÉDITION DANS LA TERRE DE RUPERT, OU LE TER--
RITO[RE DU NOIID-OUEST, ENTRE LA FRONTIÈRE DES ÉTATS-UNIS (.19E PARALL1ÊLE) ET LA LATITUDE 54°
NORD; ET ENTRE LA LONGITE)ii 9 ET 1 070 OUEST DE GREENWICI[, NON COMPRIS LES TRAUVERSES
LTIRALES.

Milles statutoires
par le grand clhnin.

*1. i Fort Garrv à la Petite Rivière Souris et la Ligne Frontière.......................................... 267.80
'. De la Frontière des Etats-Unis au Fort .llice......... ................................ ,...................... 117.70
3.-Du Fort Ellice à la Mission Qu'Appelle ...................................................................... 13-557
.1. De la Mission Qu'A ppelle à li Sasatchewan (Bras Sud).................. ................................... 176.73
5. De la Mission Qu'Appelle à l'emibouchmure de la Rivière Qu'Appelle ........................ ............. 256.59
6. Di Fort Ellice à la Rivière, du Cygne .................................. ........................... 112.95
7. De la - Rivière qui Tourne " au Fort à la Corne ... ...................................................... 269.88
S. Du Fort Pelly à la Petite Saskatelewan ou Rivière Rapide ........................................... 147.28

Petite Saskatchewan de la Montagne Riding à l'Assiniboinc ...................................... 94.87
9. De la Petite Saskatchewan ain Fort Ellice............ .... ........... .......................................... 70.85

10. D i Fort à la Corne au Fort Ellice ......... ....................................................................... 330.78
1 1. D u Fort Ellice à la R ivière Ruge .................... .............. . ............................. ......... 236.11
12. DU, Fort à la Corne au Lac Winipeg et la Rivière Rouge .................................................... 711.80
1.3. De la Rivière Itouge vers le Lac les B ois ........................................................................ 69.00
1-. Du Fort Garry à la Montagne Pe<mhina, etc.................................................................... 242.75
15. De la Rivière l<ouge aux Sources Salées et à la Montagne Riding............................................ 428.75
16. De la Montagne Riding au Comptoir et à l'île Manitoba ....................................... .......... 96.35
17. Du Lac Dauphin à la Rivière Rouge ........... ...... ......................... 267.35

Longueur totale des Grandes Lignes d'Exploration................................... 4,039.11 Milles statut.

Les cbiffres se rapýportevt à l'tinléraire.

A, 1859.

1laIt:uece du-

Dernlier Lui

31illes st. Milles st.

prairie cou verte <le touffles de chêne, peuplier'
et saules inains. Campé au soleil couché près
d'une touell dc peuplier croissant sur une éteni-
due <le riche sol noir avec un sous-sol grave-
l : .................... ............................ 13.00 2J1.35

Octobre, 30.-Forte gelée laimit dernière. Longé
la rive Siud Ouest du Lac Plat jusqu'au-delà
d'une belle localité pour un établissenent-le
terrain étant riche et couvert <le belles prairies
entourées de bois de chêne et de bandes de
peuplier près du bord du lac. Campé au
"l Coteau <le Bell." qui est un bouquet <le peu-
plier <le bonne grosseur, entourant un étangi
de bonne eau. Un campement favori......... . 19,00 230.35

Octobre, 31 .- Gelé très fort la nuit dernière.
Parti à bonne heure et arrivé à la Montagne
de Pierre à midi, après avoir traversé phisii.s
côtes basses divisant de belles prairies. Passé
2k ieuîres cn q1uête de fossiles à la montagne
et poussé jusqu'à l'établissement. Arrivé à
l'église Ecossaise à 6 I. 30 p. ni.................. 37.00 267.35
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RAPPORT GÉOLOGIQUE.

CHAPITRE XVI.

GEOLOGIE EXTÉRIEURE D'UNE PARTIE DE LA VALLÉE DU LAC WINIPEG.

Roches usées, polies et cannelées sur le Portage du Baril-Lac
d l'Esturgeon--Sur la WI'inipeg--Lacs Manitoba et Winipe-
go-sis-Galets polis sur le Bras Sud-Erratiques sur la
Qüi'Appelle, au Bois des Orignaux, sur le Ruisseau du Bras
Coupé, l'Assiniboine, à l'Ouest du Mississippi, sur la Souris,
-Grèves entre les Lacs Supérieurs et Winipeg-Grand Por-
tage du Chien-Caraclre du-Banc de Sable-Profil du-
Opinion du Dr. IIitchcock-Grilve au Portage <le la Prairie
-Portage du Milieu-La Grande Falaise sur la Rivière
Rouge-Sur l'Assiniboine-Plruè du Lac Dauphin-Monla-
gne de Pembina-Lignes de Cailloux-Sur le Bras Sud-
Sur les Lacs St. Martin et Mtanitota--Caractre de la Mon-
tagne de Penbina-Description par Dr. Owen-Au Mauvais
Bois-Aux Grandes Fourches--Falaises sur les lontagnes
Riding et du Canard-Correspondent avec des Falaises sur
le Grand Portage du Chien-Probable Liaison antérieure du
Grand Coteau du Missouri, des Montagnes de la Tortue, Ri-
ding, du Canard, du Tonnerre, du Porc-Epic, et Pasquia-
Anciennes Vallées de Rivière-La Qu'.Appelle-La Petite
Souris-Côtes de Sable et Dunes-Leur Distribution-Affais-
sement Circulaire-E fets du Dépoillement-La Vallée pro-
prement dite du Lac Winipeg dépouillée-Affleurement -des
Formations-Conforme à la direction générale de la Strati-
fication Laurentienne.

La surface du pays compris entre le Lac Supérieur et le Bras
Sud de la Saskatchewa- montre les phénomènes suivants en
différentes localités:

1. ROCHES STRItlES, GRATTEES, POLIES ET USÉES.
2. ERRATIQUES.
s. ANCIENNES (IRÈVES ET 'ERRASSES DE MER ET DE LAC.
4. ANCIENNES VALLÉES DE RIVIÈRE.
5. COTES ET DUNES DE SABLE.
6. AFFAISSEMENTS CIRCULAIRES.
7. EFFETS REMARQUAB3LES DU DÉPOUILLEMENT.

1. Roches striées, grattées, polies et usées.

Des exemples de l'action de la glace en usant et polissant
de grandes étendues de roches sont très-nombreux sur la route
des canots, du Lac Supérieur au Lac Winipeg. La première
grande dilatation remarquée sur le côté Ouest du plateau d'é-
panchement est au Portage du Baril, à 143 milles du Lac Su-
périeur, et à 1,500 pieds au-dessus de la mer. A l'endroit où
le Lac des Mille Lacs se rétrécit, en approchant du Portage du
Baril, des collines et des îles gneissoïdes, hautes d'environ 100
pieds, montrent une stratification bien marquée, ayant un
plongement Nord, à ui angle d'environ 15 degrés, et sur ce
côté tlles sont douces, et parfois grossièrement polies; sur le
côté Sud elles sont à pie et escarpées. Le même caractère se
retrouve au Portage du Baril. L'exposition Nord-Est des
roches y était unie, et celle du Sud inégale et souvent escarpée.

Sur le Lac à l'Esturgeon, à 208 milles du Lac Supérieur, et
à 1,156 pieds au-dessus de la mer, les extrémitées Nord-Est de
chaînes de collines descendent en pente jusqu'au bord de l'eau,
et lorsqu'elles sont nues on les trouve toujours uniformément
douces et usées. L'aspect des expositions Sud et Sud-Ouest
est celui d'escarpements raides et précipités.

Pendant que j'étais sur la Winipeg en 1857, je gravis une
colline de gianit usé, haute d'environ 250 pieds. et je pus voir
de son sommet une grande étendue du pays environnant. La
large rivière, avec ses nombreuses et profondes baies, s'éten-
dait très loin au Nord, et tout alentour des collines unies en
forme (le dôme, semblables à celle sur laquelle je me trouvais,
montraient leurs sommets nus ou pauvrement boisés. La sur-
face générale était ou nue, et tellement douce et polie, qu'il
était dangereux d'y marcher, ou couverte d'une épaisse couche
de mousse à caribou et de tripe de roche.

Cette description s'applique à une vaste région égouttée par
la Winipeg. En 1858, nous avons souvent monté sur des ro-
chers doux et polis, sur lesquels il était facile de suivre sur de
longues distances, les cannelures faite par la glace; quelquefois,
mais rarement, l'on trouvait des cailloux reposant sur les sur-
faces polies. Dans une occasion, j'essayai de monter sur un
monticule arrondi formant le sommet d'une colline de granit,
mais sa surface magnifiquement polie m'empecha d'y poser le
pied. L'action des agents atmosphériques n'avait fait que
ternir sa beauté, sans le dépolir.

Des cannelures et des égratignures se rencontrent sur les cal-
caires des Lacs Winipeg et Manitoba, où la suiface a été abri-
tée contre l'action atmosphérique, mais qu'elles soient de date
récente, ou qu'elles aient été faites dans les temps reculés,
c'est ce qui n'est pas certain.

Mais l'on trouve le plus curieux effet moderne de la glace
dans la vallée du Bras Sud, déjà décrite (Voir chap. V.) Les
ralets polis sur les bords de cette rivière, sont un exemple

curieux et instructif de la manière dont les cailloux et la glace
peuvent laisser des marques durables, gravées sur la pierre,
de leur longue et constante action, même sur les bords d'une
rivière.

2. Erratiques.

La distribution des cailloux détaché.« ou erratiques dans la
région explorée, peut être retracée, comme au Canada, à deux
époques au moins: Ire. La période de transport et des cailloux,
durant laquelle le plus grand nombre ont été enlevés du roc

primitif, et transportés par la glace aux endroits où ils se trou
vent maintenant. 2de. La période récente, comprenant le
replacement d'anciens cailloux, et la distribution de nouveaux

par l'action de la glace. Dans les endroits où les erratiques se

trouvent en grande quantité, leur position 'est indiquée sur la
grande carte. Le plus gros caillou fut trouvé dans la vallée
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de la Qu'Appelle, et sa positon est indiquée dans" L'explo-
ration de la Qu'Appelle." La ircoirence de ette énorime
roehe est de is pieds, t la purie qui vrt de terre a au-moi s
14- pis. de hauteur. La plus grsse après celle-lh est nue roche

dle calcaire, et se trouve dans les prairies e ha-z di Bois des
Orignaux ; elle est haute d'etnviron 16 pJs. et en a au uins
60 de cireoinferenre. Elle est très ébrechée. et se comipse
d'ininenses tablettes, dont h- s bows pr'jetautent de deux et trois

pieds. Près de celle-là, il en trouve beauuonyp d'autres de la
nue espcet, mais plus petites. Près du Petit Ruisseau di

rai-Coupé, lui des ailluents de la Q u'Appe!ll., il y a un grand
nomtbre (le grosses roches non-fsilière-. Unt rob(e gnvissi
iesurait 13 ieds le diamètre. Ait Nord de PAssimtboine,

près de la Grande Falaise. les grsses roches sont aussi abtn-
dante', et lorsqu'elles sont grossies par la réfraction, elles tnt
'air de tentes dans les prairies unies. Deux fois n'us fûmes

tromipés par cette apparence et attirms à plusieur, miles de
notre route par cette ressemîblanîcc ù un grouîpe de tentes.

En parlant des roches des prairies de lOuest, le Dr. Owen
dit : " Sur le côté ocidet:hd du Alississippi, dans les vastes
prairies de liowa, Pattention lu géologue et souvent n1tirée
par îdes b!oes rratiques de dimensions enorits, épars çà et là,
et à moitié enfoncés dans la terre. Contrairernent aux rochesl
que nous venqus d'exanier, ils soit loin d len r situnati pri-
mitive. Coimne ils s'élèvent au milieu de loeéain d'herb, onu
peut les voir à plusieuirs inpes de distance ; et en l'absence
d'objets plus apparents, ils forimnt les principaux jalons di
voyageur. Les plus gros poutrraaient fort bien, dans un pays
habité, être pris pour des cabanes à dii-tance. Celui qui est
repr.senté ici fut nesir(, et Pon trouva qlu'il avait 50 pieds
de circonférence et 12 pieds de hauteur Il est probable
qu'au imoins la noitié de cette roche est cachée sous terre. On
peut se faire p ir là une idée de ues Mnormes dimensions.'

S.'alluvion sur les Collines lBleues de la StOurs et d'origine
locale, et se compose pre-que exclusivement des argiles ti
formreit Pailleurement des roches crelacées, d- nt la liuite est
martuée par i \lontagne (le Pembina. Son âge est donc pos-
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t.rieur ù celui de la véritable glaise à cailIoux, qui est si géné-
ralementat répandue dans les h:1.-es prairies de l'Ouest.

Dans Y" Lac Vinipeg, la glace ipporte chique année de
gros cailloux et des fragments de rocbe de la stmtification
Mir utienn, qui le horne à PEst. Beaucoup d'entre eux sont

sur les gréves du côté Ouest. Ces phénomènes res'emblent
len miniitr'e aux ggantesques opérations dLcrites par les voya-

geurs au ple ar-lique comnme ayant consttmment lieu sur les
rives de l'otéan Arctique.

Dans le Lac Manitoba dle longues lignes le cailloux s
eumulent dans les bas-fonds et forment de grands récifs; la
même ehose a lieu dans tous les lacs de cette région, et tend
à diminuer hetendue du lac dans une direction, ce qui est pro-
bableuent compensé par la terre et le roc enlevés par Peau
dans d'autres endroits. Plusieurs de ces acurnulations mo-

dernes formées par un replacement des cailloux de l'ancien

terrain sont mentionnés dans les chapitres précèdents. Le
tout eieil, en le rapprochant de la destruction des côtes,
oite un exemple frappant des changements qui s'opèrent

maintenant dans les relations de la terre et de leau dans toute

la région des lacs.
3. Gr vrs et Terrasses.

La plus renarquable grève et terrasse, indiquant une an-
cienne ligne de rivage, entre le Lac Supérieur et le Lac Wini-

peg, est sans coitredit celle qui sépare le Grand du Petit Lac

du Chien, sur la route des canots de la Kaministiqnia. Je Pai

décrite comme suit dans mon rapport (le l'expédition à la Ri-

vière Rouge de 1857:
"l Le Grand Portage du Chien. à 55 milles du Lac Supérietr

par la route des canois, s'élève à .190 pieds au-dessus du niveau

du Petit Lac du Chien, et la partie la plus élevée de la mon-

tagne ne peut être à mons de 500 pieds au-dessus du niveau

de ce le. Le différ.cee Pntre les niveaux du Petit et du

Grand Lac du Chien est de 347.81 pieds, et la longueur du

portage entre les denx est d'un mille et 53 chaines.
l La base de la Grande Montagne d Chien est formée

d'une roche gneissoide qui supporte de nombreux cailloux et
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quartiers de roche de même nature. Un plateau d'argile
s'étend ensuite sur environ un quart de mille, duquel s'élèvei,
à un angle très aigu et à une hauteur de 283 pieds au-dessus
du niveau du Petit Lac du Chien, un immense banc on créte
de sable stratifie contenant de petits cailloux polis par Peau.
Le banc de sable se continue jusqu'au haut du portage, ou à
1S5 pieds au-dessus dii plateau d'argile. Le sentier du por-
tage ne passe pas sur la partie la plus élevée de la crête de
sable. A l'Est du sentier, il est probable que le sommet
atteint 500 pieds d'élévation au dessus du Petit Lac du Chien."

Nous avons donc ici une terrasse de 472 pieds au-dessus du
Petit Lac du Chien, ou 835 pieds au-dessus du Lac Supérieur,
ou 1435 pieds au-dessus de la mer.

Cette ancienne grève fournit une adinrable preuve <le l*opi-
nien du Dr. Hitchcock que l'on trouverait dans cette région des
grèves plus élevées que celles mesurées par Sir William Logan
sur les bords du Lac Supérieur. Le Dr. Hitchcock dit, dans
sa Géologie Extérieure, page 63 (contributions Smithsonicn-
nes): " J'ajouterai seulement, que si les faits rapportés ici
prouvent la présence, depuis la période du transport (drift,)
de l'Océan à une hauteur de 1200 ou même 2000 pieds au-dessus
de son niveau actuel, alors il a dû couvrir presque toute notre
légion occidentale; et à moins que le Professeur Agassiz dise
qu'il avait l'œil sur cette matière le long des rives du Lac Su-
périeur, je ne puis m'empêcher de croire que ce <que j'appelle
des grèves se trouve là à une élévation bien plus grande que la
terrasse de 331 pieds mesurée par M. (aujourd'hui Sir William)
Logan."

Je suis porté à croire qu'une autre grève et une terrrasse
peuvent être reconnues au Portage de la Prairie, à 104 milles
du Lac Supérieur par la route des canots; son élévation cor-
respondrait avec celles <lui se trouvent au Grand Chien. Le
Portage de la Prairie passe sur la Hauteur des Terres, mais non
pas sur le terrain le plus élevé de la route, et il passe d'abord
au Sud-Ouest sur une colline boisée raide, sans exposition de
roche, mais composée d'argile mouvante, de sable et de nom-
breux cailloux; il entre ensuite dans une étroite vallée, qui
aboutit à un petit lac d'environ cinq acres d'étendue et profond
de 20 pieds, qui occupe un creux entre les collines de la Hau-
teur des Terres. Le chemin du Portage suit la même direction
jusqu'au Lac du Sommet, qui est une petite nappe d'eau d'en-
viron un mille carré, et situé à 157 pieds au-dessus du Lac à
l'Ean Froide. La plus grande élévation que l'on atteigne sur
le Portage de la Prairie est probablement 190 pieds au-dessus
du Lac à l'Eau Froide, ou près de 900 pieds au-dessus du Lac
Supérieur. Le Portage du Milieu, à 105 milles du Lac Supé-
rieur, passe sur un banc <le sable bas. Il est à 869 pieds au-
dessus du Lac Supérieur, ou 1469 pieds au-dessus de la mer.

Dans la vallée du Lac Winipeg la première grève saillante
est la Grançle Falaise. Elle a été partiellement décrite dans
mon rapport de l'Expédition à la Rivière Rouge en 1857.
L'année dernière j'ai pu la suivre sur une grande distance près
des rives du Lac lanitoba.

Commençant à PEst de la Rivière Rouge, à quelques milles
dit Lac Winipeg, c'elte falaise suit une direction Sud-Ouest
jusqu'à ce qu'elle approche de la Rivière Rouge, à environ
quatre milles de PEtablissement du Milieu. Ici, je me suis
assuré, en la mesurant, qu'elle a 67 pieds au-dessus de la
Prairie. De l'autre côté de la rivière, une falaise sur la Mon-
tagne de Pierre correspond avec la Grande Falaise, et au-delà
de' cette curieuse île dans la prairie, on remarque qu'elle forme
la limite d'une ancienne extension de la vallée du Lac Wini-

peg. Sur le côté Est de la Rivière Rouge, l'on suit la Grande
Falaise presque franc. Sud depuis lEtablissement du Milieu
jusqu'à l'endroit où elle traverse la Rivière Roseau, à 46 milles
de son embouchure, et sur ou près du 49c parallèle. On la
retrouve ensuite à la Rivière aux Pins, dans lEtat du Minne-
sota, et depuis cet endroit on peut (lire qu'elle forme un chemin
de gravier uni et continu, large denviro 1 100 pieds et parfai-
tement arrondi, jusqu'aux bords du Lac Winipeg, plns de 120
milles de longueur.

Sur le côté Ouest de la Rivière Rouge, au Noid du 49e
parallèle et de l'Assiniboine, nous suivîmes la Grande Falaise
depuis un endroit à environ trois milles à l'Ouest de la Monta-
gne de Pierre jusque près du Portage de la Prairie. Ici elle
parait avoir été brisée par la rivière du Portage (le la Prairie
et les eaux de l'Assiniboine qui, durant les grandes crues,
passent de la vallée de cette rivière dans le Lac Manitoba.
Cette falaise, ou une autre élevée de quelques pieds plus haut,
fut de nouveau remarquée à la Rivière à la Vase Blanche, à
environ 20 milles à l'Ouest du Lac Manitoba. Ici elle ressem-
ble sous tous rapports à la falaise <lu côté Est de la R.ivière
Rouge, étant large d'environ 100 à 120 pieds, et à 25 pieds
au-dessus du niveau de la prairie. Elle fut de nouveau remar-
quée en arrière du-'oste Manitoba, où elle conserve le même
caractère. Elle traverse probabt ement l'Assiniboine à trois ou
quatre milles du Portage <le la Prairie. Le contour général de
cette falaise est désigné sur la carte.

En arrière du Lac Dauphin l'on rencontre une autre falaise
qui forme un excellent chemin pour les Sauvages sur le flanc
oriental de la Montagne Riding. Il est probable que ces falaises
se rapprochent l'une de l'autre au pied (le la Montagne de Pem-
bina, où il n'y a pas moins de quatre degrés distincts, comme
l'indique la carte. Le sommet de ces degrés peut être le pla-
teau dont le Dr. Owen a constaté l'élévation comme étant à
210 pieds au-dessus du niveau de la prairie, et les premier et
second degrés peuvent être une partie <le la Grande Falaise,
qui limite les plus basses prairies de la Rivière Rouge et de
l'Assiniboine.

Les prairies inférieures encadrées par la Grande Falaise sont
partout croisées par de petites falaises qui s'aplatissent souvent
aux deux extrémités, et qui sont évidemment des battures for-
mées dlans le lit du Lac Winipeg lorsqu'il était limité par la
Grande Falaise. J'ai eu <le nombreuses occasions d'observer la
formation de battures semblables dans les Lacs Manitoba, St.
Martin, Winipeg et 1)auphin. Ces hattures, lorsque les lacs
seront à sec, auront la forme de falaises dans la prairie unie
alors découverte. De fait l'on peut dire que la région comprise
entre la Montagne du Dauphin et le Lac Manitoba dans la
direction du Lac Flux-et-Reflux, et ai Sud de cette nappe
d'eau, n'est que récemment asséchée, ou est encore en voie
d'asséchement, car elle n'est séparée du niveau du Lac Flux-et-
Reflux que <le quelques pieds et est couverte d'eau sur une
grande étendue au printemps. A présent elle se compose de
marais, de fondrières et le falaises qui se succèdent confinuel-
lement. Lorsqu'elle sera complétement égouttée, cette région
ressemblera aux Prairies actuelles (le lAssiniboine. avec <le
légers et riches affaissements, et des falaises basses, sèches et
graveleuses.

Les longues lignes de cailloux exposés sur deux rangées paral-
lèles et horizontales, éloignées d'environ 20 pds. l'une de l'autre,
dans la glaise de la Branche Sud, sonit les preuves de l'existence
d'anciens lacs peu profonds dans citte région. Elles peuvent
représenter une ligne côtière, mais ce sont plus probablent'îît
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des battures formées sous l'eau sur lesquelles les cailloux furent
déposés. Dans le Lac Manitoba et le Lac St. Martin, l'un
peut voir, sur plusieurs milles de longueur, des chaînes de q
eailloux en voie cie formation. Dans ces lacs peu profonds, d
les cailloux apportés des côtes voisines chaque année par la
glaee saccunu lent sur de longues et étroites battures, et forme- a
rost par la suite des récifs ou des iles. Le même procédé peut r
avoir eu lieu pour les cailloux de la Branche Sud. Les fines
couches de vase stratifiée, que lon fend facilement en minces
feuillets, qui reposent sur ces cailloux, prouvent évidemment
qu'ils ont été déposés en eau calme ; leur position horizontale
prouve aussi qu'ils occupaient une ancienne côte ou falaise
sous les eanx comparativement tranquilles d'un lac de peu
d'étendue. Les vastes amoncellements (le sable et d'argile qui
se trouvent au-dessuis établissent l'antiquité de cet arrangement,
et le fait de deux dépbts semblables parallèles l'un à l'autre, et
séparés par une accunulation considérable d'argile et de sable,

porte à croire que les conditions qui ont produit l'un (les dépôts
existaient aussi lors de la formation de l'autre. Il peut se faire
que ces cailloux ont été distribués sur le lit d'un ancien lac ou
d'une ancienne mer, et ils peuvent couvrir une vaste étendue;
dans ce cas, ils prouvent que les agents qui les ont apportés
ont agi une seconde fois après un long intervalle, et avec des
résultats semblables.

La Montagne de Pembina est par excellence l'ancienne grève
d]ans la vallée du Lac Winipeg. Voici comment le Dr. Owen
la détri telle qu'elle est à quelques milles au Sud du 49e
parallèle:-" Après une course fatigante et chaude dans les
plaines, nous arrivâmes une heure après le coueber du soleil
au pied (le la Montagne (le Pembina. Dans la demi-obscurité
ou nous nous trouvions à notre camp le la plaine, elle parais-
sait avoir 300 pieds ou plus d'élévation ; mais le matin, au
grand jour, elle paraissait moins élevée. Lorsque je la mesurai,
je fus quelque peu surpris (le voir qu'elle ne dépassait pas 210
pieds. Je remarquai en cette circonstance comme en beaucoup
d'autres, qu'une colline qui s'élève sur une plaine unie parait
plus élevée qu'elle ne l'est réellement, surtout lorsque, comme
ici, les arbres qui ei couvrent les flancs et le sommet sont petits.
La Montagiine de Pembina n'est réllenient pas une montagne,
ni méme une colline. C'est une terrasse de terrain plat,
l'ancienne plage d'une rande nappe d'eau, qui a couvert autr-
fois toute la vallée de la Rivière Ilouge. Snr le haut elle est
assez unie et s'étend ainsi sur environ cing milles à lOuest,
jusqu'à une autre terrasse dont le sommet, n'a-t-on dit, est au
méme niveau que les Grandes Plaines du Iluflle, lesquelles
s'étendent vers le Missouri et où, vont chasser les Sioux et les
Métis de la Rivière Ruge.

Au lieu d'étre composée de couches de roche, comme j'étais
porté û le supposer, c'est une masse incohérente de sable, <le
gravier et de galets si complètement dénuée de ciment qu'avec

la nain seulemient on peut creuser ci quelques minutes un trou
de plumi'urs pieds <le profondeur. La Rivière Penbina a creusé
dans ces matières une vallée étroite et profonde, mais peu
élevée an-dessus de la plaine environnante. Ses bords sont
couverts de )récipices (le sable couronnés (le gravier et le
quelques cailloux. On m'a (lit qu'il était impoisible de monter
ces côtes. Le depôt ast si peu ferine qu'aussitôt qu'on essaie
d'y monter, il se détache des pierres à 50 ou 100 pieds plus
haut qui deseendcint avec une vitesse si alarmante que le grimu-
peur est heureux (le se sauver."

* Page 119. GeCogical Survey of Iowa, Wisconsin and Minnesota.

Une étude de la carte fera voir le contour de la Montagne de
embina aussi loin qu'il a été constaté. L'on remarquera
u 'à Irendroit où M. Dickinson la gravit, à 15 milles au Nord
lu 49e parallèle, elle se divise en quatre plateaux distincts.

Elle traverse l'Assiniboine près <lu Mauvais Bois, se confond
vec les Montagnes Riding et du Canard, et reparait probable-
ment sur la Grande Saskatchewan, à 22 milles des Grandes
Fourch1s L'élévation de toute la région à l'Est de cette lon-
gue ligne de côte est d'environ 700 pieds au-dessus du niveau
dc Poeéa, et elle forme la limite d'un terrain bas distinct,
extrêmement riche en certains endroits, comme sur les prairies
le la Rivière Rouge et de l'Assiniboine, et la région de la
Gra:ale Saskatchewan, un peu plus élevée que l'étendue sujette
à l'inondation annuelle; une partie est couverte de marais, de
savanes ou de roches calcaires unies, sur lesquels quelques
pouces de sol suffisent à la nourriture d'épinette, tamarac et
tremble nains; et enfin, par une étendue d'eau basse qui couvre
13,100 milles carrés, et embrassant des lacs qui peuvent être
classés parmi les plus grands le ce continent.

Bien au-dessus de la Montagne de Pembina les degrés et

plateaux des Montagnes Riding et du Canard s'élèvent en

succession bien marquée. Sur les versants Sud et Sud-Ouest
(le ces mninagnes les terrasses sont parfaitement déterminées;
mais sur les versants Nord-Est et Nord, les Montagnes Riding
et du Canard présentent un escarpement précipité qui est élevé
d'au moins 1,000 pieds au-dessus du Lac Winipeg,ou plus de

1,600 pieds au-dessus de la mer.
Debout sur le bord de l'escarpement de la Montagne Riding

et en regardant du côté du Lac Dauphin, on aperçoit un pré-
cipice d'environ 250 pieds de profondeur, qui est suivi par
deux chaînes, l'une plus basse que l'antre, de collines arron-

dies et couvertes de cailloux. Les collines sont parallèles à
la direction générale de l'escarpement, et quelquefois elles se
confondent avec le plateau sur lequel elles reposent. Dans

d'autres endroits elles s'élèvent abruptement, en montrant
l'étendue du dépouillement qui leur a donné naissance. Ces
chaines de collines coniques correspondent avec des terrasses
sur le côté occidental de la montagne. Elles sont le produit

des mtéimes forces destructives qui ont laissé leur marque sur
le versant occidental, et on: été formées par le dépouillement
inégal du côté Est, à l'époque où les terrasses <lu côté opposé
étaient. en voie de formation.

J'ai estimé le sommet de la Colline <le l'Ours, t'unîe des prin-
cipales collines coniques séparées le l'escarpement par une pro-
fonde vallée, à 800 pieds au-dessus du Lac Winipeg; si à cette
élévation nius, ajoutons 628 lpis., la hauteur du Lac Winipeg au
dessus de la ner, l'élévation de la première terrasse au des-
sous du sommet (le la montagne sera d'environ 1,428 pieds.
Cette hauteur correspond d'une manière remarquable avec le
banc de sable du Grand Portage du Chien, qui a une élévation
de 1,438 pieds au-dessus (le l'océan. Le Grand Portage du
Chien est éloigné de 500 milles, en ligne droite, <le la Colline

de l'Ours, sur la Montagne Riding. La seconde rangée de

collines coniques, se trouve sur le second plateau en descen

dant, et correspond très probablement avec la Montagne de

Penbina; l'élévation de la Montagne <le Pembina est d'envi-

ron 950 pieds au.dessus (le la mer, et celle du second p'ateau,
d'après notre évaluation, est à peu près la même.

Le dépouillement qui a eu lieu dans la vallée du Lac Wi-

nipeg est énorme. A. 500 pieds au-dessus du Lac Dauphin,

le schiste crétacé affleure sur le flanc Nord-Est sa position

est presque horizontale, et son épaisseur est très considérable;
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il a dû s'étendre très loin au Nord-Est, probablement jusqu'à
la rive Nord du Lac Winipeg, couvrant les calcaires horizon-
taux que l'on trouve à la Tête du Chien et ailleurs, sur la côte
occidentale de ce Lac. Il n'est pas improbable que des études
futures établiront une liaison antérieure entre le Grand Coteau
du Missouri, les Montagnes de la Tortue, Riding, du Canard,
du Tonnerre, du Porc-Epic et Pasquia. Il me semble qu'elles
formaient toutes autrefois partie d'un grand plateau consistant
en formations crétacées et tertiaires, qui a été soumis à un
énorme dépouillement, et couvert en grande partie de terre
glaise et de sable mouvant, avec des cailloux des roches non-
fossilifères.

1. Anciennweç vallées de rivière.

Ces traces d'anciens cours d'eau ont été mentionnées dans

un chapitre précédent (XV). Après la vallée de la Qu'Ap-
pelle, l'ancien lit de la Petite Souris à travers 'aflaisseient
maintenant occupé par les Lacs du Dos-Gras, est le plus cu-

rieux et le plus imposant. Lorsqu'on est sur l'une des princi-

pales Collines Bleues de la Souris, près le leur extrémité
Sud, l'ancienne vallée peut être suivie jusqu'au premier lac,
que l'on aperçoit distinctenent à loil nu, el avec une bonne

lunette de marine, on peut en distinguer parfaitement les con-

tours. La Rivière au Dos-Gras coule lentement pour rejoindre
la Souris, dans une direction occidentale, tandis qu'un bras de
la Rivière Pembina sort dev l'extrémité Est de ces lacs, et se

jette dans la Rivière Rouge. La Petite Souris prend ici une

direction à angle droit de son ancienne vallée et s'est creusé

un,lit de 200 à 300 pieds de prof.>ndeur à travers la glaise

molle des Collines Bleues et la roche crétacée qui les supporte.

5. Collines de sable et dunes.

Les plus considérables de ces amas mouvants sont indiqués
sur la grande carte, et la position de ceux d'une moindre

dimension l'est par une note.
Il est inutile de faire remarquer que la région qu'ils occu-

pent est presque complétement aride. La surface de plusieurs
de ces collines et dunes de sable varie continuellement, el l'on

y remarque parfois des rides et ondulations d'un bel ell't.
Quant à la probabilité que ces collines et dunes de sable sont
les restes de dépôts tertiaires, il en est question dans un autre
chapitre. Ci-suit la désignation des plus remarquables:

1. Collines et dunes de sable de l'Assiniboine, qui s'étenm-
dent depuis le Mauvais Bois jusqu'à une petite distance au-
delà du Ruisseau du Pin,-quarante milles.

2. Collines de sable de la Rivière Souris.
3. Collines et dunes de sable de la Qu'Appelle.
4. Do do du Bras Sud
5. Falaises de sable et de gravier des Collines d'Amadou.

6. ffaissements ci-culaires.
Cette singulière disposition de l'alluvion, qui peut être attri-

buée à un nouvel arrangement des matières qui le composent,
n'est pas un fait rare au Sud-Est des Collines d'Amadou. Des
affaissements circulaires, variant de 100 verges à un demi-mille
de diametre, se voient dans les prairies, et ils ont d'ordinaire
pour ceinture une falaise de sable.et de gravier. , Plusieurs de
ces dépressions sont tout-à-fait à sec,; d'autres contiennent de
l'eau, qui, sans toujours l'être, est souvent saumâtre. La plus
profonde et la plus grande dépression que l'on ait remarquée
nesurait environ 600 verges d'un côté à l'autre, et elle était a

40 pieds au-dessous du niveau général.
7. E f ets remarquables du dépouillement.

Pour se faire une idée correcte des, ef Tets du dépouillement

dans la vallée du Lac Winipeg, il faut se reporter à l'époque
où les schistes crétacés qui forment aujourd'hui le flanc des
Montagnes de la Tortue, Riding, (lu Canard, du Porc-Epic et
de Pasquia-lesquelles reposent probablement sur des roches
dévoniennes,-occupaient les bassins des Lacs Manitoba et
Winipeg, et quand leur limite Est s'étendait près de la surface
actuelle des couches laurentiennes. Afn de rendre plus com-
plète l'explication que nous nous faisons de ce grand change-
ment physique, nous devons nous figurer ces mêmes couches
de schistes et de grès, en partie recouvertes de dépôts tertiaires,
ayant comblé les dépressions et les vallées qui se trouvaient
dans les roches crétacées, (causées par le dépouillement,) et
formant alors, avec cette haute région, un immense plateau.
Uu coup d'Sil jeté sur les profils rendra ces relations plus in-
telligibles. La grande excavation-de près de 1000 pieds de
profondeur,-entre les Montagnes du Canard et Riding et les
Latirentides, a été en grande partie formée par le dépouille
ment durant et depuis l'époque tertiaire.

Sur le profil et sur la carte, les Montagnes du Tonnerre, du
Pore-Epic et de Pasquia sont représentées connue ayant leur
sommet composé dle roches crétacées ; mais il n'est pas im-
probable, par le fait que du lignite a été trouvé dans l'alluvion
de la vallée de la Rivière au Cygne, et aussi parce que les
Sauvages qui font la chasse dans cette région disent que près
du sommet des Montagnes du Tonnerre et du Porc-Epic l'on
voit du lignite, qu'il puisse y avoir encore là des étendues de
fbrmation tertiaire, qui ont échappé au dépouillement. Ainsi il
parait certain que l'excavation de la vallée lu Lac Winipeg,
appartient aux deux périodes tertiaire et post-tertiaire. Les
grandes vallées qui menaient à la mer post-tertiaire, laquelle
a contribué le plus à ce dépouillement, furent formées
avant la période alluviale. Ces vallées sont celles dle la Grande
Saskatchewan, de la Rivière du Caribou, (le la Rivière au
Cygne, de la Rivière de la Vallée, et l'Assimiboine, lcsquelles
coupent les schistes crétacés à angle droit à la surface exposée
de la série d'escarpements que forment la plupart de ces roches.

L'afleurement des dillérentes formations connues suit géné-
rdlement la direction du bord du bassin de roches non-fossili-
fères où ils ont été déposés avec une régularité si frappante.
Suivant la direction du système Laurentien qui se voit sur le
côté Est du Lac Winipeg, les ruches silurienne:s s'étendent
depuis la Rivière Pembina, sur le 49e parallèle jusqu'à la Sas-
katchewan, sur le 54e parallèle, 't de là gagnent la Mer Arc-
tique.* A sa suite la couche dévonienne est symétrique-
ment développée entre les mêmes limites éloignées; mais
laspect le plus singulier de cette région, c'est que le contour
des lits crétacés et pâteux soit conforme aux bords du grid
bassin non-fossilifère dans lequel ils se trouvent. La rencontre
(le lits crétacés dans la vallée de la Rivière Mckenzie est une
preuve de l'extension de ces couches dais cette direction. Le
centre actuel du bassin fossilifere est occupé pur la grande
formation de lignite des dépôts terilaires du Grand Citneauî du
Missouri ; et cette disposition est tellement symétrique,
qu'une ligne tirée à travers.n'iinporte quelle partie du pays, à

partir de cette partie du Grand Coteau du Missouri qui se trouve
sur le territoire anglais jusqu'à n'nporte quel endroit entre
Pemibina et les Grandes Fourches de la Saskatehewan, passe-
rait dans une proportion égale. sur de grandes étendues de
stratifications tertiaires, crétacées, dévoniennes, sîluriennes et
laurentiennes.

t * Voir la carte de M. Isbider.-Froceedings of the Royal Geulogical Society.
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CUHAPITMrI xV.

COUt'll! (OU STii.A'IFICATION) L AURENTIENNE.-COUCl lE SILURIENN.E.-COLJCI IEl DEVONIENNE.

lri/,unt d-'s fomaIti ns -~ Lt CoUcH E LAUENTIENNE- sins, out l'on peut distinguer en bassin du Nord et en bass½
Ces irtniid. s-Descripiion di système /turenhen-.3la- diu Sud. Ces montagnes, auxquelles on a donne le noim de
/ièr"s CCoVo0iques qu'il renfei l-srillion de l couc/he L aurentides, forment la rive septentrionale du St. Laurent, (te-
/lurcnt"nne dans te laissin diu Lac Winipeg-/A coUeHE si- puis le golfe jusqu'au Can Tourmente, près de Québec ; par-
.uiuN E-La fori Jlion C/it::-- iLe cu (Ci-Poin e de tant (e ce point, elles suivent la direction du ileuve. mais en

la Pierre des jeéiXes-Le 9 s dle Polr'dam-Ecistence s'éloignant peu à peu, et, près de Montréal, elles sont distantes
pssib/e e jossiles (Janis la co>uc/e /aurelieune-Grès (ie de dix lieues (li Saint-Laurent. Allant. à l'Ouest, ce terrain

'10k.ian, sur /u ic .ud u Lac Supérieur- Lu pierre calcaire montagneux suit la ligne de POutaouais, et la traverse près du
dille ia':/è'e-Le gr.upe de la Ri'iére liwison--La coucnE Lac dus C àats, a cinquante lieues de Montréal. Ensuite, pre-

:VONIENEM:-o0urcesç &dajs-iste d(es sVrces sa/des 0u l'On naal une direction au Sud, il gagne le Saint-Laurent près de
recueille el fain itue d/u stl--Manèr d'ex. raire le sel par I'é- la déIcharge du Latc Ontario, et de ce point, courant vers le

iporation so/aire'--/4raations superieures à la com:ic- dévc- Nord-mnest, la limite méridionale de cette formation atteilni
iiiatn-Lil e Oucsi de la comuche èVodéc ienne-La Mon- l'extrémité Sud-Est du Lac fluron à Mateledash-Bay, et forme
tagn'e i;diîg -- JAanqu de p,< e'es a /'égard de d'e.cshoce de la rive orientale du lac jusqu'au 47e degré de latitude, où, quit-
l'illuviot--Liit de l'étendue dans /uquelle't'<o t purrait tant ce lac, la Ïornation gagne le Lac kiupérieur et s'étend dans
Il otrver des forniaions e *li e les couches dévoniennes et crélu- la direction Nord-Ouest jusqu'à la NLer Arctique.
cées-Probaibilités de tabsetice de couches carbonifères-Les "Au Sud du Saint-Laurent, ce tême terrain couvre une
couches du. Nébraska-Le roc du Kansus-La couche per- étendue située entre les Lacs Ontario e Champlain, et porte
inne-robbilés de ouches jurassiqueloi e iagnes d'Airoack. Si l'on excepte cete

le Kansas-Les roches crlacées reposent sur la couche juras- portiod et peut-être aussi un petit alleuretuent dans
sique dans le Nébraska-P'robabilité de l'existence de dépôts l'Arkansas, et un autre près des Souices du cette
carbonifères dans le bassin du Lac tTinipeg. formation nie se retrouve pas au Sud du Saint-Laurent; et

ORDRE DES FOtMATIONS. comnue elle appartient spécialement à la vallée de ce fleuve, la
comnission géologique du Canada l'a désignée sous le non de

Lord re î:es formations dans les vallées du Lae Winipeg et de
la Saskatchewan et' comme suit:--

1. CouciE. uuni:NTIENSE.

2. Do. S11.URIENNE.
. Do. DEVON1ENNE.

4 Do. cuEtAcEE.

COUCIIE ,AURENTIlNNE.

Tout e la eôte (i du Lac Winipeg et les'iles adjacentes sont
laurenne e,. S r John Richardson, qui a pasé le long le
cette il'* dan> le cours de soi voyage à la ier Arctique, a
lait la remiarque que "tout le long de la rive Est l'on voyait
Partout des roch's i granit, de gneiss et de trapp; ce sont
le, preières qui ,''t la plus grande iinesion, mais ces
miass ne 'leven:n ulle part ià la hauteur de collines."'
L'originev du .om d- lanrentien et la qualité de la couche ro-
eheuse que ésigne ce :ysteme noum décrites par Sir William
I.ogan e M. I\ In dans lextrait suivant d'un ou vrage qlui a
pnour titre: Esiiiss, gcolg'ique iu Canuada.

DES LAUn :stm .:s.

La province dn Canata est traversée, dans toute sa lo)-
''ig'iur, par titi te'rraii montagneux qui la divise en deux bas-

* A etw&arcingErydtio, pe 35kEd.am
t A SA re o the 0'ons of Canada rii lo reltaint the geulogical liap i aid

rollecti,,u <j ,î,&o,,ir .Mateials itut to the UnsiLersal k'r/hibition ait Paris, t855,
par W. E' tg, t. e, <t T. Sterry iunt, M.A.

système /ultreitien.
DU sY5TIerl Lau ENTIEN.

"Les rolies de ce système sont, presque sans exception, dles
anciennes couches sédimentaires qui sont devenues très-cris
tallines; elles ont été beaucoup bouleversées, et forment des
rangées de montagnes ayant une direction à peu près Nord-
Est et Sud-Ouest, et s'élevant quelquefois à des hauteurs de
deux à trois mille pieds, et même au-delà. Les roches de
cette formation sont les plus anciennes connues sur le continent
dl'Amnérique, et correspondent probablement aux gneiss les plus
anciens de Finlande et de Scandinavie, et à des roches setn-
blables du Nord de l'Ecosse.

" Le,; roches de la formation laurentienne sont en grande
p 4rtie des chistes cristallins, pour la plupart gueissoides ou
loiblendiques. On voit associées à ces schistes, de fortes
rnasses stratinées d'une roche cristalline qui est composée

presque entièrement dle tl'dspath i baise (le chaux et de soude.
Cette ruche est quelquefois a grains fins, mais plus communé-
ment porphyroïde, et contient des masses clivables de felds-

path, (lui ont souvent plusieurs pouces de diamètre. Ces
feldspath appartiennent au sixiètne système, et ils ont ordinai-
ment la composition (le Pandesine, du labrador, du l'anorthite,
ou des variétés intermédiaires. Leurs couleurs sont assez
variées; mais les feldspaths clivabies sont généralement bleu-
âtres on rougeâtres, et offrent souvent des reflets coloriés.
L'hypersthène est un minéral qui est très répandu dans ces
roches feldspathiques, mais toujours en petite quantité. Le fur

A. 1859.
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titané s'y trouve en un grand nombre de localités, quelquefois
en petits grains, et d'autres fois en masses considérables.

"Avec ces schistes et ces feldspath se rencontrent des strates
de quarizite, associés avec des calcaires cristallins qui ont une
place assez importante dans cette formation. Les calcaires
forment des couches de quelques pieds à plus de 300 pds. d'é-
paisseur, et offrent souvent une succession de couches minces,
intercalées avec des couches de gneiss ou de quartzite. Les
quartzites se présentent quelquefois sous forme de conglomé-
rats, et ont, en certains cas, une p&te de dolomie. On voit
associés à ces calcaires des couches composées en grande
partie de wollastonite et de pyroxène, qui évidemment doivent
leur origine au métamorphisme qu'ont subi les calcaires sili-
ceux. Des couches de dolomie ou de calcaire plus ou moins
magnésien sont souvent intercalées avec des calcaires purs.

" Les calcaires de cette formation sont rarement compactes
et le plus souvent à gros grains. Ils sont blancs ou de couleur
rougeâtre, bletiire et grisâtre; ces couleurs'sont quelquefois
disposées en bandes qui coincident avec la stratification. Les
principales espèces minérales qui se rencontrent dans ces cal-
caires sont: apatite, fluorine, serpentine, phlogopite, scapolithe,
orthose, pyroxène, hornblende, wollastonite, quartz, idocrase,
grenat, tourmaline brune, condrodite, spinel, corindon, zircon,
sphène, fer oxydulé, fer oligiste,et graphite. La condrodite et
le graphite sont souvent arrangés 'en bandes parallèles à la
stratification. On trouve quelquefois des couches d'un mélange
de wollastonite et pyroxène, qui sont très riches en zircon,
spène, grenat et idocrase. Les variétés les plus cristallines
exhalent souvent une odeur très fétide quand on les écrase.
Ces calcaires ne fournissent pas partout des minéraux bien
cristallisés; près de la Baie de Quinté il se trouve des couches
qui on! conservé le caractère sédimentaire, et dans lesquelles
on voit le commencement <le métamorphisme.

"Les conditions dans lesquelles se trouvent quelquefois ces
calcaires montrent que les agents qui les ont rendus cristallins
ont été de nature à rendre le carbonate de chaux presque
liquide, et que dans cet état il a subi une grande pression. A
l'appui de cette opinion, nous trouvons que le calcaire remplit
souvent des fissures dans les couches siliceuses environnantes,
et enveloppe des fragments détachés et souvent pliés, de ces
strates moins fusibles, à la manière d'une roche ignée.

"Ces schistes, feldspaths, quartzites et calcaires, tels que
nous les avons décrits, constituent la partie stratifiée du sys-
tème laurentien ; mais il y a en outre les granites, syénites et
diorites intrusife qti forment des masses assez importantes;
les granites sont quelquefois albitiques, et contiennent souvent
dela tourmaline, du mica en grandes lames, du sphène et du
sulfure de molybdène.

"Parmi les minéraux économiques de cette formation, les
minerais de fer sont les plus importants, et se trouvent pour la
plupart dans les calcaires."

Les roches laurentiennes qui forment la côte Est du Lac
Winipeg commencent au Nord-Est de ce Lac, et allant jus
qu'au Nord (lu Lac de P'Orignal, elles se continuent jusqu'au
Lac du Castor.

Le seul endroit où aient été vues des roches laurentennes
dans l'étendlue.explorée à l'Ouest du Lac Winipeg, c'est sur
le Lac St. Marti, et il en a été fait une description dans le
chapitre IX, page 98.

Sir Join Richardson's Journal of a Boat Voqagc, page 49., d An.

COUCHE SILURIENNE.

Presque toute la côte Ouest du Lac Winipeg est formée de
pierre calcaire, de grès et d'argiles de date Silurienne. De-
puis la Grande Ie Noire jusqu'aux rapides sur la Rivière
Rouge, les formations sont cachées par des dépôts quaternaires.
Sur la côte Sud-Est, l'on voit parfois de la pierre calcaire, mais
sa réunion avec la couche laurentienne, près de l'embouchure
du Winipeg, est cachée par l'alluvion.

Ci-suivent les formations reconnues sur le Lac Winipeg, et
dans la vallée de la Rivière Rouge.

1. LA FORMATION CHAZY,
2. LA FORMATION DITE RIL D OISEAU.
8. LA FORMATION TRENTON.
4. LE GROUPE DE LA RIVIERE HUDSON.

LA FORMATION cHAzY.

La section suivante se trouve à l'Ile aux Cerfs, et pour plus
de facilité cette section ainsi que les autres sont classées ici
selon l'ordre de l'exploration.

No. 1.-Quatre pieds de schiste argilo-arénacé, vert foncé,
avec minces couches de grès d'épaisseur inégale. Grande
abondance de fucoides dans le grès. Grès longtemps exposé
à kir brun rougeâtre ; les surfaces fraîches, blanches ou grises.
Pyrites blanches de fer, dans le grès, en forme de disques, de
sphéroides et de coquilles. Une Mediolopsis est commune dans
l'argile.

No. 2.-Sous bien des rapports, semblable au No. 1; les'cou-
ces de grès, d'un à quatre pouces d'épaisseur, au-dessus des
parties schisteuses. Epaisseur de 6 pieds. Le caractère de
ces formations (1 et 2,) est très variable'; tantôt c'est la partie
argileuse verte qui domine, tantôt c'est le grès.

No. 3.--O pieds de grès, avec bandes vertes d'une roche
argileuse molle, de k de pouce à 4 pouces d'épaisseur. Grès
souvent blanc, mais généralement rouge. Une bande verte
continue, de quelques pouces d'épaisseur, remplie de formes
obscures, et ressemblant à des fucoides, est très caractéristique.
Grès rouge, souvent tendre et friable, grès blanc fréquemment
mêlé avec le rouge. Les deux contiennent des formes orga-
niques obscures. Les points verts, que l'on trouve partout dans
le grès, portent des indices de fucoides ; nous avons trouvé
dans le grès, une Orthoceras. Dans quelques parties de
l'affleurement, sur l'Ile aux Cerfs, les couches de grès sont
beaucoup plus dures, bien qu'à peu près avec les mêmes carac-
tères. Lorsqu'on les trouve ainsi dures, la partie blanche en
est extrêmement brillante, d'un blanc pur, et très siliceux;
ce serait une excellente matière pour la manufacture du verre.
Des formes, couleur brune, pénètrent souvent dans le grès
blanc, et paraissent ressembler à des fucoides et à des coraux
remplacés par un sable ocreux brun.

Noe;4.-18 pieds de calcaire, parfaitement horizontal, très
dur et se détachant du cap, où le grès tendre s'en est détaché,
en iminenses galets rhomboides, de 8 à 25 pds. de diamètre,
et de 4 à 10 pieds d'épaisseur.

La surface du calcaire laisse .oir des coquilles et descoraux
silicifiés; pari les coquilles, nous a ivos trouvé une Orthoceras
de 9 pes. de diamètre, avec des fossiles appartenant aux genres
Rhynchonella. (Page 93.)

Les rochesde laPointe des Meulières, à environ six milles
dans une direction Nôrd de l'I dedes Cerfs, sont semblables
à celles dont la description a été faite dans la section.précé-
dente. Etant plus au Nord, laffleurement est plus haut, et les
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bandes de grès sont plus visibles. Au-delà du No. 1, sur lle
aux Cerfs, l'on trouve du grès jaune, dur, compact, avec

PICS DE CALUAIRES D'E CIAZv ; À LA [o r AUX 1 mEULiRES SR LE
Lc W PE, MONTRANT LREm, Oé: . Dî L COTE.

un affleurement de 4 pieds au-dessus du niveau de l'eau. Les
couches No. 1 et 2, ont ici une forme très peu diliérente : les
bandes de grès sont plus épaisses; la' partie schisteuse et verte
est plus distincte, comme une bande séparée de 2 pds. d'épais-
seur; tandis qu'au-dessus du grès jaune dur, la base du No. 1
appert sous la forme d'une bande pourpre d'un grès très tendre,
d'environ un pied d'épaisseur, contenant un grand nombre dle
taches, qui semblent avoir été occasionnées par des fucoidles.

La qualité lithologique du grès dur, jaune et compact en
bas du No. i de le aux Cerfs, si on la compare avec le grès,
les alluvions et la pierre calcaire qui reposent au-dessus, nons
suggre l'idée qu'il pouriait bien appartenir à la forma-
tion Potsdan. La rencontre de couches de CMazy, bien con-
nues dans les litis supérieurs, fait disparaitre tout doute quant à
leur âge ; mais de plus amples recherches pourraient faire
connaître l'existence de la forintion qui repose à la base des
roches fossilifères connues jusqu'ici dans cette région éloignée.*

*Jusqu'à tout dernièrement, l'on croyait que le grès le Potsdan représentait
l'époque durant laquelle le Créateur avait introduit pour la première fois la vie
organique sur la surface de!notre globe. Mais des découvertes récentes tendent
à reculer la population du globe à une époque ci éloiguée,que toutes les idées pré-
conçues sur l'histoire du monde organique deviennent incertaines et fautives. A
la dernière réunion île l'Association Scientifique Amérieaine, Sir William Logan
exposa une carte décrivant la distribution de quelques bandes de calcaire cristallin
interstratifié avec du gneiss de la stratification Laureutienne-stratification AzoïS

La qualité lithologique du grès de Potsdam sur la rive
Sudl!du Lac Supérieur, se rapproche beaucoup de celle du
grès mou et friable du Lac Winipeg. Ce n'est pas sans int6-
rêt que l'on rencontre des rochers appartenant à des formations
différentes, et qui laissent voir les qualités lithologiques les
plus identiques, quoique situées à au moins six cent milles les
uns des autres. L'on ne mettra pas non plus en doute que de
plus amples recherches pourront encore faire connaître une
liaison plus rapprochée. IMM. Foster et Whitney, dans leur
rapport sur la géologie du Lac Supérieur, font la description
qui va suivre du grès de ce pays:

" Le grès Potsdam (le Nev-York est une roche quartzeuse
dont les particules sont fortement liées entre elles, tandis que
sur la pente Nord du Lac Michigan, la même roche a si peu
de corps qu'on peut la briser en la pressant avec la main. Le
grès calcarifère de New-York, vers l'Ouest, passe à l'état de
pierrcealcaire magnésienne. Dans cet État même, et selon
Hall, des groupes qui, à une extrémité sont d'une grande im.
portance, et bien caractérisés p ar des fossiles, ne peuvent être
identifiés à l'autre extrémité, (p. 114.) • •

En aval de la rivière (Menomonee,) on le remarque première-
ment près du pied de l'Ile de Chippawa. Les roches sousja-
centes dans ces environs, consistent en ardoises talciques, dont
le lit est presque vertical, et elles sont entremêlées de roches
ignées noires et compactes, et de diorite. Leur contour est très
irrégulier, tout comme si elles eussent été usées par le frotte-
ment avant le dépôt des couches de grès qui occupent les iné-
galités de la surface des roches plus anciennes dans les lits
horizontaux. La plus forte inclinaison qui a été remarquée
et que subissaient les roches supérieures était de 30 vers le
Sud-Est. Le grè, est disposé en rubans rouges et blancs, ci il est
telleneutfriabe qu'on peit le briser sous la pression de la imaiu
quand la, cassure est fraiche. Ses particules sont rudes et sili-
ceuses, et elles adhérent ensemble sans ciment visible. Après
l'évaporation dJe l'eau que renferment ses pores, il aequiert un

que de qulques géolgues. La notice suivante est tirée du Canadan Nait-
ralist and Geologist, page 300 :-

" Bien que la stratification Lauirentienne ait juEqu'ici été regardée comme azoï-
que, une reeherche de f dsiles dans cette stratification n'a pas été négligée. Une
telle recberche est nécessairement acconpignée de nombreuses difficultés. Tous
les débris organiques qui Fe senient trouvés empûtés dans ces calcaires auraient,
s'ils euscnt conservé leur caractère calcmifére, été certainement oblitérés par la
cris1allisîtion, et ce ne serait que par leur replnccincnt au moyen d'une substance
minéralCe différente qu'il y aurait quelque chance d'cu retrouver quelques formes.
L'on n'a remarqué aucun fait de cectte nature dans les recierches faites sur la Ri-
viére Rouge et dans ses environs; mais M. John NeMullen, l'un des explorateuré
de l'Expédition Géologique, en a trouvé îles spécimens qui méritent d'étre étudiés,
dans une autre localité de la formation Laurentienne. ils consistaient en lits pa-
rallèles ou paraissant concentriques et ressemb!Laut à ceux de la strone du corail,
excepté qu'ils s'anact'nosent en différents endroits; ces lits se composent de pi-
roxène cristallin, tandis que les iitelstices sont remplis le emlbonate de chaux
cristallisé. Ces spécimens out rappelé à la mémoire que le Dr. Wilson, de Perth,
en avait recueilli il y a quelques aunées, et qu'on ne les avait pas examinés avec
assez d'attention. Dans ceux-ci. det lits semblables sont composés de serpentine
verte, A concrétion,, tandis que les interstices sont remplis (le dolomie blanche. Si
l'on suppose que ces deux formations soient le résultat d'un arrangement minéral
naturel, il semble étrange qu'elles soient aussi exaetement identiques et qu'elles
résultent dle matiéres minérales différentes et aussi éloignées lei unes des autres.
Si les spécimens eussent été obtenus les rocecs altérées le a stratification silu.
rienne inférieure, il n'y aurait eu aucune hésitation à déclarer qu'elles étaient fos-
siles. La ressemblance de ces formes au stromne du calcaire tacheté, quand le corail
a été remplacé par le silicate à concrétions, est trs frappante. Dans les spéci-
mens pyroxéniques, le pyroxène et le carbonate de chanx étant blancs tous deux;
les formes, bien que sortant en gros reliefs à la surface, ne sont pas perceptibles
dans les cassures fraiches jusqu'à ce que les fragments soient traités par .un. acide,
dont l'application indiqume la formation qui se méle dans toute la masse. Plusiours
spécimens de ces fossiles supposés ont été exhibés à la section."
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degré considérable de consistance, et alors les éléments n'ont
que peu d'effet sur lui.". (Page 13v..) * *

" Dans le voisinage de PlIeasant Valley, à 12 milles à lOuest
du débarcadère de Strong, sur la Rivière au Renard, il affleure
dans plusieurs escarpements peu élevés, et à sa suite vient
le grès calcaire qui, là, se montre avec ses qualités ordinaires.
Depuis cette région, sa limite Sud s'étend à l'Ouest etau Nord-
Ouest. Là le pays se montre sous un aspect qu'il conserve
jusqu'au Fleuve Mississippi. Les collines paraissent être
détachées, couronnées par le grès calcaire ou de lits du cal-
caire suivant, tandis que les vallées et le bas des escarpements
sont de la formation Potsdam. Le roc est fin, d'un jaune pâle
et très friable. Quelques uns des lits supérieurs qui sont
minces, ont servi à la confection de pierres meulières. La
qualité friable do ce grès est ce qui le fait le plus remarquer,
et c'est à cette circonstance que les escarperments doivent de
n'être pas élevés d'ordinaire, ni abrupts, excepté où il a été
protégé par des roches superposées. Par son manque de cohé-
sion il diffère à un très haut degré du caractère prédominant
de ce roc, tel qu'il est développé à New-York et au Canada,
et où, sinon toujours, il est d'ordinaire compact. Cependant
il ne diffère pas du grès des lLoches Peintes, et il est moins
friable que celui de la région du Mississippi et de Ste. Croix.
La continuité presque parfaite de ce roc, même dans son ex-
tension Est sur le sol Canadien et le long de la riveNor d du
Lac Huron jusqu'à la Rivière Ste. Marie, et de là à l'Ouest,
ne laisse aucun doute sur sa véritable position et son identité
avec le grès de la formation Potsdam de New-York. Si nous
étions en peine d'en trouver la trace continue, nous en avons
encore la preuve dans les lis superposés de couches fossilifères
qui démontrent d'une manière évidente qu'il a les mêmes
rapports avec ce grès que dans l'PEtat de New-York. Avec
ces deux preuves réunies, nous ne pouvons hésiter un moment
sur la décision que nous avions prise (le le regarder comme
appartenant à cette formation." (Page 1S3.)

Sur l'île auTondre on voit un bel afileurement de la formation
Chazy, (Voir p. 93,) ainsi que le long de la côte O. de la Grande
Pointe des Meulières, jusqu'à la Tête du Chat. Elle se montre
sous la forme de falaises, variant de 25 à 45 pieds de hauteur,
sur presque toutes les pointes et promontoires. La qualité du
roc est décrite dans le chapitre VII. Aux Détroits, les trois
promontoires de pierre calcaire : la Tête du Taureau, la Pointe
des Cavernes de Calcaire, et la Pointe Whiteway,, ne sont
é!oigýns que de quelques milles (le la couche laurentienne.
La côte occidentale du Détroit, depuis la Pointe Whiteway
jusqu'à la Tète du Chien, u'est pas à plus de trois milles du
côté opposé. Avant que ce chonal étroit fut formé, le Lac
Winipeg-devait être divisé en deux, comme les LacsManitoba
et Winipego.sis, et il n'est pas improbable que près de la Tête
du Chien il a dû y avoir autrefois une rivière rapide ou des
chutes. Les deux lacs auraient alors eu le même rapport
entre eux que présentent maintenant le Lac Manitoba,la Petite
Saskatch ewan et le Lac Winipeg.

PIERRE CALCAIRE DITE RIL:D OISEAU ET DE TRENTON.

Toute la côte sur le côté Nord-Ouest du Lac Wfinipeg est
désignée par Sir John Richardson comme étant formée de
pierre calcaire à eill d'oiseau. Près de la première et de la
seconde Pointes Rocheuses, les couches renferment beaucoup
d'orthociratites gatsqüs 'd'nt M. Stôkés"a fait la descrip-
tion dans ses oeuvres géologiques.

*Journal of a Boat Voyage througI Ruperis Land, . 40 Bdit. Am.

Sur le Lac de l'Ile au Pin,:on en voit des lits·de 30,pieds de
hauteur qui renferment des Orthocerata et des Rleceptaculites
nepturii.* L'affleurement est exposé dans une direction Sud-
Ouest par-Ouest et Nord-Est par Est, c'est à dire à angle droit
avec la direction des Laurentides.

LE GROUPE DE LA RIVIÈRE HUDSON.

Cette formation se voit en falaises de 5 et 20 pieds de haut
au Fort de Pierre, Rivière Rouge. Elle se voit aussi près des
rapides. Presque tous les forts et les églises des Etablisse-
ments sont construits en pierre tirée de ce roc. La couleur de
cette pierre, quand elle est exposée aux effets de la température
est d'un gris jaunâtre peu prononcé; mais fraîchement mise à
nu, elle est d'un gris blanchâtre.t En 1848, le Dr. Owen a
visité les Etablissements de la Rivière Rouge,‡ et dans le rap-
port qu'il publia en 1852, il a fait la description des fossiles
qu'il a trouvés près du Fort de Pierre, et nous la reproduisons
101:-

"A environ 20 milles en bas de l'embouchure de l'Assini-
boine, près (lu Fort Garry d'en bas, l'on voit (les couches soli-
(les de pierre calcaire de couleur jaunâtre, et quelqucfoisbigar-
rée, tachetée ou marquée de bandes d'un brun clair. Immé-
diatement en face du Fort, une partie considérable du roc a
été minée et employée à des constructions. Dans ces couches,
j'ai réussi à trouver plusieurs fossiles suffisamment conservés
pour4établir d'une manière irrécusable l'âge de la pierre cal-
caire de. la Rivière Rouge.

" Ces fossiles sont des Pavasites basaltica; 'o cinopora Sul-
cata; des masses hémisphériques de Sqringopora; Chfeles
/ýcoperdon; une Conularia; de petits, mais jolis échantillons
de Peurorhynchus; d'Ormoceros Brongniarli; de Pleuroloina-
ria lenicularis (?) ; de Leptoena alternata ; de Leplæna plano-
con vexa (); de Ca/ymene senaria ; et divers échantillons de la
euirasse le l'Illænus crassicauda.

"Plusieurs de ces fossiles sont de la même espèce que ceux
que l'on rencontre (dans la partie inférieure de la F. 3, dans le
Wisconsin et l'fowa, dans la pierre calcaire bleue de l'Indiana,
de l'Ohio, du Kentucky et du Tennessee, et aussi dans la cou-
che silurienne inférieure d'Europe.

" Le coscinopora est précisément comme le corail qui dis-
tingue particulièrement les couches inférieures de pierre ma-
gnésiene du Wisconsin. Les échantillons de Fvosites basal-
tica ne peuvent être distingués d'avec ceux qui abondent dans
les premières couches de pierre calcaire magnésienne., du
Wisconsin et de lIowa, et dans les lits corallins inférieurs des
chutes de l'Oho. Il est aussi îÏremarquer que ces pierres cal-
caires de la Rivière Rouge, tout comme celles de. PIowa ou du
Wisconsin, contiennent beaucoup de magnésie. Elles renfer-
ment de 17 à 40 pour cent de carbonate de cette terre alcaline.

"Au-delà des Etablissements de la Rivière Rouge, il n'y a
pas à observer davantage les formations rocheuses- du pays.

"Aun mille ou deux en bas du village des Cris, la rivière
entre dans une étendue de basse terre, et'de là elle va serpen-
tant'à travers une savane pendant plus de 20 milles avant de
déboucher définitivement dans le Lac Winipeg.

".Cependant, sur la i'rive Sud' de ce lac, j'eus encore une
occasion d'examiner des pierres calcaires fossilifères; Dans les
deux localités où il me fut donné d'en voir, elles étaient beau-
coup;dérangées dans leur position; car elles se tenaient soit

t Rapport sur la Rivière Rouge, page 297.
Geological Report on .Wisconain,,Iowa and Min nesota, page 181.,

A. 1859.
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dans une position verticale ou décrivaient un'angle prononcé.
Sur la Pointe au Peuplier, les lits en sont très minces, et à
part de petites Entrochiles, elles renferment une grande variété
d'Endoceras. Dans une petite baie auprès de la Pointe de la
Grande Savane, l'on voit la pierre calcaire sortir au.dessous de
lourdes masses détachées de roches cristallines, dont le poids
de quelques unes doit être de plusieurs cent tonnes. La sur-
face <le beaucoup'des dalles de calcaire est complètement cou-
verte d'échantillous du fossile Leptlona alterna'a."

LA COUCHE DEVONIENNE.

Par suite (le ce qu'en cette région le terrain est has à l'ex-
trnie, la jonction des couches silurienne et dévonienne n'a pu
être qu'approx inativenient déterminée, principalement par
rapport aux sources salines qui sont le caractère distinctif de
la couche dévonienne dans cette région. Dans tous les cas où
l'on a vu des sources (salines sortir lu roc qui a conservé sa
position, l'on a reconnu les formations dévoniennes par les fos-
siles qui les distinguent. Plusieurs <le ces localités sont décrites
dans le chapitre Xi.

En 18:3,M. Keating*remarqua des sources salines clans l'Etat
du Minnesota et le territoire de Dacotah, bien loin au Sud de la
ligne frontière. Même à cette période reculée de l'histoire des
Etablissemnents de la Rivière Rouge, et pendant un >eul hiver,
un individu fil ti profil net de cinq cents dollars sur la vente
du sel qu'il avait fabriqué aux sources près dle Pembina. Dans
la colonie, le prix du sel était de dix dollars le baril du poids de
80 livres. Près d'une source ou rivière saline, au Sud (le la ligne
frontiére, le parti du Major Long vit une abondante végétation
de Salicornia herbacea. D'après M. Nuttall, M. Schweinitz dit
qu'à part des Sources Salines d'Onondaga, Elat de New York,
c'est la seule localité à l'ititérieur dles terres où croît cette plante.

Dans la vallée (le la Rivière Salée, les sources salines sont
très iombreuses, et clans leurs environs le sol ci est frécquemment
couvert d'une crote épaisse. Il y a bien des années, les Mé-
tis de la colonie av-a.ie nt coutume (le ramasser du sel dans cette
vaulée poir leur usage domestique. Les noms de Ruis-
seau et de Pointes Salés sur la Rivière Rouze, au Nord du
49e parallèie, tirent leur origine <le ce que (les sources forte-
ment saturées de sel existent par là ; mais au Sud et à l'Ouest
de la Montagne (le Pierre, aucun rocher en position n'a été
remarqué à lEst de la Montagne de P>emnbins. Tout le pays est
presque horizonal, son élévation moyenne étant d'à peu près
130 pieds au-dessus di Lac Winipeg.

Ci-joint un tableau des localités au Nord du 49e parallèle,
où il y a (les sources salines, faisant la distinction entre celles
(le ces sources qui ont ou qui n'ont pas servi à fabriquer du sel,
ou dont le sel a été ramassé sur le soi:-

1. Ruisseau Salé ......
2. Pointe Salée ........
3. Rivière Salée .......

4. Pointe Salée.......
5. Rivière à la Tortue

6. Rivière à la Grue....

7. Saunerie de Monkîman

Rivière Rouge.

Ramassé le long des sources.
Ces couches de sel sont sou-
vent de 2 pouces d'épaisseur.

Lac Winipego-sis.
Lac Dauphin-sel ramassé par

les Sauvages.
Lac Manitoba-sel ramassé par

les Sauvages.
Lac Winipego-sis-sel fabriqué

par John Monkman, chap. X.

Expédition du Major Long aux sources de la Rivière St. Pierre.

8. Rivière du Cygne ... Sel fabriqué pour la Compagnie
de la Baie d'Hudeon.

9. En plusieurs endroits
sur la côte Ouest du
Lac Winipego-sis.

10. En plusieurs endroits
sur la côte Ouest du
Lac Manitoba.

Il . A la Montagne du Pas.
Nous avons déjà dit (chap. X) que c'est par les procédés les

plus grossiers que l'on fabrique le sel à la Terre de Rupert.
En se servant même de méthodes simples, le rendement pour-
rait être de beaucoup augmenté, et la valeur du sel sur le
marché réduite à un quart du prix qu'il rapporte dans les
Etablissements. Dans la vallée de la Rivière Salée, à 26
milles environ du Fort Garry, des sources sortent sur le bord
des côtes dans une position très avantageuse pour faire évapo-
rer leurs eaux au soleil. Il ne faudrait pour cela que creuser
des bassins peu profonds en bas d'une source, et l'on pourrait
en extraire le sel sans recourir à une chaleur artificielle. Ce
serait là un immense avantage pour un pays où le combustible
est rare et la main-d'uvre coûteuse.

Dans 'Etat de New York, il se fait maintenant chaque année
<le 500,000 à COO,000 boisseaux de sel par l'évaporation solaire.
L'on se sert de cuves à couvercles mobiles pour conserver la
saumure durant les mauais temps. La moyenne de la con-
sommation quotidienne de saumure dans ces sauneries pendant
six mois de l'année est de 2,000,000 gallons dont le coût par
baril de 300 livres est d'un dollar. Le sel fait par le procédé
<le l'ébullition pèse 56 livres le boisseau, et celui fait au soleil
75 livres. A Onondaga, pour le fhire par le procédé de l'ébul-
lition, l'on se sert de bouilloires dle fonte, contenantchacune de
50 i 70 gallons, lesquelles sont placées sur de doubles rangées
de fournaises. Chaque rangée porte de 50 à 70 bouilloires, et
elle fabrique pendant huit mois de l'année de 20,000 à 25,000
boisseaux de sel.

En 1800, le nombre de boisseaux de sel fabriqué à la saune-
rie d'Onondaga, était de 50,000; en 1810, (le 450,000; ci 1830,
de 1,435,440 ; en 1810, de 2,622,305; en IS50, de 4,268,919;
et en 1857, de 4,300,000.

La force de la saumure est constatée par une éprouvette dont
le zéro est l'eau distillée, et le maximumîn, représenté par le
chiffre 100, est l'ean saturée de sel commun. Les saumures
d'Onondaga varient de 76° à 44°. Les puits qui ne donnent
pas de saumure au-delà (le 500 ne sont pas considérés comme
valant la peine d'être exploités.

A Nantucket, l'eau <le nmer donne un boisseau de sel par 380
galions; aux sources salines de Zanesville, Ohio, 95 gallons
produisent cette quantité (le sel, tandis que les anciens puits
d'Onondaga donnent un boisseau par 40 ou 45 gallons et les
nouveaux puits de Syravuse la même quantité avec 30 ou 35
gallons.*

L'importance du commerce de sel aux Etats-Unis peut être
jugée d'après les statistiques suivantes

B3oisseaux.
En 1840, la quantité de sel étranger im porté était de 8,183,203
En 1850, " 1,224,185
En 1857, "17,165,704

La consommation de sel étranger ci 1857 s'élevaità près de

Thîe lJistory, Comnerce, Sources, JManufacture and econoical value of Sali
consumued in and exported from the United States; par William C. Denuis, de Ney
West, Floride.- Rapport'du bureau des patentes, 1s57.
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2,000,000 de dollars, et la quantité de sel étranger et indigène
exporté des Etats-Unis. pendant la même année s'élevait à
230,000 dollars.

Dans le rapport de M. Sterry Hunt† pour 1855, il est fait une
description au long.de la méthode suivie en France pour la
fabrication du sel d'eau de mer, et plusieurs parties de cette
méthode pourraient être utilement employées sur la Terre
de Rupert.

La couche dévonienne la plus à l'Est qui a été reconnue par
des fossiles de cet age, se trouve sur PIle du Tonnerre, Lac St.
Martin; la plus à l'Ouest se voit sur la Rivière à la Mousse, et
c'est entre ces deux points, autant qu'on le sait du moins, que
les sources salines sont en plus grand nombre. Il se rencontre
des étendues arides autour des sources salines au pied de la
rangée de coteaux de la Montagne Riding jusqu'à celle du Pas.
Dans un pays presque horizontal, et où le roc est conforme à la
surface du sol, il sera toujours difficile de déterminer la ligne
précise de jonction entre les différentes couches, mais dans le
cas actuel, et comme il n'y a pas à douter que les sources
salines sortent des rochers dévoniens, nous avons en elles un
excellent guide pour les déterminer.

Autant que mes observations me permettent d'en juger, il n'y
a aucune différence dans l'aspect général du pays occupé par
les couches siluriennes et dévoniennes dans cette région. Le
roc dle l'un et de l'autre âge approche presque partout de la
surface, et il est couvert par quelques pouces de sol végétal.
Là où les feux ont passé, le sol est brûlé et leur surface se
montre à nu. Nous n'avons vu que très peu d'étendues allu-
viales, les plus remarquables sont quelques côtes basses sur
le Lac St. Martin. Le dépouillement semble avoir donné un
niveau uniforme à la surface du pays, depuis la MoQntagne
Riding jusqu'aux Laurentides.. Seule l'extrémité supérieure
de cette vallée est couverte de dépôts quaternaires de plusieurs
pieds d'épaisseur, ·à travers lesquels la Rivière Rouge, l'Assi-
niboine et la Rivière à la Vase Blanche ont tracé leur lit.

La limite Ouest de la couche dévonienne est désignée sur
la carte comme suivant celle du grand plateau crétacé, lequel
est si bien défini par les Montagnes Pembina, Riding (lu Ca-
nard, du Porc-Epic et du Pas, et par le plateau élevé ressem-
blant à la Montagne de Pembina, qui s'étend depuis la Mon-
tagne du Pas jusqu'à-la Grande Saskatchewan, près et en bas
du Fort à la Corne. Comme base de sa limite continue, le
pays est également horizontal, et tandis qu'à 30 milles à la
ronde, nous avons vu les roches dévoniennes en position, et
des sources salines à dix milles des schistes crétacés sur les
flancs escarpés de la Montagne Riding, aucun indice ne s'est
toutefois présenté tou chant quelque formation intermédiaire.

En montant la Montagne Riding, nous fîmes des recherches
très minutieuses dans l'alluvion des plus h autes couches dans
l'espoir de constater l'existence de roches carbonifères, mais
elles ne furent pas couronnées de succès. Les cailloux si
nombreux sur les falaises et les terrasses furent examinés avec
soin, mais l'on reconnut qu'ils' tiraient tous leur origine de la
couche laurentienne, de la couche de pierre calcaire du Lac
Winipeg, ou des couches supérieures des schistes crétacés.

La présence de fragments de n'importe quel roc dans l'allu-
vion du Canada donne lieu de croire à l'existence de ce roc à
quelque distance au Nord de lendroit où ces détritus ont été
trouvés.

t Rapport pour l'année 1855 de T. Sterry Elunt, écuyer, chimiste et minéralo-
giste de l'exploration géologique, adressé à Sir William Logan, F-R.S., directeur
de l'exploration géologique du Canada.

Si des rocs occupant une position entre les couches, dévo-
nienne et crétacée 'existaient sur les flancs de la. Montagne
Riding, il est probable qu'on en aurait trouvé des traces dans
l'alluvion. L'espace dans lequel des couches caibonifères de
formations supérieures pourraient se trouver, est réduit à une
étendue de dix milles de large, entre les sources salines au
Sud du Lac Dauphin et l'affleurement des schistes crétacés sur
les flancs de la montagne. (Voir le chap. X; où se trouve
décrite l'ascension de la Montagne Riding.) Sur sept milles
de cette distance le pays est tellement horizontal qu'il ne
s'élève pas à vingt pieds au-dessus du Lac Dauphin, et l'in-
clinaison des couches dévoniennes s'opère uniformément en
décrivant un très-petit angle au Sud-Ouest, où il a été vu au
Lac Manitoba. (Quelques petites déviations d'une inclinaison
uniforme se rencontrent sur 'Ile aux Serpents et sur la Rivière
à la Mousse, et il en est fait mention dans les chapitres X et
XI.) Les couches crétacées ont été trouvées sur les flancs de
la montagne à environ 400 pieds au-dessus du Lac Dauphin,
et l'élévation au-dessus du niveau du pays au pied de la mon-
tagne jusqu'à sa hauteur se trouve embrassée dans une étendue
de deux et demi ou trois milles; dans cette limite étroite,
néanmoins, l'alluvion qui se trouve sur les pentes entre chaque
terrasse, sur les terrasses elles-mêmes, ou dans le fond des
gorges creusées par les ruisseaux venant de la montagne, ne
laisse voir aucune trace de roches, à l'exception de celles déjà
nommées. Je dois avouer que je n'ai pu dévouer qù'un temps
très court à l'examen des cailloux, et que des recherches plus
minutieuses auraient peut-être amené d'autres résultats.

Il paraît ainsi tout de même passablemet certain que la
couche carbonifère n'est pas représentée dans la seule localité
où on pourrait la chercher avec le plus de chance de succès.
Cependant, entre les couches dévonienne et crétacée, dans le
bassin du Lac Winipeg, il existe encore une section verticale
qui a bien quatre cent pieds de hauteur, qui est cachée par
l'alluvion sur les flancs de la Montagne Riding, et qui couvre
une étendue horizontale de deux et demi à trois milles de large.
Il est possible que dans cette limite étroite, ou plus au Nord, là
où l'étendue peut être plus large, l'on puisse trouver encore
des rochers de l'âge carbonifère, permien, triassique ou juras-
sique. Dans le but de démontrer les rapports que les couches
crétacées et carbonifères ont entre elles dans de plusý basses
latitudes, nous donnerons la courte notice qui va suivre, au
sujet de ces couches dans le Nébraska et le Kansas.

Dans le Nébraska,.la couche carbonifère est en vue à lem-
bouchure de la Rivière Plate,* et elle s'étend en amont de cette
rivière sur une étendue de 50 milles environ, pour se plonger
ensuite sous le niveau de l'eau du Missouri. Elle est recou-
verte par le No. 1 de la section Nebraska de la couchecrétacée
dans la latitude 4l° 5, long. 960. Des formations crétacées
et tertiaires occupent ensuite la vallée du Missouri jusqu'au
Fort Benton, lat. 47" 54', long.110 , et s'étendent dans 'Amé-
rique Britannique, ainsi que l'indique la carte qui accompagne
ce rapport. Ainsi, il paraît qu'à dix degrés de latitude au Sud
de la Montagne Riding, la couche crétacée repose sur celle de
charbon, sans avoir pour intermédiaires les roches permiennes,
triassiques ou jurassiques.

Dans le territoire du Kansas, sur les rivières du Kansas et
des Collines de la Boucane, MM. F. B. Meek et F. V. Hayden†

* Notes explicatives d'une carte et d'un profil démontrant la conformation géolo-
gique de la contrée qui borde le fleuve Missouri, etc., par F. V. Hayden, M. D.

t Explorations géologiques du territoire de Kansas, par F. B. Meek et F. V.
Hayden, publiée s dansl es procédés de l'académie des sciences naturelles de Phi-
adelphie.

28

A.1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.)

ont fait le profil d'une section qui commence par les schistes
crétacés sur le sommet des Collines de la Boucane, lat. 380 30'
N., long. 98ç 0., et qui descend à travers les différentes forma-
tions intermédiaires, visibles le long des Rivières des Collines
de la Boucane et Kansas, jusqu'à l'embouchure de la Grande
Rivière Bleue sur le Kansas. Cette section, qui embrasse une
étendue verticale de plus de mille pieds, va de la couche cré-
tacée à la couche carbonifère supérieure, et comprend des
rocs d'&ge permien A l'égard de cette section, MM. Meek et
Hayden font la remarque suivante: " L'on remarquera que dans
ce profil général, sans avoir essayé de tirer des lignes entre les
systèmes, ou les grandes divisions primaires, nous rencontrons
dans leur succession régulière les divers lits ainsi que les fos-
siles trouvés dans chacun de ces lits, depuis les grès crétacés
sur le sommet des Collines d3 la Boucane, jusqu'à une profon-
deur de plusieurs cents pieds de couches douteuses intermé-
diaires, et cela afin d'embrasser les lits qui renferment des
types de fossiles permiens et une épaisseur considérable de
rochers dans lesquels nous trouvons de très nombreux fossiles
appartenant à la couche carbonifère supérieure. Nous avons
préféré offir le profil sous cette forme, parce que, en premier lieu
la couche carbonilre supérieure de cette région passe par des
gradations tellement imperceptibles dans la couche permienne au-
dessus, qu'il est très diflicile, vu nos renseignements actuels, de
déterminer à quel endroit nous devrions tirer une ligne entre
elles, tandis que d'un -utre côté il est également peu facile de
définir les limites entre la couche permienne et les lits au-des-
sus, dans lesquels naus ne trouvons pas de fossiles." (1.)

Il se peut qu'il y ait des formations jurassiques ou triassiques
Ru-dessus de la couche permienne et dans la section dont il
vient d'être parlé. MM. M ek et layden disent que, " Entre
le No. 5 (de la section,) et la couche crétacée au-dessus, il
existe encore une suite assez considérable de lits dans leaquelš
nous ne trouvons pas le restes organiques; ces lits peuvent
être de formiation jurassique ou triassique, ou un mélange des
deux, bien que, comme nous l'avons dit ailleurs, nous soyons
portés à croire qu'ils appariennent plutôt à.la prenière." (-2.)

La fiormation No. 1 des couches de roches crétacées du Né-
braska, n'a pas encore été reconnue dans la Terre de Rupert.
Cette formation repose sur les rochers jurassiques, dans le terri-
toire du Nébraska, aux Collines Noires. (3.) Elle repose, ainsi
que nous l'avons déjà dit, sur la pierre calcaire de la couche
cirbonifère, sur le 1Missouri et près du 42e parallèle.

" A la base du système crétacé, dans les localités distinctes
et él,'ignées du Nébraska, du Kansas, de l'Arkansas, du Texas,
du Nouveau-Mexique, de l'Alabama et de New-Jersey, sinon

(1) Page 19, Geological Explorations in Kansas.
(2) Page 21, bii.
(2) On the Lower Cretaccous Beds of Kansax and Nebraska, par F. B. Meek et

F. V. Hayde.-Procédés d t'ead. Sci. Nut. Phi., Dée. 185s,-publiés dans
l'American Journal of Science, page e19, 1859.

partout, dans l'Amérique du Nord, où ce système est bien
développé, (au moins à l'Est des Montagnes Rtocheuses,) se
trouve une couche d'argile de différentes couleurs, de grès et
de lits de sable, souvent d'une forte épaisseur, dans lesquels des
restes organiques se trouvent rarement, à lekception de feuilles
de plantes paraissant appartenir à la famille des dicotylédonées,
du bois fossile et d'obscurs fragments de coquillage, mais qui,
partout, conservent leur caractère lithologique, et laissent voir,
à ne s'y pas tromper, sur d'immenses étendues, une similarité
de conditions physiques dans leur formation.

"Bien que jusqu'ici les preuves portent à croire que cette
couche inférieure est de l'âge du sable vert, ou Néocomien, (le
Pancien monde, nous avons encore besoin de preuves convain-
quantes pour établir que des parties de cette couche ne sont
pas plus anciennes qu'aucune portion du système crétacé." (4.)

Ne jugeant que sur le rapport seul qu'a la couche crétacée
avec les formations au-dessui 'd'elles, c'est-à-dire dans leur dé-
veloppement à travers la Terre de Rupert, le Nébraska et le
Kansas, nous pourrions nous attendie à trouver sur la Mon-
tagne Riding, dans la section verticale (400 pieds) cachée par
l'alluvion, au-dessous de la formatioii No. 4, (Voir le chapitre
suivant,) soit la formation No. 1, 2, et 3 de la section du Nébraska,
soit des membres des couches jurassique et permienné, aussi bien
que la couche carbonifère.

L'espoir de trouver quelque membre de la vraie couche car-
bonifère sur le flanc des Montagnes Riding, du Canard, du
Porc-Epic ou du Pas, devient douteux par le fait de l'existence
constatée d'àutres lits au-dessous de la couche crétacée, dans
le mème bassin géologique, mais il ne doit' certainement pas
être abandonné.'

Il est tout de même satisfaisant de savoir que sur le côté
Ouest du grarnd bassin situé entre les Laurentides et les Mon-
tagnes Rocheuses, lans les limites le la vallée de la Saskat-
chewan, la couche carbonifère existe. Dans son allocution à
l'assemblée annuelle de la Société Géographique Royale, Sir
Roderick Murchison, faisant allusion aux heureux résultats de
l'expédition Palliser, s'est exprimé comme suit :-" Ainsi, joint
à la détermination des latitude, longitude et altitude <les mon-
tagnes et de deux <le leurs passes, le Dr. Hector nous enrichit
encore d'un croquis de là structure physique et géologique de
la chaîne, avec son axe de rocs cristallins, recouverts de pierres
calcaires de l'âge dévonien et carbonifère, et flanqués sur le
côté Est î'ar le grès carbonifère, lequel représente probable-
ment nos houillères, le tout suivi par ces dépôts crétacés et
tertiaires qui constituent le sous-sol des vastes et riches prairies
arrosées par l Saskatchewan du Nord et du Sud, et ses
aflluents.'*

(4) Remarks on the Tertiary and Cretaceous Formations of Nebraska, &c., &c.,

par F. B. Meek et F. V. Hayden, M.D.

* Page 318, Proceedings of the Royal Geological Soeiety, Vol. I Il, No. 4.
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CHAPITRE XVIII.

COUCHE CRÉTACEE.-COUCHE TERTIAIRE.

Grande étendue de la Couche Crétaaée dans la Terre de Rupert-
Couche Crétacée dans les Etats- Unis-Profil vertical dans le
Territoire du Nébraska-Formation No. 1-Formation No.
2-Distribution probable sur le Bras Nord de la Saskatche-
wan-Formation No. 3-Formation No. 4-Distributiton sur
la Petite Souris--L'Assiniboie-La Qu'Appelle-Forma-
tion No. 5-Distribution sur la Qu'Appelle-Le Bras Sud
de la Saskatcewan-La Couche Tertiaire-Dunes de Sable
provenant probablement des Roches Tertiaires-Leur impor-
tance--Lignite--Sa distribution en Amérique-Sa distribution
et son importance en Europe.

COUCHE CRÉTACÉE.

La plus grande partie du pays exploré en 1858 repose sur les
différentes formations d'une couciie crétacée. On la vit en posi-
tion sur la Petite Souris dans la longitude 100° 30' O., et sur
le Bras Sud dans la longitude 1060 35'. Entre ces deux points
éloignés, on la remarqua en plusieurs endroits sur l'Assiàiboine,
la Qu'Appelle eileurs affluents. Cette importante stratification
telle qu'elle se trouve dans le Nébraska, a été soigneusement
étudiée et admirableiient décrite par MM. Meek et Hayden.
Dans les notes explicatives d'une carte et d'un profil indiquant
la conformation géologique (lu pays qui borde le Fleuve Mis-
souri, le Dr. Hayden a décrit les roches du Territoire du Né-
braska,*où la couche crétacée est le mieux développée, et comme

SLia première description authentique que nous ayons du caractère physique
général de la région (lu Iaut-Missouri, a été donnée an monde dans le rapport de
l'Expédition à la Colonbie; par Lewis & Clark, faite en 1804-5-6. Uexploration
de ces messieurs, outre qu'elle a fourni de précieuses connaissances d'une autre
nature, a établi le fait de la présence de roches crétacées à la Grande Courbe du
Missouri au dessous lu Port Pierre, et de l'existence de ce' qu'on croyait être du
"charbon (le pierre " (lignite) dans la région Mandan. Différentes couches d'argile,
île sable, de grès, etc., furent mentionnées dans leur rapport, mais sans aucune
suggestion relativement a leur Age.

En 1832,~le rince de Wied et son parti remonta aussi le Missouri jusqu'à ses
sources -et le résultat de se explorations, embrassant beaucoup de renseigne.
ments rès intressants sur i êographie, 'histoire iturelle, etc., dîi pays expl6ré,

a été publié en ii granl volume in-quarto, accompagné d'un magnifique atlas de
gravures folio, montrant les paysages, et'leu manières et coutumes des tribus natives
du pays, dans un style artistique rarement égalé de ce côté de l'A'tlantique. Re-
lativemeent A la géologie du pays, cependant, l'expédition du Prince n'a ajoùté que

peu de chose d'importance, à part la découverte du Xosasaurus ilfissouriensis, aux
résultats de l'expédition de Lewis'et Clark.5

M. Nicollet le célèbre géographe, visita ce pays en 1839, remonta le Missouri'

justu'au Forr Pierre, et fit une magnifique collèction de fossiles crétacés A la
Grande Corbe.t' Bien que traversant rapidement le pays, il se fornia une idée
passablement correctè de'sa géologie, et donna dans son rapport un profil vertical
de la roche crétioðée que l'on voit auidessousdu Fort Pierre qui'est cortexcepté
qu'il semble n'avir eu'auunement connaissance du No. 2 et u'il eprésenta, sans
raison sufisante, croyons-nous, deux des subdivisions du No. 8 comme étant des
formationsdistinctes 'il parait avoir rattaché le No.1 au système earbonifère,
Comme il n'a pas été plus lotique le Fort Pierre, il n'a probablement 'ier vu du

* Le Prince perdit presque tous ses spécimens géologiques par l'incendie du bateau à va-
peur de la Compagnie des Pelleteries.

†+ ces fosslls, alins que d'auitre qui lui furent donnés au Port Pierre, furent examinés par
le Dr. Morton, et publiés dans le Journal Acad. Sc. Nat. Philad., vol. 8, p. 207.

cette division, nommée la SECTION NEBRASKA, forme la base à
laquelle toutes les roches crétacées du Nord-Ouest sont compa-

No. 5, bien que quelques-uns de ses fossiles caractéristiques lui aient été p ésentés
par des messieurs attachés a la Compagnie des PelleterIes.

En 1843, M. Xlwa-d Harris, qui accompagna le célèbre ornithologiste Audubon
jusqu'à l'embouchurè de la Rivière à la Roche Jaune, rapporta des spécimens de
diverses localitéà le long du fleuve Missouri. dont quelques.uns confirmaient les
avancés d'explorateurs antérieurs, tandis que d'autres indiquaient l'existence d'une
formation fluviale' près du Fort Union.

En différents temps après cette époque, des spécimens de débris de mammifères
furent apportés par'des messieurs attachés à la"Compagnie- des Pelleteries, indi-
quant l'existence d'un' intéressain dépôt tertiaire sur la Rivière Blanche,--le pre-
nier rapport duquel a été publié par le Dr. H. A. Prout, de St. Louis, dans l'Ame-
-ican.Tournal of Scencce, 1847.

En 1847, le Dr. John Evans, l'un des aides du Dr. Owen dans l'exploration géo-
logique des'Terres des Chippawais, fut envoyé par ce monsieur'en expédition
aux Mauvaises Terres de la Rivière Blanche, et il rapporta une belle collection de
déri mammifèreset ch'éloniens, qi furent examinés par le Professeur Leidy, de
Philadelphie. Il recueillit'aussi à la drade CoUrbé,*a la Crique du'Sauge, et aux
Côtes aux Renards, plusieurs intéressants fossiles crétacés, qui furent examinés par
le Dr. D. D. Owen, et publiés dans son rapport final en 1852. Les observations
du'Dr.' Evans, embrassant une partie des Mauvaises Terres, ainsi qu'une des-
cription 'de leurs qu'alités plysiquesfurent aussi publiéedans ce rapport.

L'année -suivante, M. Thaddeus A. Culbertson visita la région du Haut-Missouri
sous les auspices de l'Institut Smitlsonien, et durant son expédition il recueil.
lit quelques intéressants débris vertébrés, des formations de la'Rivière Blanche. Il
remonta aussi le Missouri sur le bateau de la Compagnie des Pelleteries, jusqu'il.
une Pointe au-delà du Fort Union, noýtant le caractère de la surface du pays, et
le gisement de lits de lignite en divers endroits.

Au printemps de 1853, le Dr. Evans visita de nouveau ce pays en allant au Ter-
ritoire (le l'Orégon, pour y faire une exploration géologique entreprise sous le pa-
tronage du gouvernement fédéral. Durant cette expédition il fit une nouvelle
grande collection de fossiles vertébrés, et de quelques mollusques d'eau douce aux
Mauvaises Terres de la Rivière Blanche, ainsi que de quelques intéressants fossiles
crétacés de la Crique du Sauge. Les débris mammifères de cette expédition furent
étudiés par le Prof. Leidy, et les autres fossiles par le Dr. Evans et le Dr. Shumard.
et publiés dans les Procédés de l'Acad. des Se. Nat. de Philadelphie, et de l'Aca-
démie des Sciences de St. Louis.

A la méme époque (1853) les auteurs de ce rapport furent employés par le Prof.
James Hall, d'Albany, N. Y., à visiter les Mauvaises Terres de laRivière Blanche,
afin de faire une collection des fossiles tertiaires et crétacés de cette région. Cette
expédition rapport une grande et intéressante collection de fossiles vertébrés des
Mauvaises Terres, et de fossiles crétacés de la Crique duSauge, ainsi que de la Grande
Courbe et d'autres localités le long"du 'Missouri, au-dessous du Fort Pierre. Les
premiers furent examinés par le Prof. Leidy,' et publiés'dIns les Procédés de l'A-
ca. des Sciences Nat. de Philadelphie; et les derniers Par le Prof. Hall et l'un des
auteursI* et publiés dans les Transactions de 'Académie des Arts et Sciences,
Boston.

Dans ce dernier rapport, il fut donné un court profil vertical des roches vues
durant l'expéditiou, et une liste complète de toùs les mollusques alors connus'des
roches crétacées et tertiaires de cette région. Le fait que les fossiles qui caracté-
risent lès formations crétacées du Texas et du Nouveau Mexique appartienient à,
des types différents de ceux que l'on trouve dans le Nord-Ouest, frt aussi amnoncé
pour la première fois dans ce rapport dains les termes suivants: "Parai oitu es les
collections faitei au Texas par le Dr. Roemer et autres, et de toutes celles appor-
tées par l'expédition piour la délimitation des frontières, et autres partis d'explora-
tion et d'arpentage,que nous ayonsý vue, il n'y a qu'une seule espèe gque nous
regardons comme douteusement identique a une autre du Nébraska. Et 'c'est
l'Inoceramus'Barabin Morton (l. Crispii, Mantell.) (i)"

Un sommaire des principaux résultats de cette expédition, jetant du jour sur la
géologie générale du pays, son ol, ses, paysages, etc., fut aussi dônné au public par

M. Meek.
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rées, la description suivante de la couche est abrégée de leurs Nébraska, et l'analogie de ces dernières avec celles d'autres
notes et remarques explicatives.* parties des Etats-Unis et Territoires."

L'histoire, qui se trouve à la page précédente, des décou- Ci-dessous se trouve la division verticale des formations géo-
vertes faites dans le Territoire du Nébraska, est contenue dans logiques du Territoire du Nébraska, avec leur extension dans
l'introduction à l'ouvrage de MM. Meek et Hlayden, intitulé la Terre de Rupert, autant qu'elles ont été constatées:-
"Remarques sur les Formations Tertiaires et Crétacées du

PROFIL VERTICAL DES FORMATIONS G2IOLOGIQUES DU TERRITOIRE DU NEBRASKA, EN AUTANT QU'ELLES
ONT lTÉ DÉTERMINÉES, AVEC LEUR PROLONGEME NT DANS LA TERRE DE RUPERT.

SUnosvisioNs. LoCALT:S. LocALTiis DANS LA TzRR n RUPERT.

Argile durcie de couleur pâle, avec lits de grès,
conglomérat et calcaire blanchâtre. Grand nombre
dle débris inammiifères et chéloniens, avec quelques
coquilles d'eau douce et de terre. (Mauvaises Terres Mauvaises Terres de la Rivière -

. de la Rivière Blanche.) Lits d'argile, sable, grès, et Blanche. Grande étendue de pays -È
lgnite, contenant un grand nombre de iolluulies des deux côtés du Missouri, entre

L 'eau douce etde terre, avec nelques coquilles ma. les Rivières CSur et Lait; sur la 5 Grand coteau du Missouri.
rines ou d'estuaire; débris de plantes, Sauriens, Roche Jaune. Mauvaise Terre à

Trionyx, etc.-(Grand Bassin de Lignite.) Sable, l'embouchure de la Rivière Judith,
grès, argiles, et lignite très impur, avec débris de 1 etc.

cra coquilles d'eau douce, de terre, et quelques-unes
d'estuaire, Sauriens, poissons, Trionyx, etc.-(Mau-
vaises Terres de la Judith.)

Argile arénacée grise et jaunâtre, et grès quel-
quefois tournant au rose, contenant Bele.nitella Poste Moreau, et sous le système Bras Sud de la Saskatchewan-Seaphites Conradi,

Sbulbosa, Nautilus dekayi, Ammonites Placenta, A. tertiaire des Criques du Sauge et de S Naiutilus Dekayi, Avicula Linguaeformisi, Avicula Ne-
Z Lobatus, Scaphites Conradi, Baculites ovatus, et un l'Ours. Côtes aux Renards. brascana.

grand nombre d'autres mollusques marins.

I Grande étendue autour (lu For t
Argiles plastiques bleuâtres et gris foncé, con- Pierre et le long du Missouri e 6 Petite Rivière Souris-contenant Anoinia Flemingi,

' tenant Lautilus dekayi, Amnonites Placenta, Ba a. S l No. 5, aux Criques du ceu
culites ovatus, et B. compressuts, avec de nombru Grande - Rivière Asiniboine-Natira Oliquata, Avellana Con-

nobru SaC>e 'us Cub cnna, .Aniontes-flras Sud do la Satskatchiewau-Ledla
autres mollusques marins,-débris de .3fosasaurus. du Missouri, Près des Rivières au

liait et au Moule. c~Ecantti, Ainmnoîcs Placenta, Scupliîtea Iodloss.

.. Argile foncée onctueuse et très-fine, contenant

. beaucoup de matière carbonisée, avec veines et
filons (le sélénite, sulfuret de fer, poisson et

4 écailles, (local.)

t Marne calcarifère gris-plomb, prenant au- Caps le long du Missouri au-
. dessus une teinte jaunâtre. Ecailles et autres dessous (le la Grnde Courbe. S'ê- E Bras Mord (le la Saskatchewan aux Chutes au Char-

X débris de poisson--Ostrea congesta-passauit tn iàe Grande Rivière !t Fsioux, bon (?) Dents de requin-Ecailles de poisson-nocera-
Pienbasàln et se trouve le long u cette d - . no ra mus. C

aval_________________ ir. Sosl o5 u rqe IvèeAinbn-aicOliat, elnaCn

cleCaire gris pâle oups ein-lotre, contenant d
"rand nombre d'1nocerauîîîis problematicus, i
écailles de poisson, et Ostrea congesta.

le Prof. Hall dans un intéressant écrit lu devant l'Association Américaine pour
l'Avancement (les Sciences, a sa réunion à Providence.

Subséquemment A toutes ces expéditiois, l'unii des auteurs* visita de nouveau le
Nébraska, et passa deux années à traverser différentes portiois de ce territoire. Il
fut aidé une partie île ce teips par le Col. A. J. Vauihan, agent îles Sauvages, et
ensuite par M. Alexainder Culbertson et, d'autres mesieurs de la Compagie des
Pelleteries. Durant cette cxpédition il explora le Missouri jusqu'aux environs du
Fort Benton, et la Roebe Jaune jusiqu' l'embouchure de la livière Grosze Corne;
aussi, des parties considérables des Mauvaises Terres (le la Rivière Blanche, et
d'autres districts ie bordant pas iinn.diatteient le Missouii. Les fossiles vertébrés
recueillis par le Prof. Leidy, comme on peut le voir par les différents rappîorts pu-
bliés dans les Procédés de l'Académie, embîlrassent un plus grand nombre d'espèces
que toutes celles entièrement connues de cette région, doit beaucoup appartien.
nent a des genres nouveaux et remarquables. De nombreuses collections de mol-
lusques ont aussi été obtenues des formîat ions crét-aces et tertiaires, et ont de puis
été publiées par nous, avec des remarques sur la géologie générale du pays, danIs
une série d'écrits insérés datIs les Procédés de l'Acad.des Sciences Nat. de Philad.,
vol. VIII.

En 1856, le même des deux auteurs retourna de nouveau ulans cette région, atta-
ché à une expédition entreprise par le gouvernement sous la direction du Lieut. G.
K. Warren. Les nouveaux fossiles créLtacés et tertiaires invertébrés, ainsi que les
faits nouveaux relatifs à la géologie du pays, recuieillis par cette expédition, forment
la base île cet écrit.

* Notes explicatives d'une carte et d'unti profil démontraut la conforniation géolo-
gique de la contrée qui borde le fleuve Missouri, depuis l'embouchure de la Rivière
Platte jusqu'au Fort lenton, lat. 47° 30' N., long. 1100 30' O., par F. V. Hayden,
M.D., Proc. Acad. Sci. Nat. Phil., mai 1857.

t Dr. Ilayden,

Jsiqu'à la publication de notre premier écrit, environ cinquante-six espèces de
mollusques crétacés et tertiaires du Nébraska, avaient été publiées par les Drs.
Morton, Owen, Evans et Shumard, et par le Prof. Hall et l'un des auteurs. Depuis
cette époque, seize nouvelles espèces ont été publiées par les Drs. Evans et Shu-
imard, faisaut en tout soixante-douze espèces publiées jusqu'ici par d'autres, (le
cette région. Nos propres recherches (y compris celles qui sont décrites ici) ont
fit conniatre cent cinquante espèces nouvelles, et deux genres nouveaux, dont
plusieurs des premières appartiennent aussi à des types qui n'avaient pas encore
été reconnus en ce pays. De ces cent cinquante espèces, cinquante-quatre (si nous
y comprenons les espèces (le la Rivière Judith, d'cau douce-et d'estuaire.) apparte-
uant au système tertiairé et quatre-vingt-seize au système crétacé. Cinquante (les
espèces tertiaires appartiennent aux types d'eau douce et de terre, et quatre a un
genre qui habite l'eau salée et saunatre,-ce qui fait environ quatre-cinquièmes
île toutes les espèces tertiaires de terre et (l'eau douce connues jusqu'ici des forma-
tions américaines. La position géologique, et l'étendue verticale de toutes nos
nouvelles espèces, et plusieurs dle celles qui ont été publiées par d'autres du Nord-
Ouest, ainsi qu'un certain nombre de formes bien connues et distribuées sur de
grands espaces, comme les Scaphites Conradi, Ammonites lobatus, A. Placenta.
Nautilu Dekayi, Inoeraimus .Problematicus, Mosasaurus Missoutriensis,† etc., ont
été déterminés avec une grande précision ; en sorte que maintenant nous avons les
moyens d'établir l'analogie entre ces dépéts et leurs équivalents dans d'autres pays.

M. Meek croit que les spécimens peuvent appartenir soit an No. 2 on au No.3.

t Dans un profit des formations du Nébraka, accompagnant la dernière communication
une nous avons faite à l'Academie, nous donnions comme la position oùo trouvent les restes

du Mosasaurus dans le Nord-Ouest,la partidi supérieure du No.5. Mais noua avions été mal
informés relativement à la localité l'où es spécimens donnés au Prince de Neu Wi.d avaientété tirés. L'un de nous a, depuis, visitù cette localité (la Grande Courbe du Missouri), et
nous en avons obtenu beaucoup de spécimens; ils occupent un horizon à peu près au milieu
du No. 4 du proil.. ý
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PROFIL VERTICAL DU NEBRASKA.-(Site.)

SUBmVsONs. L0ALITES. LocALiTEs DANS LA TERa DE RUPERaT.

. Argile laminée gris foncé; écailles et autres débris Le long des Caps du Missouri, g-
1 epoissou, petites Almonites, Inlocerainus proble- deus1 tilles en amont de la Ri- .2 0 oeinbicEai e 1 oso

maticus? Serpult, petites O. congesta, ressemblant vire A Jacquot jusqu'à 1, Grande Bras Noa
a des huitres, etc. Rivière des Sioux. 2 _

Grés friable jauattre et rougeatre, avec alterna-
tives d'argiles foncées et blanchatres. Filons et lits Près de l'embouchure de la Grande .y.

' de lignite impur, bois fossile, impression (le feuilles Rivière <les Sioux, et entre cet en- CD Pas reconnue dans l'étendue exlorée
dlicotyldonées; Solr pectaneulus, Cyprina, etc. Il droit et les Caps du Conseil. Près - -

n'est«pas positiveilnt certain que ce lit appartienne de la Rivière Judith i .c S
au système crétacé,

Calcaire jaune contenant F"usulina cylindrica, Forme des battures dans le Mis- d
Terebratulai subtiliita, Spirifer Meusebachanus, l- Ps aue Caps 5 0 Sed Pas reconnue dans l'étendue explorée.

r2 n . lorisma rgulas, et autres fossiles carboifères. esslu Corse à eau
____<___________et_._ res. basse. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

FORMATIoN No. 1, DU PROFIL VERTICAL.

Les excellentes descriptions suivantes des formations qui

constituent la section du Nébraska sont tirées des " Notes ex-
plicatives d'une carte, etc.," écrite d'une manière claire et
concise par F. B. Meek et F. V. layden, M. D. Elles serviront
de guide admirable pour l'étude du développement de la couche

crétacée dans la partie de la Terre de Rupert dont il est ques-

tion dans ce rapport.
Dans l'ordre de la superposition, la furmatlion No. 1 repose directement sur le

véritable calcaire les Dépôts de Charbon. Sa première exposition que Von ren-
contre le long du Missouri est au Cap des Bois, rive droite, à environ 80 ailles au-
dessus de lembouchure de la Platte, et il plonge au-dessous du niveau du Missouri,
à quelques milles en aval de l'embouchure de la Rivière Vermillon. Son caractère
général est un grès friable A gros grains, très ferrugineux, d'une couleur jaune ou
jaune rougeâtre, avec de minces lits de liguite impur et d'argiles de différentes
couleurs. Il contieut très peu de fossiles, lit plupart du genre Solen, Gyprina et
Pectencuus; aussi du bois fossile, et de nombreuses impressions de feuilles dico-
tylédonées, semblables au saule ordinaire. Sun entière épaisseur est évaluée de
90 à 100 pieds, <nais elle peut être plus forte.

Cette formation n'a pas encore été reconnue dans la 'erre

de Rupert. Dans le Nébraska elle repose sur les membres
snpérieurs de la couche carbonifère près de l'embouchure de la

Platte (lat. 41° 40'), et elle couvre (les roches jurassiques aux

Côtes Noires.*

FORMATION No. '2 DU PROFIL VERTICAL.

Cette formation se révèle d'abord en minces feuillets au-dessous de l'embouebure
de la Grande Rivière des Sioux,- et sur cette Rivière, a six milles plus haut, elle
couvre les caps, et semble se mélanger jusq' un certain point avec le lit suivant,
et contient en cet end roit de grandes quantités d'Inoceramuns Problematicus et les
débris de poissons. Près de l'embouehure du Ruisseau Iowa et au-dessus, elle se
montre digne d'une position sépalée dans la série. Elle est composée d'argile
plstique laminée d'un gris-plomb foncé, contenant peu de fossiles, mais de grandes
quantités de sulphate de chaux en cristaux, qui revét une variété des plus belles
forines. Sa plus grande épaisseur se trouve A cing milles au-dessous de la Rivière
a Jacquot. Aux Côtes A Dorion, on la voit au niveau des basses eaux. Epaisseur
entière estimée a 90 pieds. Fossiles, imnonites, Inoceramus, Cytheria, Serpula,
Ostrea, et d'abondants débris de poissons.

Cette formation a été reconnue sur l'Assiniboine.

Sur le Bras Nord de la Saskatchewan, à quelques nilles en
amont des Grandes Fourches, d'énorines masses de schiste foncé,

* Description des espèces et genres des fossiles recueillis par le Dr. F. V. Iay-
dcn dans le Territoire diu Nébrnska, sous la direction du Lieut. C. K. Warren,
Ingénieur Topographie des l'. 11., avec quelques remarques sur les Formations
Tertiaires et Crétacées du Nébraska, et l'analogie de ces dernières avec celles
d'autres parties des Etats-Unis et Territoires, par F. B. Meek et F. V. Hayden, M.D.

† Les lits No. 2 et 3, ainsi que les Nos. 4 et 5. se fondent les uns dans les autres dans quel.
ues localités. Voir note, page 130, de la Géolosie et Paléontologie-Inspection de la ron-

t 6re Mexicaine.

presque noir, avec des arêtes aigues et bien conservées, pro-
jettent (les côtes, et se trouvent exposées partout où il est tonbé
des morceaux des pics d'argile dans la rivière. Leur apparence
est telle qu'elle prouve que la roche en position d'où elles pro-
viennent se trouve près de là. Quelques spécimens que je me
procurai et que j'envoyai à M. Meek contiennent, suivant ce
monsieur, des écailles de poisson, des dents de requins et l'Ino-
ceramus, qui rendent presque certain que ces masses ont été
détachées des roches appartenant à la formation 2, ou 3, du
profil vertical. J'ai en conséquence assigné, dans le tableau
précédent, la localité des Chutes à Charbon, Bras Nord de la
Sa.skatchewan, avec un point d'interrogation, comme l'affleure-
ment probable de l'une ou de ces deux divisions du profil ver-
tical.

FORMATION No. 3 DU PROFIL VERTICAL.
La distribution géographique de cette formation et son influence surPaspect du

pays la rendent l'une des plus intéressantes sur le Missouri. On la voit d'abord en
minces feuillets près de l'embouchure de la Grande Rivière des Sioux, et elle de-
vient très apparente sur le sommet des caps. A dix milles plus haut que le Ruisseau
Iowa. Aux Côtes IL Dorion, elle atteint le bord de l'eau et est la formation domi-
naute de là au pied de la Grande Courbe, où elle passe par un plongement modéré
au-dessous du niveau du Missouri. Aux Côtes A Dorion il y a une belle portion
déeio<uverte de ce lit d'environ 80 pieds au.dessus du niveau de l'eau, contenant son
fossile le plus abondant et le plus caractéristique, l'Osirea Congesta. En plusieurs
endroits, comme vis-A-vis l'embouchure de l'Eau Courante, elle prend la forme
d'une longue suite de caps A pic,-ce qui varie agréablement la monotonie géné-
rale du paysage. C'est lA un des principaux aspects caractéristiques de cette for-
mation.

La partie supérieure de cette roche est une marne calcarifère jauntre et grise,
très molle, en sorte que les ruisseaux temporaires s'y fraient facilement un passage,
ce qui donne aux caps de cette partie du Missouri lapparence d'une suite de cônes.
Cependant, la couche inférieure est plus compacte etformeun calcaire mougris.bleu.

Bien qu'elle soit si bien développée et qu'elle couvre une si vaste surface, les
parties du milieu et du dessus, au moins, de cette roche, ne pourront jamais dtre
utilisées comme matériaux de construction. Molle et friable par places, lorsqu'elle
est détachée, elle absorbe l'humidité rapidement et tombe par morceaux. Comme
c'est une marne calcaire riche, on pourra plus tard l'utiliser comme fertilisant.

les fossiles de cette formation, bien que n'appartenant qu'à peu d'espèces,
autant qu'ils sont connus jusqu'A présent, sont nombreux en individus. Une espèce
d'huitres (O. Congesta) se trouve en grande quantité par tout le lit, et l'Inoceramus
Problematicus est abondant dans certaines localités: ý Des débris de poisson, bien
qu'ils ne consistent pour la plupart qu'en écailles et en fragments obscuré, se trou.
vent disséminées dans tout le dépôt, et plusieurs espèces en ont déjà été identifiées
et décrites par le Dr. Leidy. L'épaisseur entière de ce lit est d'environ 150 pieds.

Près de la Première Ile aux Cèdres, il se montre un lit d'apparence très singu-
lière superposé sur le No. 3, que nous regarderons comme formant probablement
un membre local supérieur de cette formation, Il s'étend le long du Missouri
jusque près de la Grande Courbe, une distance d'environ 80 milles. Lithologique-
ment, c'est une argile onctueuse d'un noir sale; dépourvue de tout sable, et
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laquelle l'avide no produit alleille éhullition. lle contient quelques matires car. i te s que ceti\ (jil ont été tuetitioCil
bonlifères et de grandes quantd i tés le î'sóiit en erist auX. plus haut. Un Si p ciii tii î rau iIttit poices t demi de diarnt-

Cete for mation, coinmme il est dit, pluis liult,. se retrouve pro- rie ; il était très Iragile. imtts la structtre ptisiatiqie particu.
bablement sur le Bras Nird de la S .askattchewani aux CuititesÙ lièî'c de la coquille 'tait rema'quablent bien conserve. En
Charbon. ile la le (,lie se brisit en mille atô res

PoLîwÂTrota No. d nu Pnîoit ' <îî liics pis lieu reux ici d;'i utoire .echerche de fossiles,
et te formation e-t lia plu, illmor'l,îtae i systie cré duaeè iti Nord.Ouest. lion e tiotus eui 6eot viii ites tisiciis es ic''s nouvelles, qui sont

seileient sous le rapptort de l'épaisseur et te la dist ribution agaphie, mais éie dans le claiit'c XIX, put. M. Meek. P'tni
us-i i cauî e (Ir soîn iminîenee sir les i gricoles 1iu pays. El ne te e

enî inrért qu litsi:m pou;rhlenmbrIe, : lw;eltn et la viéi:Sté dle 'vs Ibris

m scommençant Ï6 eniviron dix milles eu-dsuMec k îoliv. ; Le'm cr Hdidi,
Ri vil're ' Jacitn oi ot a voit qu'en inine(!Oc feuitlets <pii eouvrent les coteaux p iotiv.

c'ap éluoignüs, ell e contin' ''n cpi--ai iait graduellement, A mcsIIre que
'oi roiIniItî' le Missouri. jusqu' à 'e ga'e, atteigne la Grande Courbe, où elle

monpoisetotelitréion MdlIll ttijolS ItlOle 701VIC 111 Sinbilýetla mêmen thî'inatioi existe. Par.iii les flossiles recuieillis là s
mnioîpoi'e toutle la rè&gin, il d'nne auî payis qu'elle couivr'e un aspect siimbi e et

î4rile. A la Granîîde Courbe elle atteint unle Upaiisseulr de '200 ptieis. et continue à t'ouvent le iVa/ica obliquala, Aeflîu coucinna, Aminoniles
occuler le pays qui borde le Misur jusqu'à l'emucueit t Ri"re, ( nt-cint), etc., etc
où, en cniséquecie dui ptloigeient d la ciouchte, elle pase grdelemnt sous le

niveau le la rivière. et
A'près avoir plongé au-d'essouîs du niveau le l'eau entre la Gtratde Rivière e l tlt Grand Ruisst'au ti lras-Coupé, aussi près dli Ruisseau des

ii"re au Ili,îulet, ceti e formation s'élèîvî île e'nouveau à la surîee i enlviroi t it' Ciseaux. Bien qut nous n'y tnouvteies aucune forme

iillt nu.desou' de til'mbochure i l a Rivière ai Lait (t loin vrs lesi que, csourdans laspect, titholog iqîle (Itt li oitest le mc tri cLto
du Missouri), par ii prog 't invers dLe lt couIcIe, iti duesou do, la partie sur la Pc'tite souris La tii at'qUe s'applique à
Noil du Granl iusin le Lignite, comme oin peut le voir par le pro-fil sur la carte. ment str la Montagte Riilitta

Prè de l'embouchure de la Rivi're ai Mîlole, elle couvre touit le pays sur une

distance 'nvion 0 i iles, e'iit r le haut es ts è de o'eituic, h qticque tles en aval do le c tie
le li H ivière Judith. (e la Iiviêri'-qui-Toutîm, su' le Bra, Si de la SaskatcJuedhn,

En idditionnant l'ét'ndlue di pays couvrte par c'te grawle formation, nous co ent sa base ti grès cale l
troiu'vons qu'au Sud iu issi i de Lignite, elle ocuipe une êteiiue le '200 illiies

de longueur et le l00 mille-l île largeir, oi 20,Û00 milles earrés. Au Nord du gîi<qvirlnîs, et se trouve titi grès mou dépou'vu (e
Grand Bassin ie Lignite, ii commelineiçant à sa première exposition près de la Ossiles. Cette section est dite a la g 62. Il n'est pas in-
Rivière au Lait, nous trouvonsuiI5 qu'u;ll couvre nlie étenlue île 200 milles de loi- p'obable qti la couche au-dessus du lit cotcréfié passe dans la
guer et de ('0 millîs dle largeur, ou environ c2,00 mille earrés. Je lie suis
ainsi attaché â en constater apprîoxinattivenieit l'étendue, il cause île son influence c

sr le's île4tiis futures îleptte régioht. parto.t U cù ce hiptptu dosie, il red dat
pays plus comllètceent stérile q'aillie îiîitre formtionu géoulogiq-e qlue j'ie vtae FORMATIO NO. 5 aU PROFIL prETICAL.
irs le Nord-Ouest. Nut.: voyou" pr l'estilatior ci-luessus qar'emle a bemed bériles

plus (le 30,000t mille. carrésu île la vallée i Mlissoîuri. Cette cotche tus intéesreate, brien qaue iifirîit litlliment e l prtqueCé-

Les fossiles le cette fortttî éteit trop nombire'ux pour êtroe ntionés eii Neute, contient beaucoup les mdnites espèces de fossiles. Elle Mé,ite, cependat, une

détail, Les parties ' et iférieîres parissent être exces.siveîiît fissili' tiisito distncte daslu stntiticationvîom ssleuseniet cnse deo te ue, épais-

f'êi's tandis (lue Il, mtiliit il' tite e[îllisseIlr conasidéraible, tic con t ient que <îuîî' ipies iulîir et îtiitéîenec de' compjositiont, Inais aussi î'î eiue de l'inî l ueîîee plius raîv'cî'ute

spevititens iaiiîinrtiti île Ge1)hizlojîli et dus î ciii loxsi.uîcrîs ;Itiioîrien- (I u'eun e exerce sur te p qu'elle supporte. EXt reuiXrîtat le Mssouri, M it Ii Vit

six. L'iai'sseir totîate (Io' <'etle formation peauî être piortée e 35so ptiedîs ciîv l pour sile fs près de 'ua e nomli'ure (le ta Griade ivi'e, il evi' 150
LFormation est probablemnt beucoup plus tceloplet iiiil aru-dessus Ci s Fort Pierre. Près île la Butte al r eviet très mlip

La~ r'en te, et acquier't îune épaisseur (le 80 àX 100 pieds, et eîîittièit 'lie granuide quancitité

dans la Terre le Rupcrt qu'auicuit autre memnbr'e dle La stratifi- dle débris or'ganiqules. Ici elle f'eîiîe titi prolonîgemîent (le cci qu'on aippelle lit

cationu crétacée. Failaise aux Renards, qui est une suite Je granles cillines eourPat si Nord-Oiest

L'exposition la plus à l'Est, où elle conitienit (les flssiles carae- et au SIId'Ctiest. et qui traverse le fleuve Mîissouri dan,; l' Minniesota. i' cet endiroit.

téristiques, se trouve suir lat Petite Soiiris. A quinze milîles (le ,Je î'ai pas constaté sel litite NordEst. Dans soit pologe'nt u Sidl-Ouest,
tr suit le aissouri presque pAelllêeieitesriris graide istan nce, traversela ivière

M e i Cslîre:iiî i elviron '0 plle l le son emtouchure, et fcerm' esuite roc e haute ralaise

leuise très fossilifère, d'un bleu foncé, aVec dle nombreuses colt- t division etntre te RiviGrer MaRreau et li Chira-e, d'o ete preès d son seaui. Con.

etétions conteniant tune forte proortion tle futr. On y tîo a tiillant s le l ver te Sud Ouest, elle traverse a u Cic une, et oui i vit (le nouveal
qeans soit endtièrn 'aisecîrit la tête du Ruisseau (le l'Ouverture et (le ta Rivière

queque fosils tès bsurs avc îes r~iîneît l'noera-4 Téton, fornmant ente htaute falaise d'où les tt'iluiîtes ta Chienne et Tétoni prennent
iiiis Canadcnsis.* La glaise tourne au blanuc cenîdré, et l'ex- lotir source. Les petits rulisseautx quit tomebent, (laits la Chiienne ont ulule iriectio[n
position sur la Petite Souris est épaisse dle 70 pieds, cri lits NordOuest, tais qse ceux qui se jetteurt anas at TSrton L mreêaenmt une directionr

horizontaux. Sudt-Est. Nous; trouvons douc (lue cette couiche s'étendî sur une étendue d'environi

Unexpstin lìqeqes ils avarl di Peou niscure

L à où la rivière s'est frayé un passage à travers les o lliunes '200 tilles de longueur re il le l'rgeura Su eir Saskat c
Le caractère géntéral de la formaition No. .5 est titi g-rivier jaune artlniite et ari-

Bleues de la Souris, la roche a souvent la foi-rite île caps, dont le ti, contenat a bauncop de matière ferrugineue, et en cerains enloits une

plongeuent est dle 30 Sud. Des fragments et des formes purfai- iiittite île moflhlsques fossiles. Elle forrse un sot beaucoup plus fertile, une
les, triais très fra;giles d'.Fitoirc-aius Ganaleitsis sont végétatio plus forte et plus abondante, et dourrit îe bien plus beauJois que la

forantion No. 4, et abo oel souNrc bks d'excellente eau.
très comnmuns. Les concrétions fer'rugineuses sont dii5lostCseCl Commîne tL No. .1, cette couiche fourniit une grandîe abondiîance de dé6bris, orgati-
couches réguliires, et foritîcrt un des caractère's distinctif's de, qtî assez parfaits et bien coilservê1s. Beacoeup <'espèces se î'upioclîent telle-
roches de cette valie. otenùt des forméd tprtitireo, qlue si ous ne les eussions trouves partout associées

Aquelques milles à l'Oest desColhines; Bleuie'slpotgm t aux Ap,îmortites Scap/<ites et alures goni'ei qui ne sonît pas connus comme ayant
existé après l'époque crétacée, nous aurions iceitéte iateunent décliré tertiaire t

d'uae très remarquable exposition de glaise, vec des handes I*îittioii dans laquelle cites se trouvent. j''paisseur totale du la cvuche est

de concrétions fNrugineuses, faisatilo ce ti Su fut nivelé estimée le 100 à 150 pieds.
avec le plus grand sein, et fut trouvé pktrfýtiemptit horizontal. La première exposition de cette formation se trouve proba-

Au pied de cette exposition, et tic niveau avec le bmrd de l'eau, blennnent au ruisseau de ln Côte du Sourcil, où elle joitît la Vallée
il se trouve une cu iche pleine (r'Inocpranizis gigaetnsqtes pro- tic la Qu'Appelle. Une argile ferrugineuesx en lits jaunes et

Voir chap. X X, parue . B. Meek. rouges repose sur un grès dur de couleur verdâtre, cousue de
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veines de sélénite, et contenant d'énormes concrétions. Aucun
fossile n'a été trouvé dans la roche.

La partie supérieure lu profil sur le Bras Sud, qui 'contient
des concrétions pleines d'Avicula Nebrascana, est sans doute la
représentation du No. 5 dans cette région. Une description de
cet1e section est donnée à la page 07, et, celle d'une autre- à
30 milles de la Qu'Appelle sur le Bras Sud, à la page 69.
Parmi les spécimens trouvés dans la Branche Sud appartenant
à cette formation, se trouvent les Scaphites Conradi, Naltius
Dekayi, Avicula ling-rneformis, Avicula Vebrascana, Rostellaria
Ameflricanla.*~

COUCHE TERTIAIRE.
Nous n'avons eu nulle part, durant l'exploration, la preuve

de l'existence de roches tertiaires en poeition à l'Est du Bras
Sud de la Saskatchewan. Sur une île située dans la prairie,
appelée la Colline des Loupes, dont il est question au chapitre
11, l'on dit qu'il existe du lignite en position, et des morceaux
qui m'ont été montrés par Charles Pratt étaient semblables à
ceux que j'avais obtenu sur la Petite Souris. Sur la crête et
les versants abrupts des Montagnes Riding, du Porc-Epic et
du l'onnerre, les Sauvages aflirment qu'il existe du lignite, et
il est probable que c'est le cas à cause dus fragments usés qui
se trouvent dans le limon des rivières qui coulent de ces lau-
leurs.

Les dunes de sable, qui forment un trait distinctif du pays
près du Coude (lu Bras Sud, peuvent provenir des grès ter-
tiaires qui couvraient autrefois les roches crétacées supérieu-
res de cette loealité. A l'Ouest du Bras Sud, l'on voit d'une
grande distance des collines de sable nues, qui ne >'élèvent
pas à moins de 100 pieds de hauteur, et l'on en voit aussi un
grand nombre au Sud de la Qu'Appelle, à l'Est du Coude du
Bras Sud. Dans une note à la page 139 de la " Géologie et
Paléontologie des lignes frontières du Mexique," le Professeur
James -lail dit que les sables nouvantsdu Sud-Ouest, comme
ceux du Nord, paraissent provenir les grès de l'époque ter-
tiaire.

Nous n'avons vu aucune roche en position sur la chaîne
des Collines du Sourcil, bien que, par le fait que des roches
supérieures crétacées se rencontrent in silu dans la vallée de
la Qu'Appelle, à 5 milles au Nord-Ouest et à 300 pieds au-
dessous du sommet de la falaise, il y ait peu de doute que sur
le Grand Coteau du Missouri, dont la chaîne des Collines du
Sourcil n'est que le prolongement septentrional, il existe des
roches tertiaires en position.

Les collines et dunes de sable forment l'un des caractères

physiques importants de la géologie extérieure de cette partie
de la Terre le Rupert, dont il est ici question. Dans un des
chapitres précédents, il est fait un court résumé de leur dis-
tribution. et il n'en est fait mention ici qu'en vue de la liaison
probable qui pourra être établie plus tard entre les dunes et
collines de sable et les débris d'anciennes formations tertiaires.
Si des recherches ultérieures établissaient l'origine de ces
dunes et collines de sable, et prouvaient qu'elles sont les dé-
bris des roches tertiaires, cela aurait l'effet de faire disparaître
de grands doutes relativement à l'antiquité <le la vallée de la
Qu'A ppelle.

LIGNITE.
Bien que les lgnites ne soient pas généralement regvardés,

. comme matières économiques, cependant il s'en trouve quel-
ques filons, dans le grand bassin de lignite du Hlaut-Missouri,

Voir ebap. XIX, par M. Meek.

assez purs pour que l'on puisse s'en servir. Une courte notice
de la nature de cette importante matière telle qu'elle existe
dans les roches tertiaires du Nord-Ouest, permettra au lecteur
de se former un jugement assez exact sur sa valeur probable
comme combustible dans la Terre de Rupert.

Le grand bassin de lignite du Miskouri s'étend du 100e au
108e degré (le longitude Ouest, et du 45e degré de latitude N.
jusqu'à une limite encore indéfinie, probablement à travers la
vallée de la Saskqtcliewan jusqu'à celle de la Mackenzie.

Le Dr. layden, qui a suivi la grande formation du Missouri
sur une distance de 600 milles en remontant ce fleuve, et sur

300 milles en remontant la Roche-Janne, considère que les

fossiles qui en ont été tirés prouvent évidemment qu'elle possède

le caractère mixte d'un dépôt d'eau douce et d'estuaire, et
qu'elle ne peut remonter au dlà de l'époque myocène. Elle est
composée d'argiles, de sables, dc grès et de lignites. L'étendue
de pays certainement couverte par ce terrain, tel qu'il se trouve
sur le Missouri et ses tributaires, et de plus de 60,000 milles.
Les couches de lignite dans cette immense formation varient
vi épaisseur, ainsi qu'en pureté, dans les différentes localités.
Sur la Roche-Jaune on les trouve de sept pieds d'épaisseur.
Au Fort Berthold, sur le Missouri, un lit de deux pieds est
assez pur pour servir de combustible.*

Le Gouverneur Stevens, dans son rapport sur l'exploration
d'une route pour le chemin de fer du Pacifique, dit que le
lignite a été retracé depuis les coulées de la Rivière à l'Or-
gnal jusqu'aux sources de la Rivière au Lait, une distance de
500 milles, gisant apparemment sous toute cettt étendue de

pays, et variant en épaisseur de quelques pouces à six pieds;
il le regarde comme une source dc combustible qu'il ne faut
pas négliger.f

Je n'énumère pas les lignites décrits par Sir John Richard-
son et quIres comme existant à Edmontio, et en divers en-
droits sur les Bras Nord et Sud de la Saskathelewan, pour la

raison qu'il n'y a aucun doute qu'à présent il a étéêpréparé un
rapport complet sur leur valeur comme combustible sur le Bras

Nord, par le Dr. Ilector, qui a dû avoir de grandes: facilités,
Lors de son séjour à Edmonton, pour étudier, leur développe-
ment et leur valeur économique. Sur le Bras Sud, Sir Alex-

ander Mackenzie dit qu'ils exihtent dans la longitude 116° 0 ;
mais comme la région située entre le Coude et l'embouchure
de la Rivière à l'Arc est encore une ten-a incognita, il n'est
pas improbable que l'on pourra trouver d'importants lits de,
lignite beaucoup plus à 'Est que la longitude spécifiée par cet
illustre voyageur.‡

A Nanitno, sur l'lie de Vancouver, les couches de lignite,
qu'on a longtemps supposé être de Pâge tertiaire, ont éte ex-
ploitées sur une certaine échelle pour le marché de San Fran
cisco, et pour approvisionner les steamers qui touchent à.cet
endroit.l Les doutes qui ont existé relativement à l'âge de la

houille de Vancouver, ont récemment été dissipés par M.
Buuerman, qui, dans une description géologique d'une partie

de l'Ile de Vancouver, transmise à Sir Roderick Murchison,
confirme l'opinion que la houille de l'Ile de Vancouver est
d'âge tertiaire.IT

Page Ù. Remarques sur les Formations Tertiairce et Crétacées du Nébrask

par F. B. meek"et F. V. Hayden, M.D.
† Rapports du Chemin de Fer du Pacifique. Vol. 1, p. 95.

‡ Note,page 110, Ed. Am. Expédition de liecherches au Pôle Aretique, par Sir
John Richardson.

Rapports du Chemin de Fer du Pacifique., Vol. VI., Rapport Géologique.

Adresse de Sir Ruderick Murchison à l'As .-eblée Anniversaire de la SO4'iété

Royale de Géographie.
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Le lignite existe en abondance sur la Rio del Norte, rivière
qui forme une partie de la frontière entre les Etats-Unis et le
Mexique. Quelques spécimens sont tellement bitumineux,
qu'il ne peuvent être d'aucun usage dans le foyer du forgeron,
où il fond et se pétrifie en une masse solide. Des filons de
lignite de 3 à 4 pieds d'épaisseur sont découverts sur le Ruis-
seau de l'Orme, l'un des tributaires de la Rio del Norte, et ont
été employés avec avantage dans une forge. Ce lignite se
trouve dans les formations crétacées.

En Europe, les dépôts <le lignite tertiaire possèdent une
grande valeur économique. On les exploite en France, en
Allemagne et en Suisse. En Angleterre, les lignites <lu De.
vonshire, associés û des lits d'argile, ont environ 70 pieds
d'épaisseur. La. couche de charbon -lignite près de la surface,
varie <le 18 pouces à 4 pieds d'épaisseur, séparée par des lits
d'argile brunâtre d'à peu près les mêmes dimensions. La
dernière couche de charbon-lignite est épaisse de 16 pieds.*

CHAPITRE XIX.

REMARQUES SUR LES FOSSILES CRÉTACÉS RECUEILLIS PAR LE PROFESSEUR RENRY Y. HIIND, LORS
DE L'EXPÉDITION D'EXPLORATION SUR L'ASSINIBOINE ET LA SASKATC[IEWAN, AVEC DES

DESCRIPTIONS DE QUELQUES NOUVELLES ESPÈCES.

PAR F. B. BMEEK.

Remarques-Liste des Fossiles recueillis-Plantes--Mollusques
-Anonia Fleming-i-Inoccranus Canadensis-Avicula lin-
gueformis - Avicula Nebrascana - Leda Hindi - Leda
Evansi-Rostellaria Americanu-Natica obliquata--Avella-
na concinna-Annmonites Placenta-Ammonites, esp. non-
consl.-Ammonites Barnstoni-Ammnonites Billingsi-Sca-
phites nodosus-Scaphites Conradi--Nautilus Dekayi.

Les spécimens fournis par le professeur -Iind et recueillis
dans la région <le l'Assiniboine et de la Saskatchewan, ainsi
qu'une partie de la méme collection antérieurement envoyée
par M. Billings au Dr. Hayden et à l'auteur, établissent le fait
de l'existence dans cette région de trois des subdivisions par
lesquelles on peut séparer les roches crétacées (lu Nébraska.*
Quelques-uns de ceux qui proviennent d'un certain endroit sur
l'Assiniboine, à 150 milles Ouest du Fort Garry, présentent ex-
actement les caractères lithologiques de la formation No. 2 de
la division du Nébraska, et contiennent de petites écailles de
poisson qu'il est impossible de distinguer des spécimens recueil-
lis dans cette formation par le Dr. layden sur le Missouri, en
aval de l'embouchure de la Grande Rivière des Sioux, et près
des Côtes Noires.

D'autres, envoyés plus récemment par le Professeur Hind,
recueillis sur la Petite Rivière Souris et près de l'embouchure
des Deux Criques sur l'Assiniboine, appartiennent évidem-
ment à une position plus élevée dans la formation. Parmi eux
j'ai reconnu la Leda Evansi, la Natica obliquata et l'Avellana
concinna, qui toutes se trouvent dans la partie supérieure du
No. 4 et dans le No. 5 de la division du Nébraska, mais sont
plus abondantes dans le premier. Comme la matrice dans la-
quelle elles se trouvent présente exactement les caractères
lithologiques du No. 4, et est tout à fait différente du No. 5 de
la division du Nébraska, il n'y a guère de doute que le lit dans
lequel elles furent trouvées représente la première de ces roches.

*La formation crétacée du Nébraska consiste en cinq subdivisions distinctes, qui
ont été, pour plus de facilité, numérotées 1, 2, 3, 4 et 5, depuis la plus basse en
remontant.

Plusieurs des spécimens obtenus près du Lac des Collines de
Sable, sur la Qu'Appelle et sur le Bras Sud de la Saskatche.
wan, sont tirés d'un grès vert, qui est plus dur que les grès verts
du New Jersey, mais qui, sous d'autres rapports, s'en rapproche
plus qu'aucun de ceux que j'aie jamais vu auparavant des lo-
calités (lu Nord-Ouest. Dans quelques-uns de ces spécimens,
il y a un grand nombre d'.Avicula linguçformis, et d'A. Ne-
brascana; la première se trouve dans les dleux Nos. 4 et 5 de
la division du Nébraska, mais est plus abondante dans la der-
nière ; et l'autre est presque entièrement restreinte au No. 5,
lorsque les deux formations ne sont pas mélangées, comme c'est
quelquefois le cas. Comme cette roche diffère entièrement,
dans ses caractères lithologiques, de la formation No. 4,-tandis
que le No. 5 est souvent fortement arénacée, et prend quelque.
fois une teinte légèrement verdâtre, dans les localités les plus
septentrionales du Haut-M issouri, la probabilité est qu'elle re-
présente le No. 5, ou l'assise la plus récente de la formation cré-
tacée du Nord-Ouest.

Parmi les spécimens recueillis sur la Saskatchewan sont
l'Ammonites Placenta,† le Nautilus Dekayi, et une variété le
Scaphites nodosus, qui toutes caractérisent généralement la
partie supérieure de la formation <lu No. 4, mais qui passent
probablement quelquefois dans le No. 5. D'autres <le la même
localité contiennent la Rostellaria Americana et des fragments
de Scaphites Con'a di, qui sont restreintes au No. 5 lorsque ces
deux formations supérieures ne sont pas confondues.

Parmi toutes les collections <le cette région, je ne vois rien
qui indique l'existence des formations No. 1 et 3 de la division
du Nébraska, bien qu'elles puissent s'y rencontrer.

Les deux Amnmonites de la Rivière Mackenzie ne sont pas

• Phillips.

† Lorsque ce spécimen fut d'abord envoyé au Dr. Itayden et a l'auteur, nous ne
savions pas qu'il.eût été trouvé aucun autre fossile crétacé dans cette région, et
nous pensâmes qu'il avait pu ttre transporté vers le Nord par tes Sauvages; de
quelque endroit.du llautlissouri. Cependant, les autres spécimens qui y ont été
recueillis font disparaître tout doute relativement à l'existence les roches crétacées
sur- la Sskatchewan.
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seules suffisantes pour déterminer l'âge de la roche d'où
elles proviennent; la plus grande ressemble beaucoup pour la
forme et l'apparence générale à plusieurs espèces jurassi-
ques, bien qu'elle puisse appartenir à l'époque crétacée. Il
est très désirable qu'une bonne collection de spécimens soit
obtenue de cette région septentrionale éloignée, non seulement
pour constater l'âge de la formation, mais encore pour la lumière
qu'ils pourraient jeter sur (les questions beaucoup plus intéres-
santes relativement aux conditions climatériques probables de
ces hautes latitudes septentrionales durant la période secondaire.

LISTE DES FOSSILES CRÉTACÉS RECUEILLIS, AVEC DES-
CRIPTION DES NOUVELLES ESPÈCES.

PLANTES.
No. 1.-Plusieurs empreintes qui paraissent être 'celles de

tiges de plantes marines, se rencontrent dans les spécimens re-
cueillis sur l'Assiniboine, près de l'embouchure des Deux
Criques.

No. 2.-En même temps que ces empreintes, il y a des spé-
cimens d'un corps en spirale très curieux, qui diffère de tous
les fossiles que j'ai vus jusqu'à présent. C'est un corps long,
effilé, légèrement aplati, ou subcylindrique, mesurant dans
toutes les parties de sa longueur environ 0.18 de pouce dans
son plus grand diamètre, et très régulièrement roulé en spirale,
les anneaux étant très écartés les uns des autres comme ceux
d'un tire-bouchon. Chaque anneau mesure environ 0.58 de
pouce d'un bord à l'autre, et il y a cinq anneaux sur une lon-
gueur de 2.15 pouces. Il est doux et ne montre aucune struc
turc organique à l'aide d'une lentille de poche ordinaire, la ma-
tière organique ayant été remplacée par le fin sédiment dont la
matrice est composée. A moins que ces fossiles ne soient les
tendons ou espèces de racines au moyen desquels quelque
plante flottante s'attachait aux corps marins, je ne puis faire
aucune conjecture relativement à leur nature. Pl.I, fig. 10.

MOLLUSQUES.

LAMELLIBRANCHES.
GErN. ANOMIA.-Lin.

No. 8.-Anom FLEMINGI, Esp. Nouv.
Planche 1, Fig. 2 et 3.

Coquille ovale ou subcirculaire, plano-convexe, comprimée,
extremement mince et fragile. Valve inférieure plate et pa-
raissant plus se rapprocher de la circulaire que l'autre. Valve
supérieure convexe, déprimée, arrondie sur le devant, et plus
largement et moins régulièrement arrondie sur le côté ventral;,
marge postérieure obliquement subtronquée du côté dorsal,
subitement arrondie, et ondulée de manière à former un
large pli très obscur à sa connexion avec la marge ventrale;
bec petit, comprimé, situé près du milieu de l'angle cardinal,
mais ne projetant pas au-delà. Surface marquée, de petites
lames d'accroissement obscures., Longueur, 1.10' pouces ; lar-
geur au'bec au côté opposé, un pouce.

Dans la formation No. 4 des lits crétacés du Nébraska, il y
a une espèce qui ressemble à celle-ci, et que 'le Dr. Hayden et
moi avons décrite, (mais sans l'avoir encore publiée,) sous le
nom d'A. subtrigonalis.ý L'espèce que, j'ai devant moi, cepen-
dant, est. beaucoup plus comprimée, et les contours en sont plus
arrondis. Elle diffère de l'A.: telijnoides de1Morton, ,(Synop.

Org. Rem. p. 61, pl. 5, fig. 11,) en ce qu'elle est plus droite
sur le côté cardinal, et en ce que lombon de la valve supérieure
est beaucoup moins saillant et gibbeux. Nommée d'après M.
John Fleming, l'un des messieurs attachés à l'expédition de la
Saskatchewan.

Localité ctposition.-Petite Rivière Souris, dans une roche
argilacée molle, de couleur gris-plomb, ou argile durcie, proba-
blement de l'âge de la quatrième division des couches crétacées
du Nébraska.

GEN. INOCERAMUS.-Sowerby.
No. 4 .- INcERAums CANADENSIs, Esp. Nouv.

Planche 1, figs. 4 et 5.
Coquille large ovale-oblongue comprimée, paraissant très rap-

prochée de 'équivalve ; côté antérieur arrondi; côté postérieur
plus long et plus largement arrondi ou subtronqué; base for-
mant; une courbe -semi-ovale; charnière droite, de longueur
moyenne; becs petits, comprimés, s'élevant à peine au-dessus
de la ligne de charnière, placés près du côté antérieur, peu
obliques; surface ornée de petites ondulations concentriques
obscures et irrégulières, et de lames d'accroissement très rappro-
chées et à peine perceptibles, que l'on ne voit généralement
que sur les couches fibreuses extérieures. .Longueur du plus
gros spécimen, environ 3.35 pouces; épaisseur, près de 2.80
pouces.

Les spécimens de cette espèce dans la collection sont impar-
faits, mais conservent assez de leurs caractères pour montrer
qu'elle est distincte de toute autre espèce connue dans les for-
mations du Nébraska. Elle ressemble quelque peu à I'I. sa-
gensis, Owen, (Rapport Wisconsin, Iowa et Minnesota pl. 7,
fig. 3,) mais est beaucoup plus comprimée, et plus longue en
proportion de sa hauteur.

Elle a aussi quelque ressemblance à l'. regularis, D'Orbigny,
(Pal. Franç., t. 3, page 410,) mais est loin d'être aussi arrondie
sur le côté ventral, et est plus comprimée.

Localité et position, mêmes que la dernière.

GEN. AVICULA, Klein.
No. 5.-AviCULA LINGUJEFoRMIs.

Planche 1, fig. 6.
Avicula lin guoeformis, Evans et Shumard, Procéd. Acad.

Sci. Nat. Philad. Vol. VII, p. 163.
Localité et position.-Collines de Sable, Bras Sud de la Sas-

katchewan. Sommet d'épanchement dans la vallée de la
Qu'Appelle, près du Coude du Bras Sud de la Saskatchewan.
Crétacé supérieur.

No. 6.-AvicULA NEBRAscANA.

Planche 1, fi. 7.
Avicula Nebrascana, Evans et' Shumard, Trans. Acad. Sei.

St. Louis. Vol. I., p. 38.
Localité et posilion.-Bras Sud de la Sasktchewan.-Cré-

tacé supérieur.

GEN. LEDA, Schumacher.

No. 7.-LEDA HINiD, Esp. Nouv.
Planche 1, figs. 8 et 9.

Coquille petite, subovoïde, comprimée ; côté antérieur étroi-
tement arrondi; le bord du manteau formant une plhs large
courbe semi-ovale on semi-ovée, non-crénulée en dedans ; côté
postérieur un peu plus long que l'autre, très comprimé, distine-
tement sinueux en bas, et pourvu d'une projection rostriforme
étroite, courte et à pointe obtuse au-dessus; ombois déprimés,
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placés un peu en avant du milieu ; charnière ayant environ

douze dents en, avant des becs, et probablement plus en arrière;
surface ornée (te stries distinctes, régulièrement arrangées et

assez fortement concentriques. Longueur, 0.35 pouce ; hau-
teur, 0.18 pouce.

Ceci est une très jolie petite coquille, que l'on distinguera

facilement de toutes les autres espèces encore connues dans les

roches crétacées du Nélraska, par le sinus distinct clans sa

marge postéro-ventrale. Même lorsque le bord est brisé, la
courbe des stries concentriques montre toujours que le sinus

existait à la marge.
Le spécimen n'oflre pas de ligne palléale. mais pour la

forme et la physiononie générale, la coquille ressemble plutôt

au genre Leda qu'au Nucula ; cependant, il est possible qu'elle

appartienne à ce dernier genre.

Son nom spécifique lui a été donné en l'honneur du Prof.

Henry Y. Llind, du Collége de la Trinité, à Toronto, chargé de

la direction de l'Expédition à l'Assiniboine et à la Saskatche-

van, au zèle et à la persévérance duquel nous devons beau-

coup de renseigneients très intéressants, relativement à k. géo-
logie et à la topographie de la région explorée.

Localité et position.-Petite Rivière Souris, d'un endroit équi-
valent au No. 4 de la Section du Nébraska.

No. S.-LEDA EvANsi.

Lrda Evansi. Meek et I ayden, Procéd. Acal. Sci. Nat.

Plilad. avril 1S56, p. 84.
Localité et posilion.-P>ras Sud de la Saskatehewan ; même

posiion géolorgique que la dernière.

GASTR OPODES.

GEN. ROSTELLARIIA.-La,k.

No. 9.-ROsT'ELLA RIA A:MIERICANA.

Rostellaria Americana.-Evans et Shunard, Trans. Acad.
Sci. Si. Louis. Vol. I., p. 42.

Localité et positîon.--Bras Sud de la Saskatchewa;-Cré-
tacé supérieur.

GEN. NATICA.-Adinson.

No. 10. - NATiCA OnBLIQUATA.

Natica obeiquata.-Hall et Meek, Méni. Acad. Arts et Sci.,
Boston, Vol. V., e. n. p. 384, pl. S., fig. I.

Localité et position.-Deux Criques sur l'Assiniboine ; dans
un lit représentant la brirnation No. l du crétacé du Nébraska.

GxN. AVELLANA.-D'Orbigny.

No. ll.-AvLLA'A CONCINNA.

A cleon concinnLa.-lall et Meek, Méin. Acad. Ain. Arts et
Sciences, Boston, Vol. V.,e. n. p. 388, pl. 2, fig. 6.

Le spécimen (le cette espèce, reproduit dans l'ouvrage cité
ci-dessus, est un jeune individu, ou la lèvre )ostérieuire en était

rompue, car celui que j'ai sous les yeux, qui est évidemment dle
la même espèce, a une lèvre postérieure très épaisse ; en coc-

séquence elle ne peut être une véritable Acteon, mais se rai-
proche de plus près des caractères du genre Ave/lana.

Localité et position.O-lêmes que la dernière.

CEPHALOPODES.

GE.-A MMONITES.-Bruguière.

No. 12.-ANI3ONITEs PLACENTA.

A mmonites placenta.-I)ekay, Lye. list. Nat. N. Y., Vol.

Il., pl. 5, fig. 2; Journ. Acad. Sei. Nat. Phil., Vol VI., p. 88,
etc. ; Morton, Synop. Restes Organ., p. 36, pi. 2, figs. I et 2.

Localité et position.-Bras Sud de la Saskatchewan, d'une
localité équivalente à la formation No. 4 de la couche crétacée
du Nébraska.

No. 13.-A>INMoNITEs.-Esp. indét. (fragments.)

Localité et posiiori.-D eux Criques, égale au No. 4 de la for-
mation crétacée di Nébraska.

No. 14.-AMMoNITEs BARaSTONr.-Esp. N.

Planche Il, fig. 1, 2, 3.

Coquille subsphérique comprimée, largement arrondie sur le
dos, et saillante ou subangulaire autour de l'ombilic, qui est
profond, conique et presque aussi large que l'enroulement ex-
terne de la spire. Le plus grand diamètre des enroulements est
à angle droit de la coquille, et les enroulements externes cachent
les internes d'environ les trois-quarts dans leurs profonds sillons
ventraux. Surface ornée de côtes régulières et distinctes, qui
s'élèvent autour de l'ombilic en petits tubercules élongés sub-
noueux; et à moins de la moitié de la distance entre les côtés
de la spire, leur nombre augmente du triple par division et ii-
plantation,-après quoi ils deviennent (le grosseur uniforme et
sont légèrement arqués en avant en passant sur la carène.

Les cloisons sont profondément divisées en cinq lobes princi-
paux et en six selles, qui sont resserrées ensemble, et diverse-
ment ramées et subdivisées. Le lobe dorsal est un peu plus
long que large, et a trois branches de chaque côté-dont les
deux terminales sont presque droites et parallèles; les deux
premières branches latérales au-dessus de celles-ci sont presque
de la même longueur, mais plus écartées; tandis que la troi-
sième paire est beaucoup plus petite-et toutes digitées en
pointes et plus ou moins subdivisées. La selle dorsale est plus
longue (ue large, contractée au milieu, et irrégulièrement divi-
sée en quatre branches inégales, dont les deux terminales sont
subdivisées en deux rameaux chacune, et tontes obtusément di-

gitées, et diversement sinueuses aux marges.

Le lobe latéral supérieur est plus long que le lobe dorsal,
mais les branches en sont très irrégulières, et, comme lui, il est
pourvu de nombreuses digitations aigues sur toutes ses divisions;
à l'extrémité, il a trois branches très inégales, celle du milieu
étant plus longue que les autres et très effilée; les deux autres
sont petites, inégales, opposées, et divergentes;--celle de la
droite est subdivisée presque jusqu'à sa base: au-dessus de
celles-ci, il y a plusieurs autres branches latérales, inégales et
alternatives, dont l'une sur le côté droit est beaucoup plus
grande que les autres. La selle latérale est un peu plus petite
que la dorsale, et divisée à l'extrénité: en deux branches très
inégales, dont celle de gauche est plus grosse que l'autre, et est
encore subdivisée par petits rameaux bifides et très sinueux. Le
lobe latéral inférieur est beaucoup plus petit que le supérieur,
et très irrégulièrement divisé en deux ou trois branches laté-
rales, inégales et alternatives de chaque côté, et en une branche
terminale, bordée de nombreuses sinuosités. Le lobe ventral
est très petit, el simplement digité.
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Cette espèce ressemble beaucoup par sa forme, et par la gros-
seur et le caractère de son ombilic, à l'espèce jurassique A. irens
de d'Orbigny (Pal. Franc., tome 1, p. 562, pl. 222), mais elle en
difire ei ce que les côtes sont comprimées en petits tubercules
subnoueux autour de 'ombilic, et se bifurquant sur les côtés;
ils sont aussi beaucoup plus arqu6s en passant sur la carène.
lElle est différente (le toutes les espèces décrites (es roches du
Nébraska. bien que je pense en avoir vu des fragments dans
les collections du Lieutenant Warren, du No. 4 (les subdivisions
crétacées du Nébraska.

Son nom spécifique lui a été donné en honnieurde M. Geo. Barn-
ston, facteur en chef de la Compagnie de la Baie d'Hudson, qui
l'a découverte dans la.vallée <le la Rivière Mackenzie. C'est
probablement une espèce crétacée, mais elle peut être d'époque
Jurassique.

No. 15.-AMMnoNITEs BiLLINGsi.-Esp. N.

..Planche II, fig. 4, 5 et 6.

Coquille légèrement comprimée, ou subdiscoïdale; carène ar-
rondie ; ombilic très petit ; la plus grande largeur des enroule-
iments est à angle droit du moindre diamètre de la coquille, et
ils augmentent rapidement en grandeur, c'est-à-dire qu'ils font

plus que doubler leur diamètre à chaque tour ; les enroulements
internes sont entièrement embrassés et cachés dans le sillon
ventral du dernier tour; surface apparemment unie, mais por-
tant de très faibles traces de côtes rayonnantes, qui se courbent
un peu en traversant la carène.

Le lobe dorsal est plus long que large, et garni de trois
branches de chaque côté, dont les deux terminales sont beau-
coup plus longues que les autres, et subdivisées,-les subdivi-
sions étant courtes, et chacune ayant deux ou trois petites digi-
tations; les deux premières branches latérales au-dessus de
celles-ci sont petites, opliosées, très divergentes, et bifides ou
digitées; et la troisième paire très petite et apparemment
simple. La selle dorsale est aussi longue que le lobe dorsal,
mais plus étroite, et a trois ou quatre petites branches arrondies
de chaque côté. Le lobe latéral supérieur est presque aussi
grand que la selle dorsale, et a trois branches presque égales à
son extrémité,-celle du côté dorsal étant bifurquée, avec divi-
sions digitées ; et la division du milieu, ainsi que les latérales,
sont garnies de trois petites digitations ou plus chacune. Le
lobe latéral inférieur est beaucoup plus petit que le latéral su-
périeur, et a presque la même forme, excepté que sa division
terminale est plus grande en proportion, et que~ la lirincipale
division latérale du côté dorsal n'est pas aussi profondément
divisée. Le lobe ventral est un peu plus petir, mais sous
'autres rapports il ressemble beaucoup au lobe latéral infé-

rieur; entre lui et l'ombilic, il parait y avair un ou deux lobes
ventraux auxiliaires plus petits, qui semnblent avoir une ten
dance à se ramifier de la même manière que le lobe ventral
principal.

Le spécimen sur lequel la description ci-dessus a été faite, est
évidemment une jeune coquille ; en conséquence, les individus
adultes de la inême espèce doivent avoir des côtes beaucoup
plus saillantes. Les lobes et selles des cloisons, dans les co-
quilles adultes, doivent aussi être beaucoup plus divisées et plus

complexes, mais le mode de ramification reste probablement le
même à partir de l'époque où les principales divisions sont for-
mées.

Comme le spécimen décrit a été trouvé dans la matrice qui

remplissait l'ombilic de l'A. Barnstoni (n'ayant que 0.67 pouce
dans son plus grand diamètre), ceux qui savent combien les
Amnmonites varient avec l'âge peuvent supposer que c'était une
jeune coquille de cette espèce. Cependant, elle présente des
différences fondamentales dans le mode de ramage des lobes et
des selles de ses cloisons, qui ne peuvent être dis aux différentes

phases de développement. De plus,j'ai trouvé en même temps
un spécimen beaucoup plus petit, qui était évidemment une
jeune .. 3arnstoni, qui montre que les jeunes individus de cette
espèce ne varient pas essentiellement des adultes, et qui est très
différent <le l'espèce sous considération.

Elle a beaucoup la iorme (te l'A. Halli, Meek et H-ayden (Pro-
céd. Acad. Sci. Nat. Phil., vol. VIIl, p. 70),. et il n'y a pas de
différence entre les deux dans la structure des lobes dorsaux,
qui ne pourrait être due aux différents degrés de développerient.
Leurs lobes latéraux supérieurs, et leurs selles dorsales, cepem-
dant, offrent des dil'ences radicales, telles que nous n'en
voyons jamais dans les mêmes types, quelque différents qu'ils
puissent être sous 'e rapport <le la grosseur ou de l'âge.

J'ai noniiuné cette espèce en honneur de M. E. Billings, le pa-
léontologiste accompli dle l'Exploration Géologique Canadienne.

GEN. SCAPHITES.-Parkinson.

No. 16.-ScAP'HrrI.s NonosUs ?- Var.

Planche II, fig. 7 et S.

Scaphiles Nodosus (?)--Owen, 152, Rap. lowa, Wise. et
Minmn., p. -, pl. -, flg.

Localité.-Bras Sud de la Saskatchewan, d'un équivalent. de
la Formation No. 4 de la section du Nébraska.

No. 17.-ScAiiiTEs CONRnAI.

Ammnonites C'onradi.-Morton, 1834. Synop. Déb. Org;, p.
39,îpl. 19, fig. 4.

Scaphites Conradi.-D'Orbigny, 1850. Prodroimîus, p. 214.

Ammonites Nebrascensis, etc.-Owen, 1852. Rap. lowa, ele.
Scaphites Conradi.-Meek et layden, 1856. à.cad. Sci. Nat.

ocalité et position.-Bras Sud de la Saskatchewanm; No. 5
de la Section du Nébraska, ou crétacé plus récent.

Gsâ. NAUTILUS.-Bruguière.

No. IS.-NTILUS DEKAYI.

Planche Il, fig. 9 et 10.

Nautihts Dekayi.-Morton, 1834. Synop. Déb.
I/lil, et pI. XIll, fig. 4.

Localité et positio.-Bras Sud le I Saskatchmean éa
cé suliérieur.

A. 1859.
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CHAPITRE XX.

l3' QUELQUkS FOSSILES SlL T IENS ET DÈVONIENS, RECUEILLIS l'AR LE PIROFESSEUR HIENRY Y.
lilY 3, DE L'EXPt>EDITLON D'EXPLOlRATION, SUR L'ASSINIBOINE ET LA SASKATCHEWAN.

PAR E. BILLINGS, F.G.5.

BU3tEAu nF. L'EXPLORATLION Géoî.e0Gl1UE DU CANADA,
Montréal. 15 nlov. 1859.

Les fossiles siluriens du Lac Winipeg et, de la Saskatclhewan
sont intéressants, mais malheureusement, un grand nombre (les
échantillons sont dans un si mauvais état (le conservation,
qu'on n'en saurait dire que bien peu de chose, si ce n'est pour
indiquer 'espece à laquelle ils paraissent appartenir. Les sui-
vants forment la principale partie <le la collection:

P LANTES.

DJeux espèces de tucoïdes, de P'lle aux Loupes, sur le Lac
Winîpeg, ressenblanit à certaines t'ormes lui se rencontrent
dans le grès de Chazy.

ZOOPIIYT ES.

Le seul corail est une espèce alliée au Conlnaria alveolata.
Il est de li Pointe des Meulières, sur le Lac Winipeg.

ECHIINODERMES.

I'on trouve à l'lie aux Loupes et a la Pointe des Meulières
des colonnes d'un grand Glyptocrinus, allié au G. ramulosus,
et de plus, il n été trouvé à la dernière de ces deux localités,
plusieurs ians d'un Glyptocystites allié de très près au G.
mlultiporus.

BRACHIIOPODES.

Il a été trouvé à PIle aux Loupes, deux échantillons d'un
Rhynconella replié, un peu plus petit que le R. plena.

LAME LLIBRANCHES.

.)RDIOLorsIs PAtVscuCULA. (E. N.)

eutte espece ressemyble beaucoip au M'V. nodiolaris (Conrad,)
mais est toujouts beaucoup plus petite. Elle est éÏongée trans-

versalement, son extrémité antérieure est petite, et elle est ar-
rondiesur la moitié de la largenr de la postérieure; cette dernière
étant tronquée obliquement et presque droite à partir de lextré-
mité tie la charnière, sur un peu plus que la moitié le la lar-
geur. et est ensuite arrondie à l'angle postérieur inférieur. La
lineî le charnière est droite ou un peu arquée, sur au moins les
trois quarts de la longueur entière de la coquille. Les omnbons
ont moins d'un cinquième de la longueur, à partir de lextré-
mité antérieure. Les valves sont légèrement convexes, obs-
curnémnnt et obliquement carénées, depuis les ombons jusqu'à
l'an;.tle postérieur inférieur. Dans plusieurs échantillons, la
imarge ventrale est concave près de l'extrémité antérieure,
comme pour l'objet d'un byssus. Surflce avec ondulations
concentriques obscures d'accroissement. Longueur du grand
specimen, H, pouce. En général, ils sont beaucoup plus petits.

Cette coquille ressemble tant au M. modiolaris que j'ai long-
temps hésité à savoir si je devais lui donner un nom distinct.
Elle est distribuée sur une grande étendue de pays, puisque
nous en avons des spécimens du Lac Winipeg à l'Ile aux Lou-

pes, des Iles Palludeau, sur le Lac Huron, où elle se trouve
dans <les couches qui contiennent les fossiles des calcaires de
Chazy, de la Rivière Noire et de Trenton, et de près de Cornt-
wall et de lle de Montréal dans le Chazy.

En outre <le cette coquille, il y a sur lle aux Loupes plu-
sieurs petits fossiles presque circulaires qui semblent être des
empreintes d'une coquille lamellibranche.

GASTEROI'ODES.
Trochonema umbilicata (Esp. Hall.) Cette espèce se trouve

sur le Lac Winipeg et lt Petite Saskatchewan, en nombre
considérable. Il y en a une espèce alliée au Pleurotomaria
rotuloides (Hall,) qui est commune sur l'Ile aux Loupes, et une
Macitrea, alliée à la . Log-ani, (Salter,) mais avec <les enroule-
ments beaucoup plus déliés, a aussi été trouvée sur l'Ile aux
Loupes et la Petite Saskatchewan. Un des spécimens a loper-
cule en place, mtuais il lui manque la coquille, et il est en quel-
que sorte contourné. Aucun des gastéropodes n'a sa coquille
en état de conservation.

CÉPHALOPODES.

ORTHocERAS SIMPSONI (E. N.)

Planche 1, fig.' 1.
Le spécimen est une partie lu siphon, de 9. pouces de

long, Il lignes de diamètre, au plus gros bout et 10 au plus
petit. Il est presque cylindrique, avec une large contriction
peu profonde, au-dessus et au-dessous de chacun des étroits
anneaux qui marquent l'attachement des cloisons. Il y a huit de
ces anneaux cloisonnés, distants les uns des autres, en commen-
çant par la plus petite extrémité, comme suit: Entre le 1er et
le 2nd, 14 lignes ; du 2nd au 3e, 12 lignes ; du Se au 4e, 10-
lignes; lu 4e au 5e, 13ý lignes; du be au Go, 15 lignes; <lu
6e au 7e, 131 lignes; et du 7e au Se, 2½ ligues. Les anneaux
sont presque à angles droits avec la longueur du corps, et nous
dlevons inférer de ce fait, ou que les cloisons sont à peine conca-
ves, ou que le siphon est central ou à peu près ainsi. Si dans
un orthocératite les cloisons sont plates, alors peu importe que
le siphon soit central ou non, il faut que les anneaux cloisonnés
soient à angles droits, mais si les cloisons sont concaves, alors
les anneaux seront obliques, pour peu que le siphon soit éloigné
du centre. Je suis sous l'impression que ce spécimen est d'un
grand orthocératite avec cloisons éloignées, et un siphon à peu
près central, puisque les anneaux ont une obliquité à peine
perceptible.

C'est une de ces espèces dans lesquelles le siphon s'est
rempli graduellement d'une secrétion animale solide et calcaire,
à l'exception d'un étroit canal cylindrique le long du centre.
Ce canal central est clairement indiqué dans le spécimeni, et a
un diamètre de près de deux lignes.

Dédié à Sir George Simpson, gouverneur de la Compagnie
de la Baie d'Hudson.

A. 1859.
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Localités et formations.-Tête du Chat, Lac Winipeg, sup-
posé de formation silurienne.

En outre de ce spécimen, il y a plusieurs autres céphalo-
podes, qui tous sont dans un mauvais état de conservation et
ne sauraient être déterminés sans beaucoup d'étude et de coin-
paraisons.

Une petite serpule paraît être commune sur 1'Ile aux Loupes;
elle ressemble beaucoup à la grande espèce du calcaire de
Chazy.

La présence de la M. parviuscula, de l'f. umbilicata, de la Ma-
clurea et Glyptocystites, est tout à fait suffisante pour faire voir
que les localités où ces fossiles ont été recueillis appartiennent
à l'âge silurien inférieur, et bien probablement à peu près de
l'âge des calcaire.s de la Rivière Noire et de Chazy.

DfVONIEN.
Les fossiles suivants sont de l'Ile aux Serpents, sur le Lac.

Wimipego-sis:
Atrypa r'eticîdaris (Linne,) en abondance, tant de la forme

commune avec côtes nodérément grossières que de l'espèce
plus finement striée, Atrypa aspera (Schlotheim). Les spéci-
mens ressemblent beaucoup a ceux qui sont représentés par le
Prof. Hall, dans son, nouvel ouvrage, "La Géologie d'Iowa,",
planche 6, figs. 3, a, b, c, d, mais ils sont un peu plus pointus en
avant. Il y a une belle Orthis, qui s'accorde parfaitement avec
les descriptionset les figures d'O. iowensis (Hall,) " Géologie
d'Iowa, planche 1, fig. 4," mais elle est un peu plus longue. L's
proportions sont les mêmes, niais la longueur, la largeur et la
hauteur sont chacunes deux lignes de plus que les figures. Il y
a encore d'autres tragments de plu.ieurs autres brachiopodes,
parmi lesquelles sont deux petites espèces de Productus.

FIG. 1, FOSSILES DE L'ILE AUX SERPENTS.

Fig 1. a, Orthis Iowenis, (Hall,)' vue de côté.

Les fossiles des Iles du Lac Manitoba sont presque les mêmes
que ceux de Plle aux Serpents, plus deux espèces de Chonetes
et des fragments d'un grand poisson. Il y a aussi ici un grand
Stromatopora, qui est probablement le S. concentrica.

Sur l'Ile du Tonnerre, Lac St. Martin, le Stromatopora se ren-
contre, avec une abondance d'un petit Strophonena et quelques
coraux indéterniinables.

LUCINA OCCIDENTALIS. (E. N.)

Oale, longueur environ un neuvième plus grande que la lar-
geur, ligne de charnière bien peu convexe, extrémités cardi-
nales largement arrondies, marges antérieures et postérieures à
peine convexes, marge ventrale subparallèle, arrondie ou un
peu appointie au centre Becs, au centre, petits, pointus.
courbés, presqu'en contact les uns avec les autres, et tournés
un peu vers lextrémité antérieure ; les deux valves légère-
ment convexes, et marquées d'ondulations concentriques d'ac-
croissement.

Longueur du spécimen, 9 lignes, largeur 8 lignes, hauteur
des deux valves, 5 lignes. La plus grande largeur est d'environ·

de ligne.en bas des becs, duquel niveau les marges ne con-
vergent que peu, jusqu'à ce qu'elles viennent aux 2 de la lar-
geur du front, où elles deviennent plus fortement courbées.

Localité et formation.-Ile aux Serpents, Lac Winipego-sis.
Formation dévonienne.

(PRODUCTUs

Supposé appartenir au calcaire carbonifère.

nio. I. FIG.2. FIG. 3.

Fig.I. Producus, de la Rivière Rouge.
Fig. 2. " vue de côté.
Fig. 3. ," extrémité ventrale.

y a quelque évidence de*'existence d'au moins une partie
du systèmecarbonifère d ans cette région. Le fossile que je me suis
procuré d'un Métis, qui dit l'avoir recueillI dans le " roc solide"
à quelque endroit sur la Rivière Rouge, est un Productus, du
groupe des Senireticulati, qui paraissent tous être linités à la
couche carbonifère. Le spécimen n'est: pas usé, et il a toute,
l'apparence d'avoir.été récemment pris de la roche. S'il a été
trouvé dans un caillou, il faut qu'il y ait, du calcaire carbonifère
au Nord de la localité, car il n'y a pas de cailloux qui soient

c, Do do ligne extérieure de la radine; vue de côté. . nu E BILLINGS.
d, Lueina elliptica (Conrad.)
e, Loxonema nexilisi L'écriteau suivant a été attaché a ce spécimn, "A moi donné par un Métis,

qui a déclaré l'avoir trouvé, dans le 'roc solide,' sur la Rivière Rouge."Les coquillesdJamellibranches, Sont laoLvcinï lit Cn n_'e m
(Douteux.) .'.H

rad) espèce du calcaire cornifère' et les groupes d'IHami ton du 'on Wne'saùrait trop faire valoir t'iipnortnce du moindre indice de la présence de

Canada et de New-York, et une nouvelle espèce du même la'couche carbonifére, dans la vallée duo[Jl4 Winipcg. bien'que je ne pense pasqu'on

genre, que je proposesd'appeler L. occideittalis. u.o reposer beaucoup do infiaée dam.sgextitude de l'écriteau ei.dessus.
Autant qu'il est connu, cn n', trouve dansila vallée de la Rivière Rouge, du roc

esgastéropodes, il y a deux espèces d'Euon halus, et un sîidE gadoux endroits, au t <te Piere, et ai Rapide ainsi qtie plus haut et
fragment de' Loxonem1ï;,très probablement la L. nexilis p bas, auxuels endroits le Dr.,Oven et moi avons trouvé dans la roche in

Les céphalopodes consistent en fragments 'd'Orlhoceras' de , des **iles d g iuien frieur 1l est probable que ce spécimen
o té trouvé dans un caillou, mais~ tous les ans ta glace de la Rivière Rouge

Gomphocerasteteen iune espèede NautiusouGyr d innest; lesdonc parfaiement possible
'Bien que nous n'ayons point poursnous guider de coraux ou que le pécimnen qui est' représenté cie-aut ait té apporté du suad par lglace.

triobes spirifères caractéristiques je crois cependant que Dans tusi les cas, sa présence,à 30 miltes de;l'embouchure de la Rivière Rouge,

les 'fossiles ci-dessus tsont une preuve suffisante pon s auto est un fait important, et donneà espérer que si Les couchescarbonifères ne sont pas
' et présentéessurles Dancs des Montagnes Riding, du Canard et du Porc-Epic, onriser direen'toute sûrté que c a ýest dévoniennee

sP ed o È hri. T 'Ett dunns al de lans Di ta ur l 'e l.
très probableni~nt 'à'peu'rés 'de' l'âge du groupe. 'iHamilton hauteur: els'Terréi,'ët',daiislavlé el iir og. '- .H

A. 1859.
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APPENDICEl.

METHODES A SUIVRE POUR DÉTERMINER LES DONNÉES DEVANT SERVIR DE BASES AUX CARTES
ET AUX RAPPORTS DE CETTE EXPLORATION.

Pour déterminer, dans le temps prescrit et alloué par les | tion et la dimension des îles, des rivières tributaires, des bat-
opérations de campagnes, le caractère topographique et géolo-
gique de la région désignée comme devant être explorée, et
pour décrire fidèlement et en détails ses traits caractéristiques
et son adaptabilité à la colonisation, il est nécessaire d'adopter
la méthode la plus expéditive dans la conduite de l'exploration,
tout en ayant soin en même temps de la faire avec.le plus d'ex-
actitude possible. Comme, dans le cours de l'exploration, il
peut devenir à propos de former différentes divisions, les règles
et suggestions qui suivent sont désignées pour la gouverne
générale du parti, pour que le tout soit fait sur un système uni-
forme. Il pourra se faire que chaque observateur ne soit pas
pourvu d'un assortiment considérable d'instruments; il devra
en conséquence faire le meilleur usage de ceux qu'il aura en
main, et se conformer aux règles qui seront le mieux adaptées
à sa manière de voyager.

Il faudra ?aire des observations pour la latitude et la longitude
chaque fois que l'occasion s'en présentera, et surtout aux places
telles que les Forts de l'Hon. Cie. de la B. d'H., les sources, les
embouchures et jonctions des rivières, l'extrémité des lacs, et
aux principales montagnes. Autant que possible, il faudra déter-
miner à chaque camp la variation de la boussole. L'esquisse de
la topographie du pays, entre des positions établies, devra être
faite sur la route. Les courses et les angles, à tous les points
les plus remarquables, seront pris au moyen.de la boussole ma-
gnétique, et les distances intermédiaires de l'itinéraire seront
constatées au micromètre ou viamêtre, ou par la vélocité me-
surée des charrettes, des canots ou des bateaux. Dans le but
de faire une reconnaissance complète d'une largeur considé-
rable du pays, il faudra faire des traverses latérales, à des inter-
valles fixes, de chaque côté des lignes principales d'exploration.

En explorant les rivières ou les lacs, soit en bateau ou enl
canot, les instruments essentiellement requis sur la route, sont
une montre, un compas magnétique, une ligne de loch et une
sonde. A chaque détour d'une rivière,on en prendra la direction
en avant avec la boussole, et lorsqu'elle suivra longtemps la
même direction, il faudra arrêter le bateau pour en prendre la
course avec plus d'exactitude. Le temps de l'arrivée à chaque
détour ou vertex des courses, ainsi que le temps du départ, et
la longueur des haltes sur une course, devront être soigneuse-
ment notés. La vélocité des bateaux sera déterminée au moyen
de la ligne de loch, avec laquelle il faudra faire de fréquentes
observations, particulièrement lorsqu'il y aura lieu de croire à un
changement dans la vitesse du bateau dans les rivières. La pre-
mière chose à faire sera de mesurer la vitesse du courant, vu
qu'elle devra être ajoutée ou retranchée de la vitesse appa-
rente du bateau, indiquée par Ialigne de loch, avant que la vi-
tesse réelle soit constatée. La profondeur, particulièrement des
grandes rivières et des lacs, devra être prise à des intervalles
rapprochés, ainsi que la hauteur des marques d'eau au-dessus
du niveau dle l'eau. La largeur des rivières sera notée (d'après
mesurage lorsqu'il sera possible) chaque fois qu'elle paraîtra
chE ngêe. Il faudra aussi prendre note de la hauteur des côtes,
ainsi que des marques d'inondation. L'on constatera laposi-

tures de sable, de cailloux, etc. Comme il est très difficile
d'estimer correctement la chute ou la longueur des rapides, il
sera nécessaire pour cela de faire des observations à linstru-
ment, au moins lorsque la chose sera possible, et lorsque ce
sera sur de grandes rivières, il faudra en faire une description
très particulière, ainsi que de leurs portages s'il y en a. Il
faudra faire, aussi souvent que possible et avec soin, des sec-
tions transversales de la rivière en donnant aussi la vitesse
moyenne du courant à chaque place. Chaque fois que la chose
pourra se faire, en outre de prendre des sections et la vitesse
du courant, il serait très désirable de constater au niveau la
chute des rivières, sur quelques distances mesurées, comme 4
ou j mille. Ces observations et ces mesurages serviront à dé-
terminer la descente dans les rivières dont les dimensions gé-
nérales et la vitesse du courant sont connues, nous mettant par
là en état d'en faire des sections ou profils plus tard. En cons-
tatant la vitesse du courant, il faudra la mesurer avec la ligne
de loch, à certains intervalles en travers de la rivière, vu qu'elle
varie en différentes parties.

En explorant la côte d'un lac, le bateau ou canot devrait être
gouverné en ligne aussi droite que possible d'une pointe ou
d'un promontoire à l'autre, en le menant avec une vitesse uni-
forme afin de ne pas avoir à recourir aussi souvent à la boussole
ou à la ligne de loch et d'avoir plus de temps pour esquisser
la côte, prendre des sondages, et faire des observations gé-
nérales. La position des îles ou des points intermédiaires
pourra être établie avec plus d'exactitude au moyen d'angles
pris de points déjà déterminés sur la course qui servira de ligne

.de base, que par estimation, vu que l'oil se trompe souvent sur
les distances.

A terre, il y a plusieurs moyens d'obtenir les distances d'une
manière expéditive, différant en exactitude, suivant la nature
du terrain. Dans une contrée découverte et côto yeuse, le téles-
cope-micromètre de Rochon est ce qu'il y a de mieux, mais on
pourrait trouver qu'il retarde trop la marche. Sur un terrain
uni, le viamètre donne des résultats très exacts; dans bien des
occasions, cependant, il est impossible de s'en servir., Déter-
miner les distances sur le chemin, par le temps et la vitesse de
la marchr, sera probablement la méthode la plus usitée en cette
opération. Il faudra en conséquence connaître, autant que
possible, la vitesse avec laquelleles charrettes avanceront, et il
faudra s'y appliquer le plus que possible. Trois milles à l'heure
est la vitesse moyenne d'un cheval au pas, mais on peut lé-
prouver de temps à autre, en prenant le temps sur une distance
mesurée. ,Il faudra, comme de raison, faire une allouance pour
les ondulations dans leterrain et pour les détours du sentier.,

La.position des montagnes éloignées ou autres objets remar-
quables, ainsi que la largeur des vallées, devraient être déter-
minées au moyen des angles, lorsque;.le terrain, permettra de
mesurer une ligne de' base.'. Lahauteur des collinesou mon-
tagnes devra être computée trigonométriquement, lorsqu'on., ne
se servira pas du niveau ou du baroniètre. Il faudra s'assurer.u
nom de ,toutes les rivières, lacsi etc.> des Sauvages ou des
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Métis, et l'on prendra d'eux les renseignements relatifs aux,
régions non explorées. La position et les dimensions approxi-
matives des lacs, rivières, montagnes, etc., telles que données
par les Sauvages et autres, pourront servir dans la construction,
d'une carte du pays, mais il faudra strictement que la chose
soit mentionnée, et rien ne devra être donnué comme un fait, à,
moins qu'il n'ait été·exploré et examiné. En sus du caractère
géologique, topographique et général de la région qui doit être
explorée, (la nature du sol, le bois, la végétation, les matières

A. 1859

économiques, etc., etc., spécifiés dans les observations géné-
rales, et dont il faudra faire des descriptions exaces,) il n'est
pas nécessaire de dire en détail qu'est-ce qui devrait être
remarqué dans le pays, vu que pour bien faire il faudrait
prendre note de tout. Des cahiers de notes, dont il y a diffé-
rentes espèces pour les diverses méthodes d'explorations, de-
vront être tenus d'une manière assez claire pour être compris
et dessinés par d'autres personnes que par l'observateur, s'il est
nécessaire.

TABLEAU DES PORTAGES, DÉCHARGES, RAPIDES, LACS, DÉTROITS DE LACS, ET CHENAUX NAVIGABLES, SUR LA ROUTE
DE LA RIVIÈRE AUX TOURTES (L'ANCIENNE ROUTE DE LA COMPAGNIE DU NORD-OUEST,) DEPUIS LE LAC
SUPÉRIEUR JUSQU'AU LAC LA PLUIE, INDIQUANT LEUR HAUTEUR ET LEUR DISTANCE DU LAC SUPÉRIEUR.*

PORTAGES. D' cHARGES. RADEs.

No. 1. Grand Portage ... 8.16......... .....................

2. Port. des Perdrix. 0.25 . ....................

No. 1. D4charge 0.25..........

2. Décharge 0.351 ............ ...

3. Portage du Coq

4. Port. des Orignaux

5. P. Grand Cerisier.

6. Portage de Vase..

7. P. Petit Cerisier...

8. Portage de Watap.

1.13 . ...........

0.41............

0.13 ............

0.30 ............

9. NouveauGrandP. 1.46  . . . . . . . . . .  . ..............

10. Portage ..... .... 0.01 .. ..............

11. Portage....

12. P. Ht. des Terres.

13. P. du Petit Rocher

3. D6charge 0.011 ...............

No.1. Rapidej 0.01

2. Rapide 0.01

14. P.ChuteduMoulin 0.06 ...........
15. Portage de l'fle . 0.29 ..

3tI . Rapide 0.02

4 Rapide

5. Rapide

6. Rapide 0.04

7. Rapide 0.01

t I hi RaPl.dojO.91

DÉTROITS DE LACS
LAcs. ET CHNrAUX NAVI- 1EMARQUES.

CABLES.

1. R. Tourtes 1.50 8.16
... ...... ....... ... ... ... ... .. ....... ..... . 9.66

2 R. Tourtes 4.25 9.91 Courant fort. Canots
.............. .... . .. 14.16 conduits à la per-

3. Tourtes 1.75 14.41 che partie de la
.....16.16 route.

4. R. Tourtes 3.13 16.51
.............. ......... .... 19.64

1. Lac du Coq .... ..5..... ..... 20.77

2. L. des Orignaux. 4.25 . 25.73
- .! ý . ý29.98

...... .. .... .........
3. Lac ............. 0. 25 30.46

........ 30.71
.................. 30................. 30.86

.............. ...... ............ 31.16
5 L. dela Montagne 7.81. ........... 31.29

...................
6. Lac Watap....... 3.70....... ......... 39.40

.f.....0....... ..
7 Lac Rose ........ 3................ 44.56

............ 47.56 pieds de chute.
8. Lac à la Vase... 2.62 .............. 47.57

.50.19
9. La du Sud . .............. .

10. L P. Fusil E 2 ..................
................... ...... 56.274 piedsdie chute.,,

11 L P. Fusil, O. 8.92.......... ...... 56.28
.................. .. .... 65.20 2 pieds de chute. Ca-

15. Détr. de L. 0.25 6521 nota du Nord des-
....... ....... . ...... 65.461 cend. h la cordelle..

6 Détr. de L 0.75 .48
.......... ~ . .. ..... .... .. 66.23'7. tr. de L 0.251 66.24

.9......... ..... . .
8. Détr. de L. 0.25

12. Lac 135 .09
...... ........1 ...... .. .. >---ý, ....... . 44 P.de h,2p.,prof.,

J i ICanots *du N. des.'ý
13. Lac0.8568.46 cend. a cordelle.

...........I ................ .... . ,0.75~ 69.315 p. ch., ý2chs. large.
9 Canota duN des-

Détr. de L. .e a cordelle.
.0.... 7 .p..ch., . p..... large.

8 Canots du N. des-,
10 DAt cend.àhla cordelle."ý

........ .............................. 0.121 70.68 3'p. 'de chute.' Canota
J dul~Nord descnu

11,Mtde U.......M72 hà la cordelle.
...I.... ......... ......... ...... 0-'.20 I70.84 1p.ý de chute. Sautéý

I JI pr, les canots 'du'
11. At d LI 70.851 Nord chargés. ý12. Dét. de L. .. 9

0.4 .......... . .............. 4 71.0Sîp. dechute.,Sauté,

9 1 Cn ot Cao

141 par les à cano -
71.061 ch p sar l

* Les distances sont prises de l'Exploration de la Frontière Internationale-faite en vertu du 7e article du Traité de Gand.
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TABLEAU DES FORTAGES &c.-(Suite.)

DÉTROITS DE Lics
PORTAGES. RAPIDES. LAcs. ET CIIENAUX NAVI- EMARQUES

9 Rapide 0.02 .......................... ... .... .. 71.5112 pieds de chute.
14. Lac ........... 5.3 5 . 0.70 71.53

4. Décharge 0.0 .................. ...... .. ..................... . ......... .................. ......... 688 5 pieds de chute.
1 14. Dét. de L. ...... 76.93N o 16. Port~~ ~~ ~~~~~age ............ 0.01 ................, ............ ............................... .... 7 615. Lac Seiganagah. 100 ..................... ;.. 77.64

17. Portage ......... 0 .... ... 77617 P r ag .. ... .. . 0.01 ............. -........ ...... .................. .. . . ......................... ......... .................. ......... 87.71
16. LacdelaSavane 0.82 .................. ......... 87.72

18. P. de la Savane. 0.24 ..................... ...... 88.54
II17; Lac aux yprès. 5.35............ ..... 88.78

0.02 ...................... ...... .. ............... ...... .................. ... . . . . . .... ........ 94.13

18. Lac du Couteau. 10.70. ............ 0.20 94.15'
20. P ortage; ............ 0.04 ........................ .. . . .. . ... .. .. .. .. . ... ... . . .... .... ... .............. ......... 10 .815. Dét. de L. ......... 1104.89
21. Portage...........l0.091 ............ ......... ;.......... ......... .......................... 105.09

19. Lac .......... ...... 0.60 ......... ......... 105.18
22 Port. des Carpes. 0.15 .............. ............ ........................1...!.... 105.78

20. L. aux Bouleaux[ 4.00 .................. I......... 105.93
23. Portage ............ 0.11 ...................... ...... ... ......... ........................... 109.03

21. au Bois Blanc 16.00 ................. ......... 110.04
24 P ortage ............ 0.101 4 ............... ,... ...... ................. .................. ........ 126.04

16. Dét. de L.' 25 126.14
25. Port. des Sapins. 0.20i .... .................. . .......... .................. .... ..1

'17. Dét. de L. 0.22,126.59
No 10. Rapide 0.04 .......................... . 126.81 3 pieds de chute.

18. ét.de . ,0.3 126.85'
Il, Rapide 0.02 ....................... ... . ..... . .......... ....... 127.20 2 pieds de chute.

19. Dt. deoL. 1.50 127.22
26. Portage ............ 0.0'7 ....................... ..................................... .......... .... 128.72

22. Lac .............. 0.......... ......... 128.7927. Portage .... ........ ......................... 129.44
23. Lac Croche ...... 16.80 ................. ......... 129.53

28. P. Chute Rideau| 0.10 ......... ...... ........... ...... .................................... ................. . ......... 146.33
12. Rapidel0.03 ....... ......... .................. ......... 146.43 3 pieds de chute.

2. P d l.24. Lac de F ... 4.50 .................. ......... 1146.46
29. P. de la B outeilloi 0. 25 ..................... ...... .................. ...... ýÏ............ ......... .. ......... .................. .......... 150.961

3. ....... 25, Lac Nequaquon. 22.10 I .............. ......... 151.2
30. Portage ....... 0.12............................................. ................ ......... 1173.31

26 Lac .......... .5.60 ................... 1173.43
31. P or age ......... 0 15 ..... ... ...... , .... '.... ......... .... ........................... .......... .................. ......... 179.03

20. Dét. de L. 0.50 179.18
32. Portag . 0 04  ............. ...... .................. ..... .......... ....... . . ............. ....... . 179.68

21. Dêtroit de
Loon....... 7.00 179.72

127. L. Pte. de Sable. 9.67 .................. ......... 187.32
28. Lac Nameukan. 5.201 .................. ......... 1 196.99

33. orta e N u .... 0.08 ......... ...... ..... . .............. ...... ..,. ..........,..... . ......... .................... .. . 2 2 133. Portage Nu . 0.08...................... ..... 28 La .a..u.ii 52. . . ........... 196.9I , 122. Petit Lac. 0.251202.27
34. Portage......... 0.11........... , .025234. P or age ...... ... 0 14 ........... .. .... .;...:............. ..: .. .............. ........ . . .... .................. ......... 202.52

23. Dét. de L. 5.20 202.66

Total ............ 33 Total.... 0.66 Total. . 160.62 Total.. 30.n2 207.863Milles statutoires au
Ivota, I ILac la Pluie.

ANALYSE DU TABLEAU CI-DESSUS DE LA ROUTE DE LA RIVIÈRE AUX TOURTES.

Milles statutoires.
Portages.......................... 15.33
Décharges. ...................... 0.6 16.32 milles stat. navigation interrompue.
Lapides .................... 0.33

............................ 191.64 milles stat. eau navigable.Détroits de Lacs .................... 30.92

Distance totale ...... 207.86 du Lac Supérieur au Lac la Pluie.

Distance du Lac Supérieur au Lac la Pluie vid la route de la Kaministiquia, = 263.34 milles statutoires.
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III.

ÉTÉ DES SAUVAGES.

L'été des Sauvages est un phénomène qui arrive régulière-
ment tous les ans dans le Nord-Ouest, et il en forme un des ca
ractères bien marqués. Le tableau suivant, que M. James
Walker, adjoint à l'Observatoire Provincial, a eu l'obligeance
de me fournir de ses mémoires privés, établit le fait que le
temps brumeux, chaud et doux que nous appelons Eté des Sau-
vages, est un phénomène périodique en Canada, mais la cause
ne parait pas en être parfaitement comprise. Les caractères de
I'Eté desSauvages sont plus décidés dans le Nord-Ouest que
dans les environs du Lac Ontario, les sons se font entendre
,distincteMent à de grandes distances, les objets sont difficiles à
discerner à moins d'être bien près; le temps est ch4ud et acca-
blant, l'atmosphère sombre et calme, et tous les objets paraissent
avoir un aspect tranquille et lourd.

ÉTÉ DES SAUVAGES À TORONTO.

1840 à 1859 INoLUsIVEMENT.
[20 années.]

ANNEEs. OoMrIENCEMENT. FIN. No. DE MARQUE.
JOURS.

1840...... 1er novembre...... 5 novembre........ 5
1841...... 29 octobre ......... 2novembre......... S
1842...... 28 octobre ......... 4novembre......... 8
1843...... 23 octobre ......... 25 octobre ......... 3
1844...... 22 octobre ......... 26 octobre ........ 5 Et du 2 au 7 nov.
1845...... 24 octobre ......... 29 octobre ........ 6 (6 jours.)
1846...... 4 novembre......... 7 novembre......... 4
1847...... 28 octobre ......... 31 octobre ......... 4
1848...... 20 novembre ..;... 23 novembre ...... 4
1849...... 13 novembre'.. 18 novembre ...... 6
1850...... 7 novembre......... 13 novembre ..... 7
1851...... 6 octobre...........11 octobre ........ 6
1852...... 16 novembre ...... 21 novembre 6
1853......12 octobre ......... 20 octobre ........ 9 Bien marqué.
1854...... 24 octobre ......... 28 octobre ........ 5 Pas bien marqué.
1855...... 16 octobre ........ 26 octobre ........ Il Do. do.
1856......19 octobre ......... 22 octobre ........ 4 Brume très épaisse.
1857...... 5 octobre............12 octobre ........ 8 Et du 2 au 8 nov.
1858......18 octobre ......... 28 octobre ........ (7 jours.)
1859...... 2novembre......... 8 ndvembre......... 7 Bien marque.

Resultat
myen27 octobre..2 novembre.(6re. J. W..

Moye4

I.-TABLEAU DES VARIATIONS MAGNÉTIQUES.

LocÀLiT.

Torontô .................................... .............
Ile Drummond (Lac Huron)............ ............
Fort William (Lac Sup6rieur).....
Rivière du Chien (Pied du Lac du Chien)
Kaministiquia (Hauteur des Terres). ...................
Lac la Pluie ......... . . . .
Rivière Assiniboine ................................
Petite Rivière Souris :........... ................
Camp 117. Cap Kitchinashi, Lac Winipeg........... ...
Camp 125. Pointe Wigwam, Lac Winipe ...............
Camp 200. Lac Manitoba.......... ................
Camp 69. Petite Saskatchewan ..........
Camp 197. Rivière aur Poules d'Eau .
Camp 17. Rivière de la Tête de Caribou..............
Camp. 25. Fort Ellic....... ..... .............
Camp 31 Mission Qu'Appelle .................
Camp 55. Fort Pelly.. ..........
Camp 62. Fort à la Corne ........................

• J. W. Foster et J. D. Whitney,'1851.
t Bayfield, 1824.

Murray, 1846.
§ Thompson, 1826.

LÂTIm 1fnE N.,

430 39' 24" ...
46° 00' 00" ..
48° 23',30" ...

480 56' 00" ...

490 46' 19"
490 41' 00"
53° 8' 00" .

52° 10' 00"
51° 17' 00
50° 33' 15"
51,54' 00"
490 l' 44"
50° 23' 39"
500 49' 40"
510 47' 22"
530 30' 00"

LoNo. O.

75° 17' 33"...
84° 00' 00"...
890 27'10...

..i.... .........

98' 20'00"
990 35'00"
970 28'0 0"...
970 39 '0"..
98' 54'00"...

1000 i 6' 00"...
99° 55' 00"...

1000 55'00"...
1010 15'00"...

1103° 27' 00"...
1010 '00"...
104' '001"...

VARIATION.

2° 06' O
00 00'.

8° 45' E.t..
7° 1' E.‡..
7° 26' E.‡..

10 to 12° E.§
13° 00' E.
15° 00' E.
150 00' E.
15° 00' E..
15° 00' E
15° 30' E
16°15' E.
16° 53' E..
17°' 0E.
18° 00' E.
19° 30' E
22° 30' E.

D&TE.

1859.
Ligne sans variation, 1851.*

20 juin 1858.
25 juin
23 août
2 septembre
23 octobre
12 août
19 octobre
2 juillet
11 juillet
19 juillet "

2 août
7 août

A 1859.
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IlI.-VARIATIONS MAGNÉTIQUES A TORONTO, DE 1841 À 1859 INCLUSIVEMENT.

Année.

1840 ...............
1841................. .....
1842......................
1843............................
1844...........................,
1845.....................
1846............................
1847 ................
1848................
1849................,...........

Année.

1850......................
1851............................
1852...........................
1853....... ............
1854.....................
1855....................
1856...........................
1857................
1858...........................
1859....;...................

Déclinaison.

40.
1.38.6
1.40.9
1.43.4*
1.45.5*
1.47.9*
1.53.3*
1.56.1
2.00.3
2.03.Q*
2.06.0*

Différence
annuelle.

1.7
2.3
2.5*
2.1*
2.4*
5.4*
2.8*
4.2
2.7*
8.0*

Déclinaison. Diférence
annuelle.

1.14.3 , ,
1.18.9
1.23.5*
1.27.2*
1.29.1
1.30.8
1.33.2
1.35.4
1.36.9

4.6*
4.6*
3.7*
1.9*
1.7
2.4
2.2
1.5

La déclinaison moyenne en 1841 a été de .................... 10.14'.3
Do do 1859 est de ........... .... 2.06'.0

Augmentation en 18 ans ............................. 51'.7

Augmentation moyenne annuelle ................. 2'.9

* Les entrées marquées d'un sont l'approximation la plus rapprochée déduite de l'augmentation annuelle ci.dessus; ou elles sont les moyennes de séries dobser-
vations prises et notées dans le cours de l'année.

LISTE DES AQUARELLES ET DES PHOTOGRAPHES QUI ACCOMPAGNENT CE RAPPORT.

LISTE DES AQUARELLES PAR W. H1ND, D'APRIS DES CROQUIS PRIS
PAR J. FLEMING, ARPENTEUR ADJOINT DE L'EXPLDITION.

LAC WINIPEG.

1. La Pointe des Meulières: représentant des affleurements de cal-
caire et de grès. Scène caractéristique de la côte occidentale.

2. L'le aux Cerfs: représentant des escarpements de calcaire repo-
sant sur du grès. Scène caractéristique du côté Ouest des Iles et
de la côte occidentale.

3. Scène de côte près de l'embouchure de la Rivière Rouge: représen-
tant l'augmentation des terres par la formation de bancs de sable,
et les marais en arrière.

4. La'Tête du Chat: représentant les caps à pie de calcaire sur cette
pointe et le long de la côte.

LA SASKATCHEWAN.

5. Le Grand Rapide de la Saskatchewan: représentant.'la partie su-
périeure et la plus précipitée du Grand Rapide, avec les caps per-
pendiculaires de chaque côté.

6. La Saskatchewan au Fort à la Corne: représentant le Fort de
l'Hon. Compagnie de la Baie d'Hudson, (sur la rive droite de la

rivière,) et la Mission Nepoween (Egi. d'Angl.) sur la rive gauche.

7. Conptoir de Cumberland: u des principaux Forts de CHon. Com-
pagnie de la Baie d'Hudson, situé sur le Lac aux Pins, tributart
de la Saskatchewan.

8. La Mission du Pas ou de Cumberland: . d'An sur la Sas-
katchewan, Sur la rive droite sont la Christ Church et le Presby-
tère.

LAC MANITOBA ET LAC ST. MARTIN.

9. Fairford: Station de mission (Egl. d'Anglet.) ,sur la RiVière à,la
Fale de Perdrix'; cette rivière coule du Lac Manitoba dans le Lac
St. Martin. (Vue, regardant en haut-de la rivière.)

10. Fairford: Seconde vue (regardant en bas.) ,

11. L'Ile au Sucre, Lac St. Marin: représentant sa formation par-
jticulière de roches.'

LA RIVIERE QU'APPELLE. .

12. La vallée de la Qu'Appelle,. à la Mission: (Egl. d'Angl.) re ré-
sentant la nature de l'excavation et la prairie. nue sur la riveSud.
Dimensions de la vallée, profondeur, 265 pds., largeur, 1' mille 21
chaines.

13. Lacs Qu'.ppelle, Lac à la Pêche, No. 3: Les Lacs Qu'Appelle
sont au nombre de 8, et'varient de 4 à 16 milles en longueur, de 15
A 66 pieds en profondeur, et de j à 11 mille en largeur.
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LA PETITE SOURIS.

14. Vue de la vallée, près des Collines Bleues de la Souris: repré-
sentant la grande prairie nue qui s'étend jusqu'au Grand Coteau du
Missouri.

15. La lallée en partie boisée de la Petite Souris: près du Ruisseau
du Dos Gras, affluent venant des lacs du même nom.

16. La Vallée de la Petite Souris: dans sou passage à travers une
partie des Collines Bleues, représentant la nature de l'excavation.

LA RIVIERE ASSINIBOINE.

17. Vue de la Cdte de Mili-chemin : représentant la grande vallée
boisée dans laquelle serpente la rivière. Dans le lointain est la
Montagne de Pembina, avec le pays intermédiaire en partie boisé.

18. Le Fort Ellice : sur la Crique aux Castors, petit tributaire de
l'Assiniboine, coulant dans une vallée très profonde, mais courte.
Le Fort est l'un des principaux dépôts de provisions de l'Hon.
Compagnie de la Baie d'Hudson.

19. Manière de préparer la viande sèche du bu.fe sur la prairie ; char-
rettes de la Rivière Rouge.

LISTE DE PHOTOGRAPHES PRIS PAR HUMPHREY L. HIME.

LA RIVIERE ROUGE.

1. Vue de la Rivière Rouge, prise du Fort de Pierre.

2. Vue de la Rivière Rouge, prise de l'Eglise St. André, quatre milles
plus haut que le Fort de Pierre.

3. La Rivière Rouge ; Etablissement du Milieu, buit milles en bas du
Fort Garry.

4. Bateau d'affrêteur au bord de la Rivière Rouge, sept milles en bas
du Fort Garry.

5. Bishap's Court : (la résidence de l'évêque de la Terre de Rupert,)
sur le bord de la Rivière Rouge.

Ces photographes représentent le caractère général de la rivière.

EGLISES DE L'ETABLISSEMENT DE SELKIRK.

6. Cathédrale de St. Boniface (Catholique Romaine,) et couvent, sur
le bord de la Rivière Rouge, vis-à-vis le Fort Garry.

7. Eglise St. Jean, deux milles en bas du Fort Garry (Egl. d'Anglet.).

8. Eglise presbytérienne et presbytère, sept milles en bas du Fort
Garry.

9. Eglise St. Paul, presbytère et maison d'école, SJ milles en bas du
Fort Garry. (Egl. d'Anglet.)

10. Eglise St. André, (Eglise des Rapides,) 16 milles en bas du Fort
Garry. (Egl. d'Anglet.)

11. Presbytère de St. André.

MAISONS ET MAGASINS DES COLONS.

12. Résidence du Facteur en chef, (feu M. Bird,) Etablissement dit
Milieu.

13. Résidence de M. Bannatyne, près du Fort Garry.

14. iagasin de M. McDermot, près du Fort Garry.

15. Quartiers de l'Expédition d'Exploration <le l'Assiniboine et de la
Saskatchewan, Etablissement du Milieu.

16. Maisons de ferme et moulins à vent, Etablissement du Milieu.

TENTES ET TOMBEAUX DE SAUVAGES.

17. Tentes d'Ojibways, sur les bords de la Rivière Rouge, près de
l'Etablissement du Milieu.

18. Tentes dans la prairie, à l'Ouest de l'Etablissenent.

19. Tentes d'écorce de bouleau, sur la rive Ouest (le la Rivière Rouge,
Etablissement du milieu.

20. Tombeaux de Sauvaes, couverts de bâtons fendus.

21. Tombeaux de Sauvages, couverts d'écorce de bouleau.

LA PRAIRIE.

22. La Prairie, sur le bord de la Rivière Rouge, en regardant vers le
Sud.

23. La Prairie, en regardant vers l'Ouest.

FORTS ET MAGASINS DE L'UON. COMPAGNIE DE LA
BAIE D'IIUDSON.

24. Fort Garry, au confluent de la Rivière Rouge et de l'Assiniboine.

25. Quartiers des Officiers de l'Hon. Compagnie <le la Baie d'Hudson:
Fort d'en Bas ou de Pierre.

26. Magasin des Pelleteries: intérieur du Fort d'en Bas ou de Pierre.

RACES NATIVES.

27. Jolin MeKay, Métis Cris.

28. Letitia, Métisse Cris.

29. Susanne, Métisse Cris des Savanes.

30. Wigwam, Métis Ojibway, Lac Supérieur.

31. Une femme Ojibway.

32. Bateau d'affréteur de la Rivière Rouge.

33. Carioles à chiens; expédition retournant à Crow Wing, par le
chemin d'hiver.
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Do <lu IBassin du Winipeg ......................................... 20
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Do do Conéltion du..................................... 103
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A. 1859.



22 Victoria. Appendice (No. 36.ï
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Meulières, Pointe des, roches à la.................................. 93 178
Mille-feuille, abondant sur la Qu'Appelle .............................. 52
Minerai le fer sur la Souris...... ................................... S. 46
Mission de la Qu'Appelle.......................... .................. 52

Do le Nepoween............ .............. .................... 36
Do du Pas. Chriet Church ................................... -... Si
D o de Fairford.................................................. 90

Missionnaires, privations des ...................................... .. 10
Mississippi, vallée du, séparations des Montagnes Roceuses............... 25
Moukman, Pointe à, Lac Manioba ..................................... 110
Montagnes, (Voir Canard. Riding, etc.)
" Morts, Hommes".................................................. 60
Mousse. rapides dans la Rivière à la .... ,................. ............ 112

Do Rivière à la.....................................,........... 102
Mouvante, terre, dépôt de, sur le Bras Sud ............................. 12o

Do do dépôt de galets dans la ............................. 130
Do do sur le Bras S d ............................ .... 57, 6S. 69
Do (10 affleuremnent remarquable de ............... ......... S
Do do près des Grandes Fourches, Sukat.lîewan................ 69
Do do aux Collines d'Anadou ................................ 75

NEIGE sur les Collines d'Anmaduu...................................... 7.5
Nepoween, Mission de ............................................ 36,71

OCRE ..................................................... 59,94
Offieiers ........................................................... 7
01sau.x-Butrs..............................................42, 51, 7-4

Do hérons gris, grues ..................... . . ................ 42, 51, 71, 74, 71
Do canards, pluviers ........................ ......................... 42, 51. 74, 77
Do maugeurs de riz.............................................................. 42, 51
Do grive de einnam on .................... ................................. 42, 51, '0i
Do gobe.mnouebe-tyran................... .............................. 41, 55, 65
Do martin, étourneau à tête rouge.... ....................................... 43, 5.1
Do hirondelle des rivières ...................................................... 43, 70
D o gacliet .................. .... ......... ...................................... 43, 49

Do tourtes....... .................................... 43, 65
Do oiseau-mouche ................. ................................. 43, 76
Do pélicans ........................ ........... ......................... 46, 54, 57, 100
Do faucon de nuit ......................................... 46
Do buses ........ ............ ................................. 49, 90
Do corbeaux ................................................. ........ 4 , 49, 66, 104
Do corneilles ...................................................... ..... 49, 51, 65, cO
Do héron blane ..................................... 51, 54, 74
Do pies ............... ......................... 51, 54, 55, 65
Do oiseau-chat ....... ............................ 51, 54, 55, 6 5
Do alouette des champs ......... . ........................... 51
Do m oineaux ...... ................... ............................... ....... 51
Do goëlands ...... ............... ...................... 5.1, 90
Do aigles ............................................................... 5.4, 60, 90, 100
Do oies, outardes.................... ...................................... 55, 66, 70
D o m erles ..................... ......................... .............................. 5
Do lundes .............................................
Do martins-pècheurs . ........................................... 42, 43, 54, 65, 70
Do geais bleus ................................... ........ 65
Do geais du Can ada ................................................................. 65
Do Whisky Jack ........................................ 104
Do mangeurs de cerises ......... ...... ,.......................................... 65
Do birondelle à frae blanche ................ ............... 66
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O s ux.-fauco s ......................................................... ............. 65, 70
Do poules de prairie .................. ..................... 74
Do oies grises ..................... ................................... 74
Do oiseaux jaunmes ..................................... 55, 76
Do coucou d'Amérique .................. . ....................................... 76
Do béron ............................................................................. 77
Do oiseaux dei ............................................................... 103

Oiseaux sur les prairies de l'Assiniboine............................................ 42, 43
Do sur la Grande Prairie ......................................................... 49, 50
Do dans la vallée de la Qu'Appelle .............................. 65, 60
Do sur la Falaise <les Herbes .................................................... 51
Do sur le Bras Sud.................................................................... 70
Do sur le Sentier de Carlton,........................................................ 74
Do sur les flanes de la Montagne Riding . .......... .............. ... 76

Ojibways, ( Voir Sauvages)
Or dans la Colombie Anglaise, influence <le P ....................................... 25
Orages accompagnés de tonnerre ........................... ........................... 9

Do do liste des ........................................... ................... 135
Do do terribles ...................................... 50

Orignal, Mont:agne <le la Tète d' ......................................................... 44
Orignaux, Lac aux, glace sur le.... ....................... ............................... 3

Do Bois des .......................................................................... , 33
Os, grand. sur le Ruisseau aux Coquilles ................................................ 50
Os gigantesques sur la Rivière de la Vallée .......................................... 106

'alliser, Capitaine, Expédition du........,............................ 135
Paýses, des 'Montagnes Rocbeuses ..................................... 13
Pas, Mission lu, Christ Clorch ...................................... S1
Pavé de cailloux, sur le Bras Sud ..................................... 69
l'asv, dans la vallée le la Crique hongue, richesse du.................... 73
Do aux Collines d'Amnadou, .i.ess du............................ 74
Do sur le flauc Sud.Est le la Montagne Riding, richesse <lu.............. 76
Do laits les envirous de Cumlberland................................. 50
Do plat, sur la Saskatchewan, en bas <le la Rivière aux Accrocs.......... Si
Do bas et, marécageux, sur la Grande Saslkatcltewatn, .1 lEst <lu Lac <les kla.

rais .. ................................ ....................... 59

Do il rEst <lu Grand Rapide...................................... S4
Do entre la Monttgiie du Canard et le Lac Winipego-sis................ 101
Do au Nord.Est de la Montagne Riding. .................. ....... 104
)o entre le Lac Dauphin et le Comptoir de lanitoba, caractère maréca-

geux lu .................................. .................. 106
Do dans les Cnvirons du Lac du Flux et Reflux........................ 106
Do dans les environs du Comptoir (le Manitobabl.................. . 108
Do magnifique au Sud du Lac lanitobah......... ................... 111
Do entre la Pointe aux Chtnes et le Fort (arry ....................... 112
Do stérile, contnence à PEst les Collines dle Loupes ................... 74

PêcIe, Laes la, (voir Laes et Qu'Appelle.)
Do Station de, des Sauvages des Marais, près du Lac des Cèdres ....... 82
Do do do Ojibways ........................ 95

Pelly, Fort, (voir Forts.)
Peibina, Moutagi e (le ........................................ ... 19, 43

Do do falaises sur la .................................. 174
Do Rivière, coinitiunication avec la Souris....................... 43

Pémican ......................................................... 49
Do de poisson................................................. 89
Do Portage du ................................................ 79

Pennawa, Rivière, Carte de la ........................................ 4
Perdrix, Rivière à la Fale de ... ..................................... 99

Do do . caractère <le la ............................ 99
P'hotographes, liste des ................ ............................. 200
Pieds.Noirs, Sauvages, (voir aussi Sauvages)............................ 125

Do population, etc., les ...................................... 125
Do terrains de chasse des..................... ............... 125

Pierre, Montagne de ... ............................................ 41
Do à calumet, Ruisseau de la................... ...... ......... 49

l'in, banksien .................................................... 72
'Pins' (épinette résineuse) ....................................... 43
Pins, Ruisseau des .................................................. 48

Do Lac de Plle aux........................................... 80
Plaine, Cris de lit ( Voir Sauvages.)

Do tribus de la, dénombrement des ................................ 124
Plaines, nues............................................. ........ 33
Plat, Lac, ( Voir Lacs).
Plumes, Lac aux ................................................... 74
Poire, la Mésaskatomina).................. ....... ........ .... 67
Poisso-Esturgeou dans l'Assiniboine ............................... 43

Do Blane, du Lac Manitoba.................................. 43
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PoissoN-Laquais, Assiniboine ....................................... 43
Do Esturgeon, embouZhure de la Souris; aussi, brochet, laquais, et

suCets gris et rouges..........................,............ 44
Do des Lacs la Pêche de la Qu'Appelle ......................... 52
Do Blanc,,des Lacs Qu'Appelle................................ 52, 75
Do dans le Lac des Cèdres (poisson blanc et esturgeon) ............. 82
Do au pied du Grand Rapide................................... 85
Do Pémienu de................................................ 89
Do Peche au, des Sauvages, sur la Rivière au Brochet .............. 90
Do Brochet............................................... 92
Do Blanc, dans la Petite Saskatchewan .......................... 97
Do Mlanière de conserver le ................ ................ 108, 109
Do blanc, dans le Lac Long, grosseur du .......................... 73
Do dû provisions d'hiver de ........... ...................... 108
Do do importance du........ ........................... 180
Do do Lac au (Voir Lacs).

Portage, Rivière du................................................. i
Do Grand, du Chien............................................ 166
Do de la Prairie ................................................ 42

Portages.......................................................... 4
Do longueur des (Voir tableau dans l'Appendice).................. 195

Postes et Comptoirs (Voir Forts).
Postale, communication, à travers le continent........................... 27
Prairie, magnifique, sur la Souris...................................... 44

Do nue, à l'Ouest de la Souris..................................... 45
Do déserte, do do ..................................... 46
Do horizontalité de la, sur la Rivière de la Tête de Caribou ........... 49
Do lit Grande, caractère de ...................................... 49
Do extension de la, sur l'Assiniboine............................ 49
Do do do sur la Qu'Appelle...........................52, 56
Do sur la Qu'A ppelle, à l'Ouest des Grandes Fourches................ 56
Do nue, avec dunes de sable, sur le Bras Sud...................... 67, 69
Do agrandissement de la, près des Grandes Fourches (Saskatchevan).. .70
Do extension annuelle de la............... ...................... 78
Do en feu...................................................... 56
Do brûlée.................................................... 56, 73
Do réclamation de la......... . ................................ 57
Do humide et salée.................. ......................... 7 4, 75
Do graveleuse et sableuse, à l'Est des Collines d'Anailou ............. 75
Do au Nord-Ouest de la Montagne du Faisan........................ 76
Do de saules ................................................... 76
Do beauté de la, sur la Rivière à la Vase Blanche ................... 77
Do riche, nue, entre la Rivière à la Vase Blanche et le Port. de la Prairie 77
Do magnificence de la, au Sud du Lae Manitoba .................... 112
Do queue ou fin de la............................................ 138
Do terres de ........................... .... .................. 33
Do Portage de la................................................ 42

Pratt, Charles .................. .................................. 51
Provisious et bagage de l'Expédition .................................. 3

Do pour la prairie ............................................ 41
Do Postes de ................................................ 49

Prunes, Crique aux.................................................. 45

Qu nauvàns-Elan................................................. 44
Do Chevreuil ......................................... 44, 66
Do Loups ............................................... 44
Do Lapins............................................... 43
Do Cabris (antilopes à pieds fourchus) ..................... 48, 55
Do Buffle.......................................... 50
Do Orignal .......................................... .51, 104
Do Lièvre des Prairies .................................... 55
De Togany (loup des prairies) .............................. 66
Do Blaireau....................................... 70
Do Putois ....... '........................................ 70
Do Renards ............................................. 70
Do Castors ............................................. 70
Do Visons............................................. 70
Do Ours.. ....................................... .... 104

Qu'Appelle, Mission de la.. .................................... 9, 53
Do Vallée de la ....................... .............. 10
Du do caractère de la............................. 26
Do do dimensions de la ..................... 38 62
Do do inondée à la fonte des neiges .................. 26
Do do caractère de la, aux Laes la Pêche...... ......... 54
Do do do do Grandes Fourehes...........56
Do do au Lac des Collines de Sable..................58
Do do à la Hauteurdes Terres............. ..... 59
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Qn'Appelle, Vallée de la, en bas du 1er Lac la Pêche.................... ; 65
Do do origine probable de la......................... 126

Lacs-Lacs la Pêche, Lac Croche, Lac Rond ............ 11, 26, 52
do dimensions des .................................... o8
do Lac de la Colline des Enclos de Buffle................. 57
do Lac des Collines de Sable........................... 58
do 1er Lac la Pêche .................................. .64
do Lac Croche ...................................... 64
do Lac Rond......................................... 66

Rivière........................... ................. 21
do dimensions de la .................................. 38
do caractère de la, en haut des Lacs la Pêche............. 55
do sources de la..................................... 58
do réflection de la.,................................. 63
do origine du nom de la.............................. 63

Do do grande longueur de la.............................. 66
"Qui Tourne," la Rivière ................................................................ 61

RACINEs, Rivière aux ........................................... 74
Rapide, Rivière ..................................................... 34

Do du Lac la Crosse........................................... 83
Do le Grand ................................................. 85

Rapides de la Saskatchewan..................................... . 83
Rapport préliminaire................................................ 29

Do général.................................................... .. 4
Do géologique................................................. 171

Rapports de progrès ........................................ à 29
Rat, Ruisseau du, égoutte l'Assiniboine dans les inondations .............. 77
Do do importance du ....................................... 77

Réfraction, effets merveilleux de la ................................. 49
Rhum, influence dégradante du........................................ 100
Riding, Montagne, sommet de la ..... ......................... .... 105

Do do forêt sur la........................................ 105
Do do structure de la ..................................... 105
Do do descente de la............................ 105
Do do anciennes grèves et terrasses sur la................... 173
Do do ascension de la..............................15, 103
Do do caractère de la, flanc Sud-Ouest....................... 76
Do do degrés de la.................................... 77

Rivière, anciennes vallées de....................................127, 173
Rivikas-Pennawa, carte de la....................................... 4

Do du Bassin lu Winipeg.................................... 30
Do Assiniboine, volume d'eau dans l' (voir Assiniboine) ........... 32
Do Souris (voir Souris).............................. ........ 44
Do Qu'Appelle (voir Qu'Appelle) ............................ 82
Do Saskatchewan, Grande (voir Saskatchewan)....... .......... 30
Do do Bras Sud do . .................. 30
Do do Bras Nord do .................. 30
Do do Petite, ouDauphin;......................... 88
Do Rapide........................................... .. 34
Do A la Vase Blanche ........................................ 34
Do de la Téte de Caribou..................................... 47
Do Salée................................................. 18
Do ou Ruisseau du Bras Coupé................................ 76
Do "Qui Tourne" ....................................... 61
Do aux Racines ou aux Carottes............................... '74
Do aux Accrocs...................'.......................... 81

Do de Stmtier le Guerre .................................. . 87
Do Rouge, emnîbouehLre....................................... 91
Do au Brochet............................................. 95
Do à la Fale de Perdrix .................................... 99
Do des Ivrognes ................. ......................... 93
Do aux Poules d'Eau ..................................... 100
Do àlaMousse.........................................102
Do de la Vallée ........................................ 102
Do de la Tortue.... ...... ........ ........... ........ 106

Roches, (voir Crétacées, ete.,)
Do sillonnées, striées et polies. ............... ............

Rocheuses, Montagnes, chaîne des ................................
Do do Passes des...............................

Rond Lac, (toir Lacs).
Rose, Lac, (voir Lacs).
Do de Gueldre, sur la Souris ..... ... ..... > ................

Rosée, sur la Qu'Appelle, sur la Souris ...........................
Do abondante, sur le Bras Sud .................. .............
Do aux Collines d'Amadou.................................
Do formation de la, immédiatement après.le soleil couché............
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Roses, sur la Qu'Appelle...... .................... ................ 55
Rouge, Rivière, embouchure de la..................................... 91
Route, à travers le continent, via la Qu'Appelle ......................... 27

Do do îlo avantages de la ........................... 28

SABLE. Lac des Collines de (voir Laes)
Do Collines de, de l'Assiniboine................................... 44
Do do de la Souris....................................... 45
Do do de la Qu'Appelle .................................. 38
Do d1o sur le Bras Sud ................................... 67
Do do un Bois des Orignaux, B. S.......................... 68
Do do près du Fort Ellice................................. 75
Do do et Dunes ..................... ................... 175

SAisoNs de la Vallée du Lac Winipeg.................................. 136
Do à la Rivière Rouge .. .................................... 136, 140
Do sur la Graude Saskatchewan, au Fort à la Corne.................. 138
Do do au Comptoir de Cumberland.......... 139
Do d1 au Comptoir de Carlton.............. 140

Salé, Lac (voir Lacs).
Salée, Rivière...................................................... 18
Salées, Régions, sur l'Assiniboine ..................................... 42

Do do aux Laes Winipego-sis et Manitoba ..................... 102
Do do étendue des.......................................... 102
Do Sources, sur le Lac W ini pego-sis................................................ 101
Do do description des ......................................................... 102
Do do liste des ............................ . . ...................... 180

SASKATCHEBWAN, BRAS SUD île la....... ............................. 9, 26, 30, 62
Do do dimensions du.................................... 88
Do do caractère dii, au Coîmle ............................ 82
Do do embarqué surile, dans u canot (le 3 brasses......62
Do do roches sur le...................................... 61
Do do descriptiotn dut.................................... 67
Do do bauc-s de vase et battures de sable dans le......67
Do do roches àl 40 milles (lu Coude .................... 57
o (ho ciites unes. 50 ou 60 mailles ct] bas (lu coude......68

Do do arbr-es de déýrive snr le.................. 68
Do ilo largeur du. à 5S milles duî Coude................. os
Dû <1b au Bois dles Ori-naux ....................... ..... 6S
D)o do caractère du, près des Grandes Fourches.......... 70

SASKATCarwAN.
Do,

SAsieTCr.wAx,

BRAS Noat

do
GOÂNixnt I

r', de la .......... ....................... 70
fort courant du..................,...................... 70

v : ................................................. ....... 71
Du do decscription générale de la ............. 9,30

Dcý du route dle Steaniboats sur lut................
Do <lu dimensions de la ......................... 38,
Do du au Fort à lat Corne ........................
Do do c)tes île la, au Fort à1 lat Corne ............
Do do en bas du Fort il la Corne..................
Do do caractèru des cibtes de lii ................
Do do platine d'alluvion sur la .................
Do do caractère de la, près de Cuumberlaud ....
Do do terres basses dans les environs tle Cumnberland
Do île caractère île la, e-n bas de la R. aux Accrocs.
Do do Grand Détour île la ..... ................
Do di) profonîdeur de la. près du Tour Rondl....
Di> do piays à l'Ouest lu Pas, bas et plat.......
Do do pays inondlé, entre le Lac des Marais et le

Lac des Cèdres., .....................
Doî do au Lac Vaseux..........................
Do do entre le Lac Vaseux et le Lac des Cèdres...
Do do rapides dle la, entre le Lac des Cèdres; et le

Lac Winipeg...........................
Do do Grand Rapide de la......................
Do (Io emi bas du Grandl Rapide ..................

SÂKTsEÀ,PýTrrr, ou Rtivière Dauphin ...............................
Do do grande beauté (le la ..............................
Do do caractère de la.................. ................

Saules, lie aux .................... ....................... ............ .
Sauterelles, au Poste île Liue.,..... ..........................................

Do dans le Mauvais Bois..........................................
Do sur les Collines de Sable dle l'Assinîiboine ........... ...........
Do à l'embouclhure de la Souris ..... ........................ ......
Do immenses voliers de, effets produits ulang l'atmosphère..........
Du sur la Grsmndo Prairie ...........................................
Do sur le Ruisseau de lat Pierre à Calumet..........................
Do au Fort Ellice ......... .................................. ........
Do au Baiede la Crosse ................. ............. .......

D........
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Sauterelles, au-dessus de la Mission de la Qu'Appelle............................... t2

Do aux Collines d'Amadou ............... 2...................................... 2
Do au Troisième Lac la Péche. ................................................ 54

Do passant au-dessus de la Bisse Qu'Appelle, près du Ruisseau des
Ciseaux................................................................... 65

Do vues près des Collines de Loupes........... ............................. 74
Do sur le Lac Dauphin . ................. ..................................... 106

Sauvage, chaîne de la Tête du ......................................................... 52
Do navet... ............................................................................. 52
D o blé-d'lnde........................................................................... 52

SAuvAGEs,-Ojibways, au Portage de la Prairie......................... 42
Do Sioux, signes de, a l'embouchure de la Souris........................... 44

Do Sioux, ou Assiniboines ...................................................... 47

Do Mandans, anciennes misons de.......................................... 47
Do Sioux sur la Rivière de la Tte de Caribou ..... .................... 48
Do Cris, nombre qui visitait anciennement le Fort Ellice............... 49

Do Ojibways, sur la Qu'Appello ......... ... ................ 50
Du Cris, désirent faire instruire leurs enfants .............................. 53
Do Cris de la Plaine, près des Grandes Fourches de la Qu'Appelle... 55
Do do ancien camp des ..................................... . 57
Do do au Lac de la Colline des Enclos de Buille ...... 57
Do do hospitaliers, sur la Qu'Appelle.................... 57
Do do au Lac des Collines de Sable........................ 58
Do do objections des, contre le.s Métis................... 61
Do Pieds-Noirs, voisinage, des.............................. 62
Do Cris sur le Bras Sud........................ .. ............................. 67
Do des Marais, sur la Saskatchewan......... . .................... 82
Do rareté des, sur la Grande Saskatchewan............................. ... 86
Do des Marais, grand terrain de chasse à l'orignal des .................. 88
Do Ojibways, camp de ......................................................... t97
Do sur la Rivière aux Poules d'Eau... ................................... 10
Do du Lac Dauphin.......................................... .................... 106
Do manières et coutumes des............................... 118
Do origine des ..... . ........................... .............................. .. 121
Do liens de parenté des ................. ..................................... 122
Do population des .............................................................. 123
Di nombre de, fréquentant les Postes de la Compagnie exagéré...... 123
Do des tribus de li plaine, dénombrement des........ . .......... 124
Do Sioux ou Daeotahs......... ................................................ 124
Do Pieds-Noirs........................................ 125
Do tentative des, pour voler les chevaux................. 9
Do signaux (télégraphe des) ................................................... 56
D o feux des ........................................................................ 72
Do été des ............................................ 197
Do glénérosité d0....................................................... ........ 110
Do richesse des ...................... .......................................... 112
Do danses de la chevelure des................................................. 118
Do coutumes des. ......... ............................. 118
Do excitation des....... ............................... s
Do cérémonies de médecine des....... ..................... 119
Do guerres des..................................................................... 119
Do cruauté des.......................... ........................................ 119
Do sorciers . ... ........................ ....................................... 119
Do superstitions des ............................................................ 120

Savanes, entre la Montague Riding et le Lac Manitoba ........................... 16
Do Sauvages des (voir Sauvages).

Sèche, viande . ................... ............................. 50 55

Seiganagah, Lac (voir Lacs).

Sel, fabriqué dans l'Etat de New York............................... 180
Do commerce de, aux Etats.Unis.................................................... ... 180
Sélénite..................... .................... ....................................... 35, 66
Serpents, Fossiles de l'le aux ...................................... 101
Settee, le Rév. James..................................................... .. ... ........ 52
Signaux (des Métis) .................................................................... 91
Silurienne, couche .................................. ....................................... 177
Siumpson, Sir George ............................................ 3

Do do assistance rendue par. ........................ .................. 37
Sioux, (voir aussi Sauvages)........................................................... 124

Do bandes de............................................. 125
Do langage des .................. 7 . . ................... ....... 125

Sourcil, Collines du, chaîne des............................................ ............... 58

Souris, Petite Rivière, caractère de la............... ... ............. 32

Do do dimensions de la Vallée de la................................ 38

Do do roches de la.................................................... 38
Do do embouebure de la............................. 44

Do Fourches de la (sur la Qu'Appelle) ................ ................ 57
Do Lace ........................ ................. .. ............ 47
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Stagg, le Rév. M ....................................................................... 99, 108
Stérile, (voir Pays)......................................................................... 74
Stewart, M., courtoisie do.................................................................. 80
St. Martin, Lac, caractère du.................... ...................................... ... 99

Do do îles lu .................. .................................................. 99
Do do barrières de cailloux du.............. ................................. 99
Do do roches du ................................................................. 99
Do do principales dimensions du ............................................. 99
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Do de l'été (les Sauvages ............................................................ 197
Do des variations magnétiques.................................... ................. 197
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accompagnés le tonnerre, dans l'été de 1858 ........................... 135
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Rupert ............... ............ ............................................ 168
Taupes, trous de, sur la Crique Longue .......................................... .. 73
Température, différence de, entre les Bras Nord et Sud de la Saskatchewan... 70
Tempêtes, sur le Lac Winipeg...... ............................. .............. 86, 80, 90
Tente, d'Ojibways, intérieur d'une............. . ............................. 106

Do de Sauvages des Savanee, intérieur d'une............... ........ 100
Tentes, des Cris le la Plaine ........................... ............ 57
Téte le Sauvage, chaîne de la............................................................ 52
Tonnerre, orages accompagnés de (voir Orages) ........... .........................
Tortue, Rivière de la... .................................................................... 106

Do Montagne (le la.................................................................. 47
Tourtes (voir Oiseaux) ............ ...................................................... 42
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Do route de la Rivière aux, description de la.................................... 4
Do do do Rapport de M. Dickinson sur la............... 4
Do do do tableau des distances sur la..................... 195

Traits de la surface du pays .............................................................. 29
Do géologiques .................... . ......................... 35

Trenton, calcaire de............................ .............................................. 170
Tribus de la Plaine ......................................................................... 124

Vallée, Rivière de la ........................................................................ 102
Vallées de rivières, anciennes ..................................................... 127, 175

Do et rivières, dimensions des (Voir tableau, Assiniboine, etc.).
Variations rne.gnétiques .............. ......... ............................ 197, 198, 199
Vase Blanche, Rivière lat ................... ........................................... 34
Vaseux, Lac (<loir lacs).
Vent, effet du, snr les lacs plats du bassin du Winipeg.............................. 110
Vents d'Ouest, influence des ............. . ................................. 133

Do les plus fréquents............... ..................................................... 134
Viande sèche.............................................................................. 50, 55
Watkins, le Rév. E. .................. 81

Winipeg, Rivière, tonneri et neige sur la...................... ....... 3
Do Lac ................................................................................ 86
Do do Cap Kitchitnshi ............................................................ 86

Do do Groupe <les Iles aux Rufs de Goëlans................................ 86
Do do Sauvages sur le ........... ................. ......... 86

Do <lo caractère orageux du ......................... ...................... 86, 89
Do do côte septentrionale du .......... ...................... ................. 86

Do do marais en arrière de la grève ......... ...................... ......... 87

Do do affleurements de roches sur le .................................. ....... 87
Do do flotte <le canots sur le...................................................... 87

Do do caractère (le la côte occidentade du .................................... 87

Do do caractère du pays en arrière de la côte............................. 88

Do do dangereuse navigation du, en automne................................. 92

Do do côte méridionale du................ ..................................... 92

Do do caractère de la côte Sud-Ouest du........................ 92

Do do profondeur du.... ......................................................... 94

Do do côte orientale du.......................................................... 95

Do do principales dimensions du................................................ 96

Do do élévation du, au-dessus de la mer................................ ...... 91

Do do anciennes limites du ................. ....................... .41
Winipego-sis, Lac ............... .............................. 101
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PLANCHE I.



EXPLICATION DE LA PLANCEi I.

OaTiiocrutas Simison. (Page 192.)

Figure'1.-Fragment du siphon de cette espèce.

ANo3ua~ FLE:INr.I. (Page IS9.)

Figures '2 e/ 3.-Deux différents spécimens de cette espèce. Les fines lignes concentriques représentent les ombres.

TNoceRasUS C.A~n:sis. (Page 189.)

Piure 4.-Valve gauche.

Fupre 5.-Valve dlroite. Les ligne. concentriques les plus fines représentent les ombres. La petite figure x 4

montre les fines strie: re l'on voit sur la couche fibreuse ex'tériere de la coquille, grossies quatre fois.

AVICULA LINGUEFOîtMxs. (Page 189.)

Pigure 6.-Spéciinien incomplet de cette espèce. Les lignes représenitent les ombres.

AVICULA atBRAscANA. (Page 189.)

Figure 7.--Cux spécimens de cette espèce.

LE::y IllIN I)I. (Page 189.)

Figure S.-Grandeur naturelle.

9.-La niême grossie.

Pour la figure 10, voir les remarques de M. Meek, Plantes No. 2, page 189



EXPEDITION D'EXPLORATION DE i!BSINiIIOiE ET DE LA SASKATCIIEWAN.

PLANCHE I.

F&

Fin. S.
Fia. 3.

Fi. 2.

Fin. 9.
w-

FIG. 4

Fia 6.

Fia. 6.

Fia. 7.

Fia. 1,

Fia. 10.
H.Smitb, del., Montreat.

a. a. Vaey., gaeur.



PLANCHE Il.



Am iosm: ITESBuNTs-oNi. (Page 190.)

iqere 1.-Vi e dc eûté, montrant le profond ombilie. 2 Fgure ?.-Vue de front du iêiéie spécimen.

Fiure 3.-Diagrain ie de l'iie des cloisons.

AmN~iostrr:s BLh aSI. (Page 191.)

Figure 4.-Vue le cti. lulgre 5.-Lune des Cloisons grossie.

Figuere 6.-Vue de front dut mête speciniii.

SCA irum:s NoDo'ss () lr. (Page 191.)

Pigrf' 7.-te de Cté.

Figure S.-Vuie de front. Les petites ligues représentnt les oibres.

Le spécimen représenté porte les traces de d.Ieux rangées de tuberetes iur la irie-une de cliaque cté. Ils sont

tres uses, et ont été malheureusement omis par le dessiiateur.

Nauritus DEKavi. ('age 191.)

Figuey 9.-Vue dje front. Fi9ure 10.-Vue de côté.

I-: X P' 1. 1 11 A T 1 0 N 1) E L, A P' 1 A N C, 11 Pl 1 1 .



EXPiDTiTTON< WCXPI.OiRATION I LASSINIBOINE ET LE LA SASICATCItEWAN.

PLANC I

Fin,

Fia. 7.
BGa. dt.

Flu. 4.

J

t-

F IG~

z).|

Fia.|6.

I~ SlthdCI. Monreaij Fr

Fin. 2

Fia. 9.

Fic. lO.
(G. a Vasey, graveur.
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